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INSTRUCTIO 

COURTES  tTFAMILlERES 

POUR 

TOUS  LES  dimanche; 

DE  L'ANNÉE. 

En  faveur  deî  Pauvres ,  ^  parncutierement  dc\ 
Gfns  de  la  Campagne. 

O  vrage  néanmoins  cjui  a'eft  point  limité  ni  pour  lef 
pçrfoniies  ,  Jii  pour  les  lijux,  &  qui  ptuc  cctî^  ucilei 
tous  c^ax  qui  cherchem  a  s*inllruire  d<;.  vtiricés  de  i^ 
^Aigïon  t  &  aksapprt^ndre  aur  aures. 

Pjr  M^iffrj'  Joseph   L  amb  ekt  ,  P^e^r? ,  I>^^(«irifW. 

T hédopt t  de  U  \Liifnn  ^  Société  de  Soirhtfmt''   Ititur 

dt  ihifU  Miiriin  de  i^aUifeAt** 

SECONDE    ANNE  Ë. 


SUR  LES  COMMANDEMENS 
D£  DILV  ET  DE  VEGllSE, 

Nûaveile  Édition* 


A  PARIS  ^  , 

ehet  >,  K,   LoTTiN  &  J,  H.  But  Alto  ,  rue  S,  Jac-l- 
^^j  proche  de  Saine  Yves  ^  a  la  Vcricé. 
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AFEKTISSEMENl,. 

ON  ne  peut  fe  <iifpenfer  ^  en  donnant' 
au  Public  ce  dertiier  Ouvrage  de  M. 
l'Abb£"  r>^  ]^bert  y  Dcufteur  de 
la  Mlarron  &  Socictc  de  Sorbonne,  & 
Prieur  de  S-  Martin  de  Palaifeau  ,  de  dire  uA 
mot  da  mérite  Singulier  de  ce  refpefftable  Au- 
teur- Ceft  un  jufte  cribut  dû  à  la  mémoire  d'un 
homme,  aoi  s'eft  attiré  par  Tes  écnts-&  par  fif 
conduire  édifiante  Teftime  &  la  vénération  de 
Wutle  monde* 

Tous  les  Ouvrages  àt  piété  qu'ir«compofés; 
ont  fait  cette  imprefTion.  Les  Homeliei  furies 
Evangtles  des  Dimanches  &  des  F^cé^s  dt  l'an- 
née ,  qni  fureni  imprimées  en  1 591  j  fous  le  titre 
^Ânnét  Evdnff/ï^wrfiattirerentàl'Eglifede  S.An- 
dré des  ArtFfa  Paroiffe,  lorfcjuSl  Les  pronon^à^ 
une  foule  prodigieufe  d'Audir^arSi.  Ceni  ^nènies 
<;Qe  les  préjugés  de  U  naiUance  5c  de  Téducation 
reienoient  encore  dans  Terreur  ,  comme  ceux 
à  gui  le  Seigneur  avoit  ouvert  les  yeux  ^  en  les 
£kj/ant  rentrer  dans  le  fein  de  i'Cgjtè  Catholi- 
que ,  y  accoururent  charmes  par  la  noble  fivïw 
plicitc  j  5t  parla  douceur  de  cet  homme  Apo- 
floJique  »  c]uî  n'avoît  rien  de  ce  zèle  amer  qui 
Tîfbute  les  a  mes  au  lieu  de  les  gagner  a  &  qui  in- 
fulte  i  leur  raallieur  au  lieu  de  chercher  a  les  ea 
délivrer. 

Ce  fut  avec  la  mniie  difpofîtion  qu'il  travail- 
la au  retour  &  à  l'alrfermiriement  d?s  nouveaux 
rcanis,  tant  por  fes  inftruâions  prcîfque  conti- 
HU.-lles  ,  que-pnr  l^s  ttttres  d^  CatJtrovetrfe  qu'il 
écrivît  pour  repondre  i  leurs  doutes  Se  à  leurs 
di(ïkultc5* 


ArETiTîSSEMENT. 

Ipuiié  par  des  infirmitcs  hahit^t^Heî  ^  qu'ai 

iravail  infan^ab  e  lui  srto\z  5tcirc«,il  s'appîi- 
<]UA  a  recueillir  dans  un  feul  Volume  les  fejuu 
mens  des  5ainrs  ,  par  rapfîcrr  à  l'ctar  Eccie/îaf- 
tique  j  &  aux  dignités  de  J'Eglife  :  fenrinienr 
qu^iL  avoir  trè^  profondément  gravés  dans  le 
coctir  j  Se  qu'il  déiiroïc  ûvec  ardeur  de  voir  fe 
jenouvelier  dans  cous  ceut  que  Dieu  app;?lle  â 
cet  trat^  Ces  iTïèsnes  feiitim,^ns  paroilfent  àAn% 
Tes  Dffcortrs  fitr  la  Vie  Bcclffi^ifli/pte^qm  furent  im-» 
primes  après  fes  Hoiiio'Iîîîs, 

Dans  Ls  dernières  annc^^s  de  Ta  vie  ,  il  n'eut 
pour  objet  de  fl*s  travauï  qac  l'iiirtruftion  des 
pauvres  j  qu*il  aima  toujours  tendr^^menr,  Il 
compofa  en  faveur  de*  Payeurs  &  des  peuple* 
ie  la  Campagne  ,  un  Livre  intitule;  La  mitt/ierf 
de  bien  infiruire  Us  pauvres,^  fnpartkulter  h  s  GenM 
dt  litCami^itgfjryèc  fes  dernières  lafiruHUns  fi^r 
hs  Evangiles  qui  font  plus  courtes ,  5c  encore 
plus  à  la  portée  des  /impies  que  les  premières  » 
elle*  on:  cté  données  depuis  p.-u  au  Public  j  fia 
çù  dernier  O^viâ^e  fur  let  Cormtt^^eftufts  di  Dhif 
enefl  la  contmuation* 

Sa  vie  a  parfaitement  répondu  à  Tes  inftnr 
rions  &  à  Tes  Difcours*  C'ctoii  un  homme  p! 
de  zèle  j  qui  n'a  iamais  eu  d'autre  but  qu 
gloire  de  Dieu  >  &  la  fan^fHfîcation  â^i  ai 
Ceft  à  cet  unique  objet  qu'il  a  confacré 
rems,  ùi  veilles ,  fa  fanté ,  fon  b:en.  En  r 
que  tems  qu'on  le  vît ,  tous  fes  momens  é 
remplis  par  quelque  bonne  œuvre  :  prier 
truâion  ,  compofï[iond'Ouvr;igcsde  pi 
ponfes   a   des    Confultations    ,    cond 
âmes ,  vilîte  ,  Soulagement  &  confo) 
pauvres- 

Ces  derniers  ont  été  l'objet  pvtnc'j 
tînviel  de  fon  attention  Se  de  fa  rei 
Ville  $c  la  Campagne  publient  à  l'en- 
le  fecrec  que  lecberdtoic  Xon  iuunj 


jwones  abondances  qu'il  y  a  répandues,  La  Pa- 
ToliTe  de  fon  Prieuré  i'admiroi:  chaque  atince  , 
le  Yoy^nt  employer  coût  ce  qu'il  en  reriroic ,  & 
çueiquefoîs  b^^aucoap  au-delà  ,  (bit  a  La  uûurrj- 
mre  &  au  vÈcemencdes  p.iuvres ,  foità  Téduca- 
tioiLdes  Enfans  pour  Unflruâion  defquels  il  a 
fonde  des  Ecoles ,  non-rK;uiement  à  Palaileau, 
miis  dans  plafieurs  aurresParoîiïès  de  Provin- 
ce, où  il  jugeoit  ce  fecours  d'autant  pLus  né-* 
cedjttrc  ,  qu'il  le  regardoit  comme  le  moyen  le 
plus  propre  d'établir  le  règne  de  J»  C»  en  don- 
tjiam  des  facilités  à  la  Jeunefle  pour  le  connoî- 
ue  éc  le  fervir  ,  &  auï  Pafteurs  ,  pour  tra- 
vailler au  falac  de  leur  peuple  avec  conlobtion 
Se  avec  Aiccès, 

On  ne  peut  exprînner  quelle  éroit  la  joîe  que 

reiTenroit  cet  homme  de  Dieu  ,  lorfqu'tl  avoir 

procuré  quelque  foulag^ment  aui  pauvres  ,  nux 

jnalades  >  aux  prifonnieis  i  car  lous  ceux  qui 

ibniFroient  y  exciîoienc  fa  compafïion.  C'ctoit 

plus  douce  coiifojâdon  qu'on  pût  lui  don* 

^lier,  de  l'aifurer  qu'ils  avoieiic  été  fecourus  : 

k  ia  cbaricé  dans  la  dernière  difetce  qui  afHi-^ 

jjea   ce  Royaume  par  le  froid  extraordinaire 

i\m  ût  périr  W  grains  enfemencés  ,  alla  G  loin  , 

qïi*après  avoir  donné  pour  la  nourriture  des 

pauvres  de  la  ParoiflTe  de  fon  bénéfice  ^  bien  au* 

delà  de  Con  reven^j  ,  il  fe  plaïgnoïc  a  Ton  Cu- 

lé  ,  de  ce  qu^il  ne  lui  deniandoit  plus  rien  ,  en 

[]m  déclarant  qu'il  le  rendoît  refpon fable  devant 

||>iea',  ii  fauce  de  recourir   à  lai  j  quelqu'un 

nquoit  du  néceHaire  ,  réfoin  ,  difoii'il ,  de 

l^ndre  jufqa'à  fes  Livres  pour  foulage  les  pau* 

res-  Audi  fe  retran choit- il  alors   Se   en  tour 

ll^ïns  f  fOUt  ce  qui  n'croit  pas  d'une  néceflîré  in- 

Idijrpen  fable  à  U  vie  ,  fe  retufant  ies  commodi- 

liés  les  plus  légitimes  pour  tzT&  plus  en  Ltai  de 

Ifrocurer  Je  nccc flaire  aux  membres  de  J,  C 

il  était  inumemieiit  uni  drecplofi^urs  grand? 

*iij 


'AFERTISSEMENT. 

Prélats  qui  le  confultoient ,  &  entr*aucres  avec 
M.  de  Brou  Evoque  d'Amiens  j  &  M,  Girard 
Evc-que  de  Poîciers»  It  les  alloi:  voir  dans  lears 
DioccfeSjil  tes  accompagnoic  dans  leurs  vifites, 
ou  it  prèchoic  j  il  faifoit  des  confc-rences  à  leurs 
EcclcJiafliques  j  Se  ne  fe  refufoic  à  rien  de  ce 
<jui  pouvoir  contribuer  à  Tavantage  fpiritatfl 
de  leur  troupeau. 

Touc(?s  ces  rares  Bc  édifiantes  vertus-,  avoient 
eu  ^VLi  pour  fondement  une  fîncere  &  profon^te 
humilité,  It  s'oJForçoit  de  cacheraux  yeux  des 
hommes  ,1s  dons  de  la  gr.i  ce*  Ses  chiarirés  aboir* 
dantes  pa^bienr  ,  autant  qu'il  ie  pouvoir  pair 
un  canal  érranger  ,  de  peur  qo^on  ne  lut  en 
attribuât  le  mérite.  Il  ne  pouvoir  fouffrir 
^u'on  lui  donnât  le  moindre  élo^e  :  la  peine 
<5u'ïl  en  reflènfOTt  Ce  montroit  d*abord  fur  foa 
Tilage ,  &  ij  l'eïprimoit  même  quelquefois  de 
manière  a  impoRT  un  refpe^lueux  filence  à  qui*- 
conque  lui  marquoir  quelc[ae  eftîme  de  fa  ver- 
tu :  il  entfoit  dans  la  même  difpofition  ,  lort 
<]u*on  lui  témoignoit  quelque  mépris  pour  let 
autres.  Il  n*en  étoit  pas  de  m6me  -  lorfqu'oa 
manquoir  aux  jufti^s  égards  qui  lai  écoienr  dûs. 
II  pefledoic  alors  Ton  ame  dans  U  patience,  5c 
fecrblable  au  ^rand  S,  M:^rrin  ,  comme  ïe  rap- 
porte Sulpi  ce  Severe  j  Hiftorien  de  fa  vie  t  Jf<* 
mais  fmne  hvitfitnetrrvfncn!nf,jmnfti^etreémfi,t 
li  étoit  touJQftrs  le  weme  ,-  înfcrémté  dt  foti  vifage  ^ 
^  lajtitfcélcflfijTtiypjroiJfoîti  le  Jâifoit  regarder 
tomme  un  homme  ^le^é  ait'drfftfs  de  îa  nature  de 
r^bvmrnt^AnJJt  n*avoil-i{ycommç  dit  ce  grand  faint, 
piej*  C^dàtss  lahbffche  ^  que^lsipiété^  la  paix  ^  tm 
mtférkvrde  dms  le  rû^r^  (  a  ) 

/ 

(  j  )  ÏJcmo  nTtqtnm  îlTufti  vîdh  îratuirr,  nettw  comtno* 
*iTm,,  Unusidrmtiuefempercoeïcftcmqu^d:immodo  ^xn^ 
tïamTuIrti  pr^ïfcmis  ^  ctira  raiuram  homitiii  vîde^atur, 
Num^uam  in  \}l\\xt  otc  nîii  Chnlkuï,ia  I^jus  cofdcnrjlpa^ 


AVERTISSEMENT. 

L'Auteur  de  la  Vie  de  S*  Bi^rn:ird  nous  aJîii 
rt,(b)  fM€  tuutftintxtéTÎtHrmafqHcjTrhmmlUé^ 
^firoit  ta  déi/otion  yfaifvitpArohrfiitgrJcejatti- 
ut  ît  refpe^  y^  i^fpircît  dfsffrfiimerts  depiéuÀt^m 
fnux  qui  U  rt^ardohtif»  Ou  peut  dire  fans  crajnce 
i'ètre  dcfavoué  de  perroiine  ,  que  cel  a  icc  pen- 
dsnr  toute  fa  v^i«  VAateur  des  Jff/llrtfLÏf0^;;t]U:ott& 
donaéesnu  Public* 

Il  eût  étc  à  fouliaûer  que  le  Seigneur  efit  pro* 
lotvgé  fes  jottrs  pour  rédiHcacîon  de?  EccleJîa- 
ftiques  >  rinflruÂiondes  fidèles,  &  le  foulage- 
ment  des  pauvres-  Mais  ce  qui  efl  avantaf^enK 
ao  monde  ne  convient  pas  toujours  aux  inté- 
rcîs  des  Elus.  Dieu  Te  hâte  quelquefois  de  [es  dé^ 
livrer  des  petnes  &  des  dan^^^rs  d'une  vie  qui 
Ifur  eft.à  charg.e,&-de  couronner  en  eux  fe5 
propres  dons>  en  lesappclbnt  à  lui.,  &  en  le* 
faiiam  entrer  diiuTa  joiecoitmne  de  âdélesfer^ 
vitears.  (^) 

Celui-ci  fut  attaque  le  Lundi  au  foir  i€ 
Janvier  1711*  lorfqu'iL  travailloic  k  revoir  Té- 
pretrve  de  ce  dernier  Ouvrage  ,  d'une  pleure- 
fie  ,  qai  fut  regardée  comme  l'effet  de  la  vie 
dure  t  UborieuTe  Ôc  pcjTitente  qu'il  menoii  de- 
puis tr^s  -  I<>ng-  Cw'ms  5  domunt  fort  peu  ,  fe 
relevant  chaque  nuit  pour  dii?e  TOffice  de  Ma- 
line,  travaillant  fans  crffe ,  jeilnaut:  avec  cra-* 
ôitude  maîgrc  fon  cpuifement  &  fis  infirniîtcï. 
Le  Mcr<:redi  ; 8,  quoique  fa  maladie  ne  parût 
point  encore  évidemment  dangereufe  1  il  de- 
itïind^  le*  Sàcremens  qi'il  reçut  avec  une  prt^ 
/cnce  d'cfpritSctïn  rerpctït  édifiant.  Quelques - 
iKï^  de  rès  anciens  amis  quM  en  av^it  fiiit  aver^ 
ijr,  furent  témoins  de  ce  pieuï  fpe^fïacle,  Lorf- 
^*j1  eut  fait  fon  attion  de  grâces  ,,t'un  d'eu^^ 
{ l  )  Pr^fcrenï  hunulîtatcm  \  rcJoK^t  pîttattm  ,  txliri 

iidi+'tcan*  intuenrM*  în  vit.  .f,  Bcm,  L  i^  r.  :* 
[f  ]  Imri  in  gaudium  Dorninl  tuii  MiU  t;»  i-p  Ut 


ArEnTJSSEMËNT. 

Rapprocha  de  Im' ,  &  lut  dit  ^  que  fa  m^Lladîd 
li'croir  point  dércfperée  ,  qu'il  y  avoic  encore 
de  la  rtjflToarce,  Se  q-i'on  efp^roit  que  Dieu  votf- 
djoic  bien  le  rendre'  Aut  prières  Se  aux  vacut 
des  ecns  de  bien,  llrépmidit:  Je  fuis  bicn-aife 
de  fcrtir  de  cçtte  vie  ,  où  il  n'y  a  que  trouble* 
J^ieu  me  fera  miférkorde  &  m^  mettra  en  paix, 
11  ne  psiifa  plus  depuis  qu'à  l  cterniti  ,  écartatrc' 
ftvec  grand  foin  tout  ce  qui  poiivt>it  lui  nrcr  an 
TeuL  moment  la  préfence  de  DieuJ  II  fe  6t  con^ 
tinuellenient  reciter  les  Pfeaumes  les  pUis  tou- 
chans*  On  1»  voyoic  tout  p^nt:ré  des  grandr 
fentimen?  de  foi ,  de  confiance  Se  d*aniùur  ,  fen- 
tîmensquil  avoitroujoaryeuSc  infpiré  atir  au- 
tres 1  fouifrant  avec  unç  pair  ,  Se  une  potien*:e 
admirable  de  crïî-vives  douleurs  fins  qu'il  lui 
échappât  Une  feuW  pûfole  de  pUinte  »  ou  un 
feul  mouvemenrd'inquiccude^ 

11  perfévtra  f^ns  retâche  àiknf^  ces  faints  exer- 
cices jufqu*au  5amMi  matin  dernier  Janvier» 
Sentant  alors  Tes' forces  diminuées  ,&  une  op*- 
prefïion  violente  ,  qui  lui  fit  connoîrre  qu'il  nY 
foit  pas^loignide  Theureux  terme  pour  leqr 
îl  avoii  toujours  foupiré  ,  il  demanda  les  prie 
des  Agonifans  qu*il  recita  avec  le  Prêtre  , 
continuant  a  élever  fon  cœur  vers  la  cclefte  ; 
trie  ^  &  à  recommander  fon  ame  au  Seigne 
il  la  lui  remit  paifiblement  fur  les  quatre  ^ 
Tes  du  foir  ,  un  i  ver  fe  lie  ment  regretté  de 
les  gens  de  bien»  Son  corps  fut  enterra  b 
fiéme  Février  fuivant  au  Cimetière  de  fa" 
dré  des  Arcs  ,  &  fon  cœur  porté  U  1er 
à  Palaifeau  pour  y  Être  inhumé  fous  ' 
de  l'Egiife,  conformément  à  fes  difr 
^Jonnant    encore    aprt^s    fa   more    et 
d'humiliïc  Se  de  vertu  qu'il  avoïc  fî 
fcment  chérie  &   pratiquée    penda 
Tie»  Ses  funérailles  fe  firent  avec 
:£m^icitc  j  coaune  il  Ta  voit  dcfii^ 


'•'■■•    > 


AVERTISSEMENT  Dt  L^AUTlTJR, 

_  h    Près  avoir    Jontté  Hftt  Anné^  jTJftflni^oni 
X&-  ceunts  îS  famiîiffus  fur  Us  I.'V^ngiUs  dt  tout 
hs  Dimanches  Çj  prîncJpMhï  Fem  dt  Vannéf ,  vokê 
uni  fetofidf  année  d*înfirn^iôns  dans  It  nitmi  g^ût 
fitr  Its  Ccmmandemenî  de  J^um  ^  dr  i'Eglife.  P/k- 
JfftiTs  Pafîeurs  ont  rf^éfentc  ^hU f  auroit  de  Vineon^ 
ventent  i  répeter  tous  ies  ans  Us  mêmes  Jnfirtt^iws  , 
fS  qu^iiénH  r?é{ejfiire  de  diverjijicr  Usfftjets  ,  afin 
de  rendre  Us  Auditeurs  pi  m  attentifs^  Cette  fecûn  de 
Année  pourra  ftrffuî':/ie  d^une  trùïftèmt  Afwée  fut 
les  Epi  très  ,  Cf  même  d'une  quatrième  fnr  les.  Saerf-> 
tnens  i  pcurv»  ^ue  Dieu  continue  la  vie  a  F  Auteur* 
li  efi  c^n^aincu  au' il  doit  fan  tems  à  fes  firres  ^  tj 
^u*il  ne  peut  en  faire  nn  meilhur  ufage ,  yw  de  prtt^ 
Énr*r  fur -font  auxpauvres  ^  aux  fimpUs  i^inftrucW 
tioft  datit  ils  ont  un  Ji grand  hefiin,    Itfuft  forejonr 
ia  même  méthode*  Les  dijtoursfont  d'un  quart  d'ht 
rt ,  afin  de  rtf  point  rebuter  ceux  qui  auroient  d 
peine  À  donner  leur  attention  penditm  un  plus 
tems,  Soo^  prîncipai  dejfeîn  efi  que  r£v:ingi) 
annonce  auK  KiuyTes\^^fnr-tout  que  ies  pr 
Àirffes  où  il  Je  trouve  un  Ji  grand  nomhre 
tufiiqu^s ,  ^  qui  ignorent  les  ijérhés  de  la 
ne  foîent  point  fans  inpruâion,  VAuten 
foibjC  avecles  foibles  pour  gagner  ' 
Cependant  tes  In jhti^ions  font  faites  pou 
peuvent  être  miles  à  tot^s ,  puifque  fou 
de  connaître  îa  l  oi  de  Dieu,  L  Auteur  > 
prières  des  F aftcjirs  ^  despeupUs  auxqt 
te  fon  Ouzra^e^^  conjure'U  Beignet 
if^tii  Uitrfçif  de  quelque  utilité*      ^ 

GLOIRE  A    Di; 
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INSTRUCTIONS 

COURTES    ET  FAMILIERES 

SUR  LES  COMMANDEMENS^ 
de  Dieu  &  de  l'EgUfe. 

»N«  ■  ■         ■      I  I      tii     III     » 

I.  INSTRUCTION   PRETIMINAIRE 

SUR  LES  Commandement  de  DiEt;* 

I.  ^Ohligatiùn  dt  s'infhruirè  de  la  Loi  de  Dieu» 
II.  Il  eft  ttéceffaire  d^ohferver  la  Lui  de  Dieu 
ponr  être  fauve.  III.  Trois  manières  de  /^ 
voir  la  Loi  de  Di^u par  mémoire;  enconnot" 
tre  le  fens  ,  la  poffeder  dans  fon  cœur.  IV. 
Les  Pafteurs  font  obligés  d'expliquer  l'a  Loi 
Je  Dteu,  V.  Les  Pères  ^  les  Mères  Mt  un 
grand  intérêt  que  leurs  enfans  foient  inftruits 
Je  la,  Loi  de  Dieu.  VI.  Les  Mai  tre  s  ^  Mat- 
trejfes  ont  le  même  intérêt  à  Pégurd  de  leurs 
domefiiques.  VIL  II  n*y  a^  aucun  fidèle  à  qui 
il  ne  foit  important  de  connottre  la  Loi  de 
Dieu»  VIII.  En  quel  fens  il  eft  dit  que  la 
Loi  de  Dieu  eft  un  adverfaire  avec  lequel  il 
faut  s'accorder. 

Ans  le  deflein  que  je  me  propofe  * 
de  vous  expliquer  la  Loi  de  Dieu , 
je  commence  par  une  Inftrudion 
préliminaire ,  qui  doit  fervir  de  fon- 
dement à  tous  les  Entretiens,  que  . 
je  dois  vous  faire  Oit  cette  importante  m«^tierejr 
Commandemens,  A 


2  I.  Injiruâion  préliminaire 

I.  !•  J'ai  à  vous  faire  voir  de  quelle  confcquence 
.Obligation  il  vous  eft  de  connoîcre  la  Loi  de  Dieu,  Coh- 

,de  s'inftruire  y^jj^^yg  ^g  ^gj^g  vérité  vous  chercherez  à  vous 
de  la  Loi  de  .    ^      .  i  a  %  y 

jrjiçy^  inllruire ,  vous  aurez  du  goût  pour  les  explica- 

tions delà  Loi  de  Dieu,  vous  en  approfondirez 
le  véritable  fens ,  Si  vous  pourrez  dire  avec  Da- 
Pfaim,  lit»  vid,  qu^il  n^y  a  rien  qui  vous  plaife  davantage 
fajfm.  çffg  l^explication  de  la  Loi  de  Dieu. 

II.  IL  Je  crois  qu'étant  Chrétiens ,  vous  conce- 
V  ^^"kfçrl  ^^2:  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  précieux  que  de  fau- 

verlaLoide  ver  votre  ame.  Vous  n'avez  rien  au-deffus  de 
Dieu  pour  c-  votrc  ame.  C'eft  donc  à  elle  que  vous  devez  fon- 
iic  fauve.  ger  préférablement  à  tout.  Dès  que  vous  vou- 
lez ibnger  à  votre  ame ,  vous  concevez  fans  pei- 
ne l'obligation  où  vous  êtes  de  vous  inftruire  de 
la  Loi  de  Dieu.  Car  jamais  vous  ne  fauverez  vo- 
tre ame ,  qu'autant  que  vous  connoîtrez  la  Loi 
de  Dieu ,  &  que  vous  ferezfidéle  obfervateur  de 
cette  fainte  Loi. 

Il  eft  dit  dî^ns  TEvangile  qu'un  jeune  homme 
T^atth,  19,  approcha  de  Jefus-Chrift  ,  &  lui  dit:  Bon  Ma' 
.^^  16,  tre ,  que  faut-il  que  je  ffljje  pour  acquérir  la  1 

éternelle/  Voici  quelle  fut  la  réponfe  du  Sa 
veur  :  Si  vous  voitlex.  entrer  en  la  vie^  gardeH 
^Commandemens,  Il  n'y  a    donc    point  d*ai 
voie  pour  entrer  en  la  vie  ,  que  Pobferv? 
ces  Cpmm^rndemens.  Vous  ne  pouvez  le 
ferver  fi.vous  ne  les  connoiffez  :  vous  voye 
qu'il  eft  d'une  néceflité  indifpenfable 
IjY^  Chrétien  qui  veut  fauver  fort  ame  de  s'' 

Trois  ma-  Àc  la  Loi  de  Dieu. 
niercs  de  fa-      m.  H  y  a  trois  manières  de  connô 
î?/'!^^  n/r  de  Dieu.  La  première,  c'eftdelafav 

JUieu    ,      par  .    ,    .     ^  ■»•  ,    n    », 

jnémoire ,  eyi  Gloire  :  la  féconde ,  c  eft  d  en  conii' 
connoître  le  la  troifîéme ,  c'eft  de  la  polféder  dr 
Jens^lapoiTe-  à  l'exemple  de  David  ,  qui  dif( 
c(»u  .  ''^'^^  ^^^  paroles  cachées  dans  le 


fur  Its  Commandemens  de  Dieu,      ^ 

On  vous  dit ,  récitez  les  Commandemens  de 
Dieu:  cen'eft  point  pour  vous  un  langage  incon- 
nu ,  vous  parlez  fans  héfiter  ,  vous  prononcez 
diftinftement  tous  les  Commandemens  de  Dieu 
ks  uns  après  les  autres  :  cela  s'appelle  favoirla 
Loi  de  Dieu  par  mémoire.  Ce  n'eft  pas  être  beau- 
coup avancé  :  cependant  combien  y  en  a-t-il  qui 
ne  font  point  parvenus  à  ce  premier  degré  ,  & 
qui  ne  favent  pas  même  par  mémoire  la  Loi  de 
Dieu  ?  Il  y  en  a  qui  pouffent  la  grofïïereté  & 
rignorance  jufqu'à  ïi*en  pas  connoître  le  pre- 
mier mot.  Si  vous  les  interrogez  fur  la  Loi  de 
Dieu  9  ils  demeurent  dans  tin  honteux  filence  5 
&  cette  bouche  qui  fera  ouvene  pour  vomir  des 
injures,  pour  outrager  le  Seigneur  par  des  jure- 
mens  &  des  blafphêmes  ,  pour  prononcer  des 
difcours  infolens  &  libertins ,  fera  fermée  quand 
il  fera  queftion  de  bénir  le  Seigneur ,  de  louer 
fonfaint  Nom ,  &  de  réciter  fa  fainte  Loi, 

Comme  vous  ne  fàvez  pas  la  Loi  de  Dieu , 
vous  n'êtes  point  en  état  de  l'apprendre  à  vos  en- 
fans,  Vosenfans  favent  jurer  ,  ils  ont  déjà  leur 
rang  parmi  les  y  vrognes  &  les  libertins ,  ils  mar- 
chent dans  la  voie  corrompue  dautant  plus  li- 
brement, qu'ils  ne  font  pas  mcme  arrêtés  par  le 
irein  falutaire  de  la  Loi  de  Dieu.  Le  Seigneur 
vous  commande  de  vous  inftruire  de  fa  lainte 
Loi.  Il  ajoute  :  Vous  en  in^iret,  vas  enfans  :  DeHt.6,v.y^ 
vous  ne  fatisfaites  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces 
obligations.  Vous  êtes  dans  l'ignorance  de  la 
Loi  de  Dieu  5  craignez-vous  que  vos  enfans  ne 
vous  furmontent  en  fcience  ? 

Encore  fi  n'étant  pas  en  état  d'inftruire  vos 
enfans  par  vous-mêmes ,  vous  étiez  exads  à  les 
envoyer  aux  Ecoles ,  aux  Catéchifmes ,  aux  In- 
ftrudions.:  vous  ne  le  faites  pas.  Il  femble  que 
vous  ayez  conjuré  contre  vous-même  &  contre 
yos  enfans.  Vous  voulez  qu'ils  foient  ignorans 

Aij 
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c^mme  vous.  Vous  n*êtes  point*  dans  la  voie  dft 
falut ,  paice  que  vous  ne  connoiffez  point  la  Loi 
de  Dieu  :  aufn  vous  ne  voulez  pas  que  la  voie  4^ 
falut  foit  ouverte  à  vos  enfans ,.  puifque  voiis 
leur  en  'fermez  Tentréfe ,  en  les  laiirant  croùpjj: 
dans  TafFreufe  ignorance  de  la  Loi  de  Dieu. 

Je  le  veux ,  vous  n'êtes^,  point  de  ces  malheu^ 
reux  qui  ignorent  la  Loi  de  Dieu  :  vous  ]a  fa- 
vez  j  &  quand  vous^tes  interrogés,  on  vous  voit 
en.  état  de  donner  des  preuves  de  votre  fcience  : 
c*eft  quelque  chofe  5  c'efl:  le  premier  degré  :  je 
voys  ai  dit  que  d'en  demeurer-là  ,  .ce  n*eft  pas 
être  beaucoup  avancé. 

.Celui  qui  fait  par  mémoire  la  Loi  de  Dieu 

doit  s'appliquer  à  l'entendre ,  &  à  en  connoître 

le  ,yrai  feus,  :Telle  étoit  la  difpofîtion  du  Pro- 

iPf.  i\%*v.  pHéte  David  quand  il  difoit  à  Dieu  :  Texami" 

^^.  34»  fierai ;Votre  Loi  :    bienheuretix  font  ceux  qui  rr- 

cherchem  votre  Loi, 

Examiner  la  Loi  de  Dieu ,  c'eft  apprendre  le 
feiitj,  de  la  Loi  de  Dieu ,  ce  qu'elle  commande^ 
ce  <i4i'eiie  défend.  Vous  récitez  la  Loi  de  Dieu , 
&  l'on  vojus  entend  prononcer  à  haute  voix  lé 
premier  Comnnandement  de  laiLoi  j  Vn  feui 
Jpiçu  tu  adoreras  ^  mmerias  parfaitement. 

Vous  prononcez  des  paroles,  mais  vous  ne  lès 
entendez  pas.  Vous  dites ,  Vnfsul  Dieu  tu  ado-' 
reras.  Qu'eft  -  ce  qu'aàorer  Dieiu  ?  Le  favez- 
vous  ?  vous  ne  lefavez,  ni  ne  le  .pratiquez  j  vous 
voyez  donc  que  vous  n'entendez  point  la  Loi  de 
Dieu ,  &  que  vous  n'en  connoiffez  point  le  vrai 
fens. 

Le  vrai  Chrétien  apprend  la, Loi  de  Dieu,  il  la 
fait , . il  la  rccite  tous  les  jours,  afin  de  ne  la  . 
point  oublier  -,  il  n'en  demeure  pas  là ,  il  veut 
entendre  ce  qu'il  fait.  Il  n'y  a  aucun  mot  qu'il 
ne  pefe ,  &  dont  il  ne  s'îippliqueà  connoître  Ip 
.V     yrâi  fens. 


fur  les  Cmfmandeméns  de  Dîeu^      f^ 

U»  fini  Dieu  m  adoreras.  Pourquoi  eft  -  il 
dxqa'iln'y  a  qu'on  feul  Dieu,  pourquoi  Dieu 
reut-Ué^re  adoré  feul?  N'y  en  a-t-il  pas  même 
parotf  les  Chrétiens  un  grand  nombre  qui  n*a- 
iorenc  pas  Dieu ,  ou  qui  ne  Tadorentpa^  feul , 
n'7  en  a^c-il  pas  qui  adorent  l'argent ,  qui  adô- 
tent  les  plaifirs  ? 

U»  fini  Dieu  tu  adoreras.  Qu'eft-ce  qu'a- 
dorer -y  ce  mot  y  adorer,  ne  marque-t-il  pas  un 
coite  qui  eft:  dû  par  toute  forte  de  rkreà  Dieu-, 
&  que  Ton  ne  peur  rendre  à  d'autres  qu'à  Dieu  ? 
Qa'eft-ce  qae ce  culte?  La  première  condition 
pour  rendre  à  Dieu  ce  culte ,  n'eft-ce  pas  de  con- 
noUre  Ùl  Souveraineté ,  &  de  nous  abbaiffer  de* 
Tant  lui  coaime  de  viles  créatures  ?  Quand 
£mc-il  rendre  à  I>iieu  ce  cuke  fouverain  î  Ceux 
^  od>lient  Dieu  ,  qui  font  des  tems  con/tdé- 
nbles  (ans  penfêr  à  loi ,  qui  font  tout  occupés 
des  chofes  de  la  terre ,  &  prefque  point  des  chor  / 
(es  céleffes  ,  (atisfont-ils  à  ce  qu'ils  doivent  à- 
Dieu? 

Non-fedement  il  nous  eft  commandé  d'ado- 
rer Diea  s  le  précepte  ajoute  que  nous  fommes 
obligés  de  l'aimer.  Vn  feul  Dieu  tu  adoreras  , 
S-  caméras  parfaitement.  Aimer  Dieu  -,  il  eft 
fooFerainement  aimable.  Si  nous  ne  l'aimons 
pas ,  le  défaut  ne  vient  pas  de  Tobjet ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  parfait  que  Dieu. 

U  n'eft  pas  dit  feulement  que  nous  fommes 
obligés  d*aimer  Dieu ,  il  nous  eft  commandé  de 
l'aimer  parfaitement.  Aimer  parfaitement,  c'eft 
aimer  fans  partage  ,  de  toute  l'ctendae  de  fon 
amour ,  plus  que  toutes  leschofes  de  la  terre.  Ce 
n'eft  pas  aimer  Dieu,  nous  dit  S.  Auguftin,*  que 
d'aimer  avec  lui  quelque  chofe  que  Ton  n'aime 
pas  pour  l'amour  de  lui.  A  peine  aimons  nous , 

*  Ub.  10.  f^nf.  Ci,  29.  Minus- ce  amat  qui  tecum  al^^ 
,fùà  amat ,  quod  non  piopter  te  amat» 
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comment  aimerions-nous  parfaitement  ?  VoîU 
comment  le  vrai  Chrétien  s'applique  nori-fenle- 
ment  à  favoir  la  Loi  de  Dieu ,  mais  à  en  con- 
noître  le  fens. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  connoître 
la  Loi  de  Dieu ,  à  laquelle  doit  tendre  tout  Chré- 
tien ,  qui  fait  quel  eft  le  mérite  de  cette  fainte 
Loi.  La  vraie  manière  de  favoir  la  Loi  de  Dieu  , 
c'eft  de  l'avoir  dans  fon  cœur ,  notre  cœur  eft  le 
£cge  &  le  centre  de  la  Loi  de  Dieu  :  c'eft-là  pro- 
prement ce  qui  fait  le  Chrétien  5  c'eft-là  ce  qui 
le  diftingue  du  Juif  :  c*eft-là  ce  qui  le  fait  appar-, 
tenir  à  la  nouvelle  Loi. 

Confultons  le  Seigneur ,  &  apprenons  de  lui 
où  il  veut  que  fa  Loi  foit  écrite  :  il  nous  ré- 
rr  A-      «    pondra  qu'il  veut  que  fa  Loi  foit  écrite  dam  «0- 
V.  16.  tre  cœur  *  Vota  ^  dit  le  Seigneur,  ralltance  que 

je  ferai  avec  eux  ,  f  imprimerai  mes  Loix  dans 
leur  cœur ,  tf  je  les  écrirai  dans  leur  e^rit. 
%Cùr,  3.V.J.      Dieu  veut  que  fa  Loi  foit  écrite  non  avec  de 
ï* encre ,  mais  avec  Peffrit  de  Dieu  vivant  ;  «or 
fur  des  tables  de  pierres  ^  mais  fur  des  tables  / 
chair ,  qui  font  nos  cœurs.  La  Loi  de  Dieu  f 
elle  écrite  dans  vos  cœurs?  Pouvez- vous 
Pfalm,  ii8.  comme  David  :  Taime  votre  Loi  ,  j^aime 
^'  *^^'  qùement  votre  Loi.  Ceft  ce  que  vous  deve' 

propofer ,  c'eft  ce  que  vous  devez  inceflan 
demander  à  Dieu ,  qu'il  vous  faffe  la  grac 
mer  fa  fainte  Loi. 

Pour  favoir  la  Loi  de  Dieu  en  cette  tr 
manière  qui  eft  la  feule  parfaite ,  qu 
Chrétien  :  il  faut  favoir  la  Loi  de  ' 
deux  premières  manier esque  je  vousaT 
C'eft  l'ordre  naturel  que  l*entenden 
claire  avant  que  le  cœur  foit  écha 
de  Dieu  n'eft  point  dans  votre  efp; 
feroit  elle  dans  votre  cœur  ?  A  p' 
Diea  yous  eft*eUe  connue  ^  çomr 


furies Commandemem  de  Dieu.      ^ 

vous  ?  Voilà  donc  Tordre  naturel  ;  s'inftruire 
de  la  Loi  de  Dieu  ,  connoître  le  vrai  fens  de  la 
Loi  de  Dieu ,  aimer  la  Loi  de  Dieu> 

Ceux  qui  font  dans  l'ignorance  de  la  Loi  de 
Dieu,  ceux  qui  ne  connoiifenc  point  le  vrai  fens 
de  la  Loi  de  Dieu  ,  doivent  exciter  une  grande 
compaflion.  Pourquoi  cela  ?  c'eft  qu'ils  ne  font 
point  en  état  d'aimer  la  Loi  de  Dieu.  N'aimant 
pas  la  Loi  de  Dieu ,  ils  ne  font  pas  Chrétiens  ; 
ils  en  portent  le  nom  ;  mais  dans  fa  vérité  &  aux 
yeux  de  Dieu  ils  ne  le  font  point. 

Jugez  par-là  de  quelle  conféquence  il  eft  de 
s'indruire  de  la  Loi  de  Dieu  j  &  comme  la  fuite 
de  nos  inftruélions  fera  de  la  Loi  de  Dieu  ,  avec 
quelle  ardeur  ne  devez-vous  pas  recevoir  la  fain- 
ce  parole  du  Seigneur  qui  vous  fera  annoncée.  - 

IV.  La  principale  obligation  des  Pafteurs  ,        IV, 
c?eft  d'inftruire  leur  peuple  de  la  Loi  de  Dieii  ;    !•«?  Fafteurs 
la  principale  obligation  des  peuples  ,  c'eft  d'é-  a^e^xV^uLî!.- 
coûter  leurs  Pafteurs  quand  il  les  inftruifenc  de  toi  de  Dieu; 
la  Loi  de  Dieu. 

V.  Les  pères  &  les  mères  doivent  fc  réjouir    ^- 
quand  on  fait  des  inftrudions  fur  la  Loi'   <ie  j^J^^P^""  ^^^ 
Dieu.  Ils  y  ont  intérêt  &  par  rapporta  eux  &  y^  grand  in- 
par  rapport  à  leurs  enfans.  Par  rapport  à  eux  :  la  térêt que  leurs 
Loi  de  Dieu  eft  le  flambeau  qui  nous  éclaire  y  fnftns  foient 
&  quiconque  ne  marche  point  à  la  lumière  de  ce  Loi^de  Dieu* 
àiy'm  flambeau  ,  périt  dans  les  ténèbres. Par  rap- 
port à  leurs  enfans  :  en  expliquant  la  Loi  de     Pfal.  n«. 
Dieu  à  vos  enfans  »  nous  vous  aidons  à  vous  ac-  v.  lo;. 
quitter  d'une  des  principales  de  vos  obligations. 

On  ne  peut  trop  vous  répéter  que  vous  devez 
Pinftrudion  à  vos  enfans.  Venez  vous  inftruire 
vous-mêmes  ,  afin  d'être  en  état  d'inftruire  vos 
enfans.  Conduifez  vos  enfans  avec  vous  5  re-  ' 
commandez  leur  d'être  aifidus  &  attentifs.  Fai-  ' 
tQS  leur  comprendre  que  des  inftrudions  fur  la   p>  ^^^  ^  ^^ 
Loi  de  Dieu  font  plus  prédeufes  que  Pqy  ,  Var-  y.  71.  Îz7.  * 
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gent  ,  tf  ies  pierres  d»  plus  grand  prix» 

Qu'apprendra-  t-on  à  vos  enfans,  quand  on  lés 
inftruira  de  la  Loi  de  Dieu  ?  Le  Dieu  de  bonté 
eft  prefque  auflî  ja'oux  qu'on  leur  explique  ce 
qui  vous  eft  dû  ,  que  ce  qui  eft  dû  à  lui-même. 
Vous  vous  plaignez  de  vos  enfans.  Ils  font 
dites- vous ,  opiniâtres  ,  mutins ,  rébelles  à  vos 
ordres.  Y  a-t-il  rien  de  plus  puiffant  pour  les 
convenir ,  que  de  leur  faire  connoître  la  Loi  de 
Pf,  18.  V,  Dieu  ?    Cette  Loi   toute  pure  qui  cenvertit  les 

^"9*.  ornes  ,   cette  Loi  fidèle  qui  donne  la  fagejfe  aux 

petits  3  cette  Loi  droite  qui  remplit  les  cœurs  de 
jcie  y  cette  Loi  pleine  de  Itimiere  ^  qui  éclaire 
les  yeux. 

Dan  s  la  plupart  des  inftruélions  que  nous  nous 
propofons  de  faire  fur  la  Loi  de  Dieu ,  nous  ré- 
péterons à  vos  enfans  leurs  obligations  a  votre 
égard ,  &  nous  leur  ferons  voir  par  les  témoi- 
gnages les  plus  certains ,  que  Dieu  les  réprouve 
dès  le  moment  qu'ils  vous  font  défobéiflàns. 
VI.  VI.   Les  Maîtres  &  les  Maîtreffes  doivent 

Les  Maîtres  avoir  toute  forte  d'ardeur  pour  les  inftru<5Hons 

.n  ^"f  ^'"^1^^  ^ur  la  Loi  de  Dieu.  Là  ils  apprendront  ce  qu'ils 

intérêt  à  Té-  doivent  a  leurs  domelhques ,  &  ce  que  leurs  do^i 

pard  de  leurs  meftiques  leur  doivent. 

iiomefti^ues*       Les  Maîtres  font  obligés  de  veiller  fur  leur 
domeftiques  -,  &  d'avoir  foin  qu'ils  foient  i' 
ftruits.  A  ce  mot  feul  d'inftrudion  fur  la  Loi 
Dieu ,  votre  zélç  doit  s'enflammer.  C*efl:-làr, 
vez-vous  dire  >  ce  que  je  fuis  obligé  d'apprr 
a  mes  domeftiques  :  il  faut  donc  que  j*eir 
avec  zèle  un  moyen  fï  efficace  que  Dieu  m 
ne  de  m'acquitter  d'un  de  mes  principal 
voirs.  Sur  ce  fondement  un  Maître  poi 
qu'il  ait  de  zélé  fe  prive  de  fes  domeftiqu 
leur  procurer  un  auflî  grand  bien  que 
Tinftrudion.  Allez  ,  dira  un  Maître  z/ 
apprendre  U  toi  de  Dieu,  puifque  c'c' 


^  Us  Cùmmandefnem  de  Dieu,     p 

qui  ddt être  la  règle  de  votre  conduite ,  &  que 
c'eftfeloncette  Loi  que  vous  devez  un  jour  être 

Si  nos  inftruâions  £orit  fur  vos  domeftiques 
ksimpreffions  raiutistires  quelaparcbde  Dieu 
opère  fi  fouvent  dans  les  âmes ,  que  vous  ferez 
abondamment  récompenfés  du  tems  que  vous 
leur  aurez  donné   povir  s'inftruire  de  la  Loi  de 
Dieu  ?  Quoi  de  plvis  précieux  qu'un  domeftique 
Qoi fe  conduiroit  en  toutes  chofes  félon  la  Loi 
ûeDien  »  Peut-être  vous  n'en  avez  jamais  eu  de 
tels  ,&  comment  en  au  riez-vous  eu?  desdome- 
ftiques  qui  ne  connoiflent  pas  la  Loi  de  Dieu  , 
peuvent-ils  fe  conduire  félon  la  Loi  de  Dieu  ?^ 
Qu'apprendron  s-  nous  à  vos  domefliques  dans 
flosinftiudfcions  ^  Nous  leur  apprendrons  à  vous 
«refidcles  ,  à  vous  obtir  en  toutes  chofes,  à 
confeiver  vos  biens  -,  en  un  mot,  nous  leur  en- 
Teignerons  aue  raucoritéque  vous  avez  fur  eux,  -r 
vient  de  Jelus-CLri fi:,  &  qu'ils  doivent  regar- 
der Jèlas-Chrifb  en  vous  ,&  vous  fervir  comme 
Jefus-Chrift. 

VII.  Le  motif  de  ces  inftru6lions ,  cV-ft  d'ap-  X^'* 
prendre  à  chaque  fidèle  à  fervir  Dieu  dans  fon  cun  fiddc"à 
«at.  Qne  vous  ferez  heureux  quand  vous  vous  qui  il  nefoit 
conduirez  fclon  la  Loi  de  Dieu  !  que  vous  ferez  important  de 
heureux  qu«-\nd  tous  eux  avec  qui  vouspalforez  connoître  la 
vos  jours  ,  fe  conduiront  fîdciement  félon  la  Loi  ^^^  ^""* 
de  Dieu  !  O  vous  qui  marchez  dans  les  tcnébres , 

venez  à  la  Kimiere.  La  Loi  de  Dieu  vous  éclai- 
rera. Qu.:l  nip.iheur  pour  vous  de  vivre  depuis  lî 
loiîg-teu^s  ,  feîon  vcc  doiirs  déréglés:  fiction  fé- 
lon L  Lci  de  Dieu  h  '  ^r.*  r  ^ 

VIII,  Accordeii'Z'ous ,  vous  dit  Jefus-Chrifl:,  a;/       vîll.  " 
fintût  avec   xotre  aducrfairc  ,  fendant  que  vous   E"  *î"cl  fcn» 
ftes   en   chem:n  avec  lui,  dç  peur  qu'il   ne  '^^i*^f^-^}\^^ 
livre  au  Juge  ,   ^  que  vous  ne  foyex.mis  en  pri-  jjl  unadver- 

Jottm  Je  vous  dis  que  vous  n'en  fortirex,  point  que  ùûe  ay^-c  ^c 
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quel  il  faut  vous  n^ayet  fofé  jufqtCà  la  dernière  ohole» 
«'accorder.        j^e  îils  de  Dieu  par  cet  adverfaire  entend  fît 
fainte  Loi.  Elle  eft  notre  adyerfaire ,  puifqu'eile 
contredit  nos  inclinations  criminelles.  Quand 
vous  voulez  commettre  quelque  péché,  la  Loi  de  "' 
Dieu  vous  dit^  ne  le  commettez^  pas.  Quand    ; 
vous  voulez  tromper  votre  prochain  ,  là  Loi  de 
Dieu  vous  dit ,  ne  le  trompez  pas  ,  c*eft  votre 
frer€  :  c'eft  en  cela  que  la  Loi  de  Dieu  eft  votre 
adverfaire. 

Vous  vous  accordet-  avec  votre  adverfaire  y  •. 
quand  vous  vous  foumettez  à  la  Loi  de  Dieu  f 
vous  reftez  en  différend  avec  votre  adverfaire 
quand  vous  réfîftez  à  la  Loi  de  Dieu. 

Le  rils  de  Dieu  vous  fait  voir  qu'il  vous  eft 
important  de  vous  accorder  au  plutôt  avec  va* 
tre  adverfaire  ;  accordex»  •*  vous  avec  lui  fendant 
^ue  vous  êtes  en  chemin  i  c*eft-à-dire ,  pendant 
le  tems  de  cette  vie. 

Si  vous  êtes  en  difiêrend  avec  votre  adverfai  J 
re  ,  que  n*îivez-vous  pas  à  craindre  ?  vous  ferex^ 
jettes  en  frifon  ;  en  quelle  prifon  ,  dans  les  pri- 
fons  éternelles ,  où  il  y  a  des  pleurs  ^  des  grin-- 
cemens  de  dents  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  quand  on 
contredit  la  Loi  de  Dieu,  on  eft  menace  de  tour- 
tes fortes  de  maux ,  &  qu'il  n'jr  a  de  fureté  pour 
nous  en  cette  vie  ^  &  après  cette  vie  ,  qu'autant 
que  nous  fommes  fidèles  à  la  Loi  de  Dieu. 

Que  la  Loi  dte  Dieu  foit  votre  lumière,  qu'elle 
foit  votre  guide  pendant  le  tems  de  votre  Pèle- 
rinage ,  ann  que  vous  fojrez  placés  au  rang  des 
ferviteurs  fidèles  que  Dieu  doit  un  jour  couron» 
Aer  dans  fes  miféricordes. 
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II.  INSTRUCTION   PRELIMINAIRE 

SUR     LES    COMMANDEMENS  ]>£    DiEU. 

I.  Dim  ejl  VAutem  de  la  Loi.  II.  7/  efl  plus 
jujle  ^  fins  avantageux  de  lui  obéir  qdaux 
Princes  de  l atterre.  III.  Enfermant  P homme 
il  lui  avait  fait  connoitre  ce  qu'il  voulait  de 
lui,  IV.  La  Loi  naturelle  étant  ohfcurci^  par 
le  péché  ^  il  a  été  nécejfaire  de  donner  la  Loi 
écrite.  V,  Comment    cette  Loi  a   été   donnée» 

VI.  Pourquoi  Dieu  a    différé   à    la   donner.  ^ 

VII.  Tous  les  hommes  fournis  à  la  Loi  écrite  ,  -, 
en  tant  qn^elle  efl  une'  exprefRon  de  la  Loi  na* 
turelle,  VIII.  Tous  les  Commandemens  fe  ré- 
dnifent  au  précepte  d* aimer  Dieu,  IX.  Il  nous 

a  donné  des  moyens  pour  accomplir  fa^  Loi» 
X.  La  parole  de  Dieu  nous  la  fait  connaître 
dans  fa  pur  été  XL  II  s* agit  d^une  éternité  bien" 
bcureufe  ou  malbeureufe,  - 

AVANT  cfued'encrèr  dans  le  détail  de  la 
Loi  de  Dieu ,  j'ai  encore  quelques  inftrn- 
ôions  à  vous  propofer ,  qui  feront  le  fujet  de  cet 
entretien,  J'a^à  vous  expofer  premièrement  quel 
eft  l'Autçur  de  la  Loi  5  en  (econd  lieu  ,  en  quel 
tems  elle  a  été  donnée^  en  troi(îémelieu,qui  font 
ceux  qui  font  fournis  à  4a  Loi  ^  en  quatrième 
lieu ,  quelles  font  les  difpofitions  qui  nous  faci- 
litent l'obfervation  de  la  Loi. 

I.  Quant  à  l'Auteur  de  la  Loi  j  c'eft  la  Loi         T. 
de  Dieu  :  c'eft  donc  Dieu  qui  eft  l'Auteur  de  la     ^i««  ^^ 
Loi.  Le  feul  nom  de  TAuteur  ne  fuffit-il  pas  [^^^^1'  '^^ 
pour  nous  rendre  la  Loi  infiniment  aimable  ? 

C'eft  Dieu  qui  eft  l'Auteur  de  la  Loi  :  Dieu 

qui  eft  infiniment  grand ,  infiniment  puiflant. 

.  Dieu  eft  infiniment  gran3  ?  tout  ce  qui  vient  de 

A  vj 
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qui  le  portoient  à  fts  devoirs.  C*efl:  ce  que  noQf 
^  -  enfeigne  le  Prophète  David  quand  il  dit  â  Dieu  : 

j»4*'v.7,  i^ai^^^^g  jg  ^^^g  vifage  ,  Seigneur^  ^ft  g^^" 
vée  fur  nous  ,  vous  avex,  rendit  mon  cœur  de 
joie»  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  dès  que  Thom- 
me  a  été  formé  il  a  connu  Dieu ,  fa  fainte  Loi , 
&  qu'il  a  été  oblige  d'obferver  la  Loi  de  Dieu  , 
Kom.  uv,  &  voilà  pourquoi  laint  Paul  affure  que  ceux-U 
20^  2 1 .  yjj^j  inexcufahles  qui  ayant  connu  Dieu  ne  Vont 

pas  glorifié  cotnnie  Dieu  j    ^    ne  lui   $nt  point 
rendu  grâces, 
ÎV.  IV.  L'homme  qui  avoit  reçu  tant  de  préro- 

X^^oim-  gatives  dans  fa  nailîance  les  a  perdues  par  fou 
obfcuî'de  par  P^^^^-  ^^^^  lumière  qui  l'cclairoit  dans  fes 
le  péché  ,  il  a  voies  s'eft  obfcurcie.  L'homme  féduit  par  le  Dé- 
été  néce/iaire  nion  a  cru  qu'il  devicndroit  habile ,  qu'il  ac- 
de  donner  Ja  quereroit  une  parfaite  connoilfance  du  bien  & 
Loi  écrite.     ^  ^^^ .  p^j^j^j^g  g{^  devenu  ignorant ,  &  n'a 
plus  connu  que  le  mal.  Les  plaies  du  péché  fe 
font  encore  fentir  malgré  la  force  des  remè- 
des que  le  célefte  Médecin  a  employés  pour,  lés 
guérir. 

Dieu  a  vu  l'homme  affligé  de  deux  mortellçf 
plaies  :  l'ignorance  obfcurcit  les  lumières  de 
îbn  efprit ,  la  concnpifcence  règne  &  entretient 
la  révolte  de  la  partie  infcrieuiîe  contre  la  fupç- 
rieure. 

Dieu  a  guéri  la  première  plaie ,  en  voulaa' 
que  la  Loi  fut  écrite  :  cette  Lr.i  réveille  ces  hier 
heureufes  impreflions  efFacces   par  le  pécf 
l'homme  eft  épouvr.ntc  de  fes  ténèbres ,  ilap^ 
çoit  ce  que  le  péché  l'empc^choit  de  voir,  f 
forcé   de  fe  condamner  lui-mcme.  Lhor 
voyoit  par  l'impreffion  de  la  nature ,  il 
J^#>»,  7.  v.  7.  maintenant  par  la  clarté  de  la  .Loi.  J?  «V 
point  connu  ,  nous  dit  faint  t^aul ,  les  mt 
iejirs  de  la  concnpifcence  ^  Ji  la,  Loi  n^Ofvo 
Vous  tCauret.  point  de  nuiuvais  dejtrs^ 
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De  là  il  s'enfuit  que  la  Loi  écrite  n*eft  point  une 
nouvelle  Loi  :  c*eft  la  Loi  naturelle  uiivant  la- 
quelle rhomme  devoit  fe  conduire ,  &  dont  il 
a  été  néceflaire  de  lui  donner  une  cqnnoiflance 
diftinéle  9  parce  qu'étant  obfcurcie  par  le  péché, 
il  n'en  reftoit  prefque  plus  aucune  trace.  Voici 
les  paroles  dont  fe  fêrt  faint  Angudin  *  pour 
exprimer  cette  vérité.  Dieu  a  voulu  que  l'on  é- 
crivît  fur  des  tables  de  pierre  ce  que  l'homme  ne 
lifoit  plus  dans  fon  coeur.  Ce  n'eft  pas  que  cette 
Loi  ne  fût  écrite,  mais  les  yeux  de  l*homme  é- 
toient  fermés ,  &  ils  ne  l'apperce voient  plus.  On 
a  mis  la  lumière  devant  fes  yeux,afin  qu*il  apper- 
çût  ce  qui  étoit  au  milieu  de  lui  3  &  la  voix  de 
Dieu  fe  faifant. entendre  au  dehors ,  Thomme  a 
été  obligé  de  rentrer  en  lui-même ,  &  de  voir  ce 
qui  étoit  au  milieu  de  lui. 

V.  Dieu  a  donné  la  Loi  à  Moyfe.  L*Ecriture  V. 
nous  fait  la  defcription  de  tous  les  miracles  qui  ** 
arrivèrent  en  ce  jour  folemnel.  La  Loi  fut  don-  ^^^onnéc 
née  fur  la  montagiie  pu  Moyfe  avoit  eu  le  bon- 
heur de  s'entretenir  avec  Dieu,  Elle  fut  donnée 
0H  bruit  des  foudres  ^  des  tonnerres*  A  peine  le  ^^'d.  19  > 
peuple  effrayé  ofoit-il  fortir  de  fes  tentes*  Enfin 
la  voix  du  Dieu  de  Majefté  fut  entendue  ,  &  le 
peuple  connut  les  ordonnances  que  Dieu  lui  ex- 
pliqua de  fa  propre  bouche. 

VL  II  faut  vous  expliquer  pourquoi  Dieu  a         VI. 
diifer  étant  de  tems  à  donner  fa  Loi:  fes  juge-  ^.^°"^?H?' 
mens  font  toujours  plems  d  cquité.  Dieu  a  vou-  î^]^  donwi 
lu  que  l'homme  fentit  la  mifere  où  le  péché  l'a- 
Toit  réduit.  On  ne  fent  point  la  profondeur  d'u- 
ne plaie  quand  elle  eft  ô.  promptement  guérie. 

*  In  pfainmm  57.  Scriptum  cft  in  CdBalls  quod  în 
cordibus  non  legebant.  Kon  enim  fcriprum  non  habc- 
bant ,  fcd  lejjerc  nolebanc.  Oppofîtum  eft  oculis  corum 
ijnod  in  conicientia  videre  cogerentur ,  &  quafî  fbrin- 
lecus  admotâ  voce  Dei  ,  ad  incecioia  fua  homo  cQOk* 
j-ûlTus  eft. 


Commeni 
cette  Loi 
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Les  Médecins  qui  vont  fi  vite  couvrent  la  plàîe,& 
ne  laguérifTent  pas.  O  profondeur  des  jugemens 
de  Dieu  !  Il  faut  plus  de  mille  ans  pour  faire 
connoîtue  à  Thomme  fon  ignorance ,  qui  eft  la- 
première  plaie  du  péché.  Cet  exemple  feul  con- 
tond  les  pécheurs ,  qui  étant  tombés  dans  des  pé- 
chés griefs ,  veulent  être  guéris  fans  prendrele. 
tems ,  ni  de  méditer  l'énormité  du  péché ,  ni  de 
faire  desfiuits  dignes  Je  pénitence. 

Enfin  voila  la  Loi  écrite  i  on  ne  peut  plus 
douter  de  la  volonté  de  Dieu.  Avant  même 
que  la  Loi  fût  écrite  elle  obligeoit  l'homme: 
Ion  péché  féul  lui  cachbit  fes  plus  étroites  obli- 
gations ,  mais  maintenant  il  ne  peut  plus  prétex- 
ter Ton  ignorance.  Il  fait  que  Dieu  a  parlé  ,  il 
{m  ce  qu'il  a  dit  :  tout  eft  clairement  expliqué 
dan^  la  Loi. 
VII.  Vn.  C'eft  maintenant  le  lieu  de  pafler  à  ma 

Tous  les  troificme  réflexion  ,  &  de  vous  faire  voir  qui 
Tiommcs  fou-  ^^^^^  ^^^ ^  •  ç^^^  fournis  à  la  Loi.  Ce  feroit  une 
mis  a  la  Loi  .i  iT-rri^-        r 

écrite  en  tant  ^J^-reur  de  croire  que  les  Juifs  feuls  étoient  lou- 

qu'clleefti.ne  mis  à  la  Loi.  La  Loi  eft  donnée  pour  tous  le» 
«xpreffion  de  hwnmes ,  tous  font  obligés  de  s'y  foumettre. 
idlc^'  ^^^^'  ^^^  ^"^^^  ^'^^^'^  étoient  fournis  aux  cérémonies-  =• 
'  prefcrites  par  la  Loi  ;  mais  quant  à  cette  Loi  fo- 
lemnelle  donnée  â  Moyfe  qui  n'eft  qu'une  ex- 
preflîon  de  la  Loi  naturelle ,  il  eft  certain  que 
tous  ,  Juifs  &  Gentils  y  font  également  fourni' 
Il  eft  certain  que  cette  Loi  naturelle  a  été  dep» 
le  commencement  du  monde ,  la  règle  invic 
ble  que   tout  homme  eft  obligé  de  fuivre 
que  cette  règle  fubfiftera  toujours  fans  qu'i 
jamais  permis  de  s*en  écarter. 

Dieu  a  donné  cette  Loi ,  comme  vous 
vu  ,  Jefus-Chrift  l'a  renouvellce,  &  a  ' 
ré  qu'elle  étoit  le  fondement  de  la  fainte 
ce  qu'il  venoit  établir.  Interrogé  plufie» 
j>ar  les  Do(5leurs  de  la  Loi  &  les  Pharif 
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toujours  tenti  le  même  langage.  Il  a  toujours  dit 
que  le  commandement  qui  nous  ordonne  dW- 
tnei^  Dieu  de  tout  notre  cœur ,  de  toute  notre  ame  , 
de  tout  notre  efprit ,  de  toutes  nos  forces  ,  efi  h 
premier  C?  le  grand  Commandement  :  ^  voici  , 
ajoute  le  Sauveur ,  quel  ejf  le  fécond  Comman^ 
dément  qui  eft  femhlàhle  au  premier  :  Vous  aimeret 
votre  prochain  comme  vous-même, 

VIII,  Le  Sauveur  allure  que  toute  la  Loi  ^        Viri. 
les  Prophètes  font  renfermés  dans  ces  deux  Com-      ^<>"*     ^^ 
tnandemens.  Vous  voyez  que  toute  la  Loi  fe  ré-  ^^c^J^^f^ 
duit  àdeuxCommandemens.  L'amour  de  Dieu  daifent     an 
&  l'amour  du  prochain.  C*eft-à-dire  ,  que  ces  précepted'al-. 
deux  Gommandemens  font  le  fondement  &  la  ">«'  Dicui 
iburce  de  tous  les  autres.  Celui  qui  aime  Dieu  & 
Ion  prochain  accomplit  toute  la  Loi,  ce  qui 

'  fait  dire  à  faint  Paul  que  P amour  ejl  raccomplif"     Rom.  a  j 
fimetjt  de  la  Loi.  *"•  «o*. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  nous  en  feigne  que 
la  Loi  ^  les  Prophètes  font  renfermés  dans  ces 
deux  Commandemens  ,  il  veut  nous  faire  enten- 
dre que  la  Loi  n*eft" écrite ,  que  les  Prophètes 

'  n'ont  parlé  que  pour  apprendre  aux  hommes  les 
deux  grands  Commandemens  de  la  Loi  :  ce  qui 
fait  dire  à  faint  Auguftin  *  que  quand  rEcriture 

'  parle  obfcurcment ,  la  charité  y  eft  obfcurément 
commandée  ,  &  quand  elle  parle  clairement , 
la  charité  y  eft  clairement  commandée. 

Qu'allez- vous  donc  apprendre  en  vous  inftrui- 
fant  des  Commandemens  de  Dieu  ?  vous  allez 
apprendre  à  aimer.  Vous  allez  apprendre  à 
aimer  Dieu  &  le  prochain  qui  eft  toute  là  per- 
feéhon  de  la  Loi. 

Les  Commandemens  de  Dieu  ne  font  point 
en  grand  nombre ,  puifqu'ils  fe  réduifent  à  ai- 

♦  Ift  Pfalm.  14c.  Q.iiidquid  obfcurum  «ft  ii»  Scrip- 
nira  y  hzc  ibi  occulta  eft  ;  quidquid  ibi  planum,  hsc 
ifci  apcrta  eft. 


1 8  IL  Injlruâton  préliminaire 
mer.  Ils  ne  font  point  impoflîbles.  Rien  n' 
plus  poflible  que  d'aiiper.  Ils  ne  font  pas  môi 
difficiles  :  car  qui  pourroit  dire  qu*il  eft  diflSc 
d'aimer  Dieu ,  &  d'agir  pour  Ton  amour  ?  T  Af 
tre  faint  Jean  s*appuie  fur  ce  principe  pour  al 
1.  Jean.  5,  jernue  /^^  Commandemens  de  Dieu  ne  font  po 

'*'•  ^*  pénibles.  C*eft  qu'ils  ne  peuvent  être  pénible 

celui  qui  aime.  Si  les  ConMnandemens  de  D; 
vous  ont  paru  difEciles ,  c'eft  que  vous  n'a\ 
point  encore  agi  par  un  principe d*amour.  Co 
mencez  à  aimer ,  &  toutes  les  difficultés  qui  v< 
arrêtent  s'évanouiront  bien-tôt. 
IX.  jx.  Le  Seigneur  en  vous  impofant  fa  L 

donné ^"'dcs  ^^^^  *  donnédes  moyens  qui  vous  en  facili 

moyens  pour  ront  raccompliflement  :  c*eft  ma  quatrième 

accomplir  fa  dernière  réflexion. 

ï-^^»  Le  premier  moyen  c'eft  de  beaucoup  pr 

Dieu  nous  impofe  fa  Loi ,  &  il  nous  la  tait 
compiir  par  fa  grâce.  Si  donc  nous  voulons  1' 
complir ,  il  faut  recourir  à  celui  qui  nous 
donne  la  forcé. 

Il  n*eft  pas  étonnant  que  les  Commandem 
nous  paroiifent  difficiles  ,  nous  nous  arrêtor 
nous-mêmes  &  à  notre  propre  force ,  au  1 
d'aller  à  Dieu  qui  feiil  eft  notre  force.  Vous  c< 
mencerez  à  vous  fortifier  quand  vous  voiots 
fierez  de  vous-même ,  &  que  la  vue  de  yçxxt 
bleffe  vous  engagerai  recourir  à  Dieu  par 
'îkîatth.  7  i  cris  redoublés.  Dcmandex.,  dit  l'Ecriture  y  c. 

r.7*  che%,  ,  fiappet   à  la  porte.   Mais  quand  i 

demandez  à  Dieu ,  commencez  par  lui  denr 
der  fon  amour ,  puifque  vous  ne  pouvez  et 
déle qu'autant  que  l'amour  divin  dominerai 
votre  cœur. 

Saint  Auguftin  fâchant  que  la  grâce 

complir  les  Commandemens,  ne  peut  ver 

i.iQ.Cenfi  de  Dieu,  s'adreffoit  à  lui  par  ces  parole 

taf.  29»        font  devenues  comme  confacrées*  Seig/mm 


furies  Commandemem de  Dieu,     tp 

fUt,  ce  que  vous  ccmmandet  >  î$  après  cela  com" 
mandex.  tout  ce  qu^il  vous  flaira.  L'importan- 
ce eft  que  le  Seigneur  donne ,  &  qu*il  agiffe  en 
nous.  Quand  le  Seigneur  vous  aura  donné,  vous 
pourrez  tout.  La  grâce  furmonte  notre  fbibleC- 
le ,  demandez  dans  les  difficultés ,  dans  les  ten- 
tations i  dans  les  découragemens  ,  dans  les  ad- 
verfités  :  ne  vous  laflez  point  de  demander,  mais 
fouvenez- vous  que  le  don  principal  c'eft  l'amour 
&  la  perfévérance  dans  Tamour.  «, 

X .  Un  fécond  moyen,  c'eft  de  fe  nourrir  de  la  ^^  parole  de 
parole  de  Dieu,  fbit  en  l'écoutant ,  foit  en  la  Dieu  nous  la 
lifant.  C*eft-là  que  vous  trouverez  la  Loi  de  fait  connot-, 
Dieu  dans  toute  fa  pureté.  "urciéf"* 

Il  7  a  bien  de  la  différence  entre  la  parole  de  ^ 
Dieu  &  la  parole  de?  hommes.  Les  hommes 
font  trompeurs  ,  Dieu  ne  nous  trompe  point. 
.  Quand  donc  nous  voulons  connoître  la  vérité , 
iltaût  écouter  Dieu  &  non  pas  les  hommes. 

Rien  n'eft  plus  commun  que  d'en  voir  qui 
donnent  de  fauifes  interprétations  à  la  Loi  de 
.  Dieu.  Avec  ces  fauffes  interprétations  on  con- 
ferve  des  haines ,  on  retient  le  bien  d'autrui ,  on 
perfévére  dans  de  criminels  attachemens  ,  on 
attaquele  prochain  par  la  raillerie  &  parla  mé- 
difance.  Ce  n'eft  point  là  la  Lçi  de  Dieu  telle 
qu'elle  eft  fortie  de  fa  bouche ,  &  telle  qu'elle 
nous  eft  expliquée  dans  fa  fainte  parole. 

Mon  deflein  dans  ces  difcours  eft  de  vous  ex- 
pliquer la  Loi  de  Dieu  fans  déguifement ,  fans 
altération,  &  je  tâcherai  autant  qu'il  fera  en  moi 
de  marcher  fur  les  veftiges  du  faint  Apôtre , 
quand  il  nous  dit  j  "Nous  ne  femmes  pas  comme  a  Cor  m  xi 
plujteurs  qui  altèrent  £ï  qui  falfifient  la  pa-  "^^  '?• 
roU  de  'Dieu  ;  mais  nous  la  prêchons  avec  une 
entière  Jincérité  ♦  comme  de  la  part  de  Dieu , 
en  la  préfence  de  Die»  ,  g?  dans  refprit  de  Jejuir. 
Cbrifi. 


\ 
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x[.  XI.  Un  troifiéme  moyen  c*eft  deconfidércr 

Il  sV  K  4V  attenrivement  de  quoi  il  s'agit.  Il  eft  qaefUon 

bfenhcureufe  ^  ""^  éternité.  Un  bonheur  éternel  eft  promis 

on   rnalhcu-'  à  ceux  qui  font  fîdéles  à^  la  Loi  de  Dieu.  Tons 

frcuTc.  les  prévaricateurs  de  la  Loi  de  Dieu  ne  peuvent 

éviter  leur  pêne  éternelle.  Voyez  donc  le  pani 

que  vous  voulez  embrafler  :  voulez^voûs  être  i 

Dieu  ou  au  Démon  ?  Voulez- vous  être  au  rang 

des  Elus  ou  des  Réprouves  ?  Ceft  votre  fidélité  a 

la  Loi  de  Dieu  ou  votre  infidélité  qui  décidera 

de  votre  fort. 

Qpnt  à  vos  réfolntions  voici  quelles  elles 

doivent  être.  La  première  c*eft  de  vous  appliquer 

à  connoitre  la  Loi  de  Dieu  avec  un  delTein  ferme 

de  là  prendre  pour  la  règle  de  votre  conduite , 

pT    j  ig  ,  entrant  dans  ce fentim^nt  de  David  5 Seigneitr , 

W»  57.  ^f*^^  fartage  eft  de  garder  votre  fainte  parole. 

Votre  féconde  rérolution,c*cft  de  faire  obferver 
la  Loi  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  vous  font  fournis» 
comme  en  étant  charges  devant  Dieu ,  &  devant 
un  jour  en  rendre  compte.  Un  maître  Chrétien 
exige  de  fes  ferviteurs  qu'ils  foient  plus  fidèles 
à  Dieu  qu'à  lui-même.  11  eft  plus  ofïènfé  quand, 
fes  ferviteurs  tranfgrelfent  la  Loi  de  Dieu ,  que 
quand  ils  Ce  révoltent  contre  lui. 

FinilTons  ce  difcours  par  cette  belle  prière  dn 
^r     «2     Prophète  David:  DofMeX.-moi  ^intelligence'^' 
9*  34..        '  f  examinerai  votre  Loi  ,     ^   je  la  garderai    de  • 
tout  mon  cœur.  Donnex.  -  moi  Vintelligence  noa 
pas  pour  approfondir  les  fecrets  de  lanature^non 
pas  pour  découvrir  les  moyens  de  faire  forrane 
dans  le  monde  ;  mais  donnetrmoi  PintelHgenti 
pour  vous  connoître  &  votre  fainte  Loi,  afin  qu 
je  Taccompliflè  de  tout  mon  cœur ,  &  qu'en  IV 
compliflànt  j'obtienne  de  votre  miféricordr 
récompense  promife  aux  ferviteurs  fidèles. 
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>■        !■  I  ■  '  ■■  Il  I       II  k- 

III.    INSTRUCTION.  ■/; 

'Sur  le  I.  Commandememt  de  Dieu.  .,; 

I.  .Ui  Qommandemeps  de  la  première  Tahle  re^  , , , 

gardent  Dieu^  ceux  de  la  féconde  Table    re^  < 

gardent  le  prochain.  II.  Dieu  Je  qualifie  «o- 
tre  Dieu^  jtn  Dieu  fort  ^  jaloux  ,  qui  nous  a  "*  '  ^ 

tirés  de  fervitude,  111,  Le  premier  Comman^ 
dément  nous  ordonne  d'adorer  ^  d'aimer» 
IV.  Qu'efl'Ce  qu'adorer.  V.  On  n* adore  Dien 
qu'en  P aimant»  VI.  l^ous  ne  reconmijjous 
ipi^un  feul  Dieu,  VII.  Toutes  les  créatutes 
font  au-dejfous  de  J^ieu,  Vlll.  En  quel  fens 
il  efï  dit  que  pour  être  difciple  de  Jefus^Chrift 
fto/ts  devons  hiir ,  père  ,  mère  ,  ^c.  IX.  Nous 
Sie  devons  aimer  les  créatures  que  par  rapport 
À  Dieu  y  ï^  pour  r amour,  df  Dieu, 

I.  TLT  O  u  s  commertçons  à-entrer  dans  le  de-      •  ^V     - 
XN  tailde  la  Loi  de  Dieu.  Je  vous  ni  dit  ,„,;'/,^,^„^ 
que  tous  lesCommandemens  f'e  rcduïfencà  deux:  .^e  la  premic- 
à  l'amour  de  Dieu  &  à  l'amour  du  prochain,  rc  Table  re- 
Les  Commandemens  de  la  première  Table  re-  ga'dcntDieu 
gardent  Dieu.  Les  Commandemens  de  la  fe-  conde   Table 
conde  Table  regardent  le  prochain.  Les  Com-  regardent  le 
mandemens  de  lapremiere  Table  font  au  nom-  prochain» 
bre  de  trois.  Le  premier  regarde  l'honneur  &  le 
culte  qui  font  dus  à  Dieu.  Le  fécond  défend  de 
prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain.  Le  troificnie 
commande  de  fandifier  le  jour  du  Seigneur.  E- 
coûtez  avec  attention,  c'eft  Dieu  lui-mcme  qui 
vous  parle,  &  qui  vous  manifeftefcs  volontés. 
Le  Seigneur  parle  en  Maître ,  il  a  droit  de  le 
faire  ;  tremblez ,  foible  créature.  Si  vôtre  cœur 
eft  capable  d'être  touché  ,  il  le  fera  des  paroles 
que  le  Seigneur  vous  adrefl'e  pour  vous  fajre 
cojinoitre  ce  qu'il  demsinde  de  vous»  « 


V.  z 
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IX.  I^«  J^  fi*^^  if  Seigneur  votre  Die  té  qui  vous  ai 

Dieufcqua-  tirés  delà  terre  d'Egypte  y  de  la  mai/on  de  fervi^ 
lific  notre  tude.  Vous  n'aurex.  foint  de  Dietêx  étrangers 
^icu  ,  un  jg^a^f  ^^i  ^^^g  ^g  ^Q^^  r^^g^  pp,-^^  d'imarê 
Dieu  rort,ja«  ^   ... ,         .  «  "^    t         i  ^       . 

loux  qui  nous  tatllee ,  m  aucune  figure  pour  les  adorer.  Car  je 

a  tirés  de  fer-  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  ,    le  Dieu  fort  Qp 
Titude.  jaloux. 

Exod.  20*  Obfervez  tous  les  titres  que  fe  donne  celui 
dont  vous  entendez  les  Commandemens.  Il  n'jr 
en  a  aucun  qui  ne  vous  fournille  un  motif 
preflant  pour  vous  engager  à  une  obéiiTance  par- 
faite. 

Il  dit  qu*il  eft  votre  Seigneur  ,  qu'il  eft  voire 
Dieu ,  qu'il  a  tiré  les  Juifs  de  la  maifon  de  fer^_ 
vitude  ,  qu'il  eft  un  Dieu  fort  îS  jaloux. 

Il  dir  qu*il  eft  votre  Seigneur  ^  votre  Dieu  ^ 
cela  vous  marque  quelle  eft  fon  autorité.  Il  dit  : 
Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  ai  tirés  de^ 
Vigypte.  Cela  vous  doit  faire  fouvenir  de  ks 
bienfaits.  Il  ajoute  qu'il  eft  un  Dieu  fort.  Il  a  tout 
pouvoir  de  fe  venger  de  ceux  qui  tranfgrefTenc 
Tes  Loix.  Enfin  le  dernier  titre  qu'il  fe  donne  , 
c*eft  celui  de  Dieu  jaloux.  C*eft  ce  qui  nous  fait 
connoître  jufqu*où  va  fa  délicateÏÏe  ,  pour  pea  : 
que  nous  nous  égarions  ,  &  qu'il  remarque  en»=  fiJ 
nous  quelque  infidélité.  jj 

Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  :  C'cft  la  manie-..  2 
re  dont  Dieu  s'explique  dans  les  faintes  Ecritu-  /"îi 
res ,  quand  il  établit  quelque  Loi.  Je  fuis  le  Sel*  '^ 
gneur:ce  terme  exprime  l'autorité  qu'il  a  défaire  ^^ 
des  Loix.  Je  fuis  le  Seigneur  :  qui  aura  droit  /  , 
de  nous  commander  >  fî  ce  n'eft  le  fouverain  Sei-    ,^ 
gneur  ?  Je  fuis  le  Seigfieur  :  qui  fommes-nous?  :^ 
Comme  le  titre  de  Seigneur  donne  à  Dieu  toUt  ■/ 
droit  de  commander ,  aufii  le  fouvenir  de  ce  que 
nous  fommes  nous  fait  voir  que  notre  obéiflaiv» 
ce  ne  peut  être  ni  trop  prompte  ni  trop  exaâe 

Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu,  Ainfi  nous  Û^ 
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fons  fouvent  dans  l'Ecriture  qu'il  fe  dit ^  le  Dieu 
d'Abraham  ,  d^Ifaac  ^  de  Jacob,  Par-là  il  mar- 
quoit  la  bienveillance  particulière  qu'il  a  voit 
toujours  eue  pour  ces  faints  Patriarches  ,  &  la 
protediondont  il  lesavoit  honorés.  Les  Patriar- 
ches de  leur  côté  ont  toujours  été  fidèles  à  celui 
qu'ils  adoroient  comme  leur  Dieu.  Le  Seigneur 
eft  notre  Dieu  comme  il  étoit  le  Dieu  d'Abra- 
-ham,  d'Jfaac  ^  de  Jacob,  Ce  qui  eft  a  défîrer  , 
c'eft  que  nous  imitions  la  fidélité  de  ces  faints 
hommes.  Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  :  voilà 
fon  autorité. 

Paiïbns  à  fes  bienfaits  :  Je  fuis  le  Seigneur  î/o- 
%re  Dieu ,  qui  vous  ai  tirés  de  la  terre  d'Egypte  , 
de  la  maifon  defervitude.  Dieu  a  fait  des  mira*- 
clés  éclatans  pour  délivrer  fon  peuple  de  la  terre 
d'Egypte  Jl  a  frappé  Pharaon  de  plufieurs  plaies, 
il  a  vaincu  par  la  force  de  fon  bras  tout-puiffant 
Tobftination  de  ce  Roi  endurci. 

Le  Texte  facré  porte  que  Dieu  a  délivré  les 
Juifs  de  la  maifon  defervitude,  L'Egypte  eft  ap- 
pellée  une  maifon  defervitude  à  l'égard  des  Juifs , 
pour  les  faire  fouvenir  qu'ils  y  étoient  efclaves , 
.&  que  Dieu  par  fa  miféricorde  a  brifé  leurs  liens* 
Ce  bienfait  étoit  grand  :  voilà  pourquoi  Dieu 
en  rappelle  fouvent  le  fouvenir  aux  Juifs,  Son 
defl'ein  étoit  en  leur  expofant  la  grandeur  du 
bienfait,  de  leur  faire  voir  jufqu'oa  devoit  aller 
leur  reconnoilfance. 

te  Seigneur  ajoute  qu'il  eft  le  Dieu  fort  , 
c'eft-à-dire ,  qu'en  établilfant  fes  Loix ,  il  con- 
•  noît  les  moyens  de  fe  faire  obéir.  Heureux  celui 
qui  fe  foumet  de  coeur,&  qui  n'attend  point  que 
Dieu  lùijaffe  connoître  fa  force.  Car  quant  aux 
défobéiffans ,  que  n'ont  -  ils  point  à  craindre 
yy»  Dieu  fort ,  &  dont  il  eft  fi  dangereux  de 
provoquer  la  colère  ?  L'Apôtre  faint  Paul  enfei- 
gne  que  c'efl  une  chofe  terrible  que  de  tomber  en»  Heby,  16"  j 
fre  les  mains  du  Dieu  vivant.  Les  '  gouvoa^^''''  ^^* 
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nous  éviter,  £\  nous  avons  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire ,  &  de  tranfgreil'er  fes  faintcs  Loix  ?  L'Au-* 
torité  de  Dieu  ,  fa  bonté  ,  fà  force ,  nous  doi* 
vent  engager  à  obferver  jufqu'aux  moindres 
'  mouvemens  de  notre  cœur. 

Dieu  ajoute  aux  titres  que  je  viens  de  vous 
expofer  celui  d*ètïeunDieMJaioux.  Qu'il  nous 
eft  glorieux  que  Dieu  foit  ainfi  jaloux  de  nos 
coeurs?  Confîderons  ceque  nous  fommcspar  rap- 
port à  Dieu.  Il  eft  rtn  Die»  jaloux  ,  c*eft-à-dire  t 
qu'il  eft  attentif  fur  nous ,  qu'il  nous  obferve  » 
&qu'aufii-tôt  qu'il  voit  en  nous  des  fentimens 
indignes  de  lui,  fa  jaloufie  provoquée  le  fait 
entrer  dans  uue  jufte  colère.  Sa  jaloufie  eft  un 
effet  de  fon  amour.  Quand  vous  répondrez  a  foa 
amour ,  fes  grâces  feront  fans  mefure  -,  quand 
vous  m éjn"iferez  fon  amour  ,  il  £e  changera  en 
fureur ,  il  s'armera  de  force  pour  vous  faire  feii- 
tir  ce  qu'il  eft,  &  ce  que  vous  méritez.  On  gagne 
tout  en  aimant ,  &  lorfqu'on  eft  fidèle.  On  perd  » 
tout  en  abandonnant  Dieu  &  en  s'cioignant  de 
fes  voies. 

Tous  les  titres  que  Dieu  a  pris  en  expliquant' 
fa  Loi  aux  Juifs  ,  il  les  pofTede  encore  dans  on    ■: 
degré  plus  éminent  par  rapport  à  nous,qui  avons    ' 
l'honneur  d'être  les  enfans  de  la  nouvelle  allian-' 
ce.  H  eft  plus  notre  Seigneur ,  il  eft  plus  mtr 
Dieu ,  qu'il  ne  Tétoit  des  Juifs  :  il  a  plus  f 
pour  nous ,  qu'il  n'a  fait  pour  les  Juifs.  Tor 
qu'il  a  fait  pour  les  Juifs ,  n'étoit  que  pour 
apprendre  les   grands  delfeins  de  mifcr 
qu'il  avoic  fur  nous. 

11  dit  ?ux  Juifs  o\ïiI  les  a  tirai  de  ï 
d'Ejype  ,  de   la  m.ifjh/  de  Jervii;tde  ;  leuJ 
quant  par-là  qu'ils  iaîiguiiioieiit  fous  un 
reux  eiclavagc.  L'cfchvage  des  Juifs 
terre  d'Egypte ,  écoit  la  figure  de  l'efcl 
péché.  Que  ne  devons-nous  pas  au  p 


fur  le  I  Comtmnâemtnt  de  Dîeu.   i  f 

Ibérateur  qui  a  brifë  nos  chaînes ,  &  nous  a  ré-- 
tablis  dans  cous  les  droits  donc  nous  étions  dé^ 
cbus.?  Notre  Dieu  eft  le  Die»  fort.   Il  faut  plus 
de  force  pour  rompre  les  liens  du  péché ,  qu« 
pour  tirer  de  Tefclavage  un  peuple  injuftement 
opprimé.  Il  eft  le  Dieu  jaloux  :  il  Ta  été  a  l*c-' 
gard  des  Juifs  qui  n'étoienc  fon  peuple  qu'en 
énigme  &  en  figure.  Il  le  fera  encore  davantage 
l^r  rapport'à  nous,  qui  Tommes  fes  vrais  enfans, 
u>n  peuple  chéri,  fur  qui  il  a  jecté  des  yeux  de 
bonté  dès  le  commencement  du  monde. 
.    III.  Le  Seigneur  après  nous  avoir  marqué  ce*        HT. 
du*il  eft  &  le  droit. qu'il  a  de  nous  commander  ,*  te  premier 
ccablit  fk  première  Loi  qui  doic  être  le  fonde-\.Co'«">a"<*c- 
nlent  dé  toutes  les  autres.  La  voici  :  ouvtez  les  ^jonn^d'a- 
ôreilJes ,  &  fûr-tout  les  oreilles  du  cœur.  dorer  &  d'ai^ 

.   Dieu  veut  que  nous  le  reconnoiflîons  pour  le  mer  Dieu» 
£bul&  véritable  Dieu,&  que  nous  ne  transferions 
point  à  un  autre  l'honneur  &  le  culte  qui  a*ppar- 
cienc  à  lui  feuK  C'eft  une  fuice  de  cette  divine*, 
jaloufie  dont  je  viens  de  vous  parler. 

Voifi  comment  Moyfe  explique  le  Comman- 
dement du  Seigneur.  Vous  craindrex,  le  Seigneur  Deut.  C    v, 
vêtre  Dieu ,  ^  vous  nefervireX.  que  luifeuL  ? . 

V<ius  n^aurex.  point' d*  autres  Dieu  devant  moi*  ^^*'-5.v.7. 
Devant  moi.  Nouvelle  circonftance  qui  aggrave 
notre  faute  quand  nous  enlevons  à  Dteii  l'hon- 
neur qui  lui  appartient  par  tant  de  titires.  Nous  ; 
fcavons  que  fes  yeux  font  fur  nous,  &  qu'il  eft  le 
témoin  de  nos  mépris  ,.de  nos  ingratitudes ,  de 
nos  injuftices. 

Dieu  veut  en  premier  lieu  que  nous  l'adorions, 
en  fécond  lieu  que  nous  l'adorions  feul ,  c'eft-à- 
djre  que  nous  n'adorions  que  lui. 

IV.  Je  vous  ai  déjà  die  qu'un  de  «os  princi-        iv. 
paux  devoirs ,  c'eft  d'étudier  la  Loi  de  Dieu  &•    Qa'cft  -  ce 
d'en  approfondir  le  véritable  fens  ,  &  de  là  j'ai  qu*adorer. 
ocwclu  que  ce  feroit  peu  de  J&voir  qu'il  faut  ado-       • 
Conimandemens.  B 
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rer  Dieu ,  û  Ton  n*écoit  pleinement  înflniît  dS 
ce  que  fîgnifie  ce  terme  adwn ,  &  de  toutes 
les  conditions  néceflàires  pour  rendre  à  Dieu 
une  vraie  adoration. 

£ft-ce  adorer  que  de  fe  profterner  devant  la 
Majefté  fouveraine de  Dieu,  chanter  des  Hjm- 
nés  &  des  Cantiques  en  l'honneur  du  Tout-puit  ' 
fant^  afEfter  aux  Offices  publics  qui  font  ctablif 
pour  entretenir  fon  culte  divin  ?  Ce  n*eft  encore 
la  qu'une  adoration  extérieure ,  qui  ne  peut  être 
reçue  qu'autant  qu'elle  eft  jointe  à  l'intcrietire*- 
C*efb  l'adoration  intérieure  que  demande  prm-« 
cipalement  celui  qui  voit  le  coeur  >  &  qui  eft 
jâlot^  de  nvtn.cœtÊt^ 

Jefus-Cferift  inftruit  pleinement  la  Samari-^ 

taine  de  la  manière  dont  il  faut  adorer ,  quand 

il  lui  fait  cette  excellente  leçon  ;  Le  tcms  vient 

Jedn^  V,  4»  çej  ;/  gj^  j^y^  ^g^^  ^  ^^  igj  ^^ais  adorattMrt 

*^*  adttrertnt  le  Père  eu  efyrit  ^  en  vérité  :  car  cê 

font  là  les  vrais  adorateurs  que  le  Vere  cherche. 

Voilà  la  vraie  manière  d'adorer ,  voilà  les  vraigt 
adorateurs  &  les  difpofitions  que  Dieu  veut  trou- 
ver en  eux.  Il  veut  des  adorateurs  qui  adorenr 
en  ejprjt  ^  en  vérité  :  &  il  rejeti;e  tout  autrar 
genre  d'adoration.  Dieu  eft  efprit  ,  continue  -le 
Sauveur ,  ^  il  faut  que  tous  ceux  qui  raderêÊt 
V adorent  en  effrit  ^  en  vérité  :  l'adoration 
due  à  celui  que  nous  reconnoiflbns  pour  1* 
indépendant ,  &  pour  notre  premier  prir 
Cftçte  idée  de  dépendance  étant  bien  imj* 
dans  nos  âmes  ,  nous  engage  à.foum 
Dieu  toutes  chofes ,  &  particulieremei 
eiprit  &  notre  coeur. 

David  vrai  adorateur  en  efprit  ^  en 
ne  fe  contcntoit  pas  de  fe  profterner  ey 
ment  devant  Dieu.  Le  profternemenr 
n'étoit  que  la  figure  du  profternemen 
V»iozv.^u  O^nm  0me  ,  pems  U  Seigneur  ^^ 
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^Ui  eft  en  ffioi  loue  fin  Joint  Nom.  Voilà  les  fen- 
tîmens  intérieurs  de  ce  faint  Roi  :  il  ne  fe  con* 
tente  pas  d*adorer  Dieu ,  il  invite  tous  les  homr' 
mes  à  lui  rendre  le  jufte  tritut  de  Tadoration 
intérieure.  Venet ,  dit  le  fâint  Roi ,  adorons  ypf^  ,^,  v  êi 
fièurons'devant  le  Seigneur  qui  mus  a  faits, 

V.  L'adoration  c'eft  la  foumiflîon  du  coeur  :         y. 
&  delà  il  s*enfuit  qu'on  n'adore  véritablement"   On  n'adofe 
que  quand  on  aime  5  ce  qui  a  engage  faint  Au-  pic"  <!"'«'* 
guftin  à  établir  ce  grand  principe  :  On  n'adore    ^^^'  ^, 
Uieu  qu'en  l'aimant.  Le  vrai  adorateur  c'eft  ce-  ,^0.  «.45.  * 
lui  qui  aime  /  plus  on  aime  plus  on  eft  en  état  Kcc    colitur 
dé  connoître  &  de  remplir  l'obligation  où  nous  î^lc  nifi    *• 
fommes  d'adorer  Dieu.  Celui  qui  n^aime  point  °^*""*» 
ne  fçait  point  du  tout  adorer. 

C'eft  ce  qui  vous  fait  voir  que  l'on  a  bien  pris 
le  fens  du.premier  précepte,  &  qu'on  l'a  fidèle-^ 
iiieht  expofé  ,  quand  on  s  eft  fervi  de  ces  paroles 
pour  vous  en  donner  l'abrégé  :  Un  fini  Dieté* 
tu  adàreras  ^  aimeras  parfaitement.  Toutes  ces 
paroles  fignifient ,  &  doivent  attirer  notre  at- 
tention. ^^ 

VL  Un  feul  Dieu  :  Par  là  nous  confeflbns  .  koui  ie  rté 
qiie  nous  ne  recomioiffons  qu'un  feul  Dieu  5  nous  connoiflbns 
rejetions  toutes  les  vaines  idoles  que  la  fuperfti-  qu'un  Dieu 
don  a  élevées,&  auxquelles  elle  a  rendu  un  hon-  "**^* 
nèur  qui  a  provoque  fî  juftement  la  jalôufie  àe  ^^ 
Dieù«  Que  ceux-là  ,  nous  dit  David  ,  qui  ado»   •'•  ^'  ^'  ^* 
tent  les  idoles ,  fiient  confondus  ^  V$  que  ceux  qui  • 
fe  glorifient  dans  leurs  faux  Dieux  ^  fiient  cat^ 
verts  de  bonté.  Pour  nous  ,  nous  recpnnoiffons  " 
nrt  Dieu ,  &  nous  n'en  reconnoifjbns  qu'un' 
feul.  C'eft  le  feul  Dieu  véritable  qui  ayant  tou- 
jours été  ,  a  produit  tout  ce  que  nous  voyont  * 
dans  le  ciel  &  fur  la  terre ,  Se  comme  il  eft  le 
feul  Dieu  véritable  ,  nous  l'adorons  ,  &  nous 
n'adorons  que  lui  feuL 

l^ôUs  ÏQoinie^  convaincus  que  notre  ador»« 
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IV     INSTRUCTION 
SUR  LE  I  Commandement  db  Dieik 

t.  Adorer  Dieu  c*eft  P  aimer ^  II.  Sa  grandeur  inêuh 
nous  oblige  à  trembler  devant  lui,  III.  Npicr 
ne  pouvons  aller  à  Dieu  que  par  Jefus-Cbrifi^ 
ly  •  Uadoration  ne  doit  être  rendue  qu^à  Dieu^ 
V.  Le  culte  des  Idoles  défendu  aux  Juifs  ^  dé^ 
fefié  de  Dieu.  VI.  Nous  honorons  les  Saints  ^ 
nous  les  prions  ^  nous  ne  les  adorons  point,  VII» 
Nous  ne  les  reconnoiffons  point  médiateurs  comme 
Jefus-Cbrift.  VIII.  Il  «>  a  rien  que  de  lottabh 
dans  le  refpeâ  que  nous  avons  pour  les  Reliques 
des  Saints.  IX,  Excès  à  éviter  à  Ngard  des  R#- 
hques.  X.  Idoles  fubfiitiiées  À  la  place  des  Idoles 
des  Payens» 

.» 

I.     ^     I.  ¥  E  vous  ai  fait  voir  dans  ma  âerniere  In-' 

>  *1,?^".^^*"     ^  ftruétion  que  Dieu  veut  fitre  adore ,  &  qu*i< 

€  tlt  lamxer.  ^^^^  être  adoré  feul.  Je  vous  ai  expliqué  ce  que 

t*tît  que  ia  vraie  adoration,vous  avez  vu  qu'elle 

doit  être  intérieure  ,  c*eft-à-<iire ,  d*efprit  &  dçi 

cœur  •  Je  me  fuis  attaché  à  établir  le  grand  priiuj 

cipe  enfeigné  par  Saint  Auguftin  ,  qui  eft  qu'où 

s.  ^ng.  ep.  n'adore  Dieu  qu'en  Taimant.  Et  de- là  j'ai  coa- 

Kw*  "cpStHr  c^^ q^'^^  "'y*  ^e  vrais  adorateurs  que  ceux  oui' 

ille  Bifi  amâ-  aiment.  J'ai  ajouté  que  Dieu  doit  être  aimé  pluf. 

4o,  que  toutes  les  créatures ,  Se  que  ce  feroit  lui  fai« 

re  une  grande  injure  que  de  faire  quelque  çonK, 

paraifon  entre  lui  &  les  créatures." 

II.  II.  Pour  continuer  cette  importante  matière  ,. 

SfKfandcur  je  commencerai  par  établir  que  la  grande  idée 

obSieàtrcm-  ^^  ^^^^  devons  avoir  de  Dieu ,  nox^s  oblige  4  . 

"bicr    dcYaoi  ^e™bkr  devant  lui.  Le  Sage  nous  dit  :  Heuretut 

'•**•  fbmmê  qui  eft  toujours  dam  la  crainte.  DaYi4 
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Âppiûe  la  même  vérité  quand  il  s^écrie  :  Bien--  ^^^*  *'*  ^* 
'heumx  ceUU  pti  craint  le  Seigneur.  Le  Seigneur    1.* 
iparledans  un  Prophète  d'une  alliance  ferme ,  ^''*  *^  *''*'• 
d'ilne  alliance  de  vie  &  de  paÎT.  Cette  alliance 
a  pour  fondement  la  crainte  refpedueufe  que 
le  Seigne^  lui-même  a  imprimée.  Je  lui  ai  ^ 

donné,  dit  le  Seigneur  ,  une  crainte  refieSueu-  ^^^***  ^ 
fe  ,  il  m^a  rejpeâé  y  ^  il  tretnbhit  de  frayeur 
devant  ma  face.  Cela  doit  être  entendu  non  de 
la  crainte  lërvile  des  efdaves  qui  craignent  la 
peine  ,  mais-de  la  crainte  des  enfans^  quicon- 
noiflant  la  bonté  de  leur  père  ,  ont  de  tamour  ' 
pour  loi  y  &  craignent  de  lui  déplaire.  ^ 

La  grandeur  de  Dieu  nous  infpire  de  Tamouf 
&  de  la  crainte.  Vous  avez  vu  dans  mon  Entre- 
tien précédent  qu'un  excellent  moyen  pour  for- 
tifier ce  fèrttiment ,  c'eft  de  joindre  à  la  vue  de 
la  grandeur  de  Dieu  la  connoiflance  de  notre 
•balièiie.Du  côté,  de  Dieu  quelle  grandeur  !  Dô 
notre  côté  quelle  petiteflTe  \  Le  néant  peut-il  ' 
irop  s'abaifler  devant  TEtre  infini  î  La  vue  d« 
ce  que  nous  fommes  nous  conduit  naturelle- 
ment à  nous  abailFer  de v  aat  celui  qui  efl  û  élevé 
au-delTus  de  nous. 

III.  Mais  fi  nous  fommes  la  foiblefle  même  ,        j[t, 
£  la  balïefle  eft  notre  partage ,  ù  étant  déchus  de       Koùs    ne 
notre  état  nous  fommes  de  tous  côtés  accablés  pouvons   aîi 
de  maux  ,  oferons-nous  nous  préfenter  devant  ^^'       /rS 
Dieu  ,  nos  hommages  feront-ils  reçus ,  quand  chrlS. 
nous  lui  olfrirons  le  tribut  de  nos  adorations  ? 
Dieji  n*a  qu'un  feul  adorateur  qui  foit  digne  de 
lui  :  Jefus-Chrift  fon  Fils  bien-aimé.  Voici  le 
fondement  de  la  Religion  &  Tœconomie  de 
notre  coite ,  nous  allons  à  Dieu  par  Jefus-Chrift 
notre  Médiateur.  De  nous-mêmes  nous  fommes 
indignes  d'aller  à  Dieu  ,  de  Im  parler  ,  de  lui 
.offrir  auc«n  hommage.  Si  nous  prétendions  par- 
ier à  Dieu  de  noosHnimes  &  en  notre  nom^nou) 
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ne  pourrions  nous  attendre  qu*à  tous  les  rebntff 
que  nous  méritons  ;  nous  n'avons  qu'une  (èule 
rellburce ,  c'eft  d'aller  à  Dieu  comme  membres 
de  Je  fus-  Ciirift ,  comme  couverts  du  Sang  &  des 
mérites  de  Jefus-  Chrift  \  il  faut  aller  à  Dieu  par 
celui  qui  nous  a  retirés  de  la  terre  d'Egypte ,  dt 
la  maifon  defervitude.  L'Eglife  termine  toutes 
fes  prières /?/ïr  Jefus-Cbrift  notre  Seigneur,  C'eft 
une  formule  qui  doit  être  elFentiellement  ob- 
fervce  ,  Se  fans  laquelle  nous  n'avons  aucun 
droit  de  parler  ,  ni  d'être  écoutés. 
TV.    ^  IV.  Le  commandement  que  je  vous  explique 

L'adoration  ^ous  apprend  non- feulement  que  Dieu  veut  être 
rendue^  qu^i  adoré  ,  mais  qu'il  veut  être  adoré  feul.  Je  vous 
Dieu.  1*^^  ^^j^  ^^f  5  voici  ce  que  pone  la  Loi  du  Sei- 

Veut,  6,  v^  gneur  :  Vous  craindret  le  Seigneur  votre  Dieu  , 
1 1»  vous  ne  [ervireU  que  lui  feul.  Jefus  -  Chrift  fe 

fert  de  ce  témoignage  pour  confondre  le  Dé- 
mon ,  lorfqu'il  lui  ptopofe  de  fe  profterner  de- 
TAat     A,  V»  ^^"^  ^"^  ^  ^^  l'adorer  :  Retire  -  toi  ,  Satan  ,  atr 
jQ^  '  *  il  eft  écrit ,  Vous  adorereX,  le  Seigneur  votre  Dieu  y 

^  vous  nefervirex.  que  lui  feul . 
V,  V.  Dieu  a  fait  ce  commandement   afin  de 

Le  culte  âes  préferver  les  Juifs  de  l'idolâtrie  à  laquelle  ils 
Idoles  ^éfen-  étoient  extrêmement  portés.  Ils  dévoient  être 
&  /Jttfti"de  iï^tJ^o^^^^s  dans  une  terre  toute  pleine  d'Idoles  ,/ 
Dieu,  ils  a  voient  befoin  d'être  arrêtés  par  le  comman-  . 

dément  du  Seigneur.  De-là  ces  avertiflemensfi 
•Zry/Mp.v.  fouvent  réitérés  :  Gardet,'Vous  bien  de  vmà 
^.  tourner  vers  les  Idoles  ,  ^  ne  vous  faites  ftàm 

de  Dieux  jettes  en  fonte  y  je  fuis  fe  Seigneur  votre 
Dieu,  Il  leur  marque  dans  d'autres  endroits  l'a^ 
bomination  qu'ils  doivent  avoir  pour  les  Ido- 
les des  nations.  Vous  aveu  vu ,  leur  dit-il ,  lemrt 
Veut,  iptV,  abominations  ï^  leurs  ordures  ;  c*eft-à-dire  leuri-. 
J7.  Idoles  :  le  bois  ,  la  pierre  y  l'argent  tf  Por  quHls 

adorent,  Qt^il  ne  fe  trouve  parmi  vous  ni  bomm^ ^ 
pi  femme  ^  ni  famille  ,  ni  tribu  dont  U  aett^ 


fe  déto 
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iétottmant  iu  Seigneur  votre  'Dieu ,  tulle  adwep  ' 
ivs  Dieux  des  nations* 
'  Entendez  un  Prophète  expliauànt  aux  juift^ 
dans  les  termes  les  plus  forts  ,  rhorireur  qu'ils 
ioivent  concevoir  pour  tput  culte  idolâtre  : 
i'^ous  verrex,  ,  leur   dit  -  il ,  des  Dieux  d^or  ^  B^j-irr,  6.  vt 
^'argent ,  de  fierre   iS  de  bois  que  Von  forte  fur 
les  épaules  ^prenex,  bien  garde  de  ne  pas  imiter  la 
conduite  de  ces  étrangers.  Lorfque  vous  verret  une 
Jiule  de  peuple  devant  Cf  derrière  ,  qui  adore  ces 
Dieux  ,  dites  en  votre  cœur  :  C^eft  vous ,  Seigneur  , 
qu^ il  faut  adorer* 

Quand  Jefus-Chrift  eft  venu  ,  la  terre  étoit 
pleine  d'Idoles.  Sainr  Paul  en  fait  la  trifte  def- 
cription.  Us  ont ,  dit  le  Taint  Apôtre  »  transféré f^'**^  ^*  "^» 
Pbonneur  qài  n^eftdû  qn*au  Dieu  incorruptible  ^ 
i  PÏmage  d^un  homme  corruptible  ,  à  des  figures 
d'oifeaux  ,  de  hetes  à  quatre  pieds  ^  dejerpehs.. 
Que  nbus  fommes  redevables  a  nôtre  Diea 
d'avoir  purgé  notre  terre  de  ces  vaines  Idoles  ! 
nous  en  reconnoiflôns  la  vanité  ,  Éa  faufleté ,  & 
nous  chantons  de  tout  notre  cœur  |  qu'il  n'y  m- 
que  Dieu  feul  qui' doit  être  adoré,  ■; 

VL  De  ce  principe  il  s*enfuit  que  quoique        VT; 

nous  rendions  honneur  aux  SaiArs  ,  &  que  nouis    Kous  hono* 

leurs  adreffions  des  prières  ,  néaiimoins  nous  '°?*  ^^^ 

I         j  *  Saints ,  nous 

ne  les  adorons  pas.  j^^  prions 

Il  eft  raporté  dans  le  Livre 'des  Aftes  que  Paul  nom  ne  lésa* 
&  Barnabe  ayant  guéri  miraculeufementunboi-  dorons  point» 
teux ,  le  peuple  Sant  étonné  du  miracle  qu'il 
âvoit  vu  ,  éleva  fa  voi±  en  <}ifant  :  Ce  font  des  ^B.  14,  v. 
Dieux  qui  font    defcendus  vers  nous  en  forme  7* 
d* hommes.  En  même  tems  ils  firent  approcher  le 
Sacrificateur  du  Temple  de  Jupiter,  on  amena 
des  taureaur,  on  apporta  des  couronnes.  Préve- 
nus que  Paul  &  Barnabe  étoient  des-  Dieux ,  ils* 
ft  difpbfeht  à  leur  pfFrir  un  facrifice;  Mais  les 
Apôtres  coninoiflint  ce  qu'ils  étoient ,  &.étanç 

By 
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éloignes  de  vouloir  accepter  des  honneurs  qaî 
ne  leur  appartenoient  pas ,  déchirèrent  leurs  vr- 
teînem  j  &  s*avançant  au  milieu  de  la  multitude  , 
ils  crièrent  :  Mes  amis  ,  que  vottlex,- vous  fain  f 
nous  nefommes  que  des  hommes  non  plus  que  vous  ^ 
CJ  fujets  aux  mêmes  infirmités.  îious  vous  an-» 
nofifons  que  vous  vous  convertijfiex.  de  ces  vaines 
fuperftitions  ,  au  Dieu  vivant  qui  a  fait  le  ciel 
^  la  terre. 

Les  Saints  feroient  ce  qu'ont  fait  Paul  &  Bar- 
nabe ,  û  nous  entreprenions  de  les  adorer  ou  de  * 
leur  offrir  des  facrinces.  Ils  n*ont  garde  de  vou- 
loir qu'on  leur  défère  un  honneur  qui  n*eft  dû 
qu*à  Dieu.  Si  donc  on  ofe  vous  dire  que  vous 
adorez  les  Saints ,  rejettez  cette  calomnie  :  Ré- 
pondez que  vous  adorez  Dieu  ,  &  que  vou» 
n*adorez  que  lui  feuL  ' 

VII.         y  11^  5i  pareillement  parce  qu2  vou«  rendex 
Kousnclcs  I  ''        es  •  ï  ^z- 1        11       • 

rcconnoiflbns  ^<>^^^"^  ^"^  Samts  ,  &  que  félon  lancienAe 
point  média,  tradition  de  TEglife  vous  leur  adrell'ez  vos  prié-; 
leurs  comme  res,on  ofè  vous  objeâer  que  vous  faites  injure  à 
Jcius-Chiift,  Jefus-Chrift ,  que  vous  comparez  les  Saints  i^ 
lui ,  &  que  vous  les  ctablillez  médiateurs  com- 
xpe  Jefus-Chrift  :  Répondez  que  vous  n'en  re-' 
connoiffez  qu'un  feul  ,  qui  eft  à  propremeni> 
parler  le  Médiateur,parce  qu'il  a  paye  pour  nous  , 
&  qu'il  nous  a  rachetés  par  Ton  Sang.  Les  Saints 
prient  pour  nous  ,  5c  nous  les  prions  5  mais  les 
Saints  ne  nous  ont  point  rachetés  par  leur  la^g  ^ 
c^eft  le  privilège  de  Jefus-Chrift  /eul. 

Nulle  comparaifon  entre  le  Créateur  ^1% 
créature.  11  n'y  a  qu*à  obferver  la  manière  cîijE^ 
nente  dont  nous  nous  exprimons  quan(j^  '^^^^ 
nous  adreflbns  à  Dieu  &  aux  Saints.  Noi^  ^«7; 
(bns  à  Dieu  :  AjfeX.  pitié  de  nous.  Nous  diioM 
aux  Saints  :  Priex.pour  nous» 

Un  homme  eft  en  prifon  ,  pluCeurs  înterce* 
dent  pour  lui  auprès  d'un  homme  pui0âmi  C> 
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liomme  puiilànc  donne  l'argent  nécelTaire  pour 
la  rançon  du  pnfonnier.  Il  n'y  a  que  lui  qui  eft 
libérateur  :  les  autres  ont  intercédé ,  mais  ift 
n'ont  pas  payé. 

Jefus-Chrift  eft  le  feu!  Libérateur.  C'eft  lui 
qui  a  payé.  Qu'a-t-il  donné  ?  fon  Sang.  Ce  qui 
donne  lieu  à  faint  Pierre  d'exprimer  ainfi  cet 
ineftimable  bienfait.  Ce  n*a  point  été  par  des  chù^  t  Pet»  u  ^ 
Jès  cwm^tihlesy  comme  de  Por  ou  de  Pargemt  pte  x«« 
^*ous-aveX,  été  rachetés  y  mais  par  le  précieux  Sang 
de  Jefus-Chrift  ,  l* Agneau  fam  Mche  ^  fam  dé» 
faut, 

C'eft  une  iliufion  de  dire  que  Dieu  s'oiFenfe 
de  l'honneur  que  nous  rendons  aux  Saints.  Un  • 
Roi  dans  fon  Royaume  veut  ctre  reconnu  pour 
le  feul  Roi  3  mais  bien  loin  de  s'en  oâenfét^  il 
veut  qu'on  rende  honneur  à  Ces  officiers  &  à 
ceux  qui  font  participans  de  fon  autorité.  Com- 
ment Dieu  s'ofïènferoit-il  quand  nous  honorons 
les  Saints ,  puifque  nous  ne  le  fiaifons  qu'à  caufe 
de  lui^  Se  parce  qu'il  les  a  placés  au  rang  des  ^ 

Saints. 

Telle  eft  la  foi  de  l'Eglife  toute  pure  &  in- 
nocente. Elle  enfeigne  que  les  grâces  dont  les 
Saints  font  comblés  lès  rendent  dignes  de  nos 
honneurs,,  5  elle  enfeigne  que  les  Saints  prient 
pour  nous  ,  &  qu'il  eft  utile  de  les  invoquer  : 
mais  quant  à  l'adoration ,  quant  au  facriHce  > 
TEglife  ;i  toujours  enfeigne  que  ces  fortes  de 
cultes  n'apartiennent  qu'à  Dieu  feul. 

Il  en  eft  de  même  de  la  qualité  de  Média>* 
teur.  L'Eglife  reconnoît  les  Saints  pour  nos  in- 
tercefleurs.  Leurs  prières  ont  d'autant  plus  de 
force  qu'ils  font  en  lieu  de  fureté  :  mais  quand 
on  parle  du  Médiateur  qui  a  payé  notre  rançon , 
nous  tiendrons  toujours ,  comme  nous  l'avons 
apris  de  faint  Paul ,  qu'il  n'y  a  tjt^un  Dieu  Cf  «n  »•  ï'Wt  2r^ 
Médiateur  qui  eft  Jefus-Cbrift'.  ^ 

Bv; 
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Nous  n'adorons  que  Dieu  feul.  Di-làil  s'en- 
fuit que  comme  nous  n'adorons  point  les  Saints, 
nous  fommes  aufli-très-cloignés  d*adorer  les  Re- 
liques des  Saints. 
^yV^'  .         VIII.  Nous  avons  de  la  vénération  pour 
que  de  loua-  *^^  Reliques.  Voici  la  raiion  quen  apporte. le 
hic  dans   le  Concile  *  de  Trente  :  Ccft  que  les  corps  des 
rcfpca   que  Saint  ont  été  les  membres  de  Jefus-Chrift ,  le 
pSur  icsRc-  '^^n^pledu  Saint-Efprit,  qu'ils  doivent  être  un 
liques  des  "  )^^^  glorifiés ,  lorfqu'ils  reffufciteront  pour  avoir 
Saints,  part  a  la  rccompenfe,  comme  ils  ont  eu  part  au 

combat. 

Il  eft  vrai  que  nous  nous  courbons  devant  les 
Reliques  des  Saints ,  pour  marquer  notre  pro- 
fonde vénération }  mais  par  là  nous  ne  préten- 
dons point  du  tout  les  adorer.  Tout  profterne- 
ment  extérieur  n*eft  point  un  fîgne  d'adoration  , 
puifqu'on  Ce  profterne  ^  U  qu'on  fléchit  le  ge- 
nou devant  des  homm«s ,  qu'on  n'a  certaine- 
ment aucune  intention  d'adorer. 

Dès  que  notre  principe  fondamental  eft  que 
Dieu  feul  doit  être  adoré ,  n'eft-il  pas  de  mau-.  ' 
vaife  foi  de  vouloir  nous  faire  accroire  malgré 
nous  que  nous  adorons  les  Saints  &  leurs  Reli-.- 
ques ,  quand  nous  proteftons  folemnellement 
à  la  face  du  ciel  &  de  la  terre  contre  cette  irx^ 
jufte  &  téméraire  accufation  ?  ,  . 

Mais  d'ailleurs  peut- on  nous  condamner  de-"^ 
fuivre  les  enfeignemens  &  l'exemple  des  plut  :'-' 
grands  Saints  de  l'Antiquité?  Rendons-nout . > 
plus  d'honneur  aux  Reb'ques  qu'on  ne  leur  en 
rendoit  dès  le  iècond  fiécle  de  l'Eglife  ? 

^  SejJ,  1$,  Décret,  De  invocatione ,  venerdti§tte  (7  t(jg^    \ 
li^îis  SanBorum,  ,  « 

Sanâorum  Martynim  ,  &  aliorum  cum  Chrifto  Tiven^ 
tium  fanera  corpora ,  qua  viva  membra  fuerunt  Chrifti 
&,  teznpium  fpiritus  Sandi  %  &  ab  ipfo  ad  zteraam  vftasà 
iufâcanda  &  gloriûcand^?)  b  fîd/slibus  Tencianda. 
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•    Quand  le  bienheureux  martyr  faint  Policarpe    ^ptfloU  Er-^ 
eut  fouifert  la  mort  pour  Jefus*  Chrift  avec  une  ^/^yj^    j.^,-^ 
conjftance  merveiileufe  ,  les  fidèles  ramafle-  nenfis    apud 
xentcequireftoitdefes  cendre». Ils  aflurentque  E»f*L:^,cap, 
les  os  de  ce  bienheureux  Martyr  leur  paroiilent  ^^* 
plus  eftimables  que  Tor  &  les  pierres  les  plus 
précieufes.  Ils  les  placent  dans  un  lieu  honora- 
ble ',  ils  fe  font  une  joie  de  célébrer  la  mémoire 
d'un  fi  précieux  martyre  dans  le  lieu  même  ou 
étoient  confervés  les    reftes  vénérables  d'un 
Çaint  ,  qui  avoit  répandu  la  bonne  odeur  de 
Jefus-Chrift  par  (on  ardente  charité  &  par  fa 
patience  invincible. 

Nos  ennemis  font  bien  hardis  de  cenfurerun 
culte  que  Dieu  même  a  autorifé  par  un  û  grand 
nombre  de  miracles ,  Miracles,  qu'on  ne  peur 
point  foupçonner  d'être  fuppofés  :  mais  qui  font 
appuyés  fur  les  témoignages  les  plus  certains. 
Peut-  ofl  accttfer  faint  Auguftin  *  de  s'être  trom- 

Sé  ou  d'avoir  voulu  tromper  les  autres ,  quand 
fe  donne  pour  garant  d'un  grand  nombre  de 
miracles  que  Dieu  a  opérés  par  l'attouchement 
des  Reliques  de  faint  Etienne.  Il  attefte  qu'une 
femme  aveugle  a  recouvré  la  vue  en  (è  frottant 
les  yeux  avec  des  fleurs  qui  avoient  touché  les 
J^eLIques  de  ce  premier  Martyr.  Saint  Auguftin 
nomme  un  Evcque  qui  portoi-t  depuis  loug- 
tems.  une  fiftule  ,  qui  attend  oit  le  Chirurgie» 
pour  fe  faire  faire  l'opération.  Dieu  guérit  cet 
Êvcque  par  une  voie  plus  facile  &  plus  abrégée. 
A  peine  a-t  il  touche  les  Reliques  de  faint  E- 

*  lib,  zz^dt  Clv,  Deu  r.  8-  Cœca  mulier  ut  ad  Epif- 
copum  ^ortantecn  pignora  facra  duceretur  ,  oravit  t 
fl«rei  quo»  ferebat ,  dédit-  :  xecepit  ,  oculis  admovit  j 
protinus  vidit. 

Fiftula  cujus  molefti  iamdîii  laboraverat.,  k.  mcdî- 
cî  qui  eam  fecaret  ^  opériabatur  xn«nus  :  illius  piae  farcir* 
nae  veétaûone  \  ubi  f<iaâas  auij;;it  Reli^uits  y  repentes 
iixnataeftà 
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tienne  ,  qu^auilî-tôt  ee  mal  difficile  ;  eft  guéri 
il  parfaitement  qu'il  n*en  refte  plus  aucun  vefti- 
ge.  En  lifant  ces  miracles  n*a-t-on  pas  lieH  de 
pf,  57.  V.  36.  s*écrier  que  Dieu  eft  glorieux  tf  admirable  dans 

fes  Saints» 

ixcèsh  é  -      ^^'  Il  y  a  deux  excès  à  éviter.  Le  premier 

tci  r  regard  ^*^^  ^^  prendre  garde  à  ne  rendre  cet  honneur 

des  Reliques,  ^^'^  ^les  Reliques  certaines  &  bien  avérées.  On 

ne  peut  trop  condamner  ceux  qui  par  intérêt  ou 

par  d'autres  motifs  expofent  à  la  vénération  des 

fidèles  ,  des  Reliques  ou  faulFes  ou  incertaines. 

Les  faints  Conciles  fe  foiit  élevés  contre  cet 

abu»  ,  &  ont  voulu  qu'il  fut  retranché. 

Le  fécond  abus  qui  n'èft  que  trop  ordinaire  r 
C'eften  vifîtant  les  Reliques  des  Saints  ,  de 
commettre  des  excès  d'ivroenerieque  les  Saints 
condamnent,  C'eft  irriter  les  Saints  &  non  les 
honorer. 

Ayez  préfent  le  grand  précepte  de  la  Loi  : 
Dieu  veut  etre'^f adore.  Pratiquez  ce  précepte  en 
élevant  fouvent  vos  coeurs  à  Dieu  5  vous  fan- 
tifierez  votre  travail  en  roffrant  à  Dieu  ,en  pen- 
fant  à  lui ,  en  faifant  réflexion  que  c'eft  un  de- 
voir effentiel  de  la  vie  Chrétienne  9  d*adorer 
Dieu. 
X.  ^  X.  Il  eft  vrai  que  les  Idoles  des  païens  ne  fe 
Idoles  fubfti-  trouvent  point  parmi  nous  :  mais  prenons  garde - 

*"^^^Tj  ^ilV  <ie  ne  pas  Aibftituer  à  ces  vaines  idoles  d'autre»' 

ce  des  Idoles  ».,*./.  ^  a ■ 

lies  Payons.  *"Oles  qui  ne  font  que  trop  communes ,  même 
au  milieu  du  Chriftianifme.  L'avare  fe  fait  une 
idble  de  fbn  argent.  Saint  Paul  le  foutient'ainfi  ^  • 
quand  il  l'appelle  l'avarice  une  idolâtrie.  Tous 
ceux  qui  fervent  leurs  paflîons  font  des  idolâtres^ 
&  leurs  paflîons  font  leurs  idoles  5  idoles  qui 
provoquent  la  jaloufiede  Dieu  &quifbnt  wpo* 
fées  au  grand  précepte  du  Seigneur  :  Vous  aéen^ 
T9X.  le  Seigneur  votre  Dieu  ^  vous  ne  ferviret  pu 
Ittifeul, 
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Il  y  en  a  peu  qui  accomplirent  ce  précepte* 
Tâchez  d*être  du  nombre  des  ferviteurs  fidèle» 
qui  n*ont  pour  but  que  de  plaire  à  Dieu  &  de  lui 
donner  de^  témoignages  de  ieujr  amour.  Ce  font 
ces  bienheureux  ferviteurs  qui  font  fur  la  terre 
les  objets  de  la  compkifance  du"  Seigneur  ,  & 
qu'il  doit  un  jour  récompenfer  dans  Téternité 
bienheureufe. 


V    INSTRUCTION 

SUR  lE  I  COMMAI^DEMENT  PS  Dl£U« 

I.  DoSrine  de  VEglife  fur  les  Images.  IL  II  n*y 
a  en  elles  ni  divinité  ni  "uertu.  III.  Il  ne 
faut  f  oint  y  mettre  fa  confiance.  IV.  Nos  Ima- 
gjts.  ne  font  point  défendues.  V.  Vfage  des  Ima* 
ges.  VI.  iios  dijjnjstions  i  regard  de  Dieu» 
VII.  Recon^oitre  fm  fouverain  domaine  far 
les  aBes  de  foi ,  d^efperance  ,  de  charité  ^  de  .. 
religion.  VIII.  Ces  a^es  ont  haucoup  plus  d& 
force  qu0nd  ils  font  faits  en  comtwfm.  IX.  ExceL 
lencedufacrifice.  X*  C' e fi  une  fainte  pratique 
que  fy  î^ffifier  tous  les  jours.  XI.  Manière  d'y 
adijler  fpirituellement.  XII.  Ohligation  de  prier  ^ 
Xlil.  Nf  paffer  aucun  jour  fans  prier. 
XIV.  I^rier  te.  matin  ^  le  fiir  XV.  Prier, 
fendant  fon  travail.  XVI.  Quelie  idée  nous 
devons  avoir  de  Dieu. 

I.  f^  E  T  T  E  Inftruâion  aura  le  même  fon-        T. 

V:-^  dément  que  la  précédente.  Il  s'agit  de    P®^'^°** 
bien  connoicre  lé  grand  précepte  :  Vous  ado-  itifmltSK 
terex,  le  Seigneur  votre  Dieu ,  ^  vous  ne  ferviret 
que.  lui  feul.  L'adoration  eft    due  4  Pieu  Ce^L 
Je,  vo^^jfait  voir  que  nou§  n'adorons  point  les 
Saints ,  que  les  Saints  ne  font  point  nos  médi»* 
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i;eurs  comme  Jefus-Chrift ,  qui  feul  nous  a  ra*, 
chstcs  de  Ton  fang.  Les  Saints  prient  pour  nous 
&  nous  les  invoquons  :  ce  qui  ne  peut  être  inju- 
rieux ni  à  Dieu  ni  à  Jefus-Chrift.  Je  vous  ai  ex 
pliqué  quel  eft  Thonneur  que  nous  rendons  aux 
faintes  reliques  ,  &  quel  en  eft  le  fondement. 

Je  dois  aujourd'hui  commencer  cette  Inftruc- 
tion  par  ce  qui  regarde  les  Images.  Il  eft  im- 
portant de  bien  connoître  la  dodrine  de  TEgli- 
fe  fur  les  Images.  En  la  fuivant  fidèlement  on 
ne  peut  s'égarer, 
ï^;  II.  Gardez-vous  de  croire  qu'il  y  ait  dans  les 

clîes^nl  div?-  ^^^S^^  aucune  divinité ,  ni  vertu  ,  qu'on  puiffe 

nité  ni  vertu,  ^^^^  demander  quelque  grâce. 

III.  III.  Gardez-vous  bien  d'y  mettre  votre  con- 
Il  ne  faut  fiance.  Le  faint  Concile  de  Trente  *  condamne 

tre'^fa  coni  ^^^^  ^"^  tomberoient  dans  cette  erreur.  Il  dit 
fiance»  ^^^  ^^  feroit  reiTembler  aux  Idolâtres  qui  met- 

toient  leur  eiperance  dans  leurs  vaines  idoles. 

IV.  IV.  On  ne  peut  dire  que  les  Images  foient 
Nos  Images  défendues  par  le  Commandement  du  Seigneur^ 

j^f  °"d  ^^*^*  puifque  le  Seigneur  lui-m^me  a  commandé  de 

défendues.     ^^^^  ^^^  Images.  Le  ferpent  d'airain  ctoit  une 

Image ,  il  a  été  élevé  par  le  commandement  de 

Dieu  :  les  Chérubins  étoient  des  images ,  ils  ont 

été  faits  par  le  commandement  de  Dieu. 

Il  eft  vrai  que  le  Commandement  de  Die» 
porte  :  Vous  ne  vous  ^er et  f  oint  J^ images  taillées  > 
mais  ce  que  Ton  vient  de  remarquer  que  le 
Seigfieur  lui-même  a  ordonné  d'élever  de» 
images ,  fait  voir  que  ce  n*eft  point  une  défenfe 
abfolue  de  faire  des  images.  Cette  défenfe  re- 

*  Sef,  zs,  Dtcret0  de  fdcrîr  imaginihut.Hc»  ^mà 
crcdatur  incflc  aliqua  în  iif  diviniias  tcI  vktii»  nco|Hî 
ter  ^am  Tint  colendac ,  vd  quod  ab  eii  fit  aliquidpe^ 
tenduirt  ;  vel  quo4  fiducia  in  imaginibus  fit  nÉf»!^ 
leluti  olûn  fiebat  à  Gefttibufr  j  qui  in  ultw  iS» 
fuam  collQçaibant»  '■<}J 
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Î^rdoit  particulièrement  les  Juifs  qui  étoient 
brt  portés  à  l'idolâtrie. 

Dieu  dcfend  ces  images  dont  parle  Saint  Paul 
quand  il  dit ,  que  les  hommes  ont  tranféié  Phon-  ^*'*'  *• 
ntur  qui  n^eft  du  qtiau  Dieu  incorruftible  ,  à  i'i- 
mage  d*un  homme  corruptible  ,  '^  a  des  figures  d^oi- 
féaux ,  de  bêtes  À  quatre  pieds  ,  tf  de  ferpens» 
La  fuite  des  paroles  du  Seigneur  en  fait  alFez 
connoître  le  fens,  &  de  quelles  images  il 
entend  parler  :  Vous  ne  vous  feret,  point  a'imar  Exod,  it. 
ges  taillées  ni  aucune  figure  ae  tout  ce  qui  efi  '*'•  +• 
.#/»  haut  dans  le  ciel ,  ÇJ  en  bas  fur  la  terre  9  ni  de 
tout  ce  qui  efi  dans  les  eaux  fous  la  terre.  Cela  n'a 
aucun  rapport  à  nos  Images  qui  ne  nous  repré- 
fentent  que  ce  qui  eft  faint ,  &  l'objet  légitime 
de  nptre  culte. 

Il  faut  encore  obferver  que  Dieu  parle  de  ces 
Images  qu'il  défendjcomme  d'un  objet  qui  pro- 
voque fa  jaloufîe  ,  qui  fait  que  les  hommes  r ou- 
blient ,  &  qu'ils  transfèrent  a  d'autres  l'honneur 
qui  lui  eft  dû.  Nos  Images  ne  peuvent  provo- 
quer la  jaloufie  de  Dieu  j  un  époux  ne  s'ofFenfe 
point  de  ce  que  fon  époufe  a  fon  portrait ,  & 
celui  de  fes  intimes  amis.  Comment  Dieu  Ce 
pourroit-il  ofFenfer  de  ce  que  nous  confervons 
rlmage  de  Jefus-Chrift  fon  Hls ,  &  des  Saints 
fes  fidèles  amis. 

V.  Nos  Images  bien  loin  de  nous  éloigner  de         V. 
Dieu ,  nous  rappellent  fon  fouvenir.  Nous  ne  .  ^^^Z^  ™ 
transferons  point  à  d'autres  l'honneur  quin'eft   "**S^*' 
dû  qu'à  Dieu.C'eft  une  mauvaife  chicanne  que 
de  le  fervir  des  paroles  que  vous  venez  d'en- 
tendre,pour  condamner  Tufage  de  nos  Images^ 
dans  lequel  il  n'y  a  rien  que  de  faint  &  qui  ne 
porte  au  fervice  de  Dieu. 

Voici  donc  quel  eft  l'ufage  de  nos  Images*" 
Elles  fervent  à  nous  faire  fouvenir  de  Jefus- 
Çhrift ,  des  Sùn\fi  qui  régnent  avec  lui ,  de& 
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m/fteres  qu'il  a  opérés  pour  notre  falut# 

L'honneur  que  nous  rendons  aux  Images  n% 
fe  termine  point  aux  Images.  Il  fe  rapporte  à 
Tobjetrepréfenté  par  Timage.  C'efl:  proprement 
à  cet  objet  à  qui  nous  rendons  i*honneur  en  pré* 
fence  de  l'Image »Et  c'eft  ainfi  que  s'en  explique 
le  Concile  de  Trente  *  :  Vbonneur  ,  dit  ce 
faint  Concile,  que  nous  rendms  aux  Images  fe  raf- 
forte  tellement  aux  originaux  ,  que  far  le  moyen 
des  Images  que  nous  binons ,  tf  devant  lefquelleÈ 
nous  nous  mettons  à  genoux  ^  notés  adorons  Jefus» 
Cbrift ,  ^  nous  honorons  les  Saints  dont  elles  font 
la  rejjèmb lance,   , 

Quoi  de  plus  injufte  que  de  nous  vouloir  r6» 
trancher  rimage  de  Jefus  -  Chrift  attaché  à  la 
Croix  ?  Nous  en  retirons  tant  de  confolations» 
Peut-on  nier  que  cette  Image  n'excite  en  nous 
plus  vivement  le  fouvenir  de  celui  qui  nous  ai- 
me jufqu'à  fe  livrer  pour  nous  à  la  mort?  On  né 
condamnera  jamais  un  jfils  d'avoir  le  tableau  de 
fon  père.  Jefus-Chrift  eft  notre  vrai  Père ,  ii 
nous  a  engendres  fur  la  Croix,  &  il  ne  celle  da 
nous  donner  des  témoignages  de  fon  amour  pa^ 
ternel. 

De  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre  il  s'en 

fuit,  qu'il  n'y  a  aucune  pratique  delà  Religion 

Catholique  ,  laquelle   étant  bien  entendue  ne 

s'accorde  parfaitement  avec  le  grand  préceptjft 

qui  nous  eft  impofc  ,  d'adorer  le  Seigneur  notn 

Vieu  ^  ^  de  ne  fervir  que  lui  JeuL 

^^'  VI.  La  grande  étude  du  Chrétien  c'eft  d*a^ 

firi^nsl!  l'é-  ^"^^^^  Dieu,&  il  ne  doit  rien  apréhender  davan- 

CarddcDicu,  *^g^  s^s  de  provoquer  fa  jaloufie ,  en  rendant  à 

*  Honor  qui  eîs  cxhibctur  rcfertur  ad  protorypa^qn» 
ills  rcrpraeiencanc ,  icà  ur  per  imagines  quas  idUrulunars 
&  çoratn  quibuscapuc  apcrimus  &  procumbimui  ^  Chrt^ 
tum  adorâmes ,  &  Sanaos  quorum  ilU  ûmiUiildiacnà 
gcrunt  y  Tcnfiemur. 
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^quelque  autre  un  hpnneur  que  Dieu  $*eft  réfer- 
yé  ,&  qui  n'ajppartient  qu'à  lui  feul. 

VU.  Le  Chrétien  pénétré  de  ce  qu'il  doit  à  ^^^»  . 
Dieu ,  &  fortement  réfolu  de  s'acquitter  de  cet-  ^^f^^^ 
te  première  &  principale  dette»  s'applique  à  re-  rain  domainv 
connoître  le  fouverain  domaine  de  Dieu ,  en  par  les  aéhr^ 
Ivii  foumettant  fon  efprit ,  fon  cœur ,  fon  exté-  <i«  ^^^f^^^ 
rieur  &  tout  ce  qui  dépend  de  lui;  r?ré  &  <L*^ÏÏ* 

Nous  foumettons  notre  efprit  par  la  Foî.     i^om 

L'Efpérânce  fixe  nos  inquiétudes ,  elle  nous 
affermit  dans  les  di£férens  événemens  de  cette 
Vie ,  quelque  triftes  qu'ils  foient  :  ce  que  nous 
jjittendons  nous  conlole,  Vms  avet  vn ,  nous  dit      j^^j.  ,0,^^ 
JTaint  Paul,  avec  joie  vos  hiens  pillés  y  f cachant  34. 
^ite  vous  avieX.  â^ autres  biens  plus   excellens  ^ 
qui  ne  fériront  jamais.  Le  même  faint  Paul  nous 
«jnfeienc  ^z  Pefpéranee  eft  une  ancre  ferme  îjf      tJ  h  g  ^ 
itjfitree.  19/  '    *    * 

La  Charité  la  reine. des  vertus  foumet  notre 
cœur.  C'eft  la  charité  qui  nous  apprend  Tufage 
légitime  que  nous  devons  faire  de  notre  coeut. 
Celui Ja  leul,dit  faint  Auguftin  *  peut  dire  j 
Mon  Dieu,  qui  croit  en  Dieu ,&  qui  l'aime. 

Il  y  a  encore  la  vertu  de  religion  qui  nous  en- 
Jleigne  à  rendre  à  Dieu  un  culte  raifonnable. 

Vous  êtes  donc  obligés  pour  obferver  le  pre- 
mier précepte,premierement  d'exercer  les  a^bes 
di^s  vertus  que  je  viens  de  vous  marquer  :  fça- 
Yoir  les  ades  de  foi ,  d'efpcrance ,  de  charité  & 
4e  religion  j  puilque  c'eft  par  ces  aâes  que  le 
vrai  Chrétien  adore  Dieu*  En  fécond  lieu,  vous 
êtes  obligés  de  connoître  &  d'éviter  tous  les  pé- 
chés opppfés  à  ces  vertus,^  ce  fbnt-lâ  les  péchés 
qui  font  défendus  par  le  Commandement  , 
Vfi^S  adorerex. ,  vous  aimerex,  le  Seigneur ,  ^  vous 
iuiferpirex.  que  lui  fet^l. 

Serm,  47-  Quin  in  cum  crédit  &  cum  dillgit,  ipfe  di« 
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Le  vrai  Ghrétien  a  la  foi  dans  fon  cœur.  H 
Jt»w,  le.  V.  cfQÎf  .  faint  Paul  enfeigne  que  l'o«  croit  de  cœur 
^°\  Çîf  que  Pon  cmfeffe  de  bouche.  Il  feut  donc  con- 

feiler  de  bouche  en  rendant  des  témoignages 
extérieurs  de  la  foi  qui  eft  dans  notre  cœur, 
^"^'  VIII.  Nous  ne  faifons  Jamais  les  ades  qui 

beaucoup  *^"*  nous  font  commandés  d'une  manière  plus  par- 
plus  «le  force  faite  que  quand  nous  les  formons  avec  nos  fre- 
■  ^and  ils       res  ,  &  que  nous  fommes  unis  avec  eux  d'efpric 
font  faits  en  &  de  cœur.  Ainfî  c'eft  un  excellent  ade  de  foi   . 
commun .       ^^^  ^^^^  ^^  ^^^  préfentons  à  Dieu ,  lorfqu'u- 
nis  ànos  frères  dans  le  facrifice  commun  des  fi- 
dèles nous  crions  de  bouche  &  encore  plus  de 
cœur  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père  Tout  puiffant ,  ^r. 
Vous  faites  encore  le  mcme  a6te  de  foi  avec 
beaucoup  de  fruit  lorfque  vous  vous  réuniiTei 
dans  vos  fûinilles  ,  pour  expliqu:r  au  Seigneur 
les  vifs  fentimens  de  votre  foi. 

Voulez-vous  former  un  aài  d'efpérance  ,  & 
témoigner  a  Dieu  ce  que  vous  attendez  delui ., 
répétez  la  prière  que  le  Seigneur  vous  a  ehfei- 
gnée  lui-même  :  vous  lui  témoignez  qjje  vous 
attendez  fbn  règne.  Attendant  un  r?grie  fi  glo- 
rieux ,  vous  vous  élevez  au-defius  des  choies  de 
la  terre  ,  &  vous  n'héfîtez  point  à  juger  que  1er 
chofes  futures  l'emportent  infiniment  au-deflus 
des  chofes  préfentes. 

Quand  vous  voudrez  exercer  des  aéles  d'ft-  . 
mour  de  Dieu  vivement  exprimés ,  David  vourf 
»r  2-  ^^^"^^^^  ^^  guide  dans  fes  Pfeaumes  :  Je  verni t^ 

'^'*    *      mer  ai ,  dit-il  à  Dieu  plein  d'ardeur  &  d'amoar,; 
vous  qui  êtes  mtt  force,  '      .  ' 

David  témoigne  à  Dieu  (on  amour  non-fea-' 
lement  pourlui,mais  pour  tout  ce  qui  lui  appar*  ' 
tient ,  &  ce  qui  a  quelque  rapport  a  fa  divine 
Ma  jefté.  Combien  de  fois  a  - 1  -  il  répété  à  Dità  " 
qu'il  aime  fa  Loi  !  Que  jj*aime  votre  JM  l  wlU 
Vf.  îi«.  V.  gji  ig  ji^jgf  ^g  ^^j  médit mons  dmmi»  M»$  h* 
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jour»  Demandez  à  David  ce  qu*il  penfe  des  Ta- 
bernacles du  Seigneur  ,  de  fa  Maifon  :  voici 
coicnment  vous  Tenteiidrez  s'expliquer  :  Que  vos  p  - 
Tabernacles  font  iUmahles  ,  Seigneur  des  armées  , 
mon  ame  languit  ^  fe  confume  du  àefir  â^ entrer 
dans  la  maifon  du  Seigneur  l  Quel  eft  le  principe 
de  cet  amour  pour  la  maifon  du  Seigneur  ?  Il 
l'exprime  dans  la  fuite.,  &  il  marque  que  fon 
grand  amour  pour  Dieu  règle  tous  les  mouve- 
jnens  de  fon  cœur.  Mon  cœur  ^  ma  chair  brûlent 
à*  ardeur  pour  le  Dieu  vivant.  Pourquoi  David  té-  **  ^' 
jnoigne-.t  -il  fon  amour  pour  la  montagne  de    ^ 
Sion  ?  Ceft  que  le  Seigneur  Ta  choifie  &l'a  ho-  ^{^  ^  ^ 
■  norée  de  fon  amour. 

IX.  Il  faut  encore  rendre  à  Dieu  un  culte  rai-         x. 
fonable,  félon  que  la  Religion  nous  le  prefcrit.     Excellence 
Notre  culte  n'eft*  jamais  plus  pur  ,  ni  plus  a-  ^"  facrific«^ 
gréable  â  Dieu  ,  que  quand  nous  lui  ojâfrons  le 
•    lacrifice  établi  par  Jefus-Chrift ,  pour  rendre  au 
Dieu  Tout  puillant  l'honneur  qui  lui  appartient 
en  qualité  de  Dieu ,  &  que  nous  lui  die  von  s  en 
"  -qualité  de  fes  créatures.  Ceft  en  ce  facrifîceque 
tout  eft  pur  &  jdigne  de  Dieu.  Le  .Prêtre  c'eft 
.     Jefus-Chrlft ,  la  vi(5Hme  c'eft  Jefus  Chrift ,  le 
glaive  pour  immoler  la  vi^ime,  c'eft  la  parole 
;      de  Jefus-Chrift,  le  facrifîce  eft  la  principale 
'*     partie  de  notre  culte.  La  folide  dévotion  des 
Chrétiens  à  toujours  été  d'offrir  le  facrifîce. 

Dans  les  premiers  tems  les  fidèles  s'alfem- 
blôieht  5  c'étoit  pour  avoir  la  confolation  de  re^ 
cueillir  quelques  gouttes  du  Sang  précieux  de 
Jefus-Chift  qui  coule  fur  nos  Amels.  "    • 

l        X.  Ceft  une  excellente  dévotion  d'aflîfter  tous         X. 
k"    lesjours  à  la  Metfe ,  pour  reconnnoître  le  fou-     .^'^^   une 
▼crain  domaine  de  Dieu,  &  lui  rendre  l'IiQin- quT^qu^"ij' 
ge  de  notre  dépendance.  Jflîfter  ^  toJs 

XI  Et  vous  pauvres,  que  votre  travail. oblige  la  jours. 

>ifyxtix  de  votre  maifondpsl^  ppiut.dujour  ,  ^,  ^^• 
^  .  *^  '   '        Manière  d»y 


f 
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amfter  fpîrî-  q^j  n*y  rentrez  que  tard  &  après  avoir efluyc  le^ 
tucllcmcnt,  ^j^^  rudes  fatigues.  Vous  qui,les  jours  de  votre' 
travail ,  n'avez  aucun  tems  pour  vificér  le  Tem- 
ple du  Seigneur jeft-ce  que  vous  ferez  prives  de 
la  confolation  d*aflifter  tous  les  jours  à  la  J^elFe? 
Non ,  vous  pouvez  aifcment  vous  y  rendre  prc- 
<  fens  &  en  retirer  tout  le  fruit.  Vons  pouvez  j 
aflîfter  d'efprit  &  de  cœur  fans  interrompre  vo- 
tre travail.  Recueillez -vous  pour  offrir  Jefus- 
Chrift  à  Dieu  Ton  Père,  pourPadorer  attache  à 
la  Croix  j  uniffez-vous  au  Prêtre  pour  participer 
avec  lui  à  la  viAime  immolée  Toutes  ces  pra- 
tiques font  faciles  ;  unefprit  attentif  peut  les 
obferver  en  tout  tems  &  en  tout  lieu.  Si  donc 
vous  ne  participez  pas  tous  les  jours  aux  fruits 
du  fàcrince ,  n'en  rejettez  la  faute  ni  fur  vos 
travaux  ni  fur  vos  occupations.  Avec  un  peu 
d'attention  ,  vous  donnerez  à  votre  travail  tout 
le  tems  néceflaire,fans  perdre  aucune  des  grâces 
que  Jefus-Chrift  communique  à  ceux  qui  ayant 
plus'  de  loifîr  que  vous ,  fe  font  une  loi  d*affifter 
tous  les  jours  au  facrifTce  de  nos  Autels. 

Les  aâres  que  je  viens  de  vous  marquer ,  8c 
dont  Texercice  eft  néceffaiie  pour  obferver  le 
premier  Commandement ,  fçavoir  les  aâ:es  de 
toi,  d'efpérance,  de  cliaritc,de  religion ,  fe  pra-  - 
tiquent  dans  la  prière  :  d'où  ils  s'enfuit  que  I9 
premier  Commandement  nous  oblige  à  prier* 
yiX.  XII.  Dieu  veut  qu'on  le  prie  :  il  eft  prêt  d'ad*  , 

Obligation  corder.  Il  y  met  une  condition ,  il  veut  qu'on  lui 
ic  prier.        demande.  Demandex,^  dit  Jefus-Chrift ,  Cf  mT'^' 
^£U  7.  y.  7*  éffQf^s  donner  a  :  cherchet ,  &  vofis  trotwereiL  :  fia^  "' 
feX.  à  la  forte ,  ^  0»  vfMs  ouvrira.  Car  qiûcoffqW 
demande ,  reçoit  :  qui  cherche^  trotii/e:^  on  otiirê^'  ; 
ra  À  celui  qui  frappe  À  la  porte.  ToutChrétieità^î' 
veut  s'acquitter  de  fes  devoirs ,  doit  être  aflSaV  " 
au  faint  exercice  de  la  prière. 
Se  peut-il  faire  qu'il 7  en  ait  qtnpaffîntiâir" 


fur  te  I.  Commandement  de  Dieu.  ^J 
jpars^  les  femaines  &  quelquefois  un  plus  long- 
tems  fans  prier  ?  Comment  obrieiidrez-vous  les 
grâces  d'en-haut ,  dont  vous  avez  un  fî  grand 
befoin ,  fi  vous  n'êtes  pas  exacts  aies  demander?  * 

XIII.  Il  y  a  des  jours  confacrés  à  la  prière ,  Se      j^^^^ 
dans  lefquels  vous  êtes  obligés  de  donner  plus     Ke   pafTet 
de  tems  au  faint  exercice  de  la  prière  :  mais  il  aucun  jour 
nefaut  paflèr  aucun  jour  fans  prier.Un  jour  fans  ^*°'  i?'*"« 
prier  feroit  un  jour  perdu.  Je  vous  demande 

que  vous  commenciez  le  jour  &  <^ue  vous  le  fi- 
nifïîez  par  la  prière.  Il  n*y  a  rien  a  retrancher , 
&  vous  ne  pouvez  en  moins  faire  fans  oublier 
ce  que  vous  devez  à  Dieu. 

XIV.  Voici  une  belle  remarque  que  fait  le  Ss^     3CIV. 

fie  fur  ce  que  la  Manne  fe  fondoitau  premier  »:^'li!V*r™** 
*^        j    7 1  -1   ^   ^       '^       \ji  ^        j-   tin  &  le  loir, 

ra/on  du  loleil.  Cette  même  Manne  y  nous  dit 

le  Sage  9  qui  nefouvoit  être  confumée  par  le  fetty  ^^P*  ï^*  *»• 
ft  fondait  auffi'tot  tjtt*elle  avait  été  échauffée  par  *^' 
le  moindre  rayotf,  dufoleil ,  afin  que  tout  le  monde 
ff0  quUl  faut,  prévenir  le  lever  du  foleil  pour 
V9HS  bénir  y  ^  qu^on  doit  vous  adorer  dès  le 
point  du  jour  Un  Chrétien  exaét  n'omet  ja- 
mais la  prière  du  matin  de  du  foir.  On  ne  peut 
trop  marquer  à  Dieu  ce  que  Ton  fent  pour  lui. 
Votre  première  penfée,les  premiers  mouvemens 
de  votre  cœur  doivent  être  pour  Dieu.  Vous  ne 
pouvez  attirer  fur  votre  ouvrage  la  bénédidion 
dont  vous  avez  befoin  ,  que  vous  ne  le  confa- 
criez  à  Dieu  par  la  prière.  C'eft  tout  le  moins 
le  fbir  que  vous  remerciez  Dieu  de  Ces  bien- 
£uts,  que  vous  reconnoiflîez  vos  fautes ,  &  que 
TOUS  lui  en  demandiez  humblement  pardon* 

XV.  Vous  pouvez  même  quoiqu -occupés  de       xv. 
tes  travaux  être  des  hommes  d*Oraifon  &  of-     Prier  peii» 
fnr  fouventà  Dieu  des  prières ,  qu'il  feroit  tou-  ^*"ï  fon  trav 
jours  prêt  d*écouter.  Un  homme  de  travail  peut       • 

éare  uni  à  Dieu ,  lui  élever  fon  cœur ,  bénir  fon 
Uint  Nom*  Ce  font  des  diftraâions  heureufes 
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du  travail  qui  n'en  interrompent  point  le  C6\lïs 
au  contraire  on  travaille  avec  plus  d'ardeur 
quand  on  le  fait  pour  Dieu,  &  par  rapport  à  Tc- 
ternitc.  Sediftrait-on  de  fon  travail  en  élevant  • 
les  yeux  au  ciel,en  y  adorant  celui  qui  y  règne , 
&  en  lui  confacrant  fes  occupations  &  fon  coe«r? 
Quand  on  aime  Dieu ,  le  cœur  fe  dilate ,  &  ne 
jKut  être  long-tems  fans  expliquer  ce  qu'il  fent  • 
pour  Dieu. 
•XVI.  XVL  Le  tout  eft  de  connoître  Dieu, d'étudier 

r?u"s'^Lon$  ce  qu'il  eft,  de  méditer  fes  bienfaits,  d'être  con- 
avoir  de  Vaincu  de  tout  ce  que  nous  lui  devons ,  &  que 
Dieu,  nous  dépendons  de  lui  en  toutes  chofes.  Dieu,ce 

mot  feul  fait  trembler  l'humble  créature. 

Dieu  eft  en  tout  lieu ,  il  vous  voit  continuel- 
lement ,  il'vous  foucient  dans  tous  les  momens 
de  votre  vie.  Apprenez  à  Taimer  comme  votre 
Père ,  à  le  craindre  comme  votre  Juge ,  à  le  re- 
mercier comme  votre  bienfaiteur ,  à  l'adorer 
comme  votre  fouverain  Seigneur, 

Ceft  Dieu  qui  doit  être  le  principe  de  toutes 
vos  avions.  Ceft  à  lui  feul  que  vous  avez  intérêt , 
de  plaire.  Tout  votre  bonheur  dépend  de  votre 
fidélité  &  de  votre  attention  au  fervice  de  Dieu.  • 
On  eft  heureux  dès  cette  vie  quand  on  polTede  ' 
Dieu  dans  fon  cœur  :  on  eft  encore  plus  heu-  f 
reux  après  cette  vie  où  Dieu  récompenfe  fef  { 
ferviteurs  fidèles  en  les  faifant  régner  avec  Iur->  ' 

dans  l'éternité hienheureufe.  ■  ->* 

•.       .  .  :.r 

'^ —  ■<:■.: 

VI     INSTRUCTION  .y - 

svR  i,Ë-I  Commandement  de  Dibu.    ■    . 

•    •  /• 
I.    Les  péchés  oppofés  an  premier   Cammatuli^  . 
ment ,  fofit  les  péchés  contre  la  foi ,  rejperam»  ' 
ce ,  la  charité  ,  la  religion.  IL  N on  fenlemui^  \ 
c'eft  un  péché  de  ne  pas .  croire  ,  .  ^§fi  mimif,  , 


Jur  le  I  Commandement  de  Dieu.  '4!f 

meun  fécbé  de  douter,  III.  Exemple  de  Mnyfi 

^tei  doute  ^  d* Abraham  qui  croit.  IV.  C*eft  un 

féché  dene  fe  pas  induire  ,  ^  de  n* avoir  pas 

foin  de  PinfiruBion  de  ceux  qui  font  confiés  à  nos 

foins,  V.  Il  faut  croire  également  les  vérités 

fpéculatives  Ô  les  vérités  morales,  Vï.  Deuxpé^ 

cbés  contre  Vefpérance  ;  la  préfomption  ^  le  dé- 

fifpoir,   VIL  Erreur  de  ceux  ,^ui  perféverent 

dans  le  péché  par  la  fauffe  idée  qt^ils  fe  jor^ 

ment  de  la  miféricorde,  VIII.   Hatarder  fon 

éternité.  ÏX.  Il  eft  néanmoins  vrai  que  Dieu  efi 

toujours  prêt  d^  pardonner  au  pécheur  qui  fi 

repent» 


B  n'eft  pas  affez  de  connoître  ce  que        T. 
Dieu  demande  de  nous  j  il  faut  encore     les  péchéi 


••c 

s'inftruire  avec  foin  de  ce  qu'il  nous  défend  ,  &  ^{J,^^  ^^ 
de  ce  qui  eft  oppofc  à  fa  fainte  Loi.  mandement , 

Jevousaiexpofédanslesinftrudionsprécé-  font  les  pé- 
dentesceque  vous  devez  faire ,  &  les  difpofi'  chéi  contre  l» 
tions  dans  lefquelles  il  faut  entrer  pour  accom-  ^*^*  '  i^^ 
plir  le  premier  Commandement  :  afin  de  vous  JJIé^^'u  «m-* 
donner  une  inftrudion  pleine  &  pntiere ,  Tor-  gion«[ 
dre  demande  que  je  vous  fafle  connoître  les 
principaux  péchés  qui  font  défendus  par  ce 
Commandement. 

Vous  avez  vu  que  Dieu  veut  être  adoré  &  ai- 
mé ,  que  c*eft  le  premier  &  le  grand  Comman- 
dement j  vous  avez  vu  que  pour  accomplir  ce 
Commandement ,  Dieu  demande  de  nous  que 
nous  exercions  des  ades  de  foi ,  d'efp^rance,  dé 
charité ,  &  de  religion  i  il  eft  aifé  d'inférer  de 
ce  principe ,  que  les  péchés  oppofés  au  premier 
Commandement ,  ce  font  les  pécchés  contre  la 
fei ,  Tefpérance  ,  la  charité ,  la  religion.  En- 
crons dans  le  détail  de  ces  péchés.  Tout  mon 
iSnc  eft  de  vous  les  faire  entendre  &  de  vous  en 
infpirer  de  l'horreur. 

C^mmandemens.  C 
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Jç  commence  par  les  péchés  .contre  lafoL 
^N  n^-fciilc-  ,^^'  ^^  premier  péché  contre  la  foi,.c*eftIe 
^«nentc'cft^un  P^^^^  d'incrédulité,  qui confïfte a  ne  pas  croire 
-péché  de  ne  les  vérités  de  la  Religion.  Quoi  1  J)ieu  parle  & 
,  pas  croire  ,  VOUS  ne  crojez  pas.  Vous  crc^yez  un  homme  fu- 
'  ^'^*  é  héT  J^^^  "^^""^>  &  vous  ne  croyez  pas  un  Dieu  qui 
'dputw/    '^  ne  peut  mentir. 

*"  Dieu  fe  fert  du  canal  de  fon  Eglifé  fainte 

pour  nous  inftruire.  Vous  faites  prof eflîon  de 
croire  une  Eglife  fainte ,  infaillible  dans  fes  dé- 
cifions  9  quand  vous  dites  dans  le  Symbole  :  Je 
croi  la  fainti  Eglife  Catholique»  C*eft  tomber 
dans  le  péché  de  Théréfie  que  de  ne  pas  croire 
■-     ,  toutes  les  vérités  que  TEglife  vous  propofe. 

;Non-feulement  c'eft  un  péché  que  de  ne  pai 
croire ,  mais  même  d*en  eft  un  de  douter.  Quel- 
que chofe  que  Dieji  nous  dife,»  il  mérite  d'être 
cru  furemênt ,  fermement ,  entièrement.  Vous 
vous  éloignez  de  cette  croyance  ferme  ,  fînceré , 
entière ,  quand  vous  doutez. 
III'  III.  Moyfe  tojitf^int  qu'il  étoit,  s'eftlaiflS 

M^yfe     ^qui  ^"^"^^^  P^^^^  ^^  ^^"^^-  ^^^^  Ta  permis  afin  de 
'doute  &  d'A-  nous  faire  voir  de  quoi  la  foibleue  humaine  eft 
;1>rahiin    qui  capable.  Moyfe  a  douté.  Dieu  lui  avoit  dit  dp .' 
,f roit.  frapper  le  rocher ,  &  qïii*il  en  fortiroit  de  Teaa  ^ 

avec  abondance,pour  foula ger  la  foif  de  (on  pei^  ^ 
N«w,  20 ,  pie,  Moy  Ce  frappa  deux  fois  le  rocher ,  comme  s"!' 
^*  "•  n'eut  pas  été  certain  que  Dieu  accompliroit  ^ 

parole  4ês  la  première  fois  qu'il  frapperoit  lef  Wff 
cher.  Ce  doute  injurieux  à  la  puidance  de  Diev  ; 
'  n'a  pas  été  fans  punition.  Moyfe  n*eft  pas  çnuf  - 
dans  la  terre  promife  à  caufe  de  ce  doute.  Appfe*  ■ 
hendez  un  péché  queDieu  a  puni  .d*une.n)anièl|Bi  ^ 
fi  terrible  dans  un  de  fes  ferviteurs^qui  d'ailléoijlf 
lui  a  été  Ç\  fidèle  &  lui  a  donné  tant  de  témot» 
gnages  d'un  zèle  parfait  pour  fon  fervicsi^ 
^     Voici  un  aucre  exemple  tout  oppofé  d"iin  fe^f 
^yiteur  du  Seigneur  toujours  prompt  ipmiiif^^ 
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*  «m  n'a  jamais  héfîté  même  quand  le  Seigneur 
fui  a  pfopofé  ce  qui  lui  paroilToic  le  plus  in« 
croyable.  Ce  ferviteur  fidcle  eft  le  faint  Patriar- 
che Abraham.  L'Ecriture  dit  de  lui,  fuUl  n*a     ^'^•^•^ 
jamais  béfité  de  croire ,  qu^il  a  ejperé  contre  toute      *  * 
efyérance.  Voilà  pourquoi  il   a  été  appelle  /* 

rere  des  Croyons  ,  &  Dieu  nous  propoie  la  foi 
de  ce  faint  hommecomme  un  modeleque  nous 
îlevons  fiiivre. 

IV.  On  ne  peut  croire  ni  avoir  la  foi  qu'on  ne        tT, 
Ibit  inftruit.  Comme  donc  c'eft  un  péché  de  ne    C'«ft un  pé^ 
pas  croire ,  c'eft  pareillement  un  péché  de  ne  fe  ^^^  ^«1»"*.^* 

eis  mettre  en  état  parPindrudion,  d'obtenir  de  STdiT^ÏJSÎ 
ieu  le  don  précieux  de  la  foi.  Ceft  un  péché  pas  foin   dc( 
fle  ne  pas  travailler  à  l'inftrudion  de  ceux  dont  l'inftruôioa  ' 
Dieu  nous  a  chargés.  Que  de  gens  criminels  &  r*  «««qui 
qui  en  répondront  devant  Dieu  ,  parce  qu'ils  ne  a^Voin».^ 
fe  font  point  mis  en  peine  ni  d'inftruiréleurs  en- 
fans  ,  ni  de  les  envoyer  aux  Ecoles  &  aux  Caté- 
chifmes  ,  pour  y  être  inftruit  s  î  Que  de  Maîtres 
.  qui  feront  condamnés  devant  le  tribunal  du  fou- 
verain  Juge  ,  parce  qu'ils  n*ont  fongé  qu'à  fe 
faire  fervir  par  leurs  ièrviteurs.,  fans  fe  mettre 
çn  peine  en  aucune  manière  que  leurs  ferviteurs 

•  fçuffent  les  vérités  de  la  Religion ,  &  rendiflènt 
à  Dieu  l'honneur  qui  lui  eft  dû  ! 

Je  vous  ai  dit  qu'il  y  en  a  qui  font  dans  nne 
ignorance  grofïîere ,  qui  ne  fçavent  ni  les  pre- 
miers élémens  de  la  foi  ,  ni  les  Com^ande- 
mensde  Dieu^  nicommentilTaut  prier:  j'ajou-» 
terai  avec  larmes  que  l'on  en  iroit  qui  fçavent  à 

Seine  s'il  y  a  un  Dieu.  Ils  font  dans  le  péché  » 
s  font  hors  d'état  de  fortir  du  péché.Tous  ceux 
*    gi;i  doivent  les  aider  à  fe  retirer  d'un  état  ^  mal- 
heureux ,  &  qui  les  abandonnent  ^  font  coupa* 
blés  de  leur  péché ,  &  ils  en  répondront  devant 
Je  tribunal  de  Dieu. 
X'inftruaion  eft  utile  à  ceux  qui  en  profitent  : 

Cij 
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elle  eft  préjudiciable  à  ceux  qui  ne  pratlqaenf 
point  la  vérité  qu*ils  connoiflent.  Ils  laiflent  en- 
lever la  divine  femence  :  ils  ont  la  foi ,  mais 
Jée.  2,  V.  19.  l^ur  ^oi  eft  morte  :  Leur  fit ,  dit  faint  Jacques , 
eftfemhlahle  a  la  fit  des  Démims  qui  croient  &  qui 
tremblent.  Dans  ces  triftes  états  on  cqmmet  ua 
grand  nombre  de  péchés  contre  la  foi. 

V,  V.  La  foi  nous  obligea  croire  non-feulemenlf 
Il  feut  croire  les  vérités  fpéculatives  :  telles  font  celles  que 
^ffalemmt  les  l'îtglife  nous  propofe  fur  les  Sacremens ,  fur  les 
îSvc$&*^îr  ^y^^^^^^  ^^  Jefus-Chrift,  fur  la  vie  future, 
^ritS  mord-  ^^*  ^^^^  eqcore  elle  nous  oblige  à  croire  les  vé-% 
Iti.    '  -  '      ■  rites  morales  i  par  exemple ,  qu'il  faut  aimer  le 

prochain ,  qu'il  faut  fecourir  les  malheureux  , 
•que  les  richeflès  font  dangereufes ,  que  les  pau- 
vres font  heureux  ,  qu'il  eft  néceifaire  &  avan* 
tageux  de  fouffrir.  En  un  mot  il  faut  croire  tou- 
tes les  vérités  dont  le  Seigneur  nous  a  inftruits, 
&  qui  font  renfermées  dans  fa  fainte  parole* 
C'eft  donc  un  péché  contre  la  foi  que  de  ne  pas 
croire  ces  vérités ,  pu  de  les  contredire  $  c'eft  un 
péché  contre  la  foi  que  d'ofer  foûtenir  qu'on  efl[ 
malheureux  de  fouffrir  >  que  c'eft  un  bonheur 
d'avoir  des  richeflès  &  de  parvenir  aux  honnçur^ 
du  fiécle.  C'eft  contredite  Jefus-Chrift ,  coiih 
battre  fa  parole ,  &  par  confîquenc  c'eft  péd^eT 
contre  la  foi.  -   .  . 

VI,  VI,  Après  vous  avoir  èxpofé  les  péchés  çon-^ 
Deux  lëchés  t're  la  foi ,  je  vais  vousf aire connoitre  les  péchéf 
irontre  refpé-  contre  Tefpérance.  Il  y  a  deux  péchés  cootiiê^ 
fomptio/t  l;efp^'ancpquifpntenuerermntoppoféy.  tW 
tc^&efpoir.    s>.pelle  prélomption^rautre  fe  noQse  dcfeipoiT* 

Il  7  a  p}ufieurs  fortes  de  péchés  de  pré^bmp-' 
tïçn.  C^ux'là  pèchent  par  préfomption  qui  fif 
fienç  fur  kur  propre  force  ,  leur  mduftrie ,  leur. 
travail ,  leur  lat^té  5  ils  ignorent  leur  fôibleiiè  ,j 
ils..ne  coi^noi/Teot  pcnat  le  grand  principe  de  U 
Religion ,  qui  eft  que  tout  yjent  de  Dieu>  ft  qUe 
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*  thomme  n*a  en  partage  que  fa  mifêre  &  fon  im-     ^ 
puiflance.  Qu'ils  corrigent  les  faux  fentimens 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes  par  cette  grande  leçon 
que  nous  donne  le  faint  Prophète  David,  quand 
M  nous  enfeigne  que  (î  le  Seigneur  ne  hatit  la  Pf^  i2tf,9«  it 
tnaifon ,  en  vain  travaillent  ceux  çui  la  hatijfint. 
Ce  font  ces  hommes  dont  parle  le  Prophète  , 
^uand  ri  nous  dit  qu'il  y  en  a  qui  immolent  des      Hahc,  1 1 
viâimesÀ  lenrs  rets  ,  Ç5  qui  facrifient  a  leur  filet.  '^«  '^» 
te  Prophète  veut  dire  qu'ils  fe  gloiif^ent  dans 
leurs  œuvres,comme  s'ils  en  ècoient  les  auteurs , 
au  lieu  de  tout  rapporter  à  Dieu  ,  conime  au 
feul  Se  premier  principe  de  tout  le  bien  qui  elE 
^n  nous.  .  .  , 

le  vrai  moyen  de  ne  point  W)mber  dans  ce 
péché ,  c'eft  de  bien  connoître  fa  foiblefle.  Elle 
•ft  telle  que  nous  ne  pouvons  rien  de  nous-mê- 
mes. Nous' ne  penfonsbien  de  Dieu 5c  dénoue 
^ae  quand  nous  attribuons  %  Dieu  tout  le  bien 
qui  eft  en  nous. 

Ceux-là  pèchent  par  préibmption  qpi  difpo- 
fent  d*eux-mèmis,de  leur  volonté^e  leartems» 
de  leurs  richelfes  {ans  garder  la  fùbordination 

3ui  eft  dû  à  la  fouveratne  volonté  de  Dieu, 
aint  JacquGs  les  reprend»  &  leur  fait  voir  la  va^ 
nitc&  l'injuftice  de  leurs  projets  Qt^etes-vous  ,  j^c.^^v^  if^ 
leur  dit  le  S.iint  Apôtre,  ^  quelle  efî  votre  vie  ,. 
0n  êtes  ^  vous  le  maittre  ?.  puifque  vous  dépendez 
de  Dieu ,  vous  ne  pouvez  difpofer  ni  de  votre 
v-ie  ,  ni  de  votre  tenis ,  ni  de  vos.  allions  ,  que 
fclon  le  bon  jîlaifa-  de  Dieu.  Parlez  &  r giflez 
phis  f^.g?naem  ,  &  ne  dites  jamais  ^J'irai  là  y  je 
Urai  cela ,  que  vous  n'ajoutiez  aurtî-tôt ,  JUralp 
y  ferai  ,Jtc'eft  la  Vêlante  de  Dieu  ,  &  s'il  p.Tmec 
l|ae  ma  z>ie  fok  prolongée  ,  &  que  j'aie  allez  de 
tems  pour  exécuter  mes  projets.  y^j 

^VII.  Un  des  péchés  de  prtfoni|^)tîon  des  plus      Erreur   i0 

*rîmindy;xffeftle]^éché4ec^j;goî  fèfoanenp  ceux  qui per- 
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SfteHtdàilc  une  fauffe  idée  delà  divine  miféricorde  j  &  qui 
^ffe  '^Ydi*  5*^P^y^"^f^ur cette  miréricorde,perfévérent  dans 
qu'ils  fe  for-  ^^  pcché.  Ils  remettent  leur  converfîon  de  jour 
ment  de  la  en  jour.  La  converfion  du  pécheur  dépend  dé 
miféxLçoTde,   Dieu ,  &  cependant  ces  hommes  téméraires  dif^ 
pofent  du  tems  &  de  la  grâce  ,  comme  s'ils  en 
ctoient  entièrement  les  maîtres. N'eft-il  pas  vrai, 
pécheur ,  que  fi  vous  connoiflîez  que  Dieu  dur 
aujourd'hui  trancher  le  fil  de  votre  vie ,  vous 
quitteriez  vos  voies  criminelles  pour  revenir  fin- 
ceretnent  à  lui  ?  Si  Dieu  étoit  moins  bon  ,  vous 
le  ferviriez  plus  promptement  &  plus  fidèle- 
ment ?  Vous  différez  votre  convernon  ,  parce 
que  vous  connoiflez  la  bonté  de  Dieu  j  au  liea 
que  cette  bonté  même  devroit  vous  engager  à 
preflèr  votre  converfion. 

Dieu  eft  bon  ,  qu'en  devez- vous  conclure  ?  Il 
faut  donc  au  plutôt  aller  à  lui ,  &  lui  faire  con- 
noitre  que  nous  fommes  touchés  de  fon  infinie 
bonté.  Toute  autre  conféquence  eft  indigné 
d*uh  homme  tant  foit  peu  raifonnable  &  Chré:* 
tien.  Dieu  eft  bon  ,  vous  en  concluez  que  vous 
pourrez  perféverer  dans  le  péché  :  où  eft  dond 
votre  bon  cœur  ?  Si  vous  en  ufiez  ainfi  à  Tégard 
des  hommes ,  vous  palî'eriez  pour  un  ingrat  « 
pour  un  mauvais  cœur,  vous  en  rougiriez  voosr 
même. 

L* Apôtre  faint  Paul  vous  fait  connoître  vo^ 
tré  in  j  uftice  par  ces  paroles  capables  d'amollir  le 
JHêrn»  2  9  v.^  cœur  le  plus  dur  :  Eft-ce  que  vous  méfrtfex,  lis  ri* 
cheffes  de  la  bonté  de  Dieu ,  ignoret-^ous  fme  Jk 
miféricorde  eft  le  motif  le  plus  prejfant  four  VMUt 
folliciter  À  faire  pénitence  ?  N'êtes  -  vous  poiné^ 
honteux ,  dit  TertuUien  *  de  perféverer  dans 
le  péché  par  le  même  motif  qui  vous  preilè  A 
fortement  d'abandonner  le  péché  ?  :     * 

TertuL  depeemt,  c.  6.  Commeatum  fibifadattl  jfltiy 

^iiCR4i  I  ^um  croditiopcio  dcUn^uendi. 
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Qu'arrive-t-il  ordinairement  à  ces  hommes 
tjui  font  un  fî  dangereux  abus  de  la  bonté  de' 

.  Dieu  ?  Il  leur  arrive  qu'ils  fe  trompent  dans  leurs 
faufTcs'  mefures.  Ils  comptent  fur  un  tems  dont 
ils  ne  font  pas  les  maîtres  5  Dieu  leur  fait  enten- 
dre cette  terrible  fentence  :  Le  tems  eft  palfé  , 
ilf/yaplus  de  tems.  Ils  comptent  fur  la  grâce  qui  Jpoc.  lo/v.s^ 
dépend  entierelHent  de  Dieu.  La  grâce  qui 
convertit  les  coeurs  ne  leur  eft  point  donnée ,  & 
c'eft  une  jdfte  punition  de  l'abus  criminel  qu'ils 
ont  fait  tant  de  icis  de  toutes  les  grâces  qu'ils 
ont  reçues ,  &  auxquelles  ils  n'ont  point  répon- 
du. Ils  crieront  vers  moi ,  ^  je  ne  les  é coûter tU  Pf^v,  i,v.  - 
fidnt.  Voilà  le  fort  de  ceux  que  le  Seigneur  a  ^J^ 

,  appelles  &  qui  ont  été  fourds  à  fa  voix.  ^<--  7*v.i3«  • 

VIII.  Ne  vous  eflr-il  pas  connu  ouè  pluCeurs       vriT. 
font  perdus  parce  qu'ils  ont  âifFerc  ?  Qui  vous  ,  Hazarder 
a  dit  que  vous  n'aurez  pas  le  môme  fort  ?  Tout  ^^^w"^' 
ce  Qu'on  peut  vous  accorder  de  plus  favorable, 
cferi:  que  vous  bazardez.  Peut-être ,  dites-vous  t 
j*aurai  le  tems  de  me  convenir  ;  mais  moi  je 
vous  réponds ,  &  vous  n'en  pouvez  difconvenir,, 
peut-être  auffi  le  tems  de  vous  convertir  ne  vous 
ièra-t-il  pas  donné  :  quoi  donc»  voulez  vous  ha- 
sarder votre  fa  lut ,  votre  éternité ,  votre  Dieu  ?  • 
Vous  confentez  de  rifquer  pendant  un  grand 
«ombre  d'années ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  hazar- 
der même  pendant  un  moment  fans  une  extrê- 
me folie. 

Mais  j'ajouterai  que  lachofe  n'eft  pas  égale  , 
le  péril  de  vous  perdre  eft  prefque  fur ,  &  il  n'y 
a  prefque  aucune  apparence  que  vous  puiffiez 
vous  fauver  du  naufrage.  La  plupart  de  ceux 
qui,  comnae  vous  fe  laiiiant  aller  à  leur  faux  rai- 
ionnement ,  abufent  des  grâces  du  Seigneur  y 
en  ponent  la  peine  dans  les  enfers.  On  ne  fe 
mocque  point  de  Dieu  :  il  a  parlé  &  fa  parole  ^ 

n^^  point  inutfle.  La  peine  de  la  grâce  mcprî- 

Qir 
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fée ,  c*eft  l'abandon  de  Dieu ,  la  plus  terrible  de 

toutes  les  punitions. 

Tai  crié  vers  vous ,  vous  m  m'aveX.  point  écou- 
té :  vous  crierex.  vers  moi  ^  je  ne  vous  écoute^ 
rai  point.  Voilà  le  langage  ordinaire  des  Pro- 
phètes :  Tai  crié  vers  vous ,  vous  ne  nCavet.  point 
écouté.  N*eft-ce  pas  ce  que  vous  faites  ?  n*eft-ce 
pas  là  votre  péché  ?  Le  Seigneotcrie  vers  vous , 
il  vous  appelle ,  il  vous  prelfe,  vous  ne  répondez 
point  à  fà  voix ,  vous  endurcirez  vos  cœurs  $ 
voyez  la  fuite  &  la  punition  de  cet  énorme  pé- 
ché. Le  tems  de  la  miféricorde  paflèra ,  vien- 
dra le  tems  de  la  judice ,  vous  crier  et,  ^  vous 
neferex.  point  écouté.  Peut-être  même  vous  n*au- 
rez  pas  le  tems  de  crier.  Une  mort  précipitée 
ne  vous  permettra  pas  de  vous  reconnoître ,  ni 
de  fentir  les  extrêdhes  malheurs  dans  lefqusla 
vous  vous  êtes  jettes- 
Mais  quandbien  même  le  tems  de  crier  voas 
f^roit  donné ,  vous  crierez  parce  que  vous  crai- 
gnez les  vengeances  du  Seigneur,  vous  ferez  pa« 
roitre  que  vous  craignez  la  peine.  Vos  remifef  y 
continu  lies  font  une  preuve  de  votre  impéni-  ^ 
tence.  Un  cœur  où  l'amour  de  la  juftice  ne  r^ 
gne  pas ,  ne  peut  être  agréable  à  Dieu.  Voilà 
pourquoi  les  Prophètes  aliurerit  que  vous  crierez 
^  que  vous  ne  Jeret  point  écouté.  Voyez  donc 
où  s'expofe  celui  qui  préfume  de  la  miféricorde, 
du  Seigneur  ,qui  diffère  in  juftement  aie  fexvifr 
Garantiifez-vous  d'une  imprudence  fi  danee* 
reufe,hitez-vcus  de  vons  donner  à  Dieu,  il  n  y  a' 
pas  un  moment  à  perd  recommencez  dès  aujour- 
d'hui, un  feul  jour  de  délai  vous  expofe  à  tomes 
les  peiiies  dont  font  menaces  ceux  qui  reculent* 
Il  eft  vrai  que  c'eft  un  grand  malheur  <Mie. 
d'abufer  de  la  miféricorde  du  Seigneur  ;  que  lot 
fiiites  de  ce  péché  ne  peuvent  être  trop  appre« 
Jheadées.  Si  néanmoins  vous  vous  fentes  coapa^ 
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-  lAc  de  cette  ingratitude ,  gardez-vous  bien  de 
doixner  dans  une  autre  cxtiémité  contraire,  ea 
vous  laiiTant  aller  au  défefppir. 

.    IX.  Ceux-là  tombent  dans  le  défefpoir  qui         yx.  . 
£1  laiiiènt  aller  aux  triftes  penfëes  de  leur  efpric ,     Il  eft  néain* 
qui  croient  que  toutes  J,es  voies  de  la  nifcricop-  "'°*'" .    ^^ 
de  leur  font  fermée*  ,  qui  fe  regardent  comme  ^oujou^Tprêt 
étant  déjà  fcâcipités  .ans  les  enfers.  ae  pardonner 

Judas  avoit  commis  un  grand  péché.  Celui-,  au  pécheur 
là  même  qu'il  avoit  trahi. iauroit  fauve  i,  s'ilé-  qui  fc  repenti. 
toit  revenu  à  lui  avec  des  fentim  jns  Q*une  vraie 
jpepentance.  Le  malhevr-dt;  judas ,  c'efld-avoir 
ajouté  le  dcfefpoir  a  fcs  autres  pcchcs. 

Il  n'y  a  point  de  pécheurs  à  qui  Dieu  n'offre 
le  pardon  de  fes  pécnés ,  pourvoi  qu'il  hailfe  & 
qu'if  corrige  fes  voies.  Jeius-Chrift  pendant  fa 
pie  mortellç  a  cherche  les  pédb^ors ,  il  a  aflidé 
à  leurs  f  ^ins ,  il  leur  a  parlé  avec  bonté,  Se  il  a- 
aâàré  qu'il  étoit  venu  pour  les  pécheurs. 
.  Pécheurs  accablés  fous  le  poids  de  vos  péchés  >> 
it  qui  n'olèz  prefqueen  cfp^rer  le  pardon>  écou» 
te  z  les  paroles  conformes  du  Prophète  Ifaïe. 
Voici  CQgoAient  le  Seigneur  parle  aux.  pécheurs 
par  la  bouche  de  ce  Pc ophéte.  Lavttrvcm  ,  pu-  rfdit  i,  vaè^r 
r^^-vous,rt»9itce^Avosf/fnfées  criminelles^  £ejfex, 
de.  commettre  l' iniquité  ^  M>p£reitex,  à  faire  U  bien  ; 
fjft^itd  VUS  péchés  f^itûif m  rouges  comme  l-écanlate 
^  le  vsrjuitJon  ,  Us  devimdroetf  bloeus  ctanme  la 
P^^^  *  ^  l^  /<««^Jf  la  plm  blanche. 

Voici  des  pro^x>iitions  également  véritables;, 
il  oe  faj^t  pas  attendre  a  *,fe  convertir  :-  parce 
.qu'en  diftqrant  on  s'expofe  au  danger.de  mou- 
rir dans  I  impénitence.  Cette  propoiKion  con* 
damn  ^  ceux  -;ui  perfcverent  dans  le  pc^hé ,  par 
Itt  confiance  mi»l  entendue  qu'ils  oiic  dans  là,m*- 
•  ifefi corde  du  Seigneur.  Dieu  eft  t©«j«ii«  prôr 
4àc*pardoniner  au:  >é.  heur  fin cer«m<*nt  pénitent. • 
Cècre  autr^  prp|»ofictoR  idoit  tncqcirager  le>B^ 

Ct 
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chear  à  revenir  à  Dieu ,  quelque  grand  que  Tok 
le  nombre  de  fes  crimes ,  &  quelque  nombreu- 
fes  que  Toient  les  années  de  fa  révolte. 

Revenez  à  Dieu, pécheur S5parce  qu'il  eft  boiiT 
rougiflez  d'outrager  celui  qui  ne  vous  fait  que 
du  bien.  Vous  avez  Tenti  pendant  toute  votre 
vie  les  eiFets  de  la  miféricorde  du  Seigneur  i 
foyez  fidèles  à  Dieu ,  &  il  vous  donnera  encore 
des  marques  plus  éclatantes  de  fa  iionré  dans 
l'éternité  bienneureu(è» 


VII    INSTRUCTION. 

SUR  LE  I  Commandement  de  Dieu* 

]•  Lespéebés  oppofUs  i  la  charité  y  tf  «  fa  vertu  ^e 
religion,  II.  Oefi  un  grand  péché  fue  d'oublier 
Die»,  III.  Le  murmure  eft  un  péché  tfpofé  à  la 
charité,  IV,  Sentimens  ^  doivent  nous  injpirer 
les  foins  paternels  de  Dieu.  V.  Ne  point  railler 
ceux  ^ui  fervent  Dieu,  VI.  C^e/è  un  féché  oppofi 
à  la  vertu  de  religion  fue  de  eonfulter  les  devins» 
VIL  Ajouter  foi  aux  fonges,  VIII.  Appeller  des 
jours  heureux  ^  d'autres  malheureux»  IX.  Le 
féché  de fuperftition.  X.  lie  mnyen  de  n^j  poftn 
tomber ,  c*eft  de  s* attacher  aux  dévotions  folidês 
ïS  anciennes,  XI.  Ceft  une  folide  dévotion  pt9 
d*etre  ajjidu  à  fa  Paroiffe.  XI L  Prendre g^dê 
de  ne  point  abufer  de  PEcritureSainte  tf  Jtf 
Sacremens^  XIII.  Ce  que  c*ejt  qu'une  abfolmiioà 
donnée' contre  les  règles  ,  ^  une  Comtmtuiêm 
précipitée. 


I. 

Xcs 
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— tP^^^  J  expliquer  les  péchés  qui  font  défendus  ptr 
*^^  V?  le  premier  Commandement.  Dans  mondenikr 
MTM» ,  «  *^è:ours  j*ai parlé  des  péchés  opfoiés  âU&Mtà 
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.    Vefjféfance.  VousavezvuqueleprçmierCom- i^  vettd  À9 
mandement  demande  de  nous  que  nous  prati-^jeliîioii» 
quions  des  a€tes  de  foi ,  d'efpérance ,  de  chari- 
té &  de  religion.  J'ai  donc  encore  à  tous  entre- 
tenir de  la  charité  &  de  la  religion.  Il  vous  eft 
important  de  connoîcre  les  péchés  qui  (e  com- 
mettent contre  ces  deux  vertus.  Et  ce  fera  avec 
le  fècours  du  Seigneur  le  fujet  de  cet  entretien. 
Voici  un  péché  ^ppofé  à  la  charité  qui  eft 
commun.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  font  coupables 
de  ce  péché ,  &  il  y  en  a  peu  qui  y  faffent  atten-  - 
tion.  Je  parle  de  ceux  qui  oublient  Dieu  ,  &  |e  - 
foutiens  que  c*eft  un  pcché  confidcrable.  Com-  - 
bien  y  en  a-t-ii  qui  font  alTez  malheureux  pour  ' 
tomber  dans  cet  énorme  péché?' 

Nous  devons  par  toutes  fortes  de  titres  «ous 
fbuvenir  de  Dieu.    C'eft  notre  Maître  ,  c'eft  '. 
notre  Seigneur ,  c'eft  notre  Dieu.  Nous  tenoni^  - 
tout  de  Dieu  ,  nous  ne  pouvons  rien  fans  lui  ,       . 
nous  dépendons  de  lui  dans  tous  les  momens  de*  - 
notre  vie.  Les  bienfaits  qu'il  répand  fur  notls' 
fans  nombre  &  fans  mefure,  nous  doivent  rap^- 
peller  continuellement  fa  mémoire.  Quelle  in-* 
gratitude  qued'oublier  notre  Père  ^-«lotre  bien- 
faiteur ! 

II.  Le  Seigneur  a  extrêmement  à  cœur  que        TT; 
nous  peniîons  à  lui.  Notre  ingratitude  rofTenfèj    '^'^    «^i' 
notre  oubli  excite  fon  jufle  courroux.  De*-lâ  ces'J^^,  ^^^ . 
avertilfemens  tendres  i&  charitables  li  fouvent  |)ieu, 
rjcpetés<lans  les  Ecritures  faimes. 

Frenex,  garde  y  n'ouklUt  pas  It  Seignemr  vùtrt    3)e»f.  jtfw  y^ -. 
Dieu,  Pte^iet  garde  ,  la  chofe  efl  importante  '  ** 
pour  vous.  EUe  mérite  toute  votre  attention. 
^Quelle  eft-elle  cette  chofe  importante  >  û  fou- 
vent  &  fi  étroitement  recommandée  ?  K'imilie%^' 
ffdnt  le  Seigneur  votre  Dieu^  . 

Dans-ua  autre  endroit  de  TEcritiure- Sainte* 
Dieu  ië plaint  de  cet  oubli  ingrat ,  dans  des  cesi<ï 
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'  mes  capables  cT amollir  les  cœurs  les  {Jos  durs» 
I»«»f.  îi ,  Q^  ,  dit  il ,  vous  aviX,  Abandonné  le  Sti^neur^ 
foi  vous  a  donné  U  vie ,  vous  avet,  oublié  celui  qui 
vous  4  créé? 

Dieu  penfe  à  nous  &  nous  l'oublions  :  Dieu 
Teille  fur  nous ,  &  nous  ne  fommes  point  atten- 
tifs .à  Dieu.  Les  (oins  paternels  de  Dieu  vont 
jufqu'â  encrer  dans  le  moindre  détail  de  ce  qui 
nous  regarde ,  &  c'eft  pour  nous  faire  entendre 
cette  vérité  H  confolantc  pour  nous ,  qu'il .  nous 
M^r£»x»«  dittfi^e  les  cheveux  même  de  notre  tête  font  com^ 
^'*^*  ftés. 

Un  des  péchés  les  plus  griefs  de  votre  vie  » 
ILuquel  vous  ne  penfez  point ,  c*eft  que  vous  ou- 
bliez Dieu.  Vous  paffez  les  jours  fans  penfer  i 
Dieu ,  que  dis-|e  ,  les  jours  ,  peut-être  les  fe* 
jBiaints ,  les  mois  ,  les  années.  De  quel  fardeaa 
oe  vous  trouverez-TOus  pas  chargé  au  j  ugement 
^e  Dieu  ,  Se  quel  reproche  n'aurez-vous  pas  à 
^ifoyer  ?  Faites-le-vous  à  vous  même  >  ce  repro- 
che falotaire  r  reeonnoiflez  combien  vous  êtes:: 
Malheureux  d'avoir  oublié  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Appliquez  tous  vos  foins  à  penfer  plu* 
lojivent  a  celui  qui  devrbit  êirre  toujours  pré- 
fent  à  votre  fouvenir.  : 

.  Voici  un  autre  péché  oppofé  à  la  charité  pour 
lequel  vous  devez  avoir  beaucoup  d^horreur*. 
C'eft  lemurjnare. 
tlî,  ÎIL  La  créature  toujours  rebelle  pouffe  fa  nê- 

Ea^murmure  volte  jufqu*à  Ce  plaindre  de  Dieu  ,  &  jufqu'i. 
^  aS  ^t^Y  ^^^^^^^  contre  lui.  Qu*êtes  vous ,  6  homme*.. 
*kaiité.  P®^'  ^^^  *®^  plaindre  de  Dieu  ,  &  trouver  L 

redire  a  fa  (âge  conduite  >  Peut- on  rien  imagi»> 
ner  de  plus  téméraire  quvi  d'entendre  celui  qui: 
eft  aveugle  dans  fes  confeils  :t.  murmurer  con^ 
tre  la  fouveraihc  Sageilè  t 
•€on£dcrez  &  foyez  effrayés ,  con/TderesMtoH 
^36m».  1$ ,.  rie.iÎ3eus de  Moyfe  firagpée de  Ùgrf ,  pooTiur^ir . 
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Murmuré  contre  le  fage  Conducteur  du  peuple 
jde  Dieu  Je  pourrois  ici  vous  repréfenter  les  ^^      ^*^*^  ' 
Juifs  punis  de  mort ,  confamés  par  des  ferpens 
^ui  les  brûlent:  parce  qu'ils  ont  nnirmurc.Quel      Nwi».  21  « 
eft  le  langage  de  ces  hommes  hardis?  Ils  inful-  '^'  ^* 
tent  celui  dont  rEcriiure  afiure  qu'il  ctoit  4e 
plus  doux  de  tous  les   hommes.    Quel  dejfeift      Exêd.i^i 
azneXrvous ,  difent-ils  ,  quand  vom^tAMs  avetifait  '''•*** 
Jortir  de  l'Egypte  ,  peut-être  qu'il  ny  avoit  point 
de  fé^ulcbres  en  cette  terre  ,  ($  c'eft  pour  cela  que 
vous  nous  avex,  amenés  ici  ,  afin  que  upus  mou- 
rions dans  la  folitude, 

Tremblez,vous  qui  attaquez  par  le  murmure 
la  fouveraine  Majefté  de  Dieu  i  vous  méritez 
jd*ctre  punis  auflî  rigoureufement  que  les  Juifs. 
Dieu  n'eft  pas  moins  las  de  vos  murmures ,  quç 
de  ceux  du  peuple  Juifs. 

Jtéfqu^d  qitand ,  difoit  le  Seigneur  ,  ce  peu-      Htmu  14  ? 
fie  impie  ^  ingrat  murmurera^t'-il  contre  mm  ?  '^*  ^7« 
Voilà^^  que  le  Seigntfur  répète  dans  fa  colère  , 
quand  vous  imitez  ceux  qu  il  a  repias  avec  indi- 
gnation ,  êi  qu'il  a  châtiés  d*unç  manière  ii.ri<- 
goureuie. 

Prenez  garde  encore  à  vous  garantir  d'un  au- 
tre péchc  tort  oppofé  »  la  charité  &  injurieux  à 
X>ieu*  Ce  péché  confiftè  à  Te  défier  de  la  Pro- 
yidence. 

En  combien  d'occasions  cres-vous  tombé  dans 
ce  péché  ?  combien  de  fois  ayez  vous  dit  dans 
•votre  cœur  &  m  me  de  bouche  ?  Tout  me  man- 
que ,,-biens  ,  amis ,  fec-ours  j  protr<^ion  >  je  fuis 
^andonné^e quoi  ferai  je  fublift  r  ma  famille?; 
je  fuis  accablé  du  poids  de  mes  affaires  von  oe 
lufcitedes  procès  in  juftes ,  unemb4rras  fuccede 
a  un  autre.  A^  milieu  de  tourcela  vous  n'avez 
point  regardé  Dieu  qui  préiide  à  te»s  les  évéi>e-- 
janens  4e  cette  1^,  &  qui  k^  arrange  a vecXag^f- 
fe  >  pp»r  opcreîles  grancls  A^^i^Ml^^Mmrr 
coxde  qu'il  a  fur  nous^ 
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IV,  IV.  Vous  êtes  d'amant  pliis-injuftes  dé  TOi:^ 

Scntimens  défier  de  Dieu  &  de  fa  providence,  qu'il  ne  voity 

que  nous  doi-  a  jamais  manqué.  Car  enfin  par  quels  refforts  au 

lcs"foin$^oa-  "^'^^^^  ^®  toutes  vos  peines  avez-vous  trouvé 

tcrncli.  de     ^^^  fecours  inefperés  ?  Combien  de  fois  une 

X)icu,  main  fecounible  tous  a-t-elie  tiré  des  périls  qm 

vous  faiiôient  trembler  ?  Combien  de  fois  dans 

le  tems  que  vous  croyiez  que  tout  alloit  périr  ^ 

^ts  moyens  puiffans  fè  font-ils  préfentés  qui  ont 

calmé  vos  allarmes  ?  Cette  famille  nombreufe 

l'objet  de  vos  chagrins ,  fubfifte  ,  eft  élevée  ,  eh 

voila  plufieurs  pourvus  3  reconnoillez  le  doigt  de 

Dieu  &  les  effets  merveilleux  d'une  Providence 

quis'étisndà  tout.  Que  le  Seigneur  a  droit  de 

%idtth.  14 ,  vouy  dire  :  ^tns  dt  feu  de  fit ,  fourquoi  douteXr 

^•31.  vous  l 

Après  tout  ce  que  vous  avez  reflènti  :  après 
toutes  les  preuves  que  Dieu  vous  a  données  de 
fbn  attention  continuelle  fur  vous  ,  vous  avea 
lieu  d'entrer  dans  lés  fentimens  que  je  vas  tâ- 
cher de  vous  infpirer. 

Le  premier ,  c^eft  d*être  vivement  touché  de 
Tosinjuftes  défiances,  de  les  reconnoître  devant 
Dieu ,  de  lui  en  demander  humblement  par* 
lion ,  &  de  recourir  à  fa  miféricorde. 

Le  fécond  (èntiment',  c^eft  de  rendre  hom^ 
mage  à  fa  providence ,  en  reconnoiilànt  tout  ce 
que  vous  lui  devez  ,  &  en  confeifant  haute* 
Aient  qu'elle  ne  vous  a  jamais  manque. 

Le  troifiémefentiment ,  c'eft  de  renonvellet*- 
votre  confiance ,  qui  nemanquera  point  étant 
appuyée  fur  un  fondement  auflifolidequecelm 
de  la  Providence. 

Cette  confiance  pour  être  fage  &  réglée  doit    - 
être  égale  dans  tous  lès  événemens  ,  elle  doit  i#= 
foutenir  mèmeau  milieu  des  plus  grandes  diffir 
cultes  y  â  l'exemple  dufaint  hooMe  Job  ^  quànél 
il  difi)H pour  marquer  lafermalFdeiàxaDAMfer 
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xe  :  Quand  Dieià  m€  meroit  je  ne  laijferois  fas  ^^h,  i|«v.i5t 
^efferer  en  lui* 

V.  Voici  d'autres  péchés  contraires  à  la  cha-         y, 
rite.  On  la  blefle  lorfqu'on  fait  des  railleries  de     Ne  point 
ceux  qui  font  ^rofeflîon  defervir  Dieu.  Le  Mai-  "^"^/çj^ 
tre  ne  peut  qu'il  ne  fe  tienne  ofFenfé  quand  on  ^^^^ 
blefle  fes  ferviteurs.  Il  fied  bien  à  un  libertin 
d'attaquer  ceux  qu*il  eft  obligé  de  refpeder  & 
auxquels  il  doit  defirer  d'être  (emblable. 

Comme  on  pèche  contre  la  charité  en  fe  rail- 
lant des  ferviteurs  de  Dieu ,  on  fait  encore  in- 
jure à  cette  vertu  quand  on  parle  contre  la  dcvo- 
rion.  Vous  en  voyez  qui  non-feulement  ont  du 
mépris  pour  la  dévotion ,  mais  qui  veulent  en- 
core injfpirer  aux  autres  de  Téloignement  pour 
les  pratiques  fiaintes.  Ils  veulent  rendre  la  dé- 
votion refponûble  des  défauts  de  ceux  qui  en 
fbnt  profeffion.  La  dévotion  mérite  d'être  efti- 
Diée  par  tout  où  elle  fe  trouve.  Si  cet  homme  a 
des  défauts  f  ce  n'eft  pas  à  la  dévotion  qu'il  les 
faut  imputer ,  fes  défauts  feroient  moindres  s'il 
fuivoif  exîJ^emenr  les  loix  de  la  dévotion.  Une 
dévotion  iincere  bien  loin  de  tolérer  aucun  abus, 
eft  continuellement  appliquée  à  les  retrancher. 

VI.  Il  me  refte  à  vous  expliquer  quels  font        vr. 
les  péchés  contraires  à  la  vertu  de  religion.  En   Pochés  op- 
voici  plu/îeurs  que  je  touche  en  peu  de  mots.     P®^*^*  ^   ** 
C'eft  pécher  grièvement  contre  la  religion  \\S^^     '^ 
que  de  con(ulcer  les  devins»  Saiil  tomba  dans 
ce  péché  quand  il  s'adrefla  à  la  Pitoniflè.  Sa 
snauvaife  curio£té  lui  futfunefte,  &  mit  le  com- 
ble à  fes  maux*  Samuel  lui  apparut  5  il  lui  dé-     i  He^xt» 
clara  ce  qu'il  lui  en  couteroit  d'avoir  été  défo-<  "v»  7- 
béiilànt  à  la  voix  de  I^eu.  Il  lui  annonça  que 
Its  Philiflins  remporteroient  la  viâoire  Air  lui* 
Il  lui  marqua  qu'il  perdroie  la  vie  lui  &  (es 
«nfans.  Saîil  meurt  après  que  l'efprit  de  Dieu 
»%Û  tmré  de  lui.  Quel  moft  ^  quelle  fuite 
^'iine  niort  H  terrible  1 
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.^H,  VIL  Vous  péchez  contre  la  religion  ,  Ior(^ 

Ajouter  foi  que  vous  ajoutez  foi  aux  fonges.  Il  n'eil  pas* 

aux  fonges.  donné  a  tous  d*avoir  les  prérogatives  que  Dieu 
a  accordées  au  faint  Patriarche  Jofeph.  Ilavoit 
reçu  du  Ciel  le  don  de  connoître  les  fonges  & 
d'en  interprêter  le  fens.  Ge  don  lui  attira  des 
malheurs ,  Se  fut  en  fuite  la  fource  de  fon  éléva- 
tion. Il  encourut  ^a  haine  de  fes  frcres ,  parce 
qu'il  leur  fît  connoître  fon  élévation  future  que 
Genef,  37 ,  Dieu  lui  avoit  manifeftée  dans  des  fonges.'  Ils  le 

V.  41.  vendirent ,  il  fut  enfermé  dans  une  prilbn,  il  en 

fbrtit  glorieux,  il  eut  toute- puiflance  en  Egypte, 
Il  fut  redevable  de  fon  élévation  au  don  que 
Dieu  lui  avoit  donné.  Il  connut  les  fonges  du- 
Roi  Pharaon ,  il  découvrit  ce  que  ces  fongis  fi- 
,  guroient.  Avez-vous  le  même  don  ,  vous  qui 
vous  inquiétez  de  vos  fonges ,  &  qui  les  regar- 
dez comme  des  préfages  de  ce  qui  doit  vous  aY« 
river  ?  Reconnoiilèz  votre  ignorance  ,  &  foye». 
convaincus  que  vous  vous  rendez  criminels  ,> 
quand  vous  ajoutez  foi  à  des  fonges  ,  qui  ne  dé- 
lignent  rien  ,  fînon'  que  votre  imagination  eft: 
capable  déroutes  fortes  d'cgaremens.^ 
VIIT.  VIII.  C'eft  à  peu  près  la  même  erreur  que  ém- 

'Appcller  les  faire  diftindion  entre  les  jours,  d'en  appeller  les 

Joun  lieureux  q^s  heureux  ,  les  autres  malheureux  ,  de  faire; 

mèXbcvaeux^  fon  ouvrage  avec  confiance  dans  les  jours  que- 
Ton  confidere  comme  étant  heureux,  de  n*afer 
former  aucune  entreprife  dans  les  jours  que  !'<»• 
eftime  malheureux.  C\ft  Dieu  qui  a  fait  tour 
leà  jours ,  qui  s'en  eft  réfervé  un  ,  lequel  doic 
être  confacré  a  fon  culte  ,  qui  notfs  a  donné  1er 
autres  jours ,  &  qui  nous  jpermet  d'eft  ufer  poôf" 
notre  propre  utilitc.  Tous  les  jours  iônt  les  jouir 
du  Seigneur,  Ceft  l'offenfer  que  de  faire  dtt^ 
di(lin<^ons  qu'il  ne  nous  a  point  enfeigp^  *' 

LeM^h^de   9^  ^"^  contraires  à  Tes  defl'eins. 
^cSitimi^        ^'  ^  t»^  les  péchés  oppofésàlaTenîlit' 
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teligioa  un  des  plus  criminels  c'eft  la  fuperfti- 
tîon.  Croire  ce  queTEglife  nous  enfeigne ,  c'eft 
le  partage  du  Chrétien  fidèle  j  fe  former  à  foi- 
même  des  créances  vaines  que  l'Eglife  n'auto- 
ïife  point ,  c'eft  l'ouvrage  de  la  fuperftition. 

L'Eglife  n'enfeigne  point  qu'en  appliquant 
des  herbes  cueillies  dans  de  certains  jours  ,  en 
prononçant  des  Orai{bns,on  guérit  les  maladies 
éss  hommes  &  des  bêtes.  Bien  loin  de  cela  elle 
déclare  que  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  des  pac- 
tes illicites  avec  le  Démon.  <jardez-vous  d'em- 
ployer de  tels  remèdes  :  ceux  qui  s'en  fervent 
ont  le  déplaifir  de  ne  point  obtenir  ce  qu'ils 
cherchent  vainement.  *  ^ 

Mais  quand  bien  même  ces  remèdes  feroient 
ilifaillible  ^  tm  vrai  Chrétien  choifira  plutôt  de 
voir  périr  fon  bien ,  &  de  périr  lui-même ,  que 
de  rien  faire  qui  foit  contfaire  à  la  Loi  de  Dieu. 

X.  Le  Çirctién  fidèle  pour  éviter  toute  fu-        ^         . 
perftition"^  ^'attache  aux  dévotions  folides  &  4g^n»y"*2St 

,  anciennes.  Allez  dans  vos  Paroifles  ,  c'eft -là  tomber  fs'cft 
.  ^ue  les  Pafteilrs  légitimes  envoyés  pour  vous  tle  s*accacfaex 
înftruire ,  font  exaâs  4  vous  communiquer  là  *"*  *^f ^ 
dodrine  folide  de  TE^life.  A  quoi  bon  courir  &  ^ew^ 
bien  loin ,  pour  chercher  ce  que  l'on  trouve  plus 
fûre  nient  dans  la  maifon  que  le  Seigneur  nous 
a  marquée. 

XI.  Le  caractère  d'une  piété  folide , c'eft  d'ai-     ç,^*  ^^^^ 
y  mer  fa  Paroilfe ,  de  ne  la  point  quitter  »  d'y  re-  folide  dévo- 

cevoir  la  nourriture  qui  y  eft  diftribuée  j  de  pré-  t  on  auc  d'ê- 
férer  les  Offices  de  laTi^roiffe  à  toute  autre  dé    treafiïduàfifc 
votion.  Les  courfesen  matière  de  dévotion  font  Pa^^^^*» 
toujours  dang.^reufes.  Elles  donnent  occafîon  à 
des  ivrogneries ,  &  à  d'autres  dércglemens.  On 
deshonore  Dieu  &  les  Saints  fous  le  vain  pré- 
texte de  les  honorer  ,  Dieu  a  dit  qu'il  veut  être 
adoré  en  efprit  ^  en  vérité.  Un  culte  fimple  j     J#4»,4,tii# 
^iricuel  9  conforme  en  tout  à  la  doârine  de  v.  i^ 
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TEglife  c*éft  la  dévotion  folide  des  enfiins  de 
Dieu  ,  &  c'eft  celle  qua  vous  devez  rechercher 
prcférablement  à  toute  autre. 


abufcr  de  TE-  Choies  laintes ,  &  en  particulier  < 
criture  faintc  Sainte  &  des  Sacremens.On  abufe  de  l*Ecriture- 
mcn?  ^*^"'  Sainte  quand  on  ne  la  rcfpeÛQ  pas  comme  1» 
•  parole  de  Dieu ,  qu'on  la  tourne  en  raillerie  y, 

qu'on  en  fait  dès  applications  profanes.  Ce  fe- 
roit  encore  un  abus  plus  criminel  que  de  la  ci- 
ter dans  des  tems  de  débauche ,  &  môme  quel* 
quofois  pour  autorifer  des  excès. 

Saint  Paul  écrivant  à  Tes  fidèles  difciples,  leur 

dit  qu'il  rend  a  Dieu  des  avions  de  grâces  con-r 

tinuelies  de  ce  qu'ayant  entendu  la  parole  de . 

I  Thefi  2 ,  Dieu  qu'il  leur  avoit  prèchée ,  ils  l'ont  reçae  «on, 

^*  ^^*  comme  laparoU  des  hommes ,  mais  comme  étami  , 

mnfi  quelle  Ve^  véritMemtnt ,  ldf»Ui  de  Dieu^ 

Il  ne  faut  jamais  oublier  que  la  i^^e  Ecriti^e 

^  eft  la  parole  de  Dieu  ,  &  que  par  conféquenc. 

elle  mérite  toute  notre  attention  &  tons  nos. 

refpeâs.  Quand  vos   Fadeurs  vous  l'annon* 

cent,  recevez -la  comme  la  parole  de  Dieiu* 

Quand  vous  la  lifez ,  lifez-la  comme  la  parole 

de  Dieu.  Refpedez  le  Livre  faint ,  refpedez-ea 

jufqu'aux  moindres  paroles  ,  refpedez  ce  que 

vous  en  tendez  >.refpedez  même  ce  que  Tout 

n'entendez  pas  :  il  n'y  a  rien  que  de  vénérable 

dans  le  Livre  faint  ;  &  fi  vous  ne  le  comprene:^ 

pas ,  le  défaut  vient  de  vous ,  &  de  la  foiblefle 

de  votre  intelligence.  N 

Vous  témoignerez  fur-tout  votre  refped  pour 

la  parole  de  Dieu  ,  quand  vous  aurez  un  çrand 

defir  d'en  profiter  &  de  conformer  votre  vie  aojc 

précieufes  maximes ,  que  le  Seigneur  a  renfiuw 

ICW.      lïïces  dans  fa  fainte  parole. 

Ce  ^c'cft     XIIX.  La  parole  de  Dieu  nous  enièigne  ^'ôi^ 
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ff€  doit  point  donner  les  cbofes  f ointes  aux  chiens  ,  quViii«  '^^ 
ni  jetter  Us  perles  devant  les  pourceaux.  C'eft'^"^^®"^^^^^ 
donner  les  chofesfaintes  aux  chiens ,  c*eft  jetter  j^^  règle». 
les  perles  devant  les  pourceaux  ,  que  de  commu-      j4dtth.  7  ^ 
niquer  les  Sacremens  à  des  indignes.  Il  efk  bien  ^^  ^, 
dangereux  d'abufer  des  Sacremens.  Vous  vou- 
lez qu'on  vous  donne  rabfolution  ,  vous  vous 
élevez  contre  votre  Pafteur ,  qui  juge  qu'elle 
vous  doit  être  différée.  Apprenez  de  faint  Cy- 
prien   ce  que  c*eft  qu'une  abfolution  donnée 
contre  les  règles  de  l'Eglife.  C'eft,  dit  ce  faint  ^ 

Doéleur  *  une  faufle  paix,  dangereufe  à  ceux  qui 
la  donnent  ,  inutile  à  ceux  qui  la  reçoivent. 
N*êtes-vous  pas  aflez  chargé  de  crimes  ,  fans 
ajouter  au  pefant  fardeau  de  vos  péchés  la  pro- 
fanation du  Sacrement  de  Pénitence  ? 

Travaillez  à  acquérir  les  difpofitions  néceflair 
res,  fuiviez  les  avis  d*un  fageCondudeur  j  chan- 
g2z  vos  moeurs  ,  quittez  les  occafions  ,  rompez 
Yos  habitudes ,  ne  vous  faites  pcnnt  un  jeu  delà 
pénitence  en  retombant  prefque  toujours  dans 
les  mêmes  j^échéisa  Quand  vous  aurez  fait  de^ 
efforts  fuflFvians  ,  vous  recevrez  Tabfolution  du 
Prêtre  invifible  qui  eft  Jefus-Chrift  :  il  ratifiera 
du  haut  du  Ciel  la  fentence  de  fon  Miniilre. 

Non-feulement  vous  demandez  l'abfolutiony 
mais  encore  vous  voulez  approcher  de  la  Table 
fainte.  En  quel  état  ?  Noirci  de  crimes,  dans  les 
liens  da  péché  «  au  milieu  de  l'occafion  y  dans 
la  force  de  l'habitude.  Sçavez-vous  ce  que  vous 
voulez  ,  6  homme  ennemi  de  vous-même  ?  Le 
Clergé  de  Rome  vous  répond  ** ,  vous  vous 
empoifonnez  en  recevant  le  venin  d*une  Com- 
munion p  récipitée. 

'*'  S^  Çjfpr.  de  lapjis.  Falfa  pax  pericul^ta  damibus» 
Jt  accipiçnUbus  nihil  profila  ra. 

*^  Clerus  liem,  ad  Cjpr.  Ep,  3e.  Exitlofa  depofcuni 


î! 
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Comme  il  eft  avantageux  de  communier  fain-' 
tement ,  il  e(l  infiniment  nuifîble  de  profaner  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  parune  Com- 
munion faite  témérairement  contre  les  régies  de 
l'Eglife.  Ne  vaut«-il  pas  mieux  dififèrer  pendant 
un  tems,&  prendre  de  faintes  mefures?  Une  des 
plus  (ures  c*eft  de  ne  fe  point  croire  (bi  même  , 
mais  de  fe  laiifer  conduire  par  les  fages  Pafleurs 
jue  Dieu  a  établis  pour  être  les  difpenfateursde 
es  myfteres. 

Voila  Texplication  du  premier  Commande- 
ment qui  eft  le  fondement  de  tous  les  autres* 
Vous  devez  vous  propofer  d'obferrer  toute  la 
Loi.  Mais  il  faut  commencer  par  établir  un  fo« 
lide  fondement*  Celui  qui  fçait  aimer  fuit  toute 
la  route  avec  une  incroyable  facilité. 

Vous  avez  vu  ce  ojie  ce  Cominandement  or-^ 
donne^  &  ce  qu'il  défend.  Pratique?  exaftement 
ce  que  le  Seigneur  vous  commande.  Donnez- 
lui  toutes  les  preuves  d'amour  qu'il  demande  de 
vous  :  que  tout  ceqa*il  vous  défend  foit  l'objet 
^e  votre  averfion:  c'eftle  mojreii  d'obtenir  de 
Dieu  la  récompense  promi  fe  à  ceux  qui  rasmeac 
en  cette  vie ,  &  qui  (ont  deftin6s  à  Taimer  dane 
réternité  bienheureufe. 


VIII   INSTR.UCTION. 

Sur  le  11  Commandement  de  Ditv. 

>  Second  Commandemtut  fuitt  dn  premier.  II»- 
Comme  Ditm  mérite  ^os  refpeâs  ,  fin  fifum  ' 
doit  anjjt  être  refpeâé.  III.  Le  grlÊiei  Nam 
de  Dieu  autrefois  prononcé,  mne  feule  ftis  fmt 
le  grand  Prêtre,  IV  Qtielles  ioivent  être  nês 
difp^fitfom  de  refpe^  à  PégarJ  dm  Nom  ï^ 
Dieu,  V.  Combien  font  criminels  ceux  qid  kUp 
f bernent  le  Nom  de  JHnu  YL  Uk  Jm pmjlH:'^ 


fur  le  II  ùmmaniement  de  Vm.  69 

*  'ment.  VII.  Il  y  a  un  jurement  qui  honoré 
Dieu.  VIII.  Trois  conditions  dont  il  doit  etrt 

'  accompagné  :  vérité ,  difcretion  ,  jufiice.  IX. 
C*e fi  faire  injure  a  Dieu  que  de  le  (rendre  four 
témoin  du  menfonge,  X.  C'efi  jurer  fans  difcré- 
tion  que  de  jurer  pour  des  chofes  de  peu  de  confé" 
quence.  XI.  Le  jurement  ne  doit  jamais  être  fm- 
ployé  que  pour  protéger  tajufiice.  XII.  Belexem^ 
pie  de  Job. 

I.  J'Entreprens  avec  le  fecours  du  Sé-^        î» 

J  gneur ,  de  vous  expliquer  le  fécond  Com-  ^^J^^J^ 
mandement,qui  nous  défend  de  prendre  en  vain  jjjfjê  \^  p,^ 
le»  Nom  du  Seigneur  notre  Dieu«  Voici  com-  mier. 
ment  le  Dieu  Tout-puiiTant  a  parlé  à  Moyfeen 
lai  donnant  fa  LaîrsyVous  ne  prendrez, point  en     ^^ed*  zQi 
'vain  le  'Nom  djê  Seigneur ,  car  le  Seigneur   «e  ^  7* 
tiendra  point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris  en 
^ain  le  J^om  du  Seigneur  fon  Dieu,  Pour  vous 
£aire  connoître  ce  gran4  précepte  de  la  Loi ,  on 
fe  fert  de  ces  paroles  :  Dieu  en  vain  tune  jureras 
ni  autre  chofe  pareillement.  Ce  Commandement 
eft  une  fuite  du  premier. 

II.  Le  premier  précepte  nous  fait  connoître  Ii; 
que  Dieu  mérite  nos  refpeds,  notre  adoration,  Coaimc  Dîel 
notre  amour.  Nous  devons  pareillement  être  ^f'çSj  " ®* 
pleins  de  refped  pour  le  Nom  faint  &  vénéra-  nom  dii*" 
ble  du  Dieu  que  nous  adoroii^s.  Son  nom  eft  faint  aufîi  être  leir 
Ç?  redoutable  y  dit  le  Prophète  David.  Son  nom  P«^. 

eft  faint;  il  faut  prendre  garde  à  ne  le  pas  pro-  ^J  **®* 
^ner.  1/  eft  redoutable  :  tremblons  en  pronon-  p^/,„,  ,03  ^ 
çant  le  nom  de  celui  qui  regarde  la  terre  ^  qui  v.  32.  , 

la  fait  trembler.  jU^ 

III.  Il  y  avoit  dans  l'ancienne  Loi  le  grand  Le  jrand 
Nom  d^  Dieu.  Le  feul  grand  Prêtre  le  pronon-  nom  de  Dieu 
Çf>it,&il  ne  le  prononçoit  qu'une  feule  fois  pen-  a^rcfbispro» 
4ant  l'année.  Ce  nom  n'ctcit  point  connu  du  îlî'fpU°pa/^ 
commun  du  peuple,ccmiiie  le  Seigneur  le  mar-  grand  f  lêuct 
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que  lui-même  en|)arlant  à  Moyfe ,  â  x\\x\  il  Aiitt 
Ex9d,  6  »  Je  fuis  le  Seigneur  qui  ai  apparu  à  Jhabam^  il 
^*  ^'  Ifaac  ^  À  Jacoh  >  comme  le  Dieu  tont-puiffant  , 

mais  je  ne  leur  ai  point  fait  connôitre  le  Nom  Ado* 
nai  qui  eft  mon  grand  nom. 

Le  Seigneur  avoit  fait  alliance  avec  Abraham^ 
Ifaac  &  Jacob.  Il  leur  avoit  fait  la  plus  diftin- 
guée  &  la  plus  éclatante  de  toutes  les  prome({ès , 
en  leur  annonçant  que  celui-là  naîtroit  d'eux 
qui  devoit  être  une  four  ce   de  bénédiâion  pour 
toutes  les  Nations  Ces  hommes  fi  favorifés ,  fi 
chéris  de  Dieu  ,  n'ont  point  le  privilège  de  con- 
ndître  foii  grand  Nom.  Quelle  eft  donc ,  Sei- 
gneur 9  la  majefté  de  votre  Nom  redoutable  ? 
La  fameufe  Judith  prononce  ce  grand  Nom 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  après  fon  infigne  vi- 
Jndith*  i6,  t^oire.  Adona'i  Seigneur ,  ^ous  êtes  grand  ,  vous 
V.  i6.  vous  Jignalex. par  votre puijfance  ,  ©  nul  ne  peut 

vous  furmoftter. 
JY.  ^  V.  Apprenons  à  ne  prononcer  jamais  le  Nom 

Quelles  doi-  du  Seigneur  que  pour  le  bénir.  Qtte  fon  Nom 
▼cnt  être  nosJQ,/j  l^gf^j  ^^ns  tous  lesjiécles  des  Jiécles.  Son  nom 
difpont^^s  ^fubftfïe  avant  le  Soleil.  Que  le  nom  glorieux  de  fa 
réea^rl  du  ^^f^ftê  foit  béni  dans  tous  les  Jiécles.  Que  votre 
^omdeDieu.  nom  eft  admirable  dans  toute  la  terre.  Je  chante" 
^/»  7»  '  '^*  rai  des  Hymnes  au  nom  du  Seigneur  très-haut  y  je 
n  I  19»  célébrerai  votre  nom  par  mes  Cantiques  ,  6  trèS" 

?ff  *  '  !J^[  Jg*  haut.  Je  louerai  le  nom  de  Dieu  par  des  Cantiques^ 
PJ.V»'^'-^*    ^  y  ^^  glorifierai  par   des  losanges .  CélébreX. 
jP/.  6«*v.3i.  avec  moi  la  magnificence  du  Seigneur ,  ^  j^ 
TPflii  "v*  +•  gnons-nous  cnfemble  pour  glorifier  fon  faint  nm%m 
Voilà  les  riches  expreflions  que  le  Prophéfe 
David  a  employées ,   &  par  lefquels  il  noas 
marque  le  refped  dont  il  étoit  pénétré  pour 
,1e  nom  du  Seigneur. 

^  Soyons  remplis  des  mêmes  fentimens,  &  imi^ 
tons  ceux  dont  il  eft  rapporté  qu'ils  difent  ixuaoC- 
fàmment  jour  &  nuit  :  Saint  y  faim  ,  pim,  ^. 


fur  le  II  Commandemfnt  de  Dieu,  jt 

JU  Seigneur  Dieu  tout'fuijjaat  ,  qui  éttnt,  ^us  Apoc^v.  il 
éft  ^  qui  fera»  C*eft  le  Seigneur  qui  eft^  c'eft 
»ie  Seigneur  qui  eft  faint.  Notre  partage  eCt  de 
nous  frofterner  ^  d*adorer  celui  qui  vit  dans  les 
fié  cl  es  des  fié  de  s* 

Nous  demandons  à  Dieu  que  Jon  nom  [oit 
fhnâifié.  Les  fidèles  Chrétiens  fan(5hfient  le  nom 
de  Dieu.Il  Te  trouve  au  contraire  un  grand  nom- 
bre de  méchans  qui  blailphôment  le  nom  de 
Dieu.  Sanâifier  le  nom  de  Die»  ,  c'efl:  êtrfe  rem- 
pli de  la  grandeur  de  Dieu ,  lui  préfentler  nos 
humbles  hommages  j  nous  frofterner  devant  le  pr^^^  v^^ 
Seigneur  qui  nous  a  faits,  inviter  les  hommes  à^ 
fp  joindre  à,  nous  pour  adorer  Dieu  ,  frémir  en 
foi-même ,  fentir  une  vive  douleur ,  être  affligé 
^ufgues  dans  le  fond  de  Tame ,  lorfque  le  faint 
nom  de  Dieu  eft  outragé. 

V.  A  quoi  ne  fommes-nous  pas  expofés  ?  Il         V.  ^ 
n'arrive  que  trop  (buvent ,  que  nos  oreilles  font  -  Combieti 
BlefTées.  Les  blafphémateurs  du  nom  de  Dieu  Jj^,' ^^^^ 
^fbnt  nos  grands  ennemis.  En  attaquant  Dieu,  blafphêment 
ils  nous  £ntplus  de  mal  que  s'ils  nous  faifoient  le    K<im  .de 
injure  à  nous-mêmes.  Mais  je  me  trompe ,  ils  ^^^^ 
,ne  font  point  nos  ennemis.  Le  Chrétien  n'a 
point  d'ennemis.  Nous  ne  haillons  que  leurini* 
guité.En  même- tems qu'ils  offenfent  nos  oreil- 
les ,  &-qu'iIs  bleflent  notre  ame  ,  nous  leur  don- 
nons des  témoignages  d'une  ardente  charité, 
.en  demandant  à  Dieu  qu'il  convertiffe  leur 
cœur ,  &  qu'ils  fe  joignent  à  nous  pour  adorer 
ce  qu'ils  bbfphêment. 

Afin  d'apprendre  à  fandifier  le  nom  de  Dieu 

"  &  à  s'éloigner  de  tout  ce  qui  peut  outrager  ce 

nom  vénérable ,  il  faut  avoir  une  éxa<Sle  notion 

-4u  jurement,&  je  vais  tâcher  de  vous  la  donner, 

VL  Jurer  ,  c'eft  prendre  Dieu  ,  ou  fes  créa-         Vf; 
^tllres  pour  témoins  d'une  vérité  que  l'on  aifure ,     ^^^  ^^^^ 
iÇU  d'une  promelle  que  Ton  fait.  J'alfure  telle 
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yérité  :  je  prends  Dieu  à  témoin ,  j'en  prends  ê 
témoin  les  créatures  de  Dieu  :  voilà  un  jure- 
ment. Je  vous  fais  telle  promefTe ,  j*en  prends 
Dieu  à  témoin ,  j*en  prends  les  créatures  do 
Dieu  à  témoin  :  voilà  un  jurement. 

Comme  on  jure  en  prenant  Dieu  à  témoin  ,; 
on  jure  en  prenant  les  créatures  de  Dieu  à  té- 
moin; Comme  on  ne  doit  point  prendre  Dieu 
en  vain  à  témoin ,  on  ne  doit  point  prendre  aofE 
en  vain  les,  créatures  de  Dieu  à  témoin  :  &  c'eft 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulirnous  faire  enten* 
dre,  quand  il  s*eft  ajnfî  expliqué  fur  le  jurement» 
y^dUh.  s  >  Et  moi  je  vons  dis  que  vous  nejuriex.  en  aucune  for-* 
9»  34*  te ,  ni  par  le  Ciel  9  farce  que  c'eft  ie  trône  de  Dieu  i 

ni  far  la  terre ,  farce  que  c'eft  fan  marehe-fied  , 
ni  far  Jérufalem  farce  que  c*eft  la  ville  du  grand 
Rof .  Toutes  les  créatures  appartiennent  à  Dieu 
comme  étant  fes  ouvrages  :  c*eft  ce  qui  fait 
que  lorfque  l'on  jure  par  les  créatures  du  Sei- 
gneur,  on  jure  en  quelque  manière  par  le  Sei-  . 
gneur  même. 
-  VII.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  jurement 

Il    3  un  ju-  foit  toujours  défendu.  Il  y  a  un  jurement  qui 
reincnt     qu^  bien  loin  d'être  criminel ,  honore  DievL  Saint 
honore  Dieu.  Paul  a  employé  le  jurement:  Je  fr  ends  Dieu  à- 
eaL  I,  V.  2c.  f^jj^^^^  ^  ^t  ig  faint  Apôtre ,  que  je  ne  mensfoinU^ 
en  tout  ce  que  je  vous  écris.  Je  f  rends  Dieu  à  té^ 
moin  :  voila  un  jurement  folemnel.  L'Apôtre, 
faint  Paul  le  pouvoit  employer ,  parce  qa*it.  ■ 
s'agilfoit  de  juftiiîer  la  vérité  de  ce  qu'il  prè-' 
choit  en  qualité  d'Apôtre.  '   ' 

L'Ecriture  nous  rapporte  un  ferment  fblenW 
nel  de  David,  quand  il  fut  queftionde  pronon-"  ' 
cer  quelétoit  celui  qu'il  deftinoit  pour  rejgner,'. 
I  Jl^.  I  *  impies  ÏVLU  II  jura  par  le  Seigneur  fin  Dieu^  fuê 
1^»  17.  Salomonfinjils  régnerait  afris  lui  ,  Cf  qi^HfàtêtÊ 

âjptsfur  fon  trône  » 
Nous  avons  dans  l'Ecriture  plufieurs  ezeni-.  . 


fur  le  II  Commandement  de  Dieu,  yf 

fie  de  pareils  jur emens.  Abraham  fait  jurer  ton 

îerviceur  qu'il  ne  permettra  point ,  que  fon  fiU 

époufe  une  fille  des  Chananéens,  Mettet ,  lui 

dSt-il  ,  votre  main  fur  ma  cuijfi  ,   ajm  que  je  ^^^•i4«*»< 

V9US  fajfe  jurer  far  le  Seigneur  le  Pieu  du  ciel 

Cf  de  la  terre  y  que  vous  ne  frèndrex.  aucune  des 

files  des  Chananéens  parmi  lefquel s  f  habite  ,  four 

y  faire  éfoufer  à  mon  fils,  SaUl  appaifc  par  les 

discours  de  Jonathas,  jure  que  David  ne  mourra 

point.  Vive  le  Seigneur  ,  je  vous  promets  quil  '•*'/-ï^-*^ 

me  mourra  point»  Saiilfait  j  urer  David  qu'il  fera  le 

'protecteur  de  fes  defcendans.  JureXrmoi  far  le  i.lt«x-*4»t>4 

Çeigneur  que  vom  *u  détruirez  f  oint  ma  race  après  ^^* 

moi.  David  le  jiira  à  SaliL  David  l'exemple  de 

la  douceur  après  avoir  été  outragé  par  Semeï  « 

lui  jure  qu'il  ne  mourra  point  :  vousnemour--     2iÇej,  rft 

ret  point ,  &  il  le  lui  jura.  '^»  ^i» 

Le  Seigneur  lui-même  a  juré  ,  comme  David 
nous  le  rapporte.  Le  Seigneur  a  juré ,  ^  ^^^  pHio^^y^ 
retracera  point  fon  ferment. 

Les  Princes  jurent  quand  ils  contradent  en- 
femble  des  alliances.  Les  Officiers  prêtent  fer- 
ment quand  ils  font  reçus  dans  leurs  Offices* 
Les  particuliers  font  ferment  en  juftice.  Donc 
le  jurement  en  lui-même  eft  licite.  C'eft  un 
ade  de  religion  ,  &  il  honore  Dieu. 

VIII.  Il  fiut  maintenant  vous  faire  connoî-      ^-  - 
tre  quelles  (ont  les  conditions  ncceffaires,  pour     Trois  *co«« 
ùe  le  jurement  foit  un  ade  de  religion.  Le  Prp-  ditions  donc 


e 


^héte  Jercmie  nous  explique  quelles  font  ces  i^  ^oit  être 
conditions  :  Vous  jurereU  avec  vérité  ,  avec  iif^  "^^P^P^^'^:^' 
ftétion ,  ^  avec  juftice  ,  en  difant ,  Vive  le  Sei-  «étioa ,  ju^ 
gneur ,  ^  les  nations  béniront  le  Seigneur  ^  fw  tice. 
[blieront  fes  louanges.  Jerem.  4.v.2^ 

I^  jurement  pour  être licite,doit  être  accom- 
é  de  vérité  ,  de  difcrétion  ,  de  juftice. 
C.  De  vérité.  Il  ne  peut  être  jamais  permi»         IX. 
ée  jurer  pour  affirmer  le  menfonge.  Dieu  ^  U    ^'^^  ^**^ 
C^mmandemens*  D 


pagné  < 
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de   pcM  de  ^^^^^  ^  ^  chofe  eft  alfez  importante  pôUï  fl(i4-» 
••nf^encc,  ^^^^^  d'être  aflurée  avec  un  ferment 

Combien  de  juremens  indifcrets  faits  ponf 
des  chofes  de  peu  de  conféquence ,  &  oui  conC- 
T^dre    ë    ^.^^^^^^  ^'^^  valent  pas  la  peine  ?  La  fille  d*Hé- 
v^  ij^   ^     '  rodiade  danfe  devant  Hérode  ,  elle  lui  plaît , 
étoit-ce  une  raifon  de  lui  aflurer  avec  ferment  , 
qu'il  lui  donneroit  tout  ce  qu'elle  demanderait, 
quand  ce  feroit  la  moitié  de  fon  Royaume  ?  Ce 
'  Prince  aveuglé  par  fa  paflîon  ne  délibère  pas ,  ïà 

promeffe  eft  indifcrete.  Il  eut  lieu  de  s'en  repen- 
tir. Il  exécuta  criminellenient  ce  qv'il  avoit  pro- 
inis  imprudemment»  Le  plus  faint  de  tous  les 
hommes  meurt ,  Se  eft  immolé  à  la  fureur  d'une 
femme  impudique. 

L'Ecriture  nous  rapporte  phifieurs  autres  fcr^ 
mens  qu'on  ne  peut  excufer  j  parce  qu'ils  font 
faits  fans  délibération  &  fans  difcrétion ,  com- 
x.K^g*  4«  me,  par  exemple ,  le  ferment  de  Salilqui  mao- 
*  dit  celui  qui  mangera  pendant  le  jpur  qu'il  corn-* 

j>at  contre  les  Philiftins,  &  s'engage  à  le  faire 
mourir  :  Jonathas  ignorant  le  ferment  de  foa 
^ere  prend  avec  une  baguette  un  peu  de  miel^ 
&  le  mange.  Saiil  pour,  accomplir  fon  ferment^^ 
^toit  prct  de  faire  mourir  Jonathas ,  file  peuple^ 
ne  l'eût  délivré. 
Judith,  XI.  -   jLe  ferment  de  Jephté  peut  être  mis  pareille-: 
ment  au  rang  des  fermens  qui  font  faits  Gixi  ' 
âi£:rction  &  fans  délibération^  Jephté  dans -]i 
thaleur  du  combat  t]u  il  livroit  aux  Ammonkéf 
promet  avec  ferment  d'offrir  enhaulocaûfteljiii 
premier  qui  fortira  de  fa  maifon  &  qui  vieniibii 
iu-devant  de  lui ,  lorfqu'il  auraremporté  la  fùS. 
toire.  Quelle  fut  la  fuite  de  ce  jurement  inifié' 
cret  &  précipité  ?  Jephté  eut  le  cœur  perdÉ  de  ' 
.  douleur ,  il  accomplit  fon  jurement  ,JÇtf  en . 
coûta  la  vie  à  (a  fille  unique  qu'il  aimoit  |tec 
'  \     ffiiiiàreïre. 
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Tous  ces  exemples  font  voir  combien  on  fê 
rend  criminel  qiiand  on  fait  des  fermens  indif* 
cretement  &  fans  une  mûre  délibération. 

XI.  Il  y  a  encore  une  troifîéme  condition  ,  Xr. 
èc  fans  laquelle  le  jurement  ne  peut  être  légiti-  !•«  J»*  caept 
me.  Ceft  qu'il  doit  être^ait  avec  juftice  5  c'eft-  ^^]X'^^eZ 
à-dire ,  que  le  j  urement  doit  tou j ours  avoir  pour  pioyé  que 
notif  de  protéger  la  juftice ,  &  qu'il  eft  crimi-  pour  proi«- 
nel  dès  qu'il  tend  à  favorifer  rinjiiftice.  8"  ^  jufkicc. 

L'amour  de  la  juftice  doit  être  gravé  danâ 
notre  cœur.  Un  cœur  Chrétien ,  c'eft  un  cœur 
plein  d'amour  pour  la  juftice^  plein  de  haine 
pour  rin juftice.  Celui-là  donc  qui  eft  Chrétien 
ièra  toujours  éloigné  d'employer  la  religion  dn 
ferment  pour  donner  cours  à  l'injuftice,ou  poujf 
l'autorifer.  Et  quand  il  fera  appelle  pour  rendrt 
un  témoignage  juridique ,  un  de  fes  premier^ 
foins  fera  de  fuivre  exaâement  en  toutes  cho- 
ies les  loix  de  la  juftice.  ' 

Voici  un  Avis  imponant  qui  nous  eft  donné         ,  _ 
par  le  Sage.  AsmeClajuflice,  Cet  avis  convitnt    **^*  '  *  '^* 
en  tout  état.  De  quelque  condition  que  you^'* 
jEôyez ,  ahnex.  lajupice ,  haiflez  Tin  juftice.  Diea 
nous  dit  fouvent  dans  l'Ecriture  >  éfiiii  a  barreur  Deui, ,  %$ , 
de  toute  injufiice.  Tels  étoient  les  fentimens  du  '^'*  *^« 
Prophète  David ,  &  voici  comment  il  les  ex- 
.  plique  :  Je  marcbois  droit  dans  la  voie  de  vos     pf,  txs  » 
Comtnandemens  ,  je  bais  toute  injuftice.  S'il  s'agit  v,  xzS* 
4'être  utile  au  prochain  ,  de  ^courir  celui  qui 
èft  dans  l'accablement  ,  courez  promptemenc 
ic  avec  joie  5  mais  fi  l'on  vous  follicite  pour 
commettre  une  injuftice  ,  foyez  ferme  pour  ré- 
fifter  à  l'iniquité.  Rien  ne  feroit  plus  malheu- 
loux  pour  vous ,  que  de  vous  laifler  féduiré  par 
de  vaines  promeiles ,  qui  iroient  à  vous  écarter 
de  la  voie  droite  &  des  fentiers  de  la  juftice. 

XIL  Voici  un  excellent  modèle  qui  le  pré-       *W* 
^te  à  vous ,  ce  fera  un  grand  bonheur  pour  ?^l  «emjl« 
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▼ous ,  fi  Toas  craraillez  férieafemenc  à  le  CmvT^^ 
Ecoutez  le  Tainc  homnie  Job  :  confiderez  zrea 
attention  ce  qu'il  nous  exprime  des,  vifs  £ènti<n 
mens  qui  étoient  dans  Ton  coeur.  Ce  fàint  hom- 
me s'eft  fur-tout  diftingué  par  fbn  grand  amous 
7«^.  19.  v^  poQi^  la  juftice.  /#  nupUs  rtvim  de  la  jufHce ,  ^ 
14»  Piquitique  foi  gardée  nf A  fervi  cofnme  d*i$n  vett-* 

ment  Royal ,  ^  éPun  Diadème.  Il  faut  beaucoup 
aimer  la  juftice  :  il  faut  que  cet  amour  foit  biei^ 
gravé  dans  le  coeur  pour  pouvoir  dire  qu'on  efl: 
revêtu  de  lajufHce.  L'amour  de  la  juftice  eft  um 
ornement  précieux ,  plus  éclatant  qu'un  Wnur 
wutif  'Royal ,  &  que  U  Diadheêf  le  plus  brillaatv 

Îob  décrit  encore  dans  la  fuite  les  difpofitioiHT 
e  haine  dont  il  étoit  animé  contré  toute  injuf* 
tice»  Je  hrifois  les  mâchoires  de  l'im fuite ,  ^  /# 
kii  arracbùis  fa  proie  d*enire  hs  deutSè 

Conclue!  de  tout  ceci  que  c'eft  un  grand  pé« 
ché  d'employer  le  ferment  j)our  favorifer  l'in-c 
jpftice,  four  opprimer  la  juiace  Se  la  vérité.  Vol- 
.  '"  i  :  •  ;  M  le«  règles  qp'il  faut  fiiivre  pcHU  faire  un  fain^ 
•  ^fage  4^  feraient ,  &  yne  ex^wn  fidèle  de» 
ftaroies  de  Jeremie  :  Vous  fmnnt  «««#  viriii  ^^ 
e^ec  difcritim  ^  OfVêe  jetfiie^ 

Lénumération  des  péchés  qui  k  commecteni. 
en  abufant  du  feraient  ¥oas  fera  connokre  qu'il 
j  en  a  ^peu  qui  fuivenc  ces  règles*  i'expUcatiôi» 
de  ces  pèches  fera  la  matière  des  difcours  fiifef 
^ans.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  faffe  la  gm  t 
ce  de  refpeéber  fon  faint  Nom ,  de  trembler  em 
le  prononçant ,  de  ne  profaner,  jamais  un  nom 
û  faint,  C'eft  la  règle  que  fçivent  inviolabltii 
ment  les  ferviteurs  fidèles  ,  qui  redhèfcheii0 
Dieu  en  cette  vie ,  &  qui  te  Uowreot  dABS  It  4} 
leyQitéhk&bfîWiiiSg 
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IX  INSTRUCTION 

Sun  IB  IL  Commandement  bb  Diev» 

k.  fécbés  défmius  far  hfeemd  Cammanàtmemn 
n.  Premhr  pécbé  ^  h  parjure^  îll.  Second  pé^ 
€hé  :  envoyer  h  ferment  pottr  des  cbofes  de  pem 
de  conféquefue,  1 V.  Manvaife  excufe  dont  om 
éfpme  lesjermens.  V.  Troifiéme  fécbé  :  Jetnr 
*fue  Von  fit  a  du  mai.   VI.  Il  faut  bienfegari" 
der  d*ac€omplir  cb  ferment  VJI,  Lf  biafpbemâ 
.  fitrpaffe  en  énormité  Us  atsmes  pécbét^.  VIIL  Le 
maahrt  rigoiàrtufe  dont  il  e^fi$».  IX.  StfOi» 
mms  offofts  À  ce  pécbé. 
J.   f  *Aï  maintenant  à  vous  expliquer  queb     ^itu  L 
J  font  les  péchés  qui  font  défendus  par  le  ^niîfpar  i 
iècond  CooKnandettient.  fécond  Con 

Je  commencerai' pav  le  parjure  qui  eft  mi  mandement 
des  ptusi  énormes;.  Le  Mijuœ  eft  un  péché  pal: 
lequel  on  afTure  avec  ferment  contre  &u  propi^ 
fonnoifi&nce  y  q«ie  ce  qui  eft  vrai  eft  faux  ,  ou 
que  ce  qui  eft  £auz  eft  vrai. 

11.  Pour  bien  connoitre  Péhormité  du  parjure,i|         IJ. 
n'y  a  qu'à  examiner  ce  que  prétend  celui  qui    w^^^î**^  ^* 
commet  ce  péché.  Non  feulement  il  attaque  U  f^çj   *  ^^ 
^rité  yCton-feulement  il  com  met  un  menfohge , 
snais  encore  il  veut  rendre  Dieu  complice  êc  gà.*^ 
W9nt  ée.Son  men&nge.  J'actefte  Dieu ,  dit  le 
prjure  y  que  ce  aue  j'affirme  eft  vrai ,  êc  cepet^ 
dant  il  en  connoit  la  fauflèté.  Ne  voyez-vouf 
|>as  vous-même  Tinjuftice  que  vous  faites  à  Dieu! 
Vous  voulez  que  celui  qui  aime  fbuverainement 
la  vérité  TOUS  approuve  quand  vous  Vous  éloigner 
de  la  vérité.  Vous  voulez  que  celui  qui  hait  Ib 
inen&nge  ccmfirme  ces  paroles  ,  quand  voq5 
f rootAÇ»  de»  (iifcours  de  meafbnge.  Ck^/ezr 
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TOUS  pouvoir  corrompre  le  Seigneur  rotre  Die^ 
ne  fçavez-vous  pas  que  Dieu  voit  tout ,  &  qu'il 
n*eft  pas  en  votre  pouvoir  de  le  dépouiller  de  fa 
lumière  ?  Ne  fçavez-vous  pas  qu'une  inviolable 
fidélité  eft  le  partage  de  Dieu ,  &  qu*il  n*eft  pas 
en  votre  pouvoir  de  rendre  Dieu  infidèle  dans 
fes  paroles  ou  dans  fes  promelTes  >  ■ 

Voici  plufieurs  cas  dans  iefquels  vous  êtes 
parjure*  La  chofeeft  faufle,  vous  la  cortnoilTez 
laufTe  ,  vous  la  dites  véritable  ,  &  vous  l'afliircz 
avec  ferment  ;  vous  ne  doutez  pas  que  vous  ne 
foyez  coupable  du  parjure.  * 

'  La  chofe  que  vous  affirmez  eft  vrai ,  mais 
TOUS  la  croyez  faufle ,  &  pendant  que  vous  la 
croyez  faufle  #  vous  ^'affirmez  vétitable  avec  fer- 
ment. Vous  êtes  encore  coupable  de  parjure  3  il 
lie  vous  eft  pas  permis  de  parler  contre  votre 
|)enfée ,  &  c'eft-la  ce  qui  décide  ce  qui  eft  men- 
ibnge ,  ou  ce  qui  ne  Teft  pas.  Le  menfonge  con- 
fifte  â  parler  contre  fa  penice ,  &  Ton  devient 
parjure  toutes  les  fois  que  Ton  afiure  le  menfoh« 
ge  avec  ferment. 

Vous  exécutez  ce  que  vous  avez  promis  % 
«lais  quand  vous  Tavez  promis  vous  n^royies 
pas  être  en  état  de  Texccuter 5  vous êtes^ja- 
re  :  &  c*eft  un  péché  fort  ordinaire  aux  arti* 
iàns.  Ils  promettent  fans  faire  attention  s'ils  li- 
ront en  état  d'exécuter  ce  qu'ils  promettent, ilr 
par  U  ils  s'expofent  au  danger  de  commeot 
■n  grand  nombre  de  parjures.  Onnefeotlci 
Iriter  qu'en  fe  faifant  une  loi  de  ne  jamiit 
promettre  >  que  quand  on  croit  être  en  état  d'0» 
xécuter  ce  que  Ton  promet. 
La  vérité  eft  unebouflbk  :  c*eft  la  grande  re^ 

Îoi  conduit  le  Chrétien  dans  fes  actions  5e  danf 
(S  paroles.  A  peine  y  faites-vous  attention ,  poîfi» 
que  vous  vous  éloignez  fi  facilement  de  la  T«ritCi 
.    Vous  dites  que  ce  que  vous  vendes  T^'ûi'fl 
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îtar  coûté  ,  vous  Taffirmez  avec  ferment  contre 
la  vérité  5  c*eft  un  parjure.  Vous  dites  que  vouy 
avez  tant  refufé  de  ce  que  vous  voulez  vendre  > 
vbus  ajoutez  le  ferment  à  votre  affirmation; 
Vous  fçavez  le  contraire  ,  &  jamais  vous  n*avez; 
rèfufc  ce  que  vous  aflurez  avoir  refufé ,  c'eft 
un  parjure.  Eft-il  poflîble  que  des  Chrétiens^ 
pour  fi  peu  de  chofe  ,  pour  un  vil  intérêt ,  con' 
entent  de  commettre  un  péché  aufE  énorme 
que  le  parjure  > 

-.  Vous  devez  cet  honneur  i  Dieu  &  à  fa  fouve-* 
raine  vérité  ,  de  ne  jamais  parler  que  fui  vant  vo«^ 
tre  connoiilànce ,  en  honorant  la  vérité ,  &  en 
lui  rendant  témoignage  en  toute  chofe.  Quand 
▼oas  fçavez  certainement  ,  vous  pouvez  parler 
certainement  ;  quand  vous  doutez ,  vous  devea^ 
répandre  que  vous  né  fçavez  pas  a(fez  là  chofè 
pour  l'aflurer  ,  fur<out  avec  iermentr 
'  Un  péché  auflî  énorme  que  le  parjure  ne  s'ef- 
face que  par  œie  grande  douleur  &  par 
desjruits  defénitence.  Et  lorfque  par  fbn  parjure. 
Ton  a  £siit  tort  au  prochain  dans  (on  honneur  y 
•u  dans  fes  biens  y  la  douleur  n*eft  véritable  9 
les  fruits  de  fénitence  n&  font  finceres  que  quand 
on  répare  entièrement  le  tort  que  Voa  a  fait  y 
#u  le  dommage  que  Ton  a  cauié. 

m.  Voici  un  fécond  péché  contre  le  fécond         iir. 
Commandement  qui  eft  fort  commun ,  &  qui    ^  co«*  P< 
mérite  une  grande  attention  c*eft  d*employejç  iç^^'^Çj^J 
le  ferment  pouï  deschofes  de  peu  de  cpnfé-  pour  des  chc 
quencer  <  &»depeud 

Vous  avez  vu  qu'une  des  conditions  néceflai-  co»f^uci«4 
ries  pour  rendre  le  jurement  licite ,  c'eft  qo-'il    . 
ieit  fait  avec  jugen^nt  3  avec  difcrétion  y  ce  qui 
fuppofe  qu'on  n'emploiera  le  ferment  que  dans 
éc»  affaires  importantes» 

.    On   voit  communément  employer  le  (èr-  » 

I0«nt  ;  TOj.ons  premièrement  quekiont  vos  fer- 
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mens  ordinaires  :  voyons  en  fécond  lien  pùQtf 

quoi  vous  les  employez. 

Quoi  y  vous  ofez  dire ,  Vrai  comme  Dieu ,  fur 
ûion  Dieu  ,  auflî  vrai  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  !  Y, 
£aites-vous  réflexion ,  éc  ne  voyez- vous  pas  quel* 
le  injure  vous  £siites  à  la  véricc  de  Dieu  ?  T-a^t-^t 
rien  qui  puifTe  être  vrai  comitie  Dieu  ?  Souvent 
TOUS  n'êtes  pas  certain  >  vous  parlez  fur  des  con- 
jectures ,  8c  vous  ofez  comparer  ce  qui  eft  incer- 
tain ,  à  la  vérité  éternelle.  Mais  quand  les  &lt9 
ièroient  les  plus  avérés,ce  feroit  encore  témérité 
de  comparer  k  vérité  créée  à  la  vérité  incrééew 
Kien  fur  la  terre  ne  peut  être  comme  Dieu.  S 
n'eft  donc  jamais  permis ,  quelque  certain  que 
f  on  oroie  être  ,  de  dire  que  ce  qu'on  allure  eft' 
vrai  comme  Dieu. 

Voici  encore  d'autres  fermensr  qui  ne  font 
que  trop  ordinaires.  Reconnoiflèz  votre  langs» 

Ee  :  que  je  meure  fur  la  place ,  auffi  vrai  comme; 
ï  jour ,  vrai  comme  le  foleil ,  fur  ma,  part  de 
^radis»  Autant  de  difcours  injurieux  stDievt^ 
fiuifibles  à  votre  a»i« ,  &:  vous  ne  pouvez  etn^ 
ployer  trop  d'efforts  pour  déraciner  de  fi  maur 
vaiiès  babitudes.^  Vous  aver  vur  Que  Dieir  non*» 
feulement  ne  veut  pas  qu'on  abufe  de  font  ùdnMf 
nom ,  mais  encore  il  vous  défend  d'employer  es 
ténfK>ignage  les  créatures  qull  a  formées»  Tarn 
dites,  vrai  comme  le  jour  -,  vous  dites ,  vrai  coin« 
jne  le  fbleiL  Le  feleil  y  le  jour  font  les  créàtiiu^ 
res  de  Dieu  »  vous  les  devez  refpeâex  icaufir 
d^elles-mêmes  &  à  caufe  de  Dieu  qui  en  eft  Ir 
principe.^  Yoxts  manquez  ice  refpeâ  fi  légiti- 
jnement  dû  quand  vous  appeliez  en  timoîgpsM 
le»  créatures  de  DieU'  contre  fon  Commaatet 
inent* 
'T*  JV.  Voyons  en  fécond  lieu ,  pouft]uoi  voa» 

^y^iît  eiijtployeï  fi  communément  le  ferment,  €ette  fisb 
<I«Ac  cmidc  çirconftance  vous  rend  encore  plot  cr|* 


furlellComtîiahdemintdeDîéu  8j 

inineb  3  paifqu*il  eft  viûble  que  les  occafiomt  ^^  ^j^  j^ 
ne  font  point  aâèz  importances  pour  ufer  de  fcuncns» 
ferment,  Deqaoi  s'agit-il,  n*en  êtes- vous  point 
bonteux  yous*même  ?  Il  s'agit  de  rendre  phu 
cker ,  d'acheter  à  meilleur  marché,  quelquefois 
ii  nt  s'3£m:  d&  riea  d!a  tout*  Ne  Toyezi-yous  pail 
^e.  c'euprophanec  le  ferment  i       ' 

Vous  alléguez  pouif  votre  defienfe ,  pwmierdi 
ment  qu'on  ne  vous  croit  pasy  $c  que  vous  êtes 
obligé  d'ufer  de  ferment ,  afin  qu^osLaioûJce  £01» 
à  vos  paroles. 

Je  vous  répomb  qu'on  ne  vous  croit  pas  dai* 
tantagç  quand,  vous  ajoutez  le  ferment.  On.  09 
TOUS  croit  ni  vous  ni  vos  fermens»  CefL  dcoxe 
inutilement  que  vous,  y  avez  recours*  £  l'on  eft 
jKrévenu  en  votre  faveur  ^  P^  vos  fermens  von» 
diminuez  cette  bonne. cmpofition*  Jepcéten»^ 
^e  celui  qui  prononce  des  fermens  e(t  moint-  ^ 
croyable  que  celui  qui  n'en  fait  point.  Car  vous  ' 
A'êtes  jamais  moins  croyable  que  quand  vouf 
efiènfèz.  Dieu;.  Quelle  bonr^  foi  peut>on  préfoK 
xier  danscelttiqui  en  manque  à  l'égard  de  Dien^ 
le- premier  &le  fôuverain  de  tous  les  Maîtres  h 

Votre  fecondç  ezcufe  ,.c%(l  que  vous  dites 
iHfai.  Je  le  veux  ,  mais  ditci  vrai  ea  la  manière' 
que  le  Seigneur  le  commande.  Il  vous  ordonne 
àfi  dire  :  €ela  tft^  ai^n^efi  pas  :  Vous  tranf-  M^A^v»^^» 
greflèz  cette  I^  quand  «vous  ajoutez  un  ferment^ 
d'oiï  il  fauc  conclure  que  quoiqu'on  dife  vrai  ,. 
0a  ne  laiflepts  de  pécher  ,  lariqt^on  fe.&rLde 
iènnent. 

Bnfin  votre  troifiéme  excafe>  c'edquâ  fi  vou* 
Jl^ufez  de  fernœnt ,  votre  commerce  ira.en  dé* 
xsDute ,  que  vous  ne  vendrez  point  y  que  vour 
i>Wis  ruinerez  £c  votre  famille.  Je  réponds  que 
ceque  vous  alléguez  edfaixx: ,  que  les  Marchftnd^ 
€gsû n^tiiènt  pas  de  arment  ne  lailTent  poinc à»' 
3Peodce|p^^fa2^T«s^I^£ne»8  néjgiaadias'aarcc  f8»^> 
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fafîon  rftis  n'acquérez  aucune  ctojPnt^.  T^^ 
jouterai  que  quand  votre  prétention  feroit  véri- 
table ,  &  qu'il  feroit  néceflaired'ufer  de  ferment 
pour  s'accréditer  &  poui:  avoir  du  débit ,  cette 
raifon  ne  feroit  point  fufEfante  pour  vous  jufH- 
fier.  Le  Chrétien  doit  être  dans  la  difpofîtion  de 
tout  perdre  plutôt  que  d'ofienfer  Dieu.  Eft-ct 
là  votre  difpofition.  Jorfqu'un  intérêt  léger  5c 
chimérique  vous  fait  offenfer  Dieu  fi  fouvent  dc 
fi  facilement  > 

Ce  feroit  une  néceffîté  bien  cruelle  que  d*è- 
tre  obligé  ou  de  fe  ruiner  ou  de  fe  damner.  Mais 
cette  niceiSté  n'eft  point ,  c'eft  fans  fondement 

J|ue  vous  la  fuppofez.  On  fubfifte ,  on  maintient 
on  commerce  en  Chrétien  fans  cette  multipli- 
cité de  fermens  introduite  fans  nécefCté  par  \% 
defir  immodéré  du  gain. 

Le  ferment  prononcé  vainement  8c  pour  des 
fiijets  audi  médiocres  ,  ofiTenfe  Dieu.  Vous  ne- 

Îouvez  en  difconvenir.  C'en  eft  afTez  pour  dif- 
per  toutes  vos  vaines  raifons  ,  puifqu*un  Chré- 
tien doit  6tre  ferme  à  tout  rifquer  >  à  tout  per* 
dre  y  à  tout  fouffrir ,  plutôt  que  d*offenfer  Dieu.- 
y»  V.  Voici  un  troifiéme  péché  oppofé  au  (ècond 

9êàké^^^^  Commandement,  c'eft  le  pécke  de  ceui  qui  jtt- 
que  Ton  fera  ^^^^  qu'ils  feront  du  malrcomme,  par  exemple^- . 
diiinal.         vous  jurez  que  vous  vousTengerez  >  que  von» 
intenterez  un  procès,  aue  vouspourfuivrez  vo^ 
tre  ennemi ,  que  vous  le  ruinerez; 

Ce  péché  nie  donne  lieu  de  vous  propofcr 
deux  réflexions.  La  pre-iiiere ,  c*eft  que  vmupi^ 
chez  en  faifant  cette  forte  de  ferment  3  la  fécon- 
de ,  c^eft  que  vous  feriez  un  nouveau  péché  ea^^ 
•zécmant  votre  ferment. 

Vous  jurez  que  vous  ferez  dtr  mal  à  oeliû  qnr- 
▼oos  devez  aimer ,  à  celui  que  vous  devez  regar», 
der  comme  votre  frère  >  à  celui  à  qui  vous  mt 
#tm  ftiire  qœ  du  biea  ;  poavez-Tons  dfilDWE  • 


furie  II  Omnaniemm  de  Dieu,  tf 

Kfie  ce  ne  foit  blefTer  les  loiz  de  la  charité  ? 

Nous  avons  dans  TEcriture  pkifieuf s  eiem-  '    . 

^les  de  ces  fortes  de  fermens  qui  font  propres  â 
en  infpirer  de  Thorreur.  Herode  promet  arec  Mlitv*  4% 
ferment  à  une  Jeune  fille  qui  danfe  devant  lui ,  v»  »*♦  >  * 
Se  qui  lui  plaît ,  de  lui  accorder  ce  qu'elle  lui 
demanderra,  O  I?fince  aveugle ,  à  quoi  yous  en- 
gagez-vous ,  â  qui  promettea-voûs  >  que  pro- 
mettez-vous,  Y  eut-il  jamais  un  ferment  plus 
téméraire  que  le  votre  ?  La  tête  du  pins  uinc 
lie  tous  les  hommes  fera  larécompen£e^d*un« 
danfe  d'une  jeune  fille  fans  retenue ,  fans-mo- 
4eftie  ,  fans  pudeur  1 

Voici  un  autre  exemple  d'hommes  aveuglés 
]>ar  leur  fureur  >  qui  s*eng^gent  par  ferment  à 
commettre  une  adion  criminelle.  Ge  font  plus  *^^f  ^  » 
de  quarante  hommes  ,  qui  confpi«ent  contre  '*'*^* 
faint  Pâul ,  qui  font  vœu  avec  de  grands  fer« 
mens  de  ne  nyinger  ni  boire ,  qu'ils  n'aient  tué 
faint  PauU  Dieu  diflîpera  le  confeil  des  mé-^ 
ckansdeurs  embûches  découvertes  deviendront 
inutiles»  Le  Gouverneur  averti  enlevé  Baid 
aux  mains  barbares  de  fes  ennemis ,  &  le  mec 
en  {ureté. 

Les  grands  hommes  (ont  capables  de  fautes , 
quand  ils  fe  laiflênt  aller  k  eux-mêmes.  David  i»K<^i  2f< 
nous  en  fournît  un  exemple  :  il  eft  vrai  qu'il  eft 
outragé  par  Nabot  homme  furieux  Se  fans  rai- 
Ion.  Il  s'oblige  par  ferment  de  le  pour&ivre  > 
&  de  lui  arracher  la  vie*^  La  fage  Abigaïl  dé- 
tourne le  coup  par  fa  douceur  :  en  fauvant  la  vie 
à  fon  mari ,  elle  procura  à  David  l'avantage  dé 
ne  pas  exécuter  un  ferment  qa'ilavoit  prononcée 
fi  précipitament ,  &  contre  toutes  les  loix  de  U 
modération. 

Que  ces  exemples  vous  infpîrent  de  la  rete-; 
nue  >  &  de  la  fageife  ,,&  vous  convainquent  do 
grand  principe  ,  qu'il  ne  ùm  i^maiii  {^^ 


9S        ^      iXlnfiuittofi 
de  itiiJ,  nî  jarer  que  ron  en  fera; 
ïl  fliut  bfen      ^^*  ^^"  Quand  on  a  îm  un  fennentfî  d^/ 
&  ganier      ' aifbnnable ,  u  contraire  aux  principes  de  la  châ<- 
i'JKxomplîr.  rite ,  le  faut-il  exécuter  ^  C'eft  un  péché  de  jurer 
«e  rcnaeiK*    que  Ton  fera  du- mal  jx'eft  un  autre  péché  d'exé- 
cuter un  ferment  criminel.' 

Hérode  pécha-  en  promettant  à  Herodiade  ; 
<]u*il  lui  accorderait  tout  ce  qi^elle  lui  deman« 
deroit.^  Vx>us  l^vez  vu  :  mais  Herodedevoit  bien 
fè  garder  d'exécucer  une  promefle  fi  indifcrete: 
êi  S  contraire  â  la  raifon.  Herodiade  par  l'info 
cigation  de  ùl  mère  demande  la  tête  de  Jean« 
Baptifte»  Herode  l'accorde ,  dit  l'Ecriture  >  paiw 
ce  qu'il  avoit  fait  un  ferment.  Que  ce  Princer 
connoiffoit  mal  ce  que  c^eft  que  le  ferment ,  de 
^uels  en  font  les  engagement  l 

Avez'Yous  promis  ce  qui  eft  bon  &  utile  av 
prochain  ,  tous  ne  pouvez  trop  tôt  l'exécuter  ^ 
ayez- TOUS  promis  ce  qui  eft  mauvais  ic  nuifîble 
à  Y9S  frères  ,  bien  loin  que  ce  ferment  oblige  y 
il  y  a  obhgation  de  ne  le  point  accomplir  ^  Se: 
en  l'accompUilânt  en  augmente  le  fardeau  d^ 
&s  péchés. 
mi.  VII.  te  blafphême  eft  un  péché  contre  fi?" 

teblafpkd-  fécond  Commandement  >  &  ce  péché  furpaâë: 
**  éiwrSîté  ^^  ^^^^^^^^  ^oûs  <^»ï  àont  je  vous  ai  parle  jul^- 
^au^f^p^qu'à-prefent.  £e  blafphême  attaque  Dieu  dar 
lliéf.  Iront.  Oh  croiroit  à  peine  que  des  hommes  en^. 

puiffent  venir  jufqu'àcet  excés.^  Quoi ,  vous  qut 
n'êtes  que  pouffiere  &  que  cendre,  vous:oler 
dire  ce  qui  eft  injurieux  a  Dieu  St  àfes  Saints  f: 
Oh  vous  entend  raifonner  fur  les  deflèins  de- 
Dieu  ,  en  juger  félon  votre  caprice ,  les  approit«- 
¥er  ou  les  défapprouYer  félon  votre  humeur  êC 
^FOtre  penfée  ,  vous  vous  plaigtiez  de  Dieu  >.von9> 
murmurez  contre  lui ,  vous  dites  que  Dieu  von» 
s  abandonné ,  qu -il  n'eft  pas  jufte  dans  la  puni*» 


fur  le  II  Cofnmandemntde  Dieu,  t^f 

Uafpfaêmes^  qui  vous  coayre;««;  de  honte  ,  qui  né 
feavent  déshonorer  k  Dieu  qœ  vous  atraqjiezr 
mais  qui  vous  déshonorent  entièrement» 

Vouis  en  entendez  d*autz«Sfqui  oferonr  êln^ 
que  c*eft  inutilement  qu'on  ^,  recours  à  Dieu  r 
i)u*ils  0nt  pludeuTs  £ms  invoqué  le  fecours  diT 
Seigneur  {ans  être  exaucés ,  ni  recev<nr  aucuit^ 
finiUgement.  Homme  ingraviui  devez  tout  è 
Dieu^r  qui  êtes  comblé  de  fes  grâces  &  de  Tes- 
itenfaics  ,  jusqu'à  quand  paiere^vous  d'ingra- 
tkode  celui  qui  ne  ceiTe  de  i^pandte  Tes,  bien^ 
hx  vous  ^  Quoi  fau  lieu  d'adefer  ,  de  bénir^  de* 
remiercier  ^  vous  blalphémez  le  nom-  du  Sei<^- 
{neur  votre  Dieu  !:  \ 

C'eft  un  blafphême  que  d*att2u]uer  les  Saint^^ 
que  de  faire  des  railleries  de  leurs  aébions  »  det 
miracles  conftans  que  Dieu^  fait  pour  aflurer  9s 
peur^manifefter  la  gloire  de  (es  Saints* 

C*eft  un  biafphémtt  que  d*attaquer  la  éo€tn^ 
ne  du^eigieur ,  que  dé  tr  -ner  ep  raillerie  le»* 
£iintes  maximes  dei'Svangile^  les  infbru^ons^ 
9fÀ  font  faites  par  les  ouviit:rs  fivangéliques  dtr 
b'part  de  Dieu  même. 

Il  faut  être  bien  méJiant  &bîen  corrompVi 
pour  abuCer  de  ce  qu-il  y  a  de  plus  faint  dans  Is' 
~    *  '  '  9v  inaôies  , 


Religion ,  comme  font  le»  itnfiies  ,  qui  profia* 
nent  les  Li-res  facrés  ,  les  inftruâions  les  pkie 
&intes  par  des  difcours  libertins.  €e  {ëraatt# 
fâr^  famte  qui  mérite  tous  nos  refpeâs  &  que 
TOUS o{ez pco£anec ,  fù  V9m  jugnadant  Uén^     J«^*- 1  9 

O  vous  qm  attaqitez  I^u^,fes Saints  ,  fer 
Maximes ,  fa  doé&ine ,  que  Êtites-vous  ^Crojez:» 
TOUS  que  vous  nuifez  à  Dieu  ?  non ,  il  eft  à  i'a^ 
kri  de  vos  coups.  Ced:  à  vous-même  que  vou» 
naifez^  c*eft  vous-mênoe  que  vous  bleues  grié-^ 
vement*.  Saint  Auguftin  *'vous  compare  à  um 

«  7»  PfAÏ.  15,  Si  fi^ptam  tolnanâ  ftiki  tu  l«4eci(jt4 


t9  IX  înJtrueHon 

komme  qui  frappe  une  colomne  dure*  Tout   /^ 
COttp  porte  fur  lui  :  il  en  eft  de  môme  du  bte/i 
phémateur  ,  Dieu  tire  fa  gloire  de  fon  blarp&^ 
ttïz ,  &  le  blafphémAteur  fa  condamnation. 

Comment  le  blafpbénfMiteùr  n*appréhende-t-il 

point  les  peines  terribles  dont  il  lera  châtié  >  Il 

n*7  a  qu'à  ouvrir  les  Livres  faints  &  à  confiderer 

comment  ce  péclié  étoit  puni  dans  le  tems  de 

l'ancienne  Loi.  Voici  la  Loi  du  Seigneur  con- 

v^u'f'  *^'  tre  les  blafphémateurs  r  Que  celui  qui  aurm 

'     *  klafpbétné  le  mm  du  Seigneur  foit  f  uni  de  mort  , 

tùut  le  pétale  le  lafidtra  foit  qu*il  foit  citoyen  M 

VIIL        étranger. 

La  manière      VUL  Quand  cette  Loi  fut  publiée  ,  elle  Te« 

ligeurettfe      noit  d'être  exécutée  contre  on  criminel  qui  avoir 

dont  U  eft  blafphémé  le  nom  du  Seigneur.  Dieu  dit  à  Mojr- 

'*Ât  ^  '  fuites  firtir  du  CMUf  ce  hlafpbémateur  y  qui 

'    *  '^'  tous  ceux  qui  ont  entendu fes  hlafpbèmes  lui  mettent 

les  mains  fier  la  tête  :  ^  qu'il  foit  lapidé  par  tout 

le  peuple* 

Si  le  blafphême  a  été  puni  d*une  manière  f 
terrible  pendant  cette  vie  ,  à  quoi  doit  s'atten-* 
dre  le  blafphémateur  dans  le  )ouc  sedoutable  des 
IX  vengeances  du  Seigneur  ? 

Sentûnens  ^^«  ^^^  d'éviter  le  blafphême  :  afin  de  r£» 
opporés  à  ce  parer  les  outrages  qui  font  faits  à  Dieu>.par  lai 
p^b^r  Dlafphémateurs ,  accoutumez-vous  à  adorer  Diea  • 

êc  à  reconnoitre  fb»  équité  dans  (ous  fes  j^gp* 
•r  ,oj  ^   mens.  Diios  fouvent  à  Die»  avec  le  Prophët» 
le.  24r       '   David  :  Seigneur  ,  vous  avet  tout  fait  avec  fa^ 
gejfe.  Adorez  en  tremblant  ce  q\ie  vous  ne  coih 
noiâêz  pas  ^  reconhoiffez  avec  tApôcre  «  que 
*w»r  »i  •  i,j  jftgtmens  de  Die»  font  impénétrables  >  Cf  ^  , 
^*  '^*  wdes^  incmtfrébenjiblts.  Dieu  eft  tou-joors  bon  ' 

&  plein  demiféricorde  :  qtfil  donne, qu'il  re^ 
me,  qa'il  récompenfe,  qa'il châtie ,  qu'il  en- 

ftputas  quiaUafpheinil  DeumpiercutiasirKostalSnifliT 
(m  ,  aam  BÎtÊKis  Dce. 


fur  le  II  Commandement  de  Dku.  8p 

tbic  des  prôfpérités  ou  des  adverfités  y  qu'il 
trauce  nos  vœux ,  ou  qu'il  y  paroifle  infertile , 
il  eft  toujours  bon ,  &  nous  ne  fommes  nïéchans 
que  parce  que  nous  nous  éloignons  de  fes  def- 
leins. 

Ce  font  ces  vues  falutalres  qui  conduifenr  te 
Chrétien  fidèle  pendant  cette  vie ,  il  fe  repofe 
fur  les  foins  de  Dieu ,  il  le  bénit  en  foitt  tems ,  il  le 
loue  dans  fes  œuvres ,  il  Tadmire  dans  fes  pro- 
diges >  il  jouît  de  fes  biens  avec  reconnoîllance, 
il  eft  prêt  de  recevoir  tout  ce  qui  vient  de  Dieu , 
(bit  les  biens ,  foit  les  maux ,  &  en  Tadorant  en 
tout  tems  &  dans  tous  les  états  de  fa  vie ,  il  fe 
difpofe  à  Tadorer  avec  les  Saints  dans  Téternité 
bienheureufe. 


X   INSTRUCTION 

soR  LB  II  Commandement  de  JDiEtr# 

|.  Ce  fUê  Vm  JoH  f enfer  iu  fichi  de  eeust  ftd 

.  froMoncent  le  nom  de  Dieu  tourne Muniere  indigné, 

,    1 1.  Comment  ils  doivent  être  punis  felom  tn 

Ordonnances  des  Kois.  l  II.  Les  difpojitions  oà 

..    ton  doit    entrer  ,  fuênd  on  entend  des  dif" 

•ours  fi  injurieux  À  Dieu.  IV.   Il  y  en  a  peS. 

;   font  obligés  d'employer  le  remède  de  la  correâioM» 

.    V.tlyenufui  quoi^  moins  criminels  ne 

.    iaijfent  pas  de  Pitre  en  prononçant  le  nom  de 

.    I>ieu  trop  librement  VI.  Ce  que  c\fi  que  Vim^ 

frécation^  V 1 1#  Combien  eft  mauvaife  Pbabi- 

tude  de  jurer.  VIII.  La  conduite  qu^il  faut 

tenir  à  P  égard  des  enfans  Cf  des  fervitewrs  qui 

^ac£outument  à  jurer.  IX.  Saint  Auguftin  ae^ 

ioûtumé  à  jurer  s*efl  défait  de  cette  mauvaifi 

habitude.  X.  Uufage  des  vœux  eft  faint^  an* 

2  fien.'  XI.  On  ne  doit  point  mfaire  pijtueo^  Ht^ 
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JE  continverai  à  tous  expliquer  les  péckés  ^^f 
Ce  commettent  contre  le  fécond  Comman<ytf-r 
ment  de  Dieu.  Dans  Tindrudion  précédente  je 
vous  ai  parlé  de  quatre  péchés  oppofés  au  fécond 
Commandement.  Le  parjure  ,  le  péché  de  ceus 
qui  font  des  fermens  pour  des  chofes  de  peu  de 
conféquence ,  le  pèche  de  ceux  qui  jvaent  qu'ilf 
feront  du  mal ,  le  blafphême.  Uordre  de  mes 
difcours  m'engage  à  fuivre  la  même  matière.  ^ 
T.  I.  Vous  avez  vu  Ténormité  du  blafphême 

Ccquc4'w»  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu.  Voici  un  péché 
da^Eéché  de  ^^  "®  ^^  ^^^®  P^"^  ^^  énormité  &  en  maJi* 
ceux  qui  pro-  g^ité.  C*eft  le  péché  de  ceux  qui  attaquent  <fi^ 
jioncent     le  re<5fcement  la  fainteté  du  nom  de  Dieu  ,  Se  qvà 
Borii  de  Dieu  prononcent  ce  nom  fi  faint  &  fi  vénérable ,  d'urit 
Ki^diïncr  ^^^^r«  indigne  de  fa  Majeftc.  Seigneur  ,  fer^ 
mez-nous  les  oreilles  pour  ne  point  entendre  les 
injures  atroces  que  l'on  fait  à  votre  (âint  nom  i- 
&  vous ,  pécheurs  fans  refpedï  pour  Dieu ,  fan* 
^gard.  pour  vos  frères ,  ne  feroit-il  pa6  à  fou^  . 
kaitej?  que  votre  bouche  fût  fermée  ,  &  votre 
langue  muette  ,  puifque  vous  en  faites  uh  m 
.jmauvais  ufage?  Comment  traitez- vous  le  n^nei 
^e  Dieu ,  ce  nom  qui  fait  txembler  les  Anges  , 
^  ne  doit  jamais  être  prononcé  qi^avec  atteiu* 
tion  &  avec  refpeâ ,  poux  peo  qu'on  ait  de  fa» 
crainte  de  Dieu?  *       . 

On  frémit  y  on  eft  rempli  d'horreur ,  qvàmé 
mn  entend  des  hommes  fans  pudeur  &:.fans  idi-r 
gion ,  qui  font  la  guerre  à  Dieu  mèitte*  Je  nf o« 
lerois  répéter  leurs  inïblentes  fc  outrageaiite»- 
Irr/c  ;  17  >  paroles.  Le  Sagis  a  dit  que  h  difcmrs  de  cHmf- 
.9àih  fMd  jure  fimvêm  fera  dreffer  tes  cheveuit  i'im 

ttu^^  À  ces  mots  borrikles  en  fi  betedferm  */«r 
•reilies.  Voilà  les  fentimens  d'horreur  que  fos 
|uremens  infpirent.  Si  vous  aviez  tant  ibit  peir 
^'humanité  ou  d'honnêteté  >  vous  auriez  peine  à 
§i^t  BsnSûài  ?09  âores»  Mais  feoc?^  «^f^^ 


furie  II  Commandement  deDieu.  ft^ 

'Ifit  ceux  qm  n*ont  aacun  égard  pour  Dieu  »  eft 
auront  pour  les  hommes  ?  Le  Dieu  vengeur  ne 
vous  arrête  pas  ,  vous  foulez  aux  pieds  tous  le* 
égards  humains  j  voilà  juTqu'oÂ  va  votre  infètf- 
fflilité. 

II.  Selon  les  Ordonnanœs-de  nos  Rois  ,  on:  ïf» 
wus  doit  percer  la  langue ,  &  vous  l'avez  jufte-  J^™*^"!^,* 
ment  mérité  :  il  fer  oit  à  fouhaiter  que  ces  j&ges  puî^,"  fcio» 
leglemens  fuffent  exécutés  plus  exactement  ;  les  ordonna- 
ks  Arrêts  de  Dieu  le  feront  infailliblement,  cet  dci  Roii« 
Tous  ne  pouvez  éviter  de  tomber  entre  fes 

«^ns  ,  vous  craignez  plus  les  hommes  que 
eu.  Si  Ton  avoit  feulement  deux  ou  trois  toi» 
puni  vos  fêmblables  félon  la  ligueur  falutaire 
•de  nos  Ordonnances  ,  vous  veilleriez  fur  vous-* 
même  &  fur  vos  paroles. 

Defcendez  en  efprit  dans  Ic^  enfers  :  voyck 
Yos  fêmblables  entre  les  mains  des  bourreaux  , 
yojrez-les  grincer  les  dents  ,  entendez  leurs  af-- 
i^eux  génuifemens,  vos  fupplices  ne  font  différés 
^e  pour  peu  de  tems  y  vous  ponerez  plutôt  que 
Tûus  ne  penfez  toute  la  peine  qui  eft  due  à  tos 
dômes  q^  (ont  fans  nombre  &  Êkns  melhre.  O 
me  nous  femmes  malheureux  de  vivre  an  milieu 
d^une  nation  corrompue ,  8c  de  voir  ainli  le  Soi^ 
^eur  outragé  par  nos  frères  ! 

Je  vous  ai  déjà  fait  voir  ce  qtie  penfent  le» 
âmes  faintes ,  &  jufqu'oi  vont  leurs  fremiffe-* 
mens ,  lorfque  leurs  oreilles  font  attaquées  par 
tant  de  paroles  qui  font  injurieufes  à  la  Majefw 
te  de  Dieu.  Ce  feroit  participer  au  péché  que  de 
ne  le  pas  détefter  autant  qu'il  le  mérite.  ^ . 

III«  Toutes  les  fois  que  le  nom.  de  Dieu  eft  &  i^^  àiCpoB/ 
cruellement  outragé  en  votre  préfence ,  vous  tîons  où  1*01^ 
kes  obligé  d'entrer  dans  trois  difpofitions.  doit    entre» 

U  pjfemiere ,  c'eft  de  frémir  en  vous-màne.  J^J^^m  ëif-  ' 
l'iniquité  eft  trop  griéve  pour  être  tolérée  fans  «SSir».  fi  faijiii!! 
Jtt  fc^P^59^  4^  W^  impreflianii.  Si  une  paireîUe  fàgfut^&Mj^ 
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injure  étoît  faite  à  votre  père  félon  la  chair  ,  I<^ 
moindre  fentiment  que  vous  pouriez  avoir ,  ce 
feroit  d'en  reflentir  de  l'horreur  jufques  dans  le 
fond  de  Tame.  Votre  père  qui  eft  dans  les  deux 
cft  attaqué  ,  vous  feriez  indignes  d'être  de  (es 
cnfens ,  fi  vous  n'étiez  pas  vivemeut  touchés  de 
toutes  les  injures  qui  font  faites  à  votrepremier 
père ,  Se  à  celui  qui  eft  >  pour  ainfi  dire  ,  votr« 
unique  père. 

Le  fécond  fentiment  que  Dieu  demande  de 
vous  ,  c'eft  un  ade  intérieur  par  lequel  vous  té- 
moigniez à  Dieu  vos  plus  vifs  regrets.  Votre 
Dieu  eft  oflfenfé  en  votre  préfence ,  il  eft  ofFenfé 
fSLT  vos  frères  ,  vous  n'avez  quant  à  vous  à  ta 
vérité  aucune  part  à  l'iniquité  5  mais  néanmoins 
c'eft  votre  Dieu ,  ce  font  vos  frères  ,  l'injure 
vous  regarde  aflèz  pour  vous  obliger  à  quelque 
réparation.  Si  vous  aimez  votre  Dieu ,  vous  ne 
pouvez  vous  difpenfer  de  lui  témoigner  que  vous 
prenez  part  à  fa  gloire ,  Se  que  vous  foumrez  toa-i 
ces  les  ftis  quelVm  attaque  fon  faint  nom. 

La  troifieme  difpofition  ou  vous  devez  entrer ,' 
Ci^eft  d'examiner  u  vous  n^ètes  point  en  état  de 
donner  des  avis  à  vos  fireres.  Il  ne  faut  pas  être' 
fMi  cbien  muet  yScxm  fbldat  timide.  Je  fçai  qvCil 
faut  parler  avec  prudence.  Cet  homme  eft  en^ 
o^ere ,  &  ne  fe  poffede  pas ,  urte  remontrance  ea  ; 
c^  étaç  ne  ferviroit  qu'a  renffamfmer  davantage;*' 
Lac  prudence  veut  que  vous  ufiez  de  délai ,  Se  qm-' 
TOUS  attendiez  que  fa  colère  foit  calmée.  Une 
femme  s'attire  par  fa  faute  des  coups  Se  des  mau* , 
Tais  traitemens ,  quand  elle  parle  a  contre-tems* 
à  fbn  mari ,  dont  la  tête  eft  échauffée  par  les  fiù 
mées  du  vin.  La  remontrance  doit  être  faite  danr 
un  tem»  convenable  ;  il  faut  attendre  que  celaT 
â  qui  elle  eft  faite  air  des  oreilles  peur  enteiUiUe». 
|y.        de  un  cœur  docik  pour  en  profiter, 
cAê^.     IV»  Uj  enaquifout  plus  teRu^queles «ekK 
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très  à  remplir  la  loi  de  la  correâion.  Vous  êtes  foUt  oUîgft 
criminel  u  vous  ne  dites  rien  a  votre  fils  qui  eft  ^*««nployerlr 
un  jurenr  de  profe/fion  j  vous  êtes  obligé  de  vous  q^^^^ 
fervir  de  toute  Tautoritcque  vous  donne  la  qua- 
lité de  ^re,  pour  vous  oppofer.àçe  torrent  d'in- 
jures qu'il  vomit  contre  fon  Dieu.  Un  Maître 
de  même  ne  peur  impunément  foufFrir  que  le 
jurement  s'introduife  parmi  fes  dpmeftiques.  Le 
zélé  de  la  gloire  de  Dieu  nous  doit  |)orter  à  faire 
tout  ce  qui  efl:  en  nous  félon  les  loiz  de  la  pru- 
dence Chrétienne ,  pour  procurer  à  Dieu  Thon- 
heur  qui  lui  eft  dû ,  &  pour  arrêter  le  crime  qui 
l'offenfe. 

y*l\jen  a  d'autres  qui  quoique  ncioîns  crî-      V; 
ininds  ne  UifTent  pas  de  rètre  ,  parce  qu'ils  llyeaa^ 

Hianquent  au  refped  que  le  nom  de  Dieu  mérite  ^"  ?*^"^   . 
m        •i»yitA*>*r^        ■  moins  criau- 

êc  qui  un  eu  dû.  Ce  font  des  gens  qui  pronon-  ^çj,  „ç  i^^ç^ 

cent  le  nom  de  Dieu  trop  librement  &  fans  af-  fent  pas  de 
fez  de  circonfpeéiion.  A  peine  aflurent-ils  quel-  l*êtrc  en  pro- 
ique  chofe  qu'ils  ne  s'écrient ,  ah  Dieu  ,  mou  î^^cVie» 
Dieu  ,  çrand  Dieu  !  Ce  fera  dans  le  jeu  ,  s'il  trop  libr»- 
leur  arrive  quelque  coup  malheura^z ,  ce  fera  mcntt 
dans  leurs  divertiifemens  ,  dans  des  difcours  de 
t)laifanterie«  Ah  Dieu ,  diront-ils  ,  que  cela  eft 
beau ,  que  cela  eft  furprenant  !  ce  font  des  abus 
qui  doivent  être  retranchés,  Le  nom  de  Die»  efi  Levît.  it.  ♦! 
faint ,  il  eft  écrit  ;  Vous  ne  fmillerex,  foint  le  nonp  21  •  lo.  v.  2t^ 
du  Seigneur  votre  Dieu  :  ffmeterai ,  dit  Dieu  , 
Vœil  de  ma  colère  fur  cet  homme  ^je  le  retrancherai 
du  milieu  de  fon  feufle  9  farce  qu'il  a  profané  mon 
sSanSuaire ,  ^  qu'il  a  fouillé  monfaint  nom»  Ré- 
glez fur  ces  paroles  &  fur  ces  maxinries  le  ref- 
pe6t  continuel  dont  vous  deve;^  être  pénétré 
pour  le  faint  nom  de  Dieu. 

VI.  Il  /  a  un  fixicme  péché  contre  le  fécond         y- . 
Commandement ,  dont  il  eft  néceflaire  de  vous    CequcVe* 
'donner  la  connoiirance ,  afin  que  vous  en  ajrez  que  rimpréj 
toute  rhorreur  qu'il  mérite  j  c'eft  Timpréca^  cation. 
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tion.  Ce  pécbé  a  pour  principe  une  liixmeitf^MÎJ 
Té  y  bifarre ,  emportée ,  qui  porte  à  (buhaiter  da 
ttial  ou  a  foi-même  ou  aux  autres.  Une  impré-- 
cation  fort  commune  >  &  fort  criminelle  >  c*oft 
de  fe  donner  au  Démon  &  d'j  donner  {à  femme^ 
ies  enfans ,  jEbn  Toifîn  &  autres.  Vous  en  vojez 

Îui  ont  miférablement  contradé  la  pernideufè 
abitude  de  ne  prononcer  prefque  aucun  dis- 
cours qu'ils  ne  le  donnent  au  Démon»  Vo^s 
l'avez  plutôt  dit  que  vous  n'y  avez  penfé. 

Connoiffez-Tous  biem toute  la  force  de  vos 

?)aroles?  Se  donner  au  Démon  l'ennemi  de  J^ï^u^ 
'ennemi  des  hommes  :  y  donner  fa  femme ,  fes 
enfans,  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher.  Que  di- 
riez-vous  d'un  homme  à  qui  fbn  Prince  auroit 
confié  une  ville ,  l'en  établiffant  le  Gctaverneur  l 
Cet  homme  au  lieu  de  répondre  à  la  volonté  èc 
â  la  confiance  de  fon  Roi ,  livre  la  ville  à  l'enne- 
mi capital  de  fon  Prince  ,  n'eft-ce  pas  ce  que 
TOUS  faites  ,  &  n'êtes  vous  pas  coupablie  de  la 
même  trahifon  ?  Le  Seigneur  vous  a  confié  vo* 
cre  ame,  vous  en  êtes  le  dépofitaire  &  le  gardien  ; 
TOUS  la  trahiflèz,vous  la  livrez  à  l'ennemi  capi- 
tal de  votre  Dieu.  Que  le  Démon  m'emporte  % 
comment  une  telle  parole  peut-elle  fonir  de  la 
bouche  d'un  Chrétien  ?  Vous  ne  la  prononce^ 
pas  férieufement ,. dites-vous ,  &  vous  feriez  f3U 
ché  que  la  chofe  arrivât  j  en  êtes-vous  plus  ex- 
çufable ,  &  au  contraire  n'êtes-vous  point  pluf 
Criminel  de  proférer  contre  votre  penfée  &  con- 
tre vos  défirs  des  paroles  infenfées ,  injttrieu£b| 
a  Dieu ,  pernicieufes  â  vous-même  l 

N'allez  pas  encore  alléguer  que  c'eft  dans  là 
colère  que  ces  imprécations  vous  échappent ,  9t 
que  vous  n'êtes  pas  alors  maître  de  vous-mêmflb' 
Ce  que  vous  prétendez  pouvoir  vous  fervir  à$r- 
défenfe  anemente  votte  péché.  L'imprécation 
eft  un  péché,  la  colère  qui  en  eft  le  principe  eft  OU 
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'ij^^hé.  Ëft*il  permis  au  Chrétien  de  fe  laiûTer 
«lier  à  lui-même  ,  à  fa  fureur  ,  &  n*efl:-il  pà« 
"  ébligé  par  la  loi  de  Dieu  d'emplojer  toiiiseff 
fertes  d*e£R>ns  pour  mettre  un  frein  faltttaire  à 
lés  emportemens  9 

Toutes  vos  exqufes  font  vaines  t  tous  ne  pou-* 
▼ez  trop  vous  hâter  de  rravailler  à  rompre  votre 
mauvaife  kabitude«  Jamais  l'habitude  crimi- 
nelle ne  fut  une  raifon  pour  diminuer  rénornu^ 
«é  du  péché.  Il  s*enfuivroit  de  là  que  plus  nm 
limnme  eft  méchant  ^  plus  il  eft  engagé  dan« 
iles  habitudes  dangereufes  >  moins  il  ofienfèroit 
Dieu. 

■   Vf  I,  J'ai  donc  maintenant  à  vous  fitîre  voir     Vl^f.^ 
combien  l'habitude  de  jurer  eft  mauvaife  »5c   CoMfcfcnsft 
combieii  iJ  eft  dangereux  de  contrafter  cette  per-  ™"^|^  ^ 
nideufe  habitude.  Un  homme  accoutumé  à  ju-  -^^^^^ 
1er ,  prononcera  des  juremens  tous  les  jours , 
quelquefois  plus  de  dix  ,  plus  de  vingt  jure- 
mens ,  c'eft-a-dire ,  qu'il  bleÛèra  fon  ame  tous 
)es  jours  dix  9c  vingt  tbisé 

Voici  des  avertijffemens  du  Sage  auxquels 
-♦ous  ne  pouvez  faire  trop  d*attemion  :  Qme  vo^  ^w, 
9r9  hmchê  ne  s'éiccoummi  fûint  an  jmement  ,  ^^Yi^  *^'  * 
^ar  en  juram  on  tomhe  en  tien  des  manières.  Le 
Bage  ajoute  ;  Celni  qui  jnre  fiuvent fera  rem^^ 
fît  d'inifuité  îi  la  plaie  nefortira  feint  de  fa  maU 
fon.  Il  parle  d'un  homme  qui  jure  fouvent  ^ 

aui  par  conféquent  eft  dans  Phabitude  de  jurer  ^ 
dit  que  cet  homme  tombe  en  bien  des  maniè- 
res ,  qu'il  eft  rempli  ^iniquité.  Le  Sage  donc 
A'eft  pas  dans  le  mauvais  principe  ,  que  l'habi- 
'  tude  diminue  le  nombre  &  la  griéveté  du  péché* 
Au  contraire  le  grand  nombre  de  péchés  aux- 
quels on  sTexpofc  eft  un  motif  prenant ,  dont  il 
le  fert  pour  porter  les  hommes  à  fe  garantir  de 
■    b  mauvaife  habitude  de  jurer. 

Autre  fuite  fâchettfe  4e  cette  mauvaife  habit 
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tude ,  c*eft  qrfelle  met  hors  d*ctac  celui  quî  j  eCf 
engagé  y  de  recevoir  rabfolution  de  fès  péchai* 
Le  bénéfice  de  rabfolution  n'eft  point  pour  ceur 
qui  fonx  dans  des  habitudes  criminelles  jufqu'i 
ce  qu'ils  fafTent  toutes  fortes   d'efforts  pour 
rompre  leurs  liens. 

Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  détourner  ceux  qui- 
font  dans  l'habitude  de  jurer  >  de  fe  préfenter 
aux  Prêtres.  Aucontraire  ils  doivent  fe  hâter 
de  montrer  leur  plaie  au  médecin  ,  afin  qu'il 
kur  fourniffe  des  remèdes  falutaires  pour  avan-i 
cer  leur  guérifon.  Mais  ils  ne  doivent  pa$  de-i 
mander  avec  hardieffe  d'être  déliés  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  fuivi  les  avis  ûlntaires  qui  leur  font 
donnés  ,  8c  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  donné  dea  . 
preuves  d'une  fincere  converfion  par  des  oeuvres 
fc  des  efforts. 
Tltl  ^^^^*  ^^  rhabitude  de  jurer  eft  fi  dangereufè,' 

ta  coiidaîtc  peres&  mères, veillez  fur  vos  enfâs,reprenez-les 
^u'iifaut  tC'  de  bonne  heure  n'attcdez  pas  que  l'habitude  foie 
air  k  i'éga^  formée.  Que  les  pères  font  criminels ,  qui  biea;.., 
dcsfcrvhcur»  loin  de  corriger  leursenfians^  leur  donnent  eux-'  '. 
î^uis'acwutu-  mêmes  mauvais  exemple  !  Le  père  eft  un  ju-^ 
ineacà  jurer,  reur ,  le  fils  fuit  la  mauvaife  impreiSon  ^  &  de^ 
vient  jureur  comme  fon  père.  \; 

Et  vous ,  Maîtres ,  apprennes  la  conduire  qv^ 
vous  devez  tenir  à  l'égard  de  vos  ferviteurs^jf: 
Quand  vous  les  entendez  jurer ,  vous  êtes  <M&\  ■  [ 
rés  de  les  reprendre ,  de  veiller  fur  eux.  Donniez/   . 
lexu  du  tems  pour  déraciner  la  mauvaife  hahK«  • 
rude.  Mais  fi  après  avoir  employé  tous  vos  efibrts^' 
vous  voyez  que  vous  n'avancez  point ,  délivres 
votre  maifon  d'un  ennemi  de  Dieu.  Vous  dites 
que  c'eft  un  bon  Valet ,  fidèle ,  agiffant.  Je  vdns 
réponds  que  c'eft  l'ennemi  de  Dieu ,  &  que  vouj(    ; 
ne  devez  point  fouffrir  dans  votre  maifon  un  do-s 
meftique  qui  ne  ceffe  d'outrager  Dieu  »  ft  d^j 
/candalifer  le  prochain. 
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\X.  Quelque  forte ,  quelque  enr^icinée  quie        IX. 
.  fblt  l'habitude  de  jurer  »  quand  on  le  veut  >  fit    ^*  Aii|;tiâÎA 
qu^mi  travaille  foriemenc.  on  vient  à  bout  delà  fuJ^ç^^'^^^ 
détruire.  S.  A uguâin^fi  prompt  à  s'accufer  lui-  ru?'dVceitê 
même  9  confeSè  avcc  Ton  humilité  ordinaire  mauvûCe  h^ 
qu'il  a  été  dans  l'habitude  de  jurer.  Ùdit^.qu'il  hm^s 
n'y  avcit  point  de  jour  qu'il  ne  prononçât  plu- 
fieun  juremcns.  Il  a  coRxbattu  fortement  >  &  jl 
a  détruit  l'ennemi.  Ilmo  fcroit  >  dit-îU  préfen- 
tement  aufli  difficile  de  prononcer  un  jurement* 
qu'il  m'eût  été  difficile  de  ne  pas  jurer  dans  le 
tems  de  ma  mauvaife  habitude.  Ayez  un  auffi 
bon  cœur  que  S.  Auguftin  y  une  volonté  auffi 
ferme  de  vous  corriger ,  travaillez  avec  autant 
de  courfige  9  &  ^us  aurez  la  joie  de  remporter 
la  vi^oire  fur  l'ennemi ,  quelque  tecâble  qu'il 
VC4IS  paroilTe. 

Voici  un  bel  oxempictapporifc  par  un  (aine  ^  g^ct  «._ 
Père  de  i'Eglife.  Cctt  l'exemple  d'un  n'omœé  »;•  -^'"'"^ 
Clinias.Cétoitwi  Payen.  Confidercz-veus,eti 
voyant  jufqu'où  a  été  (à,délic.iteâè9ilaima  mieux 
payertrois  talens  (  c'étoit  ime  (omme  confide- 
rablje  d'argent  ^  que  4e  jurer  .conformément  à 
la  vérité.  Faut*il  que  les  Payens  foient  nos  maî- 
tres, &  que  la  lumière  de  la  railbn  les  ait  con- 
duits plus  loin  que  nous,  quoique  nous  foyons 
Î guidés  par  les  lumières  de  la  foi ,  &  fortifié  par 
es  (ècours  de  la  ^race  f  Quel  (iijet  de  confus 
Son  pour  nous  !  &  le  Fils  de  Dieu  n'a-t^il  pat 
droit  de  nous  dire ,  que  les  Payens  s'élèveront 
au  jour  du  jugeaient  contre  nous ,  Se  qu'il  nous 
condaoineront ,  puifque  (ans  avoir  les  mêmes 
"^  *. 

'^  Senti'  1.90  CT-èOY^  Juravimut  &  nos  pa^^  :  habaî*. 
niu  iiiàm  teterrimam  conluetudinem  de  mprcifeiam.  hx 
.quoDco  fccvirc  cœpimui  veternofiffîmam  confuetudi- 
ncm  timoré- frxnavimuf.  Numc^uid  non  confucvenBi 
qnoridie  juxare  ?  i-'r«flitit  mihi  Dominus  adjutorium  :  nt- 
kïlflnibi  (iciliiu  quàm  non  jiuarj?» 


ul 
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connoiAjnces  que  nous,  il$  onc  obfervé  des 
loix  <iue  nous  tranTgrcfloivs  tous  lei  jouisî 

Quel  cfl  donc  le  langage  5c  Li  conduite  des 
vr^b  Chrétiens  ?  Cotibrmémcnc  â  ce  t^uc  1^ 
M^^  ««ru*  Pikdc  Dieu  nous  enfsigne  dmi  rHvangile,  ils 
fc  coïitentcncde  diro  Cf/4<yT,«f4  «V/ï/fi/X'eft 
le  foUJc  moyen  de  ne  point  prendre  en  vain  ic 
nom  du  Seigneur  ,  &  d'éviter  tou^  (os  péchés 
qui  font  défendus  pir  le  fécond  Commande* 
menr. 
X*  11  faut  vous  dire  t^iicïqucchofe  des  vœux, 
ïu"  eu'f^nî  ^*  pratique  des  vœux  cft  ancienne  Sccouracréo  ^ 
*»nacïx.^"   dansTEglife.  Quand  ies  vreux  font  faits  avca 
toutes  les  conditions  néceiTures  j  il  y  a  obliga.-* 
tîon  do  IcsobCcrTcr,  fuivantcc  qu'cnfeignele 
f/:7f  ,v,ii,  Pf^plietc  David,  ^uand  il  dit;  F^f^rn  Jeir«**jr, 
CT*  t^nÀi!\'iti  4M  Sti^tmr  vtUtDittê,  Le  Vœu  eÛ*^ 
faint  ,  le  voeu  oblige ,  mais  le  meilleur  ^vix  quej 
je  puiire  v^ous  donner,  c'cft  de  n'en  peint  fairc^ 
légèrement.  Il  cfi  bien  plus  avantageux  &  plus 
prudent  dcne  point  Tiitrc  de  vœu ,  c[Lie  cï'en  faire 
mconûJerément.  Ce  <\vi  fjït  cju*on  efl  obligé 
dâ  demander  ou  la  difpenfc  ou  le  changement 
de  Ton  v^u, 

Xi^  XL  Une  jeune  pcrfonne  fuivant  les  mouv«*i 

On  ne  doit  mcns  d'un  2.cle  qui  n^efl  point  félon  h  fciencftv 

point  tnfaùe  fjit  un  VŒU-  Souvcnt  ello  ne  Ta  pas  plutôt  fait 

qu'avec    ciT-  qLT'cUc  s'cn  tepcnt.  Des  vœux  faits  avec  prédv 

""iStff'cun-  pitattonncfontnifages,  nt  prudens,  ni  agf^' 

btes  i  Dïcu*  Ayez  pour  maxime  de  ne  Oiro  ja^ 

mars  de  voeux  précipita  ment  ^  £c  qu'après  avoir 

pris  lo  confcil  d'un  homme  fage  qui  vous  con-J 

noiffe ,  &  qui  ait  examiné  férieufcment  devanf 

Dieu  >  5'il  tous  efl  avantageux  &  expédient! 

pour  votre  falut)  de  faire  le  vœu  que  vous  tné-^ 

ditCï.. 

}  Je  ne  puis  aulTi  vous  confeîller  de  faire  àoA 

Al     vœux  qui  vçus  engagent  i  quitter  votrs  de^ 


bil. 


fur  le  II  Commandèrent  de  Dieu.  99- 
meure' 9  &  à  entreprendre  de  longs  voyages. 
C^  vœux  ne  conviennent  point ,  fur- tout  aux 
jeiAes perfonnes.  Ce  que  la  piété  infpire ,  fotx- 
veïit  eit  fouillé  dans  les  occanons  dangereufts , 
qui  font  pretque  in^itables  dans  les  voyages  de 
lon|oour8.  > 

C*eft  une  dévocien  beaucoup  i^ns  folide  de 
deititurer  dans  (z  maifôn ,  de  fréquenter  fa  Pa- 
roiflè  ^  d'entendre  les  Inftruâlons  de  (es  P^ 
(leursk  Abandonner  les  dévorions  folides  &  eF* 
fentielîes  ,  pour  dis  dévotions fonvent  inutiles, 
quelquefois  dangereufès,  o'eA  plutôt  une  tenta- 
tion ,  qu'une  vraie  piéié»  Je  me  rends  à  l'avis  du 
iàge  Auteur  de  l'imitation  * ,  qnahd  ilenfcigne 
^  que  peu  fe  fanâifieac  par  les  longs  voyages.' 

Voilâ  par  la  miféricorde  du  Seigneur  fei^plî- 
cation  du  fécond  Commandement  achevée»  Je 
conjure  le  Dieu  tout-puiflànt  que  ce  (bit  pour 
votre  fanâification. 

Oppofèz  à  tanr  de  juremens  qui  irritent 
Dieu ,  un  faint  de(!r  de  henir  fon  faint  noni. 
,  Vous  le  devez  premièrement ,  parce  que  c'eft 
uàe  obligation  eflencielle  dù.Cliriftianidne.  Re- 
jouïflëz-vous  de  chanter  des  Pfeaumes  &  des 
Cantiques  à  la  louange  du  Seigneur.  Trouvez- 
vous  alSdûment  aux  Offices  de  r£gli(è ,  pour 
a^oir  la  confolation  d*élever  votre  voiX)  &  de 
remployer  à  bénir  le  Seigneur  >  qui  voïis  a  fait 
tant  de  bien»  BehilTez  le  Seigneur  dfinsles  Tem- 
ples facrés:  beniâfez  «  le  dans  vos  màifons ,  dans 
vos  peines ,  dans  vos  travaux.  Suivez  ce  que  le 
Piophére  uous  enfeigne ,  quand  il  nous  dit  '•  jl^  pr 
hu  irai  le  Seigneur  en  tout  téms,  ^'  ^  ^*  *•  7« 

.  Vous  êtes  en  fécond  lieu  obliges  de  benîr  le 
Seigneur  ,  pour  reparer  les  outrages  qui  lui 
font  faits  par  ceux  qui  deshonorent  fon  (kint 

,^  L.  I.  cap,  Z3  Qui  multum  pexcgrinantur  xarà fanai* 
ftumur. 

Eij 
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ils  vous  attireront  en  vous  propofant  des  phifirs 
ciii  ibctcnt  !a  (ènfualité  :  oppofe/  a  tous  ces 
obftaclcs  h  parole  pteflante  du  Seigneur  :  Sou- 

Dieu  ,  à  qui  tout  eft  dû  ,  a  Tindulgence  de 

nou*^  lailfer  iîx  jour.-.  yo**s  iravailUn:^  durant  Jtx 

jours  y  û?»  t  ousy  firè^  louf  ce  que  'Vous  aure^  à  faire» 

Maii  le  feptWme  jour  êft  le  jour  dn  repos  confa:r§:atê 

Seigneur  voire  Dien,  Le  Seigneur  vous  donne  la 

jn^illeure  fart.  De  fept  iours  dont  la  femaine 

ell  conipolée ,  il  vous  en  abandonne  fix  »  &  il(ë 

ré(èr  ^t  Id  [cpt''éaie.  Cette  vue  de  bonté  ne  vous 

engage  t-  elle  pas  à  être  Bdélc  à  Dieu  ,  &  à  ne 

lui  lien  enlever  de  cette  petite  portion  donc  il 

fe  contente ,  &  qu^il  s'cft  réferyce. 

VI.  IV.  Le  Septicjmç  jour  cft  le  jour  du  rppos  con- 

llp.fnoiiseft  fâcréau  Seigneur  votre  Dieu.  Ce  jeur  cft  au 

f<»sp.rn-,;sde  Scigoeur,  illut  appartient  légitimement ,  vous 

Dinvînche  "  "^  pouvcz  luî  c«nteftcr  le  droit  qu'il  a  de  fè  le 

comme  d*un  réferverjvous  ne  pouvez  di(po(èrdu  jogrdu  Di- 

iour  «lui  Toit  à  manche  conune  d'un  jour  qui  eft  à  vous.  Il  efl 

■<>"«•  au  Seigneur,  il  n'eft  plus  à  vous.  Cependant 

vous  voulez  en  être  le  maître.  Vous  de  vous 

.  contentez  pas  des  fix  jours  que  le  Seigneur  à 

laiirés  en  votre  puifiânce  ,  vous  voulez  encore 

exercer  tous  vos  droits  fur  le  feptiéme  jour. 

C'eA  un  véritable  lardn ,  c'eft  enlever  un  biea 

qui  n'eft  point  à  vous  :  le  larcin  eft  d'autant 

plus  criminel ,  que  c'^l  à  Dieu  même  à  qui 

nous  arradioasiin  bien  qu'il  nous  déclare  être  i 

.   fui  .dans  Ton  entier.  So^venei^Vùm-en  donC|&  M 

l'oubliez  jamab  :  le  jour  du  Dimanche  ^  cA  le 

jour  du  Seigneur ,  le  jour  du  Dlipancho  eft  à 

Dieu. 

5#i#re»«:^-fow.  Ne  penfèz  pas  que  le  Seignfnr 

.    e  contente  d'un  fou  venir  vuide  »  inutile.  &  iàns 

firuit.  Sou9ene:^'vous  dt  fênéiifierle  joi^r  duSfk^* 

Le  Seigneur  veut  «lue  vous  vous  iÔ4VC0Jez  dit 


fur  le  III  Cofnmdndem.  de  Dieu,  i  o  } 

jour  du  Sabbat ,  afin  dé  li/anéUfier»  D'où  il  s'en- 
fuit qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  (anâifient  le  joue 
du  Sabbat  >  qui  s'en  fouviennent  en  la  manière 
que  le  Seigneur  le  commande. 

V.  Il  faut  apprendre  avec  foin  ce  que  c'eft        V. 
que  (àndifier  le  jour  du  Dimanche,  iîanâificr  Ji"^^'J;*^,c 
le  jour  du  Dimanche ,  c'eft  l'employer  en  ac-  j*,  ^^  p^. 
ti«»ns  faintes.  On  peut  donc  établir  comme  un  manche  ^ 
principe  certain  que  tous  ceux  qui    n'em- 
ploient point  le  Dimanche  en  adions  faintes  , 

ne  le  fanôificnc  point ,  &  qu'ils  tranfgreiTent  la 
Loi  du  Seigneur. 

VI.  C'eii  ici  le  lieu  de  réfuter  ceux  qui  font  y  j, 
confîlkr  la  fan^fication  du  Dimanche  à  en-  Etteur  de 
tendre  la  Meiîe.  Il  cft  vrai  qu'il  y  a  obligation  caix  qui 
d'entendre  la  Mcfîc  le  jour  du  Dimanche.  Ceft  ^'°»"*  J^^^ 
une  des  aâlons  faintes  :  c'efl  un  des  moyens  que  d'tfTifter'â  la 
r£gli(è  nous  propofb  pour  fanôifier  le  jour  du  Mcife  poui 
Dimanche.  Mais  rEglilb  n'a  jamais  déterminé  fant'iifier  le 
que  pour  (àndifier  le  Dimanche  ,  c'étoit  affcz  I^*w*'*«hc.  | 
d'entendre  !a  Meflc. 

Il  faut  revenir  au  principe  :  le  jour  du  Di- 
manche i  pour  étfe  (àaâlfie ,  doit  être  employé 
en  aôions  faintes.  Vous  avez  entendulla  Meffe» 
efl-il  vrai  pour  cela  que  vous  ayez  employé  le 
jour  en  adions  (àintes  f  Combien  r,^jis  a*t-!I 
failli  de  tems  pour  entendre  la  Meâè  ?  A  peine 
vous  at  il  fallu  une  dcmie-heqre  ;  car  fouvent 
vous  avez  h  précaution  de  choifir  la  plus  cour- 
ce  Méfie.  Qu'avez- vous  fait  le  refte  du  jour  ?  de 
quoi  vous  êtes  vous  occupés  ?  do  vos  affaires , 
de  vos  plaifirs  :  appellez-vous  cela  employer  le 
Dimanche  en  adions  faintes-^  Vous  ne  lopen- 
ièz  pas  ,  &  vous  n'oferiez  le  dire»  Vous  avez 
profané  le  Dimanche  9  vous  avez  agi  direde- 
roont  contre  les  intentions  du  Seigneur ,  vous 
avez  fcrvi  le  Démon  dans  le  jour  qui  cfl  confâ- 
cré  au  Seigneur ,  vous  avez  difpofé  du'jour  du 

£ii) 
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Dimanche  ,  comme  s'il  écok  à  vous  :  néaik* 

moins  il  eft  au  Seigneur. 

Retenez  donc  bien  ce  principe  :  Pour  (ân« 
ôifîcr  le  Dimanche  >ileft  commandé  d'entendre 
la  MsH'e ,  mais  ce  nclà.  pas  allez  d'entendre  la 
Meâe.  il  faut  faire  un  aifez  grand  nombre  d*a- 
*  âions  fiinces  pour  qai*on  puifle  dire  que  Ton  a 
employé  le  Dimanche  en  aâions  faintcs. 
V 1 1%  VIL  Aiiiy  de  donner  plus  d'autorité  à  mes 

}  c  Concile  paroles ,  je  vais  vous  rapporter  les  définitioi» 
«^e  Mâcon  ex-  J^j  Conciles ,  &  vous  allez  voir  comment  ils  fo 
ionnes   œ"  ^'^^  expliqués  fur  Cette  obligation.  Voici  conv 
vres  qu'il  faut  ^^^t  a  parlé  un  ancien  Concile  aiiêmbléà  Mâ« 
vratujuer    \s  con  en  5  8^.  *  Nous avons  vu  avec  douleur  le 
Dimanche,     peuple  Chrciien  en  venir  ^uf^u'à  cet  excès  de 
témétité  que  de  méprifèrle  Dimanche  &&'y  oc- 
cuper de  ies  œuvres  ordinaires  comme  les  au- 
tres jours.  Nous  n*av-ons  que  trop  de  fujet  de 
nous  plaindre  que  ce  mépris  continue ,  &  riea 
D*eft  plus  commun ,  que  d'en  voir  qui  ne  diflin- 
guent  point  le  Dimanche  des  autres  jours* 
C*eft  pourquoi  (continue  le  Concile  )  nous  a- 
vons  dreflè  cette  Epîtrç  Synodale  »  aêa  qu^un 
chacun  de  nous  »  en  annonçant  la  parole  du 
Seigneur  dans  Ton  faine  Temple  ,  donne  au 
peuple  qui  lui  eft  confié  les  avertifiemenslàlu^ 
taires.  **  Vous  tous  qui  êtes  Chrétiens,  qui  ne 
portez  point  ce  nom  en  vain  »  gardez.  le  jour 
du  Dimanche.  C'eft  le  Jour  ou  nous  devons, 
nous  fouvenir  de  notre  régénération ,  &  de  la 
mifëricorde  que  le  Seigneur  nous  a  faite  de  nous 
délivrer  de  nos  péchés.  Vous  avez  vu  que  le 
Seigneur  en  donnant  fa  Loi  a  dit  à  fon  peuple , 
qu'il  devoit  fe  fouvenir  du  jour  heureux  dans 

*  Vidimuf  populum  Cbriftianurt  temerario  morcdîeai 
«lominicum  conteroptui  tradere. 

**  Omne$  itaque  Chriftiani ,  qui  non  ineaifuiii  hocnO" 
mine  fiitimini ,  cuftodite  diem  Domini. 


ftîT  le  J/I  Cmméhdèm.  de  DifU*  *  i  o  ï 

luclila  h\é  délivré  de  h  terre  dlgvpte.  Le 
Sctgncrr  a  plusfiic  pouf  nous  en  nouifdclivranc 
«lu  péchif  ï  cTi  nouï  mcttîTit  au  rang  de  lés  en- 
fani,£:  q\{\  de  fjnoi  k  Concile  Tctit  qtra  nous 
nous  fouvcnioas  le  fatnt  jour  du  Dimancl^e, 

Qti'aitctm  de  vous,  dit  le  Concile,  ne  ^'oc- 
cupe d'afr'iiTCs  temporelies»  Ce  n'cftpoinc  Je 
tcms  de  pcriTcT  à  des  procès  ;  tjue  pcrroiiiic  no 
fc  fjflc  Jei  nçceATiiéi  <^iii  l'eng^igetit  à  faire  d« 
vcyages  &  conduire  dcî  voituieî. 

ÎI  y  en  a  qtii  étant  (occupés  de  letirs  travaux 
lessctrf-s  jou^^SJ  chtîiMeotle  Dimanche  pour 
folliciferîes  aftâhres  temporelles.  N'cft-cc  pas 
«ne  cîiofc  honreufc  &  une  in^'uhe  ^Ifiblc  ^m 
Command.'iïient  du  Seigneur Mcschcmini  font 
remplis  de  voitures  k  faint  jour  du  Dimanche. 

Lo  faim  Concile  expli  lue  cnrmtcdequoilç 
Chrétien  fidèle  doit  s'occuper.  ♦  Soy^z  applî- 
fjucsi  ch:»nter  les  louanges  du  Seigneur ,  en- 
core plus  de  c*jr  que  de  boucho.  i>x  voua  avez 
une  Eglife  proche  de  voire  maifon,  hitez-votii 
de  vous  y  rendre  >  adrefTez  vf^f  prières  a  Dicii , 
ft  répande?  en  fa  fainte  pr^fence  les  larmes  û- 
lutaire^  de  la  pénitence.  Que  vf^s  yeux  foient 
attentif  à  Tfg.irderle  ciel  1  que  vosmaîns  foirnt 
érendueî  vers  Dieu  ,  c'cft  alors  le  tcms  de  vous 
fou  venir  du  jour  où  le  repos  éietnel  nous  fft 
pr^miSn  la  Loi  &  les  Froph:'ies  nous  appren- 
tienrque  ]<;  îèpùéme  jour  efïia  figure  du  jour 
éternel  de  notre  véritable  repo^.  11  cfl  donc 
juAe  que  nous  nous  uniHious  en<cmb}c  dans  ce 
jour  fuiemniJ  pour  remercier  Dieu  de  ce  ^i^xià 
changemcnc  qui  s  VA  fait  en  noui.  Caribous 
avon*  cté  Ic-v  efclaves  du  péché  j  mai.^  cous  fem- 
mes drvenu^  par  la  giace  de  J*  C.  les  clcJa- 
^tt  de  ja  juihcc.  Téir.oignons  Â  Jefus-Chtiô 

*  Ëflot^  omm  in  laadtbui  D^î  an^mo  coipcvcque  dé* 
■_  ttntl 

Ev 
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I  .combien  notre  libefcc  nous  cil  précieufc,  fc 

hjurtjTi'où  nous  rcflentoos  \i  grJce  t^u'J  nous^^ 

r^fjKcde  nous  avoir  dt:limscic:stcncE>rcsdcrcr-Nj 

f .  /eur*  VoiU  de&  occtipjkûons  rain[es  dignes  d'um. 

Clirécicn(]U]  s'applique  à  rendra  a  Dieu  l'h^o- 

.  ncur  qui  Juj  tû  dû  î  voilà  des  moyens  que  Dïch 

nou»  m  A  cnvrc  [es  mains  pour  T^inâirier  le  jour 

lX\\x\\  s*cit  refervc, 

Le  Concile  nous  eiplique  enfuite  "^  <{ue.GC 

n'cil  pas  précifiïmcnt  par  U  cciTjnon  des  tn- 

j.yvaux  corporels  que  ronfaoiîifie  le  Dimanche  , 

hi)tiele  i>eigneari«  pTopofeuiiefin  plutclevéc, 

jiqtiDfon  intention  ctt  «lue  !K>scœuwctamdÉt»- 

txhés  dei  chofcj  tej^eâceï  j  i'çlcyeni  y^r.s  i«s 

chofcj  c^lefte.^*  ^ii  >   ,  ]  :  .  i'  ? 

VriT,  VIIL  Enfin  le  ConcHe  finit  fts  ay^rcjflè- 

Xcs  i>dnei  men^i  &  fes  inftro^ions ,  en  marquant  les  diflè- 

prono  tée*    .rcflic*  peines  dont  doive  ne  ctre  piuiii  ceux  qui 

IcUimadfiitf,  Dimanche*  lldit  que  le  Seigneur  f^aiiubienfe 
"venger  des  inrukûs  qui  lui  /ont  faites  dans  le 
faint  jour  qu'il  <ti\  rçfçfvé*  1)  dit  que  l'iigti^ 
'doit  tmpofer  différentes  .peinça aux  Laicv£t>iu;c 
Clercs,  juf^;u'iordorîntr  qiie  ceux  des  LaïoJ 
qui  cranrgrtilcront  k  Commandement  du  Sei- 
gneur ,  feront  sffï^gés  de  peines  corporelles  ^  & 
que  les  Qtcfcâ  pendant  un  ceri^in  tenis  fcfont 
Tcparés  de  b  communion  de  leur:^  frcres* 
'  X-  IX,  Voici  encore  un  autre  Concile  qui  va 

I.a    in*^tf  TOUS  expliquer  dan* le  même  fcnsÊî  dans  le  mêr 

€'oiici' t  de  *  ^on  Pommin  rw^V  hoc  à  nobîi  e^pf  rit ,  iit  forpçt» 
rali  abftfntntii  tUem  Domifiitam  ceUbrtmui:  {^tïant 
obf  dicntiam  ,  pet  quam  nos  calcaiit  trïteoii  aâibni  id 
-ctïliirn  ulqiic  mir^ricordiEct  provehaN 

^fç-iac  ft  pr*^  qu3!iE9tlE  mcrito  principaUifr  à  Der»  puniri, 
ft-  fTeinf^pt Sitcrrtorall  <]iioqiie  irgcTm|jtarjbJjrer  fLîfaîi- 
ç^tt . . ,  p . .  ,  Si  CJcj^ctif  ïnit  Mo^acbus ,  (c3C  mf nûbui  à 
(onfortio  Frdmim  J'urpendetUf* 


M 


fur  U  m  Cùmntdnd^m.de  Dteti*  Ï07 
me  cfpm  ce  qtxt  c'ciï  «lue  fanÔifîcr  Jq  Ûjmai>* 
chc, 

*  Le  jcmr  dti  Dimanche  ,  qitî  a  été  cMbté 
dans  rB^l.fc  dès  Je  rems  des  Apôtres  ,  eft  éi^- 
blïafin  vjtit  rous  les  fidèles  fe  joignent  cnram- 
bJe  pour  t  coûter  b  parole  do  Dieu  >  pour  affi- 

Pilcr  aux  f^aint»  myftercs ,  it  pour  y  parriciper. 
Le  faint  Concile  coïnmcnce  par  établtnf^tre 
le  pur  du  Dimanche  cft  vénérable  pAr  Ton  aa- 
tîqtiîtc  :  il  efl  du  terni  des  Apôtres;. 

Ce  que  le  Concile  ajoute  eft  une  Dourelle 
réfutation  de  ceux  qui  rédijifent  la  célébrité  du 
pimanchc  à  entendre  Ja  MefTc;.  Que  veutdonc 
dire  le  Concile ,  quïnd  il  dit  que  le  Dimanche 
~eft  établi  afin  que  les  fidèles  fe  ioignenr  cnfem- 
ble  potjr  écouter  la  parole  de  Dieu  ? 

Le  Concile  fondent  que  le  Dimanche  eft 
établi  non  feulenfient  afin  c|ueJes  fidéïes  arti- 
fient  aux  fainr s  myft ères  j  mais  encore  afin  qu'il* 
y  participent-  Le  Concile  parle  par  rapport  i  la 
coutume  qui  étoît  en  ufage  parmi  les  premien 
Chrétiens  pleins  de  zeJe  8c  dt  ferveur.  Us  trou- 
TToient  lour  confolati^n  dans  la  méditation  de 
fa  parole  de  Dieu  >  &  dan^  h  panicipanon  dei 
faînts  Tnyfieres.  Ce  zèle  eft  rallcnci  lOt)  en  voie 
peu  de  vcftîgcs.  Pour  ne  Te  pas  éloigner  cn^ 
ticrement  de  refprir  des  premiers  Chrétiens ,  il 
faudroit  au  moins  fe  mettre  en  état  >  quand  on 
liflifte  aux  bîntsmyOeresj  decommunierfpiri" 
ruelfemeni  avec  te  Prêtre- 
fa     Difoni  en  abrégé  (continue  lo  Cortdle)  pour 

^^  "  CoHCr  CùUn.  jiT.  isiû*  DjCïDomiiiîciitttiii  àccmpo- 
TÏbui  Ap  fioioritm ,  în  ^cdç(\^  Dei  fcmpcr  ccltbrij  fiiir» 
inAîTiituf  (Ji,  tir  in  unum  parttciomhrscdnvcnjrrnc,  ad 
atidjrndt.m  ^e^LLr^^  Dcmini  ^  ad  auflit  nf^um  qMci^ue  fa- 
tium  Se  cru.municàEtilum  \  b/cviKr  aH  v^candiim  Dco 
Ibli ,  ut  diL'E  ilJa  ratitum  orduuriibuf  3  Hjrittnii ,  PfAlmti 
&  Canricii  rpmtudibm  jigatur.  Hoc  ^A  cdïiq  f^nâiAï** 
'   feS^tbbjSTum. 
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quoi  le  fâint  Dimanche  eit  établi  9  c'efl  pouf 
s'occuper  entièrement  de  Dieu  s  c*cft  afin  c^uo 
ce  jour  foit  employé  à  prier ,  à  chanter  dss 
Hymnes ,  à  réciter  des  Pfcaumes  &  des  Canti- 
ques fpirîtiiels.  C*eil'là  ce  qui  s'a^ppelle  fandi- 
fiei  le  Dimanche  ^  &  commo  il  y  en  a  petrqui 
pafifent  te  Dimanche  dans  les  exercices  fpirs- 
tuels ,  &  qu'au  c  iitraire  le  plus  grand  nombre 
s'occupent  de  leurs  aâàires  temporelles  :  ft 
d'autres  encore  plus  criminels  pafifent  ce  faînt 
jour  en  excès  &  en  débauches  9  il  ^^ut  c:mclure 
que  dans  le  Chriftianifme  on  ne  connoit  pres- 
que plus  la  (àinteté  du  DimanchOr 
y.  X.  PotirconfirnKr  par  de  nouveaux  témoi<^ 

Témo^ftge  gnages  une  vérité  fi  peu  connue  &  fi  mal  ob- 
l  o  J^     ^^  îcrvée  j  jo  vous  rapporterai  le  témoignage  d*uii 
r  ea»f.       ^.^^  p^^^  ^^.  j'^^^pj^yg  ^„  ç^  termes  fur  la 

fainteté  du  Dimanche.*  Comme  le  jour  du  Di- 
manche eft  un  jour  confacré  »  dans  lequel  le  Sei- 
gneur qui  eft  mort  pour  nous  eft  relTufcité  glo- 
rieux &  a  répandu  fon  S.Lfprit  fur  les  Apôtres, 
on  lo  doit  obierver  avec  tant  de  religion ,  qu'09 
aç  s'occupe  que  de  la  prière  &  de  l'afTiftance 
aux  faints  myftcres.  Tout  ce  qu'on  peut  par- 
xnettre  >  c'cft  de  préparer  ce  qui  eft  neceffàirc 
pour  la  nourriture  ,  &  fî  la  néceffité  oblige  k 
accorder  la  permiffion  d'aller  fur  mer  ou  d'en* 
treprendrs  un  voyage ,  ce  ne  peut  être  qu*! 
condition  qu'on  n'omettra  ni  la  M.ifc  >  ni  lei 
prières  pref'crîtes  le  faînt  jour  du  Dimanche»  V 

'  theodorus  ^uvlUntnfts  ,  cap-  24.  Diet  DomioÂn  » 
qnia  in  eo  Ki'demptor  hiimani  generis  Q)ontc  pro  Wiitç 
noflrâ  moituus  rcfurrcxit ,  &  in  eo  Spiritum  Sanâua 
lùper  Difcipulos  effiidic ,  tanta  cflT;  débet  obrervamia» 
ut  prcrcr  oiàtionet  &  MifTar'-m  iblenmia  &  ea  qvr  aj 
veicendum  pertinent  1  îhil  a!ii  d  fïa  :.  Nam  &  fi  neceiliiiji 
fucric  ravi»;a.M'^  fîv.  itine:andi^  licei  tid  darur  ,  in 
dumtaxac  ur  hac  occa£cn« ,  Mi  fx  &  Orationes  n«i 
prstermfttantur. 


fut  le  III  OmtndndeHJefttde  Dieu.  109 
Toutes  ces  autorités  donticjicnsde  me  fer- 
>ir ,  forcifieiit  le  principe ,  qwRR  quoIcDi- 
manch  2  doit  être  employé  en  aâions  fAÎntes^Ce 
«{ni  demande  au  moins  qu'une  partie  confîdéra* 
ble  du  jour  foit  consacré  à  Dieu  &  à  des  aâions 
faintes  ,  comme  nous  Tcxpliqucrons  dans  la 
(uite ,  afin  d'an  côté  de  ne  rien  avancer  d'où* 
tré,  &  de  l'autre  de  prendre  bien  garde  de  ne 
point  faTorifer  le  libertinage. 

XL*  Je  finirai  ce  Difoour^  en  vous  faifant  voir        j|, 
quelles  font  les  peines  rigoureufes  dont  font      L'Ecriture 
menacés  les  profanateurs  du  Dimanche.  Vous  fair  voir  que 
avez  déjà  entendu  les  paroles  d'un  faint  Con-  5^"*.  *l."*  ^'?" 

.«  •  '  *   t.f  ir         «     lent  le  jour  du 

-elle  qui  marquent  que  ceux  qui  blcflent  la  sceneurdoi- 
£iintetédu  Dimanche ,  foit  qu'ils  foient  Clercs  vent  s^atten* 
ou  Laïcs,  doivent  être  féverement  punis  Mats  dre  à  de  1*- 
allons  i  la  fource  &  confultons  le  Saint- Efprit  gowc-feipu- 
dans  les  faintes  Ecritures.  On  préiènte  un  hum-  Z""**"** 
me  à  Moife ,  dont  tout  le  crime  étoît  d'avoir 
ramaiTé  du  bois  le  jour  du  Sabbat.  Cefi  It  Sei- 
gneur qui  va  prononcer  la  fentence  i  écoutez 
avec  tremblement.^/oTi  It  Sei^netir  dit  à  Mtfift , 
qut  €tt  hmnmi  foit  puni  de  mort ,  €7*  ^Mf  t*Mt  lepewp      ^*w»«'  J**'- 
fU  le  lapide  hors  dutamp  ;  o*  Hs  le  firent  domfortbr 
dehors  o*  U  Upîderetit ,  cr  il  mourut  icîon  ^  U 
Sd^neur  Cavoit  commandé. 

Seigneur,  dont  les  jugemcns  (ont  redouta* 
blés }  dont  il  eft  fi  périlleux  d'exciter  la  colère, 
quelle  (cntence  prononcerez'vous  contre  un  £1 
grand  nombre  de  pécheurs  qui  profanent  le 
Sabbat  d'une  manière  beaucoup  plus  criini* 
nelle  que  cet  homme ,  qui  a  ccé  puni  de  mort 
par  votre  commandement  ? 

Voici  encore  un  antre  exemple ,  qui  n'cft 
pas  moins  redoutable ,  c'cft  celui  de  l'impie  Ni» 
canot.  Il  prend  la  rciolution  d'attaquer  lesjuifs 
le  jour  du  Sabbat.  C'cd  en  vain  queles  Jui& 
lui  remontrent  qu'il  doit  rendre  konecur  à  la 


m. 

Quelle  te- 

p«ut  i'iccor- 
àctit  jov^u 


iâjntcté  Ja  iâfjbat.  Écoutez  le*  dtCcours  fu 
perbe^  d'un  IlSmtne  enHéda  ûi  vaino  puilf^ncc: 
Y  A'  i  -si  d^rtt  le  Gel  w«  D/V*  pmffam  qttt  fam^ 
mattiis  de  re'Ubrtr  U  jour  dt*  Sabbat  ?  Les  JuiEs 
lui  répondirent  avec  modeftie  :  Ctfi  U  D$t9  vi- 
v^ni  tp'  U  fmiffarti  Maitrt  dtê  Cid  i^uî  a  spmmMnd^ 
qucn  h^ncrt  U  frptitmt  jo»r,  Nicanor,  dans  le 
comble  de  Tûr  orgueil ,  s'égale  au  Roi  ducieU 

C'eft  m^i,  dit-il,  qui  /»it  pttijfant  fttr  U  t^rf4t  O* 
ft  vcui  c^mmtknds  de  pftndrt  in  atma  fpht  $httr 
a»x  0rdr£s  du  RoL  Dieu  défend  >  Nicanorcom- 
lîiaitle;  le  foibic  s'élevo  contre  celui  qui  cft 
fort }  lo  foible  Tera  foudroyé  par  celui  à  <\m  la 
tOLite'puiflâ[ice3|îpanient,Nicaûor  cft  au  rang 
des  mom  ;  fa  hoatcu/c  défaite  ^  fa  mort  préçi- 
pitéûï  font  voir  ce  qu'il  en  coûte  de  s'élever 
contre  Dieu. 

XII,  Apprenez  à  rcfpeflcr  lo  jour  du  Soi- 
gneur ;  profitez,  do  fa  bonté  en  tr^Taillant  aux 
affaires  temporelles  dans  le^  jours  ^u'il  Touf 
3CCOïdc:^ais  pour  le  jour  du  Seigneur  >  ilefli 
lui  y  il  c(i  faînt  9  il  doiictre  fanfÏJËe ,  &  il  ne  Teft 
i]ue  quand  on  emploio  ce  jour  facré  en  aâioni 
faîntes.  Les  prières  >  les  Offices  de  l'Ëglifc  ,  fa 
méditation  des  faintes  vcritcs  de  la  Religion  Jet 
faintes  ic^iires  ;  voilà  les  rrccuparioQS  qui  doi* 
vent  pait^ger  le  jonrdtr  Dimanche* .Si  l'on  ac- 
corde quelque  foulagemcnc  à  la  foibteâé  de  la 
nature,  il  f^ur  qu'il  fort  court  &  autant  qiiela 
néi^cfïîtè  le  demande,  dctcilo  manière  que l'oi 
puifîc  dire  que  le  jour  efl  employé  eu  aâioni 
fâir.tis. 

Voujavezvûqne  le  jour  do  Dimanche  efi lé 
jour  du  rcposjj:)ue  et  repos  efl  la  figure  du  rcpoi 
ctcrnel.  Cellcereposctérnelque  nous  devons 
avoit  continittllemcnt  en  vue ,  £c  auquel  nooi 
devons  aspirer  dans  toutes  nus  aâionï:trop  heu- 
reux ^  par  les  travaux  de  cette  vie»  qui  font 


;e:     | 


far  le  111  Commandement  de  Dieu,  m 
xeurs,  no us^ pouvons  obtenir  delà  biifcricorde 
infinie  de  Dieu  ,  qu'il  nous  aûbcie  aux  Anges 
&  aux  Saints  qui  régnent  a  vea  lui  dans  l'éternité 
bienheureufe. 
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SXJTL    LB    III     CoMMANDBMBllT    DE   DiBU» 

ï.  It  fdmt  emplcyer  U  Dimanche  an  moint  là  meilhn» 

"-  '  repartie  de  cejenr  en  aéiiens  faintei»  IL  Bxem^ 

'•■''■■  fin  des  fremiers  Chrétiens»  IIL  Ce  qne  les  anciens 

'     AfMogiftes  rapfortent  de  la  manière  dmû  ils  te'le- 

•  hreient  le  Dimanche.  IV.  De  la  Mejfe  de  ParçiJJé^ 
'      V,  Comment  il  faut  répondre  à  ctux  qni  deman^ 

dent  s^ily  a  obligation  d'affif^er  à  Fepres  CP*  anx' 

Offkes  de  VBgliJe,  VI.  S'apmbler  fonr^  faire  de 

'  •'  •faimeilefltirèt.VW,  Faire  en  ce  jour  de  falmaires 

•  -  réflexions.  VIIL  Mamvaife  maxime  de  ne  vou'^ 

loir  faire  que  ce  qni  ift  d^une  ahfotfse  nèctjpté.  IX. 

•  ~  Delajfemens  que  l'on  peut  accorder  le  DimaHchê.  X. 
'  Les  etuvres  Jervilts  ar  mercenaires  foit  défendues 
'    le  Dimanchejur- tout  durant  le  Service  Divin.Xl: 

■  Cn  efl  coupable  quandronfait  faire  aux  autres  des 
œutfres  fervilet *Xll,  Sages  précautions  de  VEmpe» 

■  reur  Conftantin  pour  faire  ohferver  le  Dimanche. 
'"  Xlll.  //  n^y  a  point  étœuyres  plus  ferviles  que  le 
'•  pkohé.  XIV.  Le  Dimanche  figure  du  repos  c\erneL 

h  T£vous  ai  fait  voir  ^ans  monder  nier  D  if-  I. 

J  cours  par  rautorîjié  des  Conciles  &  des  Pc*  ^^  ^^y^  ^I^: 
rcs,  que  tout  Chrétien  cft  obligé  de  fandifier  le  ^Se  ,  au 
Pinsiancbô  qui  cft  !e  jour  du  Seigneur.  J'ai  fou-  moins  la  meil- 
{^u  que  fanâifier  leDimanche  c'e(|  l'employer  leure  partie 
cnaâions  faintes.D'où  j'ai  conclu  qu'on  ne  peut  <^^5^  iour,^n 
point  dite  que  le  Dimanche  foit  fanâific  que  ^^^1°"'  *****" 
quand ,  on  fait  un  aflêz  grand  nombre  d  aâions     *  ^ 


^  Itîjlrtccîhn 
faintcs  le  D  ■!-  *k  che,  pour  pouvoir 
a  employé  ce  faint  jour ,  ou  au  moins  la  meil- 
leure partie  de  co  jour  enaâîons  /hinics,  lx% 
Conci'cï  manquent  en  gencrjl  I«  principales 
:iâIoni  faintes  par  Icr^uelle^  o»  fanûifie  le  Di- 
manche* 

LHinporrancc  de  h  ivatiere  m*a  fait  jiïgcr 
(ju'il  ccoit  bon  dévoua  donner  des  idées  ncuci 
&  dilUnflï.*srurce  fujet- 
n<  ÎIpAfin  d'animervotrc  ferveur  parrcicm- 

Bxcmplc  plcdcï  pTCmicn  Chrcricn.',  je  commence  par 
ChréiitnT."*  vouscxpofer  ccmtncnt  iUpaffoknt  le  faînt  jour 
I  du  Dinutiche.Ileft  parié  dans  le  Livre  des  Ac- 

-jw  tes  tlts  AflemWéei  ilcs  prcniîcrt  Clucticns.  Il 

.  ,  y.  ^1*  ^  ^^  j^^  cjuV/i  ferftt?crefctit  JUm  U  dfftrÎM  i€$ 
Àf'PiTti  ,  rfdwj  la.  Ccvnmunhn  dt  Ufyt^iUn  éttfain^ 
Cp-  Àitm  l^i  f>riert$,  Totiiei  ces  paroles  font  rc* 
oiar^^uablcï ,  //j  f>frftficr«ittit.  Cela  fc  idoit  en- 
tendre non  d'une  ou  de  Jeux  aâionsj  noïi  J'ac* 
lions  paflàgcrea  ^  c^étoit  une  faintc  it  beureu* 
fe  habitude  fortement  enracinée  ,^  Se  c|ut  fc  fai* 
foitconncîcTC  par  dessalons  fouvent  Kuercet. 
Et  c^uellcj  éioicn*  ces  faintc*  aâions  fi  familic- 
res  a  u  X  p  r  e  m  jers  Cli  ré  ti  r  ns  ^  &  fi  Toti  v  c  nt  rc  n  ou* 
velléts  dans  leurs  faintes  Aflemblecsî  îli  perfi" 

À'iTc  y  qu'autant  ^ue  les  Apôtres  croient  2c\às 
pour  explique]  au  peuple  UiaimcdcctiiïïeqiiSU 
avoicnt  reçue  du  Sci^ncurj  autant  \c  ptuj  Je  fi* 
dclc  ^îoit  avilie  d*entcndre  ceite  doàrio^falw- 
taïJ'C  ^  d'en  nourrir  f^n  ame- 

Ib   perj^v:tei<nt   d*in^   U  dp{}rine  det  Afptret  ^ 
dam   I0    Ctntmttninti    a^  fj  frafhon  au  patn.    Dft 

quel  pain  cela  doît-il  ctre  enrttidu?  C'cû  de 
ce  |iain  dont  park  laïnt  P.nil  qua^id   il  tîrtj 

l,f  l>atn  out  nain  trmpcm  j  i:\p-r.  f^tn   î*i  Corr-nn^ 

pjtoir  dit  Cfl'-^i  du  Sâs,^J*iir?  Lc^-  premiers  iî-kles 
a^oKnt  une  ardeur  emp^^^ce  paur  la  faintcËu-^ 


fur  le  11/ Commandement  de  Dieu.  1 1 J 
dniriille.  Cécoic  Tobjet  le  plus  tendit  de  leur 
dévotion  :  prefque  tous  ceux  qui  eompoToienc 
ces  premières  &  (àintes  Affemblées»  venoient  à 
la  Table  facréê  fe  nourrir  de  la  chair  de  TA-, 
gneau. 

Enfin  le  Texte  (àcré  ajoute  qu*i7i  f>ir/evtroieHt 
datis  les  prierts^  C'eft  à-dîrc ,  que  les  premiers 
Chrétiens  étoient  des  hommes  d'Oraifbn ,  qui 
connoiflTant  toute  la  force  de  la  priere>  la  regar- 
doienc  comme  un  moyen  pninant  que  Dieu 
nous  a  donné  pour  obtenir  lès  grâces»  &  pour 
nous  (butsnir  dans  l'heureux  étac  de  (àinteté  au- 
quel nons  fommes  appelles. 

ill.  Et  pour  vous  faire  voir  que  c'écoit  parti-         lîf. 
culiérement  le  Dimanche  que  les  premiers    ^  <l"«  !«• 
Chrétiens  s'appliquoicnt  â  ce?  faints exercices,il  f^g|ft"|  ^^^ 
»'/  a  qu'à  confuher  les  anciennes  apologies  é*  portent  de  U 
crites  dès  les  premiers  iiéc1es,pour  éiiro  voir  la  nianiere  donc 
pureté  de  la  Religion  Cbrérienne ,  &  pour  fa  jl«céI«Jbroicnt 
défendre  dc«i«jafles  cjlor^nies  dont  fes  cnne-  *^  I>»««>chf 
mis  tâchoient  de  la  noircir.  Voïqî  cojiin-ent  y 
«ft  décrite  la  conduite  que  les  premier.  Chré- 
tiens oblèrvoienc  dans  la  fainte  Aflemblée  da 
Dimanche. 

Tous  ceux  qui  demeurent  dans  les  ville^     s.Jnftnut 
dans  les  campagnes  s'aflemblcnt  le  jour  du  Dî-  ^^^^-  *•  *^ 
manche.  Pendant  un  certain  tems  on  fait  de  ^'*^*^'  f**"^ 
ûintes  leâures  tirées  des  Ecrite  des  Apâtres  & 
des  Prophètes  :  le  Lcéleur  ce0b  de  lire  t  &  le 
'Préfident  de  l'Aflemblée  fait  un  difcours  pour 
snflruîre  le  peuple,  &pour  Texhorter  à  la  pra- 
tique (îdele  des  fàints  enfeigoemens  qui  lui  (ont 
donnés. Alors  tou;  fo  lèvent ,  on  prélênte  iDicn 
«les  prières,  &  les  prières  étant  achevées,  on  £iit 
Pobfation  du  pain  &  du  vin  ,  où  Ton  mêle  de 
Peau.  Alors  TEvéque  ou  le  Prêtre  fait  l'aâion 
de  grâces  (blemnelle  (  cela  fe  doit  entendre  dé 
bçonlècration  )  le  peuple  read  témoignage  de 
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fa  foi  .cjf  dîfanc  a  baut^  voix  y  cela  eft  ainfi  : 
c'eftii  dire  ,  comme  J  Ht  expliqué  enfuitCsil 
eft  vrai  que  le  pain  &  le  vlti  font  changés  au 
Corp^  &au  Sang  du  ocii-neur.  £ n fuite  la  fainte 
Eucharifiie  cil  daribuc .  à  ceux  qui  font  pré* 
feus 8c  les  Diacres  la  pouenr  aux  abfens. 

Cetce  defcripciot*  des  aifômblées  des  pre- 
miers fidèles  le  taiiit  )0ur  du  Dimanche  nous 
fait  voir  qu*ih  s*occupuientde  faintes  leâureSf 
de  prières ,  &  de  la  cclébration  de  la  fainte  £u« 
charîftie.  Voilà  l'exemple  que  vous  devez  fui- 
vre  pour  paflcr  faintement  le  Dimanche. 
IV.  iv.  On  ne  peut  trop  vous  recommander  dû 

d^Paîoîffer  ^^"5  rendre  cxads  à  la  Mefle  de  ParoiOc.  Ccft 
la  Méfie  ancienne ,  c'eft  la  Mefle  qui  repré&nte 
cette  augufte  cérémonie  de  la  célcbratiotf  de 
r£uchariiHe  dont  je  viens  de  vous  faire  la  def> 
cripiion.  Le  faint  Concile  ♦  de  Trente  vous  a» 
vercit&  vous  exhorte  de  vous  rendre  afïîdument 
dans  vos  ParoiiTes ,  &  c'eft  co  qui  a  donné  lieu 
au  fage  avertiflement  qne  l'on  vous  répète  tou« 
tes  les  fois  qu'on  fait  la  ledure  du  Pr6ne,  Oa 
vous  avertit  de  la  part  de  votre  Archevêque  • 
que  félon,  le  faint  Concile  de  Trente,  &  les 
Statuts  Synodaux  du  Diocéfe ,  tous  Paroiffiens 
doivent  avoir  foin  d'afTifier  affidumentà  laMefle 
Paroifliale,  aux  Prônes  &  Inftruâions  ,  qui  iè 
font  en  leurs  Paroiâes  le  (âint  jour  du  DimaiH 
che. 

Je  vous  propofe  donc  comme  un  excellent 
moyen  pour  fanâifier  lo  Dimanche  rai&fiaboe 

*  Seffione  22.  de  Sacrtficio  in  "Décret  de  §bfny,  (ST  «»- 
tandis i» eeîebrMione'Miffa.  SeJJ^  i^.derefêrm  caf,  4-  M«« 
neanc'  Epifcopi  popiilùm  ut  fréquentée  ad  (uu  Pit«* 
chias  faltem  d:ebus  Dominicii  &'maioribus  Fcftit  acce^ 
(tant.  Moneat  Epifcopus  populum  diligentci  teneri 
unumquemque  Parochiz  Uix  interefle,  ubi  id  t  ^^ 

fieri  poteft^ad  audiendum  vezbum  Dei» 


fur  le  IIICcmmÀndement  de  Dieu  i  r5  ' 
cxatfle  à,  la  Mcife  de  Paroifle.  Vous  avez  l'a- 
vanrage ,  en  dfSihnt  à  cette  MefTe ,  que  vons  y 
recevez  dcA  inlhuâions  fur  les  vérités  de  la  Rc- 
■ligîon  6c  fur  vos  devoirs ,  &  vous  imitez  en 
cela  la  dévotion  des  premiers  Chrétiens*.  Vous     ^. 
avez  vu  qu'ils  avoient  une  grande  ardeur  po^ 
lefr  Inftruôions  qui  leur  étoient  faites  le  lilik-  ' 
Jour  du  Dimanche*  >, . 

Mais  comme  cette  affiftanca  à  la  Meife  de 
Paroiifc  n'eft  pas  fuffifante  pour  pouvoir  dire      ,  ^ 
que  le  Dimanche  efl  employé  en  aâions  fàin* 
,  tes,  un  Chrétien  zélé  fe  fait  un  devoir  d'à  (liAer         ^ 
'^aux  Vêpres ,  &  aux  autres  Offices  de  TEglife.  V. 

V.  Od  demande:  Y-a»t-il  obligation  de  fc    Comment  il 
.  trouver  à  Vêpres?  Pour  répondre  â  cotte  quef-  ^  cea^****'*'^ 

tion,  j'ai  recours  au  grand  principe:  quicft  demlnaen?"' 
que  le  Dimanche  doit  être  (àndiiîé ,  c'eft-  à-di-  1*1!  y  a  obli- 
rc  9  employé  en  avions  (àintes.  Quelle  aâion  S^^^^n  d'af- 
fainte  plus  convenable   pouvez-vous  choifîr  ^  au^^fF-îî* 

{>our  fandificr  le  Dimanche  que  les  Vcpres  &  cm  dc^rHdi- 
es  Offices  de  TEglife?  fe. 

VI.  Pour  peu  que  Ton  ait  de  zèle ,  on  voit      ^  VI. 

.  bien  que  pour  employer  le  Dimanche  en  aâions     ^**^*5|^*^^^ 
faintes  »  il  ne  fout  pas  en  demeurer  li.  Vous  avez  fa°niej**kaa- 

•  des  Livres  do  piété  y  le  Nouveau  Teflament,  les  res. 
;  Epîtres  &  les  Evangiles ,  Tlmication  de  'Notre 

Seigneur.  Quand  en  ferez^yous  ufage  fi  ce  n'eft 
le  jour  du  Dimanche  ?  Rien  ne  ieroit  plus  con- 

-  venable  que  de  saiTemblerquand  on  eft  de  re- 
tour dans  (â  maifon ,  afin  de  faire  enfemble  de 

;  faintes  leâures  >  8c  do  Ce  nourrir  de  la  parole  de 
Dieu.Ceuxmêmequinofi^avent  pas  lire  peu- 

•  vent  en  profiter  en  écoutant  avec  attention.  Le 

C:ro  &  la  mcre  engagent  leurs  enfans  à  lire  en 
ur  préfence-cette  ledure  efi  également  profita* 
t  ble  à  ceux  qui  la  font  &  à  ceux  qui  les  écoutent. 
.  .  VIL  Le  Dimanche eft  le  jour  des  réflexions.        VU. 
'  Vos.afEttrcs  vous  occupent  les  autres  jours ,  iï  eft     ^*"^  ^"  '* 
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{ont  defaln-  juftc  qu'il  y  ait  des  momens  falutaif  e$  pour  | 

tairei    rcflé-  fer  fcricufcment  à  foi.  Le  Seigneur  vouloii 

**onj.  Iq  JQur  jy  Sabbat  les  Juifs  fiflent  atcentiod 

Pe«(/.5«>.i5*  jjjenfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  lui.  Sotèi^t 

vo»i  que  V9iés  ave:!^  été  vous-mêmes  efclaves 

/'f^/»**  >  C^  î««  '«  Seigneur  votre  Dieu  vous 

tire*  Par  la  force  de  fin  bra<»  Cef}  pourquoi  il 

4  ordonne  d'o^ferver  lefonrditSubhat,   Ce  qi 

Seigneur  demandoit  aux  Juifis,  il  le  d^mai 

plus  force  raifon  aux   Chrétiens  Souvenr:^ 

que  le  Siij^nemr  vom  a  tirés  de  la  terre  d'E  'ypt 

lu  m  ttjon  defirvttnde.  Crucllfl  terre  d'Egj 

cruettt  fervicude  que  ccl'e  du  péchél  Ce 

cette  terre  d'Egypre^que  le  Seigneur  vous 

livrés  par  la  force  de  (on  bras.  Quand  pen 

vous  à  de  bienfait  ?  Il  étoic  ordonné  aux  Ji 

peifer  a  leur  delivranc?  le  jour  du  Sabbai 

pour  cela  que  le  Sabbat  étoit  établi.  C 

penfcrez-vous  à  votre  dclivraiice  &  à  te 

bienfaits  de  Dieu,  fî  ce  n  eft  le  jour  du  D 

che ,  &  ne  peut-on  pas  dire  que  c'eft  u 

princip3]:!'s  ^xi%  que  Dieu  s*eft  prcpofëi 

rétab'jffeTTCnt  de  ce  jour  ?  Revenons  to 

au  prt^icspe:  le  Dimanche  doit  être  e mpl 

aâlons  faintes ,  c'eft  la  feule  manière  d 

dans  rcfprit  de  cette  folcmnité  >  &  de  £i: 

le  Dimanche. 

yj^j  VIIL  II  y  a  différentes  manières  de  l 

Mauvaife  aâions.  On  les  fait  noblenient ,  on  les  1 

maxime  de  ne  parfaitement ,  &  fe  bornant  précifémei 

vouloir  faire  que  Ton  croît  néceâ*aire.  Appliquons  c 

2w*aS?ôl«  fan^îfication  du  Dimanche.  II  y  en  a 

néceilité.       Tculent  faire  que  ce  qui  efi  néceflâire,  i 

pondent  à  tout  ce  que  vous  leur  propol 

eft-41  dobligation  ?  Je  dis  que  ces hor 

attentifs  à  rechercher  ce  qui  efi  d'obli 

&  i  ne  point  paffer  outre ,  s'cxpofent  nu 

ment  au  danger  de  tranfgreffcr  la  Loi* 
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voulez  ctro  fiJeld  j  ne  fbye^  poiac  ii  attentif i 
vous  bo'  ner  i  ce  tjui  cil  d'obligation  ,  T^ye^  de 
ceux  qui  iiment  mieirjc  en  faite  plus  que  moins- 
Aucun  lifque  d'un  câté ,  beaucoup  de  rifqtitt  do 
Tautre,  Il  faut  que  le  jour  foie  employé  en  a- 
âions  faimes  :  votlâ  U  règle  de  voi  lêticimen»  &  - 
de  vos  aâionf  ^ 

I X ,  Cep  e  ndan  t  i  1  ne  f j  a  t  pas  ou  trer,  n  î  pou  ^         IX* 
fer  \t%  chofes  uop  loin.  L'obligation  de  fanai*  DélajTemctrt^ 
fiarie  Dimanche,  de Temploycren  avions Curt*  ^''J^c^^r^e^T 
tes,  n*cmpéche  pas  qu'on  ne  s'accorde  quelque  Dimanche* 
relâchement  dans  cd  Jâinr  jour  ;  qu'un  mari  âc 
une  fcm  me  3  après  avoir  aHiilè  à  la  Mcflê  de  P^ 
roiife  &  aux  autres  Offices  »  après  avoir  nourri 
leur  ame  par  de  pieufesieâures,  falTftnt  ensem- 
ble une  promenade,  qu'ils  délalknt  leurefprîc 
par  de*  diTcours  pleins  do  gayeté^  qu'ils  con- 
duifentavec  eux  leurs  enfans,  qu'ils  leur  accof^ 
dent  une  honnête  liberté ,  on  rCy  peut  rrcurcr 
àreiirCf  &  ceU  s'accorde  avec  le  précepte  de 
la  TanâiBcation  du  Dimanche. 

X^^'îl  y  a  des  déUlTemensinnocensquefon 
peut  fe  permettre  le  jotir  du  Dimanche^  il  faut 
conftirerOjU'iIy  a  bieudcsœuvresdéfeDduesau 
Chrétien  ,  ft  qui  font  oppofées  ï  la  fan^tifica- 
tien  du  Dimanche.  Je  doij  vous  en  faire! 'en u-  diiti  k  Di* 
iTiératîon*  En  premier  lien  les  truvres  n'ieicé-  m»"^*^''^  ^^^ 
naires ,  par  Jefquelïes  on  ^agne  fa  vie ,  doivent  Î^,";:^;D^\^^^ 
celTer  le  jour  du  Dimanche^» 

Il  cil  écri;  yQvti  travAUtere^  dàr/rnt  fix  foitn 
O*  ttfftti  y  firt:^  tout  ff  ^ue  voHi  tiitre:^  à  f^tirt  : 
nati  Ufiptûme  tour  eft  ithur  dtértf^oi,  cotifacrc 
au  Seigneur  votre  Dieuip  Comme  il  ell  loua- 
ble  de  labourer  la  terre,  de  cultiver  roïcbamps, 
de  travailler  à  votre  vigne,  de  cailler  vos  arbres 
tes  jours  qui  vous  font  donne*  pour  travailler, 
j1  eft  criminel  de  s'appliquer  i  ces  oui'fa^es  le 
jouî  ^u  Diounche*  la  railba  en  ell  câcnticlk:) 


Lti  <EUvr^ 
ff  TV  ilc«     & 
mcrcértirc* 


On  eft  COU' 
pablf  qu^nd 
on  fkic    Fa<i^ 

dcf     Œil  vif J 
lieivilcf. 
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c'eftloCo«im2ndenicnt  du  Sdgnean  Leicho-/ 
fcïJbnt  permillrs  quind  le  ScigaCHr  les  pertnefcv 
tlkî  font  dcfcn  Ju«  quand  il  les  défend-  il  faut 
excepter  iea  ûuirragei  de  néceiïîtc ,  comme  dd 
pfcpJter  le  manger.Nousae  fommespa^  Jtiif^^ 
ce  feroi:  jud  j  ifor  que  d'cccadre  j  ufques-  U  U  coi^ 
r^MQndu  travail. 

Les  c^TrespartiCulîetemrtitdcrendae^ce  font 
celles  qui  nous  décourncni  de  fâiiftiticr  le  Di- 
manchcNon-roulciîiencvoui  faites  detoeuYfÇ^ 
ferviler,  mais  voiulci  faircs pendant  1» Service 
Divin-  Vous  vendez  3  vous  cammcfotttj  vous 
trafiquez:  pcndirtt  que  l'on  ccUbre  les  OflfîCcs 
DjvinsïVouîcranfgretTezdoubîemenclaLoidu 
Seigneur,  puirquc  noa-feulemcnc vous  faites 
des  Œwvros  ier>?iles  qui  vodj  font  défendues  Je 
jour  du  Dimanche,  maïs  encore  vous  ajoutez  à 
oettcfïrévarîc^tiotLleméprisdesOfîices  Divins, 
mjfqiiels  vous  devriez  vous  faire  une  loi  de  ne 
poJiitmanqijer,puirqucc'eftun  moyen  queDieii 
vous  donne  pour  Tanâifier  le  Dimanche, 

XL  Non-fculemenr  on  fe  rend  coupable  en 
faifant  désœuvrés  furviïcs,  mats  encore  loff- 
L^u'on  effcauTe  que  les  autres  en  font.  Voîcï  ce 
que  port^  la  Loi  du  Seigneur  :  Foui  tté  fcre:;^çtt 
C«  lotir  fjttcià9  otitirti^e  y  ai  v^u*  y  mi  votre  fifi ,  mi 
voue  fiiU  y  m  vatrw /ervitêar  ^  ni  votre  ftrVttntt, 
Ces  paroles  marquent  que  pour  obéir  à  h  Loi 
de  Dieu,  ce  n'clt  pas  affez  de  s'abflenir  des  oeu- 
vre* fervïless  mais  ^u'il  ne  faut  point  contribuer 
à  ce  que  les  autres  en  f;iffcnr,&  qu'il  fiutcmpC' 
cher  d  en  faire  ceux  qui  font  fous  notre  pouvoir» 
Que  dire  donc  des  pères  &  df?s  mères  qui  veu* 
lent  que  leurs  cnfan*  travaillent  à  descruvre* 
ferviles  le  jour  du  Dimanche,  qui  emploient 
leur  autunté>  Se  même  quelquefois  Jes  châti- 
mens  pour  les  y  obliger  ?  Que  dire  dce  Maître* 
qui  occupent  de  iclle  manicre  ic:urs  rerviteitr«> 


Commandement  de 

t{MW%  ne  leur  donnent  aucun  tems  pour  fervir 
Dicuj  &  pour  (jnAllier  Je  Dimanche  ?  Le  fer- 
I     ?îtour  a  delà  bonn^  vclotuc^  mais  quand  on  lui 
lemontrc  qu  il  manque  i  Ton  devoirj  qtj*il  n'cft. 
point  inllruk*  qu'on  ne  Je  voit  pointa  l'Eglirc,. 
qu'il  n'y  eft  pas  plus  e^tad  Jû  Dimanche  i^ue  les 
autres  jours  ,  le  ferviceuc  vous  répond  qu'il  ne 
tient  point  â  lui ,  que  tous  fcs  défirs  feroient  d« 
s  inltruire,  de  venir  à  l'EgUie ,  d>  entendre  U 
parole  de  Dieu  ,  quMa  plusieurs  fois  demandé 
i  Ton  Maître  de  Jui  donner  du  tems ,  que  Ton 
I  1  Maître  loJui  refufê,  Jû  Turchargâ  d'ouvrages^ 
âc  même  Virrite  contre  lui.  Maître  injuHc  > 
»       cruel,  pcnCez-  vo  u  s  p  ou  voî  r  c  pi  ter  b  condam- 
I       nation  do  Dieu  ?  que  ne  fongcz-vous  que  vous 
avez  irn  autre  Maître  au  deflus  do  vous ,  que  co 
I       Maître  veutqu'on  lui  rende  l'honneur  qui  lui 
^^  efV  dû  }  &  qu'iJ  ne  vous  donne  des  fervitcms 
^B  qu* â  cette  condition  que  vous  leur  accorderez 
^V  tous  les  moyens  Se  tout  le  tcms  néceilbiro  pour 
"      Je  Tervir ,  puifqu'il  eft  Ifl  premier  Maître? 
^H    X  11*11  eik  rapporté  dans  Ja  vie  de  Conftantina 
^H  qu'il  ordonna  quo  Je  (aint  Dimanche  Teroit 
^^  gardé  par  tout  fes  fujets  &  par  les  foldats  qui  [ÎJIJj^'^ç'j.y, 
compofoicnt  fcs  armées.  Il  vouJuc  que  ceux-  là  Çjjnftantm 
même  qui  n'étoient  pas  encore  iniUuits  des  véri-  pour  faiie  ob- 
tés  de  la  Foi ,  témoignaflent  du  retpe^S  pourJe  i^ 'ver  le  Di- 
faînt  Dimanche.  Il  nous  ell  relié  une  formuledo  "i»"*^^^- 
pr  iere  d  re  iïéù  pa  r  Tord  re  d  c  cet  E  m  pereu  r,  p  our     /^ù  m  Cmtfl^ 
ccre  recité  par  tous  Jcs  foldats.  Cette  ptiere  z.4.Cia.  ip» 
commence  par  ces  belles  paroles;Nous  vous  rc- 
connoilfons  pour  le  leul  vrai  Dieu  i  nous  con^ 
^^    fcflvns  que  vous  ctes  notre  Roi  ;  nous  avons  rc- 
^m   couTi  à  vous  comme  à  uotre  puiflânr  protcâ<:ur. 
^V        Voilà)  Maîtres  Chrétiens,  lo  zcb  que  vous 
devriez  avoir  pour  faire  obfcr ver  par  vos  fervi- 
reuTs  le  faîne  ^  ancien  précepte  de  la  fanâtfica* 
non  du  Dimanche.  Ce  n'eÛ  pas  aife^  que  vous 
i'obfêrncz.  Tous*mcmc*  Voici  lautorité  d'an 


XIT. 


so.  1|. 
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falnt  Concile  *  qui  vous  condamne  dès  que  vom 
impofêx  à  vos  (èrviteurs  des  obligations  qnî  ne 
peuvent  s'accorder  avec  la  fanâifica^on  du  Oi- 
manche.  Ecoutez  les  paroles  du  Concile  :  il  j 
a  des  Maures  qui  gardent  le  Dimanche^  mais  les 
ferviteurs  le  gardent  rarement ,  parce  que  leurs 
Makres  lesaccablent  d'ouvrages.Maîtres,quaod 
bien  même  vousob&rveriezlo  Dimanche^voiu 
êtes  prévaricateurs ,  fi  vos  ferviteurs  ne  le  gar- 
dent pas  par  votre  faute ,  &  parce  que  vous  let 
accable/,  d'ouvrages,  qui  les  détournent  de  l'ob* 
fervation  du  Dimancbe, 
^ni.  XIII.  En  parlant  des  4£uvres(èrviles  qui  (ont 

Sœu^  *  ^^'"^  interdites  le  jour  du  Dimanche ,  je  dois  voua 
plui"7crvilcf  ^}^^  obfervcr  qu'il  n'y  a  point  d'oeuvre  plus  fcf- 
411e  le  péché,  vile  4tte  le  péché.  £n  tout  ccm&  fuyez  le  pécbc» 
Le  Sage  vous  dit  :  fuye':^  le  péché  comme  unferptui. 

Evitez  le  péché  avec  encore  plus  dciToia  leiam 
jour  du  Dimanche. 

Celui-là ,  dit  faint  **  Auguflin ,  obfèrve fc 
labat  qui  ne  pèche  point.  Le  péché  eft  véritable' 
ment  une  œuvre  fervile ,  puifqu'il  eft  écrit  que 
celui  qui  commet  le  pédiéeâ  efcUve  du  péché*  ' 
Le  Chrétien  ne  cherche  pas  comme  le  Juif  un 
repos  charnel  ).il  a  pour  but  un  repos  (piritue^  - 
qui  confîâe  dans  la  tranquillité  de  la  confciea- 
ce ^  &  le  <eul  moyen  de  jouir  de  cette  traaquît 
lité ,  c'eft  do  s'éloigner  du  pèche ,  fource  fuao- 
flo  du  trouble  malheureux  que  reflent  celui  qui 

€>»c   i^  ÀÊ  n'cft  en  paix  ni  avec  Dieu ,  ni  avec  lui-même. 

léïK^re.  g^j^j  Chrifottome  dit  que  fcs'  Juifi  no. 

'*'  Ctftc.  6.  Parif,  an.  S 29.  Ca».  50.  Urcnhqne  coim 
2  quibufdam  dominii  veneran^^o  cuftodiri  videtar  >  fied 
h  confervis  fcrvicio^oruui  prefiîs  pcnaio  debîto  honoie 
coli  vidctur. 

**  Serm.  9.  ».  3.  Dicitui  tiW  ut  rpiritalitex  obTenret 
fabbatum ,  non  quoinodo  Judxi  oblctvant  Oibbitn» 
carnali  otio* 

Sirm»  27  ^  num»  5*  Vacatio  rpixitalii  tranqt*ilKtM  eft 

connoiâbiev 


fur  le  III  Commandement  de  Dieu,  lit 
.  connoiÛbiene  point  ce  que  c'eft  que  d'obfenrer 
-le  fahsLt  >  parce  qu'ib  Ce  contentoienc  de  renon« 
cer  aux  foins  temporels ,  &  qu'ils  négligeoient 
les  œuvres  (piritiielles.  Voilà  pourquoi  ks  Pro^ 
phétes  leur  reprochent  fouvent  qu'ils  tegxtr, 
doient  le  fabat  comme  un  jour  délicieux.  ^ 

XIV.  Le  vrai  ûbat  pour  le  Chrétien ,  com-     icDiman^ 
me  renfeignelàint  Âuguftin ,  *  c'eA  le  repos  é«  chc  figure  du 
cemel ,  &  c'eâ  refperanco  de  ce  repos  qui  fait  rcpoiéceincl^ 
le  commencement  du  bonheur  du  Chrétien 
pendant  cette  vie.  Le  Dimanche  nous  &it  G>u^ 
venir  de  ce  bienheureux  repos*  Notre  principa- 
Je  méditation  doit  être  de  çonfiderer  ce  que 
'  nous  ferons  un  jour  quand  nous  nousrepoferons 
dans  le  lèin  de  Dieu. 

Animez-vous  à  célébrer  le  faint  jour  du  Di^ 
manche  1  en  renon/jant  à  tout  ce  que  Dieu  vous 
défend  ,  &  fur-tout  au  péché,  en  pratiquant  les 
bonnes  œuvres ,  puifque  le  Dimanche  doit  être 
employé  en  avions  faintes.C'eft  par  ce  moyen 
qu'après  avoir  obfervé  fur  la  terre  le  fabat  paf* 
ifager ,  vous  arriverez  un  jonr  par  la  miferioor- 
:  de  du  Seigneur  au  fabat  éternel  dans  lOi  l^jouje 
bienheureux  des  Saints. 

.rordfc^tr^inquiUitas  cordis  prçvenit  de  fercnitate  con« 
fciennV.  Ergo  ille  vcrè  obférvat    fabbatum    qui  noa 

'peccat. 

*  Serm.iSi,  Sabbatum  ciic  perpctuum  ,  quod  à  Judxis 
celebratuf  temporaliter.  Ad  illam  quiçtem  tepdinvut  » 
ad  iUamTpiritaliter  zegeneranivr« 

XHI    INSTRU  CT  I  ON 
SUR  M  111  Commandement  db  Dihv^ 

J.  Ceft  Mn  féché  que  de  ne  pas  "  emendre  la  Mefjk 

\  '      U  Dimanche  ,  en  la  manière    que    VBglifi  le 

tpmmande.    I  !•    l^lufieurs  font    fréfens    ause 

\  fdints  Myftéres  ,  tp*  nmtndem  fmift  U  flUfr 

C^mmatfdmîm»  g 
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fe.  IIL  Cefl  un  pèche  que  de  ne  pM  empleyer 
le  Dimanche^  en  dOions  J  aimes.  IV.  Cefl  pi» 
eher  que  de  peuffèr  trep  loin  le  travaU  de  nuk 
ijui  précède  U  Dimamhe.  V.  Ce»»  qui  ptchem 
h  plus  griévew$me  >  ce  font  ceux  qui  paffem  le 
Dimanche  an  fen^O'  an  cabaret*  Vl.  Grcea^ 
fiances  qui  finit  veir  la  griéveté  du  pèche'  £y* 
vregnme.  VII.  (kmc  qui  fent  fitiets  à  ce  péché 
ne  fimt  peint  en  éof  de  receveur  les  Saermmem 
de  VBgliJe. 


I. 


|>éché  que  de  J  H^uO'  ^^  péchés  que  l'pn  commec  cobuo 
ne  pas  enten-  le  troifiéoie  Commatideinenc.  Je  vous  ai  dk 
drcla'MeflTe  dans  mon  dernier  Difcours,quele  premier  pé- 

^nï'IîfJ!!;.!:  «m contre  le  croifiéme  Commandement,  c'cft 
en  la  manière   %    r  •      %  •         «.  •  \ 

que  TEglifele  ^  ^^  ^  ctvtvfts  merocnaires.  J  ai  a  vous  ex- 
commande,    pofer  un  fecond  péché,  qui  eft  de  né  pas  enteor 
dre  la  Mefle,ou  de  ne  la  pas  entendre  en  ia  ma- 
nière que  rÈglife  le  commande. 

Vous  avez  vfl  que  TEglife  vous  défend  Ici 
enivres  mercenaires,  afin  que  vous  ayez  tout  le 
tems*  fiéceflaire  pour  vous  occuper  de  ùantm 
aâions ,  $  pour  rendre  à  Dieu  l'honneur  qui  lui 
'   eft  dû.  J*ai  a  vous  (aire  voir  que  ia  Meffe  tieoc 
lia  des  premiers  rangs  parmi  les  faintes  aâioiii    , 
que  le  Chrétien  eft  obligé  de  faire  pour  (ânâir*   . 
fier  le  Dimanche.  Il  eft  commandé  au  CbcédoB  .. 
d'entendre  la  Mefle  le  Dimanche  j  &  qoiooa»^  . 
quejr  manque  fans  de  légitimes  raifons,ti»it 
greffe  la  Loi  de  Dieu  «  &  fe  rend  coupable  4ê 
pé£hé«  C'eft  un  péché  que  de  ne  pas  eace»- 
àtc  la  Meflb,  que  do  ne  la  pas  entendre  enden^ 
&  de  manquer  par  ia  faute  a  une  partie  confidA- 
rable  de  la  Mtifiè.  ^    .     . 

Quand   r£gli(è    eomnunde  d'afG&qr.i'ti  ^j 
lAcflè  ,  fon  intention  n'efi  pas  qu'ont^ affifle^^ 
•ftnlemcnc  de  corps  >  elle  veut  qu'on  a0Îftéi  U 


fur  le  111  Commandement  de  Dieu,  it^ 
Mcfle  d  une  manière  chrédenne  ,  fainte ,  mo- 
Àeiïe }  qui  réponde  à  la  dignité  du  Saorifice,qut 
€iï  une  des  aâions  des  plus  fainces  &  des  dIus 
augulies  de  la  Religion.  Cefi  dono  un  peubé 
d'swiiier  à  la  Meflb  avec  tmmodefiie  >  (ans  reli- 
gion ,  (ans  piété.  Ceft  un  péché  quo  de  s'en- 
tretenir les  uns  avec  les  autres ,  de  permettre  à 
&$  yeux  de  regarder  tout  ce  qui  fe  préfento 
devant  eux.  Ceft  OBCore  un  plus  grand  péché 
de  parler  des  cbofes  pro&nes  ,opofëesâ  la  pié- 
té >  de  donner  un  libre  cour4  â  (es  yeux  ju(qn'i 
les  arrêter  à  des  objets  qui  enflamment  laeupi* 
dite.  Cela  s*appelle-t-il  entendre  la  h/Lcffe  9  ia« 
ùsfait-on  auComnciandemciic  de  Dieu  en  YoW 
fenfant  ? 

Up  Je  vous  ai  dit  danf  im  autre  Difcoun        u. 
qu'on  peut  entendre  la  Me&  (ans  venir  à  TËgli»  Ploiieuri  font 
fe.  Je  Trous  ai  donné  les  moyens  de  partioipef  E'.^**^"»    »"< 
aux  laints  Mylteres  dans  le  tems,  <}ue  vous  êtes  j^s ,  &  ji*enr 
occupés  de  vos  travaux ,  en  vous  loignant  d'el^  ten4ent  point 
prit  &  de  cceuraux  fidèles  oui  a({ifientàlaMe(^  la  Hat^. 
fe»  Je  vous  ai  fait  voir  que  les  malades  peuvent 
avoir  la  confolation  d'aller  à  la  Meâe  tous  les 
'  jours  >  d'affifter  auxOffices  derEglife  >  eh  unifr 
(ànt  leur  «sur  â  la  piété  des  fidèles  afièmblés  au 
nonfi  du  Seigneur  ^  &  furtout  eh  joignant  leurs 
(ouftrances  a  celles  de  Jefus-Chrifl»  Aujourd'hiii 
m'apuyant  toujours  fur-les  mêmes  principes  »  je 
ne  craindrai  point  d'avancer  qu'il  y  en  a  beaur 
coup  qui  viennent  à  r£gli(è ,  qui  font  prélèns 
aux  faints  Myfteres ,  &  qui  dans  la  vérité  n'eo* 
tendent;pointlaMeflè.D'oiivenez-rvous?y(mc  ' 
dites  que  vous  venez  de.là  Me&.  Nen^vons  ne 
^pnez  point  de  la  MefTe ,  vous  venez  de  vous 
jQ9Ç^^r  de  Jefui-Chrifi ,  de  l'outrager,  &  do 
|ur^ner  Ion  3arig  S  toiis  venez  d'adorer  jelus- 
'  £^i(|  cemme  lesrjaifi  qui  femooquoient  4^ 
!«• 


Iji4  ^^^^  Inftruclion 

Allez  donc  à  la  Meffe ,  mai&  allez-y  pleins  de 
refpeô  pour  nos  faints  Myfleres  :  fongez  ^ua 
c'cft  Je(u&-Chrifi  ,  qui  après  avoir  été  immolé 
fur  la  Croix ,  veut  encore  s'immoler  fur  T  Autel, 
afin  de  nous  donner  de  nouveaux  témoignages 
de  Ton  amour.  Une  fi  grande  adion  mérite  tou- 
te notre  attention.  Le  Prêtre  parle  &  offre  en 
votre  nom,rhoftie  eft  immolée  par  vous,  Pin- 
te^ition  de  rEglilè  eil  que  vous  participiez  à  la 
vîâime  immolée  en  communiant  au  moins  (pî« 
riuiellement.  Cetcxpofé  feul  vous  fait  connot- 
tre  que  Ton  n'entend  la  Mefle  d*une  manière 
chrétienne,  conforme  aux  intentions  de  Jefus- 
Chrift  &  de  l'Egliië ,  que  quand  on  joint  la 
piété  aux  faintes  reflexions  ;  &  c'efi  par  U  ciue 
vous  devez  jueer  du  péché  de  ceux  qui  en  MiC» 
tant  à  la  Mefife  d'une  manière  indigne ,  ne  crai- 
guent  point  de  profaner  ce  qu'il  y  a  de  plus  ùint 
dans  la  Religon. 
^}}'     A       ^^^*  ^^  troifiéme  péché  opofë à  la  fànâlfica* 
cM^queTnc  «ion  <l"  Dimanche ,  c'efl  le  péché  de  ceux  qui 
pas  employer  n*emploient  pas  le  Dimanche  en  avions  (àintes» 
le  Dimanche  Les  œuvres  mercenaires  ne  font  pas  défendues 
en  aâions      précifément  afin  qu'on  cdTe  d'agir  >  mais  ellei 
fainte*.  ^^^^  défendues,afin  que  le  fer  viteur  fidete  ait  tout 

le  tems  néceflaire  pour  rendre  à  Dieu  Thontieoff 
qui  lui  eft  dû. 

LelSd^neur  a  dit,  Souveni:i;^'Vûus  dé  fatiSfi/hr; 
Je  vous  ai  déjà  fait  voir  quelle  eft  la  force  de  ce 
mot  fan^ifier  ,  &  que  l'obligation  renfèrméiB 
dans  ces  paroles  n'eft  remplie  que  par  œax  qui 
s'étudient  de  faire  un  grand  nombre  d'aSiMi 
iàintes  le  jour  du  Dimanche;  ,'  '  '    > 

Que  faites- vous  pour  fandifier  leDiibsItaclkf 
Vous  entendez  la  MefTe.  Comment  l'entendes* 
vous  ?  Vous  cherchez  la  Mefle  la  pins  courte  ^  . 
à  peine  efi-elle  commencée ,  que  vous  vondriei^ 
qu'elle  fut  finie.  A  quoiemployez-vous  leiëfte 


furie  III  Commandement  de  DÊf,  ïif 
iu  jour  ?  à  vous  promener ,  â  tos  af^es  ten> 
porelles.  Il  £iudroic  être  dans  un  grand  aveu- 
glement pour  fe  perTuader  que  Ton  a  Cktisbiti 
Tobtigacion  de  iandifier  le  Dimanche. 

Le  Seigneur  dit  >  f^ous  travadUrt^  fix  jours  l 
h  feptiémt  hw  fft  U  iour  d»  repos  confacré  Mit 
Seigneur  votre  Dieu.  Non  content  de  travail^ 
1er  les  fii  jours  qui  vous  (ont  donnés ,  vous 
continuez  votre  travail  le  Dimanche  >  d'où  il 
arrive  que  vous  abandonnez  le  (èrvice  Divin. 
En  quoi  vous  commettez  un  double  péché  :  ie 
premier  >  de  travailler  le  Dimanche  comme  les 
autres  jours  :  le  (econd,de  ne  point  faire  des  ac- 
tions (àintesi  ou  de  n'en  pas  faire  un  aflèz  grand 
nombre. 

IV.  Voici  encore  un  antre  abus  qui  en  ernpê*       jy^ 
che  plusieurs  de  fanâifier  le  Dimanche.  C'eft  ce  Ceft  péchet 
qui  arrive  à  ceux  qui  travaillent  toute  la  mite  3"^  ^^  pouf- 
qui  précède  le  Dimanche.  Ib  font  accablés  de  J^'  ^^J^^T^ 
fommeil ,  ib  ne  fe  lèvent  que  fort  tard ,  îb  dor-  la  " tiït   qi^ 
ment  prefque  tout  le  jour ,  fouvent  le  fommeil  précède  le 
les  fnrmoBte  pendant  qu'ils  adifient  à  la  Meffe ,  bimanche. 
ils  ne  vont  point  â  la  MeSe  de  ParoiiTe ,  ib  n'af^ 
~  iiilent  à  aucun  Office  de  TËglife ,  ils  ne  font  au- 
cune leâare.  S'ils  en  entreprennent  quelqu'une, 
!«  fommeil  les  furprend ,  ib  n'entendent  point 
ce  qu'ils  li(ent)  ib  n'en  profitent  point.  Ëft-ce 
en  dormant  que  l'on  ferc  Dieu  >  &  que  l'on  (an&* 
tifîe  le  jour  qui  cft  conlàcré  en  fon  honneur  ? 

Les  Couturières ,  les  BlanchiHeulês  &  autres* 
Ouvriers  qui  fe  (entent  preiles  d'ouvrages,  (ont 
fortfujetsà  poufler  atn(i  trop  loin  le  travai],d'où 
il  arrive  qu'ils  font  abatus  de  fatigue  &  incapa-^ 
blcs  des  exercices  faints  aufquels  le  Chrétîenr 
doit  s'apliquer  pour  fanâifîer  le  Dimanche. 

La  règle  &  la  modération  conviennent  parfa!« 
tcmen:  au  Chrétien.  La  (àgefïe  veut  qntî  l'on- 
trav.illc  dins  ic  tcaii  du  travail ,  que  Ton  fc  i^ 
»  Fiij 


ii6  0  Xni  Infiruaion 
pofe  iam  k  tems  du  repos*  Le  défit  de  fanâi-^ 
fier  le  Dimanche  doit  eng^fger  de  fe  couchet 
d'afiez  bonne  heure  pour  écre  en  état  de  (è  le- 
ver matin.  C'eft  le  jour  du  Seigneur  >  le  vrai 
Chrétien  ne  connoîc  point. d'autre  occupation 
en  ce  (àinc  jour  que  de  fervir  le  fouverain  Sei- 
gneur ,  &  il  a  grand  (bin  d'éloigner  tous  les  ob* 
ftacles  (|ui  le  pourroienc  détourner  de  ce  qu'il 
doit  à  Dieu. 

La  prineipale  fource  de  l'abus,  c'efl  que  ron 
veut  réduire  toute  Tobligation  du  Dimanche  i 
entendre  la  Mcfle.  Cequieâ  un  principe  &nxs 

f>ui^u'il  eft  certain  qu'il  y  a  deux  obligations, 
'une  d'entendre  la  Mefle ,  l'autre  de  lanôifier 
ie  Dimanche.  En  entendant  la  Mcfle  on  ûtis- 
fait  à  la  première  obligation  ,  maison  ne,rem« 
plit  pas  la  féconde.  Il  n'y  a  de  Chrétien  fidèle 
que  celui  qui  eit  exaâ  à  remplir  ces  deux  der 
\roir$  t?flenaek  Ceft  pécher  que  de  ne  pas  en- 
tendre la  Mefle  le  Dimanche  :  on  pèche  même 
en  entende  ne  la  Meflè  le  Dimanche ,  lorlqu'on 
en  demeure lÀ ,  &  qu'on  ne  pratique  pas  un  affi» 
grand  nombre  d'aâions  fatntes  pour  qu'on  puifr 
le  dire  que  le  Dimanche  eft  (ànâifîé. 
V* .         V.  Voici  un  quatrième  péché  ôppofë  à  la  due- 
Ceux  qui  pé-  rification  du  Dimanche,  &qui  furpaffe  en  n» 
gré^emcnt"!  l»g™^  tous  ceux  dont  )'ai  parlé  jufqu'â  préfent; 
ceux  C'eft  le  péché  de  ceux  qui  bien  loin  de  ier?ic 


iont 


qui  paflent  le  Dteu  le  )our  du  Dimanche ,  fervent  ie  Démon 

Dimanche  au  ç^^  grand  ennemi.  Le  nombre  n'en  eft  que  trop 

Latcu  *"  *^*'  grand ,  il  fe  multiplie  tous  les  jours.  Jamais  le 

Dimanche  ne  (tit  plus  pro&né  qu'il  l'eft  préfen- 

temenc. 

A  quoi  paffez-vous  le  Dimanche  }  vous  en 
pafTez  au  moins  une  grandp  partie  i  des  jeos 
qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  juftifier  même 
d'autres  jour%  que  le  Dimanche.  Dans  ces  jeux- 
voi|^  vous  emportez ,  vous  prononcez,  des  jure* 


fur  le  m  Gmmânàeménide  Dtiu.  t2y 
mens ,  vous  cherchez  à  tromper.  Quand  toutes 
ces  cîrconftances  ne  rendroient  pas  votre  jeu 
criminel ,  vous  perdez  le^tems  ,  vous  donnez 
itiauyais  exeinple  ;  ponvez-vous  vous  imaginer 
que  le  libertinage  &  le  jeu  fotent  de  ces  aaaons 
fâintes  ,  que  Ton  peut  offrir  à  Dieu  four  lui  té- 
moigner le  zélé  que  f on  ado  fimffifier  le  jour 
qu'il  s'efi  réfervé. 

A  quoi  paffez-Tons  le  Dimanche  !  Vous  le 
paflez ,  ou  au  moins  une  trop  grande  partie  ,  i 
des  danfes  crimindles^puirque  vous  vous  y  trou* 
vez  avec  desperfonnes  de  di&rent  fexe>qu'on]r 
chante  des  chanfbn^  on  împudiqQes  ou  équivo- 
ques, que  b  cupidité  j  eft  enflammée  par  des 
Isards ,  des  attouchemens,  ft  d'antres  libertés 
encore  plus  erinrinelies. 

On  peut  (ê  délaffer-,  dites- vous ,  quand  on  i 
affidé  à  tous  les  Offices  de  rEgtife }  U  eft  vrai 
on  peitt  s'accorder  des  récréations  innocentes; 
mais  les  jeu%  ft  les  danfes  dontje  viens  dé  par^* 
ler ,  ne  font  pomt  des  diverttâcmens  qui  pui{« 
(ènt  être  permis  à  des  Chrétiens.  Je  vous  ai  &ic 
remarquer  un  grand  nombre  de  ctfconfiances 
criminelles. 

Vous  murmurez  contre  vos  Confeffenrs,  par- 
ce qu'ils  vous  obligent  de  renoncera  ces  jeux  & 
à  ces  danfes.  Vous  auriez  bien  plus  fujet  de  raur-^ 
murer  contre  vous-mêmes.  Vos  Confeâèursne 
peuvent  vous  donner  rabfolution  à  moins  que 
vous  ne  renonciez  à  vos  déferdres ,  &  qu'ils  ne 
remarquent  en  vous  de$  fruits  dignti  de  ptniten^ 
€;.  Ceft  à  vous  de  changer  de  vie,  âçc'eft  i 
vos  Confcflbursde  maintenir  les  règles  que  TE** 
glifè  a  fi  fagement  établies. 

On  voit  avec  larmes  des  hommes  fans  ibi  dt 
iâns  religion  9  qui  paflènt  le  Dimanche  en  ex* 
•es  &  en  débauches.  On  en  voit  qui  ne  font 
jamais  plus  de  péchés  que  le  jour  du  Dimav* 

F  iiij 


vr. 


Il  8  XIÎilnfiruHm 

chc*  Les  autrcï  jouw  ils  travaillent  >  ils  Voc- 
cupcnr  )  ils  gardent  U  moJéntîon  ,  ils  ne  font 
point  d'excès  ;  niais  fejouf  du  Dimanche  ils  (e 
îailicncalkr  aeux-niémes  jils  nt:  jc  j>o(red(;nc 
plus ,  iU  ne  gardent  plus  aucune  mcfure  ,  its  td 
hvrenc  abfolument  au  Démon  de  l'incempëraiv 
ce»  Ceta  s'appdie  vraiment  fairâ  des  (ouvres  fer* 
viles  contre  lo  Commandement  du  Seigneur.  Je 
vous  Tai  dcja  fait  connoitrQ ,  il  n'y  a  point  d'œu- 
v«s  plus  ferviles  que  le  péché.  Le  péchc  nous 
affujettîcauDétnon,  c*eft  être  véritabicmenref- 
cbves<  Vous  netes  point  ^adorateur  du  ïfrai 
DieUj  vous  portez,  Icj^chaines  du  Démonjâc  pat 
conféquent  vous  gémilTez  fous  fon  efclavagc* 
!  V  V[«  Examinons  toutes  les  circo[;Llhnces  du 
Ciiconflan-  p^-^hé  que  commet  un  homme  de  campagne  j 
d'un  Arcifanjt^uî  paUe  au  cabaret  une  pamo 
confi<îérablc  du  Dimanche* 

Premierementj  le  Dîmancbe  n*eil  point  àl'é^ 
gard  de  cet  homme  lo  jôur  du  Seigneur  :  c*eft  le 
jour  du  Démon.  Lq  Dimanche  eft  le  jour  du 
Seigneur  à  l^égard  do  ceux  C|uî  fervent  Dieu  ^ 
maïs  il  cil  le  jour  du  Démon  à  Tégard  de  ceux 
qui  fervent  le  Démon* 

£n  fécond  lieu  ^  cet  homme  eft  coupable  du 
péché  de  vof.  II  dérobe  ce  qui  appartient  à  fa 
femme  Se  à  Tes  cnfans,  N'ctt-il  pas  obligé  de 
nourrir  fa  femme  &  fos  en  fans  ?  La  fjmme  gé- 
mit j  les  enfans  périment ,  cet  homme  ne  s'en 
met  point  en  peine,  U  chante,  il  eft  content,  il 
fe  divertit  î  &  pendant  ce  tems  une  femme  af- 
fligée répand  des  larmes-  Quand  le  mari  rentre 
ilaas  la  mai  fon  ^  pour  tonte  conroluion  eLbrei^ 
cevra  des  injures  ,  Se  fonvcnt  cet  emporté  , 
ce  furieux  j  échauffé  des  fumées  du  vin  ,  fans 
rtifon ,  faos  bon  fens ,  accablera  de  coups  un© 
femme  qui  pleure  fes  malheurs  i  &  x^ui  ne  loi 
dix  lien» 


Ctf  ^uï  font 
votrJa[jri.*vc- 
xé  liti  TK^ché 
divrosncii". 


fur  le  III  Commandement  de  Dieu.   t±f 

Eit  troifîéme  lieu,  le  péché  d'ivrogneriô  i/en* 
jamais  (cul  >  fi  a  pour  compagnon  s  lc>>  juremens^ 
ilmpudicité ,  la  violence  &  beaucoup  d'autres 
péchés. 

Sandifier  le  Diraanche,c'eft  l'employer  en^  ae- 
dons  faintcs.  Ces  hommes  de  cabaret  &  de  dé- 
bauches emploient  ie^Dîmanche  en  aâlons  cri^^ 
minelles.  N'eft-ce  pa^infulter  Dieu,  8c  témoU 
gner  par  fes  a<fî:ionî  qu'on  veut  faire  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  eft  prefcrit  par  la  Loi  ? 

Quelle  idée  doit  avoir  du  cabaret  un  vrai 
Chrétien  ?  Il  le  regarde  comme  un  lieu  d'hor- 
reur &  d'abommatiorr.  Il  eft  firapé  jufqties  dans  ' 
rîntérieur  de  (bn  ame  à  la  v&e  de  tous  les  péchés 
qui  s'y  commettent  tous  les  jours ,  &  fur  tout 
dans  le  jour  confacré  au  Seigneur.  Ecoutez  do 
belles  paroles  du  Sage  qui  ne  contribuer<»nt  pas  ' 
peu  à  voœ  inrpirer  de  l'horreur  pour  tous  les 
excès  qui*  iè  commettent  dans  le  cabaret.  -4  ^w  ^^^'  *^.  ** 
dWaH'ùn  matheuT  «  tttt  père  de  qui  dira^t'on  mal* 
hew  ?  Mdhewr  à  eemc  qui  paffent  ie  tems  à  boire  te'  ' 
^n  fCp'^  jaetHera  lemr  plaifir  à  vmier  les  coufef» 
Quoi!  vous  coTiti  huerez  des  excès  qui  vous  at-^' 
tkent  la  malodiâion  de  Dieu  7 

Comme  le  vin  flatte  le  goût  f  vous  vous  XiiÇ- 
fez  aller  à  ce  plaifir  pallàger.  Mais  vous  ne  confl- 
dercz  poimil^  fuites  funeftesqu^attire  après  lui- 
ce  dangereux  plat  iir;  Et  c'eft  ce  que  leSage  vous^ 
rcprefento  par  ces  paroles  ?  Ne  regardeT;^  ftnnt  le' 
vin  lerfqtfil  parok  clair  ,  lorfque  fa  conlewr  brille 
dans' le  verre  j  il  entre  agréablement ,  mais  il  mord 
à  ia  fin  comme  tmferpent  y^  il  répand  fon  veniiv 
eommems'hafiiCm 

X  Le  Sage  décrit  encore  d'ail»  un  amit  en"- 
dfoît  les  fuites  funefte.^  du  vin.  Il  égale  le  vin 
à  rîmpudicité,  &  il  affiire  que  te  vino'  lesfem^-ïïcclij^.y,» 
mes  font  arables  de  fMre  tomber  les  fages  mêmes 
iofff  le  crime  d^Apoftafis.  Os  en  a  va  un  trîAer 


1 
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cxer,  pTp  iîâns  la  pcrfjni;)   de  Salomon  à  Tégard 
de  11  ^ipuil-até.  On  in  vtut  cous  ics  joun  de 
funcile:  OiiciiipfesilJgirddij  v^in,c]ui  Éttt  (]u^il 
ftm  t:int  t^ui  Ut/Tcnt  k  vrai  Dieu  >  Ë^  le  Font 
tm  Dieu  de  leur  vcntra. 
Ceux  qui      vil,  Colui  qui  va  Ju  cabafct  dansletcir* 
font  fujcti  à  confiances  ci  delfus  marquées  ,j*cxpore  encore 
cr  péché  ne  a  d'autres  ntalheurs.il  s'exctutdcLparticipa. 
fom  point  en  tion  dcs  chofcï  faintcs,  •'  -*-ft-"^"**" -i*-^^  J- 


,  il  n*eftpointenét,itdcr 

deVtehle.  L'ablu^mion 


^l?riiV.t',r"^^^*>î^l«Sacrcme«Ldertgl 

mcctcde  TE-  ne  peuc  CEfedonneflàunhotnmctfUicfi  dansla 

gïtfe,  malheurculë  habitude  J'ivngncric  ,  fur-tout 

quand  il  pro^ne  le  Dimatichc  par  Tes  excès. 

Daos  la  célébration  des  faints  Myftcrcs ,  le 
Diacre  élevé  fa  voix  ,  &  dit  hautement  i  Lcj 
chofisfitiiuis  fçtit  pQiàT  ici  faïHti  ;  elles  ne  font 
donc  point  pour  ic$  homnae^  de  capule  >  qui  fe 
font  mn  Dntt  de  Uur  ^tntrt  ^  pour  tes  profana- 

34it.7*  y*  f,  tciiTs  du  Dimanche.  Le  Fils  de  Diâu  a  dit  dans 
TËvangile  qu'/J  n^fttta  fgint  tUntirr  U  faînt  aux 
tMéns  )  ni  Utttr  tts  perlti  dtVAnt  Us  p^ur^cMUx^  ' 
Ne«  fcroic  -  ce  pas  donner  le  faînt  aux  chiens 
que  de  lo  donner  â  des  indignes  ?  qui  rera- 
blables  aux  chiens  ne  gardent  aucune  mefure  » 
&  ne  fuivent  aucune  autre  règle  que  la  Loi  des 

ftns.  N'eil-ce  pas  ;>/ter  Us  pcrUi  dtv4ift  Utpcur^ 
teaux  que  de  confier  ce  qu'il  y  a  déplus  ûint  Se 
de  pliu  lacré  daiu  la  Religion  ^  i  des  homme» 
qui  femblables  aux  pourceaux  fe  roulent  d^ns 
les  plailïrs  des  fens  ^ 

Vous  en  voyez  qui  étant  encore  pfeins  de  vïfi 
viennent  £b  plaindre  que  leurs  ConfelTeufs  lot 
ont  renvoyés  fans  leur  donner  rabfolution.  A 
quoi  vous  eût  fervi  cette  abfolution  dans  les 
mauvaitè^  difpo fît: ions  de  votre  efptit  ôc  de  vo-  i 
trc  coeur?  elle  tous  eût  fouillé  davantage  Se  rcn* 
du  plus  criminel  aux  yeux  de  Dieu»  Cefi  r  dit 
«B  Père  de  TEg^fc  >  commo  quand  tous  U?ez 


j 


fur  le  m  Ccmmânar^,^  "mi^  jÏàch.^  rjï 
une  tuile  qui  n'efi  pas  cuite  ;  *  plus  vous^  lia  la«  , 
▼ez  f  plus  vous  la  rali£rez,&  plus  vous  vottifonil-  1 
lez  4^ous-  même. 

Avant  do  prétendre  recevoir  les  Sacremens  i 
il  faut  travailler  férièufement  à  réformer  vos 
mœurs ,  faire  tU  dignes  fruits  de  fénitencel  il  faur 
renoncer  au  cabaret  »  fource  funefte  de  vos  dé* 
reglemens  :  il  faut  trembler  devatit  le  Seigneuff 
6c  craindre  de  l'offisnler  en  s'abandotmanc  an  p^'^ 
ché  qui  eft  Ton  grand  ennemi.  Il  faut  refpeder. 
le  joiir  du  Seigneur  ,  &  ceflèr  de  le  profaner 
par  de  criminels  excès. 

Quand  vous  aurez  pleuré  les  défordres  f  une 
TÎe  criminelle^quand  vous  donnerez  des  oreuvt» 
d'une  correâion  fincére  ,  quand  vous  hriirzie 
péché  &  les  fiineftes  occaiSons  qui  vous  y  ont  en- 
traîné »jpour  lors  les  Minières  du  Seignenrvdus 
embraf&ront  avec  joie,  vous  donneront  ran- 
neau  delapaix.  Vous  aurez  b  confolation  à'ê^ 
tre  introduit  dans  la  Ëitle  des  nâces ,  Se  nfitrc 
admis  au  fefita  de  TEpoux*  Que  d'avantages^' 
pour  ceux  qui  font  fidéle$  à  Dieu  9  qui  le  fer* 
vent  de  tout  l6ur  cœur  !  Servez  ce  Dien  bofh  r 
ce  Dieu  puiflant  toiif  les  jours  de  votre  vie:  ie* 
doublez  votre  zèle  &  votre  ardeur  dansie  ÎTint 
jour  confacré  i  forf  Rrv!c^,évitez  les^  pét^és^ur 
déshonorent  Dieu.  Ilvéus  demande  tin  pi/r: 
ne  lui  enlevez  pasi:e  jour  fblemnel  qui  rai  ap- 
partient par  cailt  de  thres.  Appliquez-  vous  plut 
exadement  que  jamais  à  faire  les  oeuvres  farnte» 
Êins  lefquelles  on  ne  peut  fanâifier  le  J>ipian* 
che.  r«tre^  travttH ,  vous  êk  fiint  Paul  >  ut  fir^  u  Gr.vjg^ 

*  IfiiofM,  Hijpdleitjù  r^iB»  ^  Seutevoutnim.  Iffe  pee^ 
fiitentiara  d^neagityqmftc  prcterita  mala'  dieplbrar,. 
11c  future  tterun»  non  coaumttstt.  Naor^  pUngtt  ptc* 
«Num  &  iternm  «dmitttt  peccatum  y  ^uafi  a  quit  lavs- 
set  Jatetem  cnidum^  (|ucfl»  fuancoi  nape  lavct  9  tant» 
aisplius  lutum  keiu 


uToîr  éc  ^dcles  ii  Dîeu  pendint  cette  vie ,  tl 
couronae»  votr£  fi^felîté  p:irlj  potlefTion  dclutt 
même  dans  récernité  bicnheurcufc. 


Pten  pat  Ta 

^ramtc  bové 

,lk^atin«i  Te 
jivcni   Ici 


XIV     INSTRUCTION 

AUIL   LB    IV    CoMMAl^DaM£NT    DE   DiEUi. 


dMs-    ià%$r^u    II.    No»j  dtvans  ffrent-ierement   à 
vût  pêrex  ^  À  noJ  mvrfJ,    IIL  5oifJ  ^ff  mi:D  dt 

«tu  amwiu  fm-  nom.  IV,L*i  J?fr*i  O^  ^<J  mtrtî 
dQÎveni  A  Uun  ^t^ans  entattt  q^iU  font  ram- 
/o/S  dç  zoTpî  O*  J*flfflf-  V,  Tfoti  ieiJûirj  <^» 
fcrci  C^  dts  mtf0%  ,  <:0n/crV(r  fj<  vit  y  nfiHt' 
WV  >  pinérvoir^,  VI»  L*i  femmes  ùhligtei  de  /& 
rwfirver  feadÂm  U  ttmi  Àê  Ititr  grofftff^i.  VII* 
Frfjtdre  g4rde  dt  ne  f«nt  fttffo^mr  les  enfaits, 
VII J.  Ne  mettre  ftoiat  vonKher  enfemUe  le*  *»» 
fam  dt  différent  fttce.  IX*  Lt^  fierez  <3'  /»  rneret 
^i*i  nt  rufiàrri^tttt  fAi  itwn  enfans  >  fl^i  CTiàeh 
5»M  iti  hiUi^  X*  FU fleuri  font  ^ou^Mti  dt* 
mt4  f^Hîe^  XI.  St  dàfaijir  tti$né  parue  dt  fon^ 
iifft  t  mail  non  pus  de  tout^  pitut  établir  fis  en* 
fani.  XIL  Avoir  c»  f?w  w  igi  ûahljjfani  ^n'rU 
firvem  Diin. 

IL  éroît  jufie  que  l^hommo  içût  if abord"  c^ 
fjulL  doit  à  Dieu  »  puif^^u'iJ  eiï  le  premier 
Miitrc*  JuHju'i  préfcnt  nous  avons  examiné^ 
tes  Corarnan^Iemeuï  qut  reg^trdent  DlcU]  quÎ. 
appreneni  Thoiineur  &  le  culte  4^m  lui  fonc  dus* 
te  Seigneur  qui  v«ut  qu'oit  fe  R>uvie[ine  de 
îui ,  veut  autn  que  les  hommes  Te  rendenr  dc£ 
ilCFoifs  réeipioq^ucs»  Vous  allc^  voir  toits  loi 


I 


j 


^ 


fur  le  IF  Commandement  de  Dieu.  155 
ibins  que  lo  beigneur  DieuTouc-puiâàntaprb 
de  nous.  Il  ièroit  à  fouhaiter  que  nous  eufTiôns  - 
autant  de  zélé  pour  Dieu,nocre  fouverain  Créa- 
teur,c]u')l  en  témoigne  pour  nous  foibles  &  vi- 
les créatures.  Vous  allez  voir  que  Dieu  n'arietr 
oublié.  Notre  vie  ,  nos  biens ,  notre  honneur  y 
tout  fera  en  fureté  dès  que  la  Loi  de  Dieu  fer:^ 
exaâcment  obfervée.  Les  fuperienrs  feront  ref- 
pcàés  ,  les  inférieurs  n'ont  point  à  craindre  que 
l'on  abufe  deTautorité  qae  l'on  a  fur  eux.  Cha- 
cun fera  dans  fon  ordre ,  tous  les  droits  ferone 
confervé»,  réquitéferai'unique  j  &  la  dipréme 
Loi. 

Contemplez  toutes  ler  merveiUos  de  la  Loî 
de  Dieu.  Déuoile:^  mes  yeux ,  difoit  David ,  cr  ^/  xi»r>k»ssr 
je  conjidererdi  ftues  les  merveilies  de  vo$re  Lw^ 
Plus  vous  méditerez  avec  attention  la  Loi  de 
Dieu*  plus  vous  ferez  convaincus  qu'il  n'y  a  rien* 
de  plus  excellent }  de  plus  (àgC)  de  mieux  or* 
donné  que  cette  £iinte  LoK 

II.  La  Lot  de  Dieu  réglant  les  devoirs  ^ci-        ï  ir 
proques  que  les  hommes  (e  doivent  i  commence  Nou*  devons 
par  les  pères  &fc»  mere9.N'eft'ee  pas  un  des  pf  c-  P'*^"**"*^^, 
Biiers  devoirs  ?  iqui  devens-nous  davantage  "^r"J&iao» 
<]fu'à  ceux  de  qui  nous  avons  reçu  la  naiâànce  ?  meret^ 
Nous  devons  tout  à Dieu,parce  que  nous  tenons 
rétrede  lui ,  après  Dieu  nous  le  tenons  de  nos 
^res  &  mères.  Comme  Dieu  ^  dit  faint  Tho-^ 
mas ,  '^  eft  le  principe  générale  d<  toutes  les 
créatures  )  au(B  nos  pefes  ât  nos  mères  font  le 
principe  particulier  de  notre  être.  Nous  voyons 
en  eux  l'Hnage  de  Die».  Nous  devons  refpeâer 
en  eux  Tautorité  de  Dieu  :  leur  rendre  honneur^i 
è*efi  honorer  Dieu  naeme;  manquer  àvce  qui: 
leur  efi  dû,  c'eft manquer i  ce  qui  eft  dû  i  Dieu*. 

.  *t.  z,  q,  112.  4.  S*  f»  Pateiitci  font  particular«t 
principium  DOÛrleflè  ,  Hcut  Pcus  efi  uniTcrrale.£riD6ir 
tinn» 
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UU  m.  Ce  précepte  efl  d  une  gr^ntJe  ctcndqc^ 

^l^*  ^^^T  Non- feulement  il  nous  oblige  à  l'égard  de  nos 
(ïTefTa  %J  P^^^*  ^  ^'^  ^^^  rficxcsj  mait  comme  rcnfeigna 
CDtemUc  roLi  ^<iinr  Thomas ,  fous  le  nom  de  perc  &  de  mcrOt 
tcux  qwi  oriE  *  jt  fj'i-  enteridre  tous  ceux  qui  ont  une  auto- 
a^contc  ftur  ^f^  légitime  fur  notii.  Alnfi  j.>oiir  vous  donner 
""'*  une  notion  entière  de  ce  prccepie  j  je  dois  trai- 

ter desob]]g:)tions  de.^  percs  &  de^  mères  ,  de» 
cnfans  >  des  maris  ,  des  temmos  >  des  maîtres  fie 
maîtredes  ^  des  ferrtteun  j  des  ftjpériËurs  i  des 
inférieurs. 

IUne  matit^rcfîvaAo  ne  peut  être  traitée  que 
dans  pluficurs  Diicoun,  Nous  commenceront 
aujourd'hui  à  expofer  avec  le  plu*  de  iîdelitc,  6C 
àti  netteté  que  nous  pourons  ,  les  obligation* 
des  pcrcs  6t  des  meresp 
Les  devoirs  des  pères  Se  des  m  ères  font  grandsjil 
y  en  a  peu  quilescon/iderenTrOu  s'engage  dam 
le  mariage  par  pafïton  ,  on  cherche  à  facisfairc 
fcs inclinations  chamelles,  on  ne  porte gueref 
fes  vues  plus  loin  ,  on  ferme  les  yeux  pour  ne 
point  con^dcrercequi  pou rroit  troubler  1c  pbi4 
Bt  que  Ton  fe  propofe  comme  fa  principale  vûc- 
II  y  a  peu  de  pores  Se  de  mères  qui  connoilTenc 
leurs  djvoir^  ,  &  il  y  en  a  encore  moins  qui  fe 
falfeot  une  loi  dejes  obferver. 
'^'  lV*Pourvous  faire  connoitre  ,  pcresâcmo* 

Ustictctdoi-  ^^'  vos  obligations  à  regard  de  voscnfans,  je 
vent  A  UuTt  dois  ohiêrvor  que  vos  cnfans  font  composés  de 
enfani  entant  corps  &  d'amc.  Vouï  leur  devei  entant  qu'il» 
q\»\b  font  font  compotes  de  corps  ,  vous  ïeurdeveieiv* 
fo^^^&'d'at  '*"*  S"'*'  '^"ï  compofés  d'amc.  £xamtiiotit 
«le,  dans  le  détail  ces  deux  obligations. 

V<  V*  £ntant  que  vos  cnfans  font  compofés  d» 

^H    TiQtf  deTOir« 

^K  dci  ptKt  ac  *  s.  Tfttm,  tBid,  *(^  »*  In  h«  prsecepro  anod  cft  ^ 
^H  dc«  TBCKE  j  bûrwracionc  par^ntunii  »  inttUisirwf  m*ndati  qiM<t- 
conf<etver  Ii  quiJ  pcrtinct  ad  leddtndum  debitum  cuictïmqut  pei^ 
i'p  iw«j|icut  («cundariuoi  inciuditut  ia,  piiiidputk^ 


} 


^ 


fur  It  IV  Comrnandementile  Dieu.  ï  j  ç 
corps }  vous  êtes  obligés  premièrement  de  leur 
conferver  la  vie  qu'ils  ont  reçue  de  vous ,  pre- 
mier devoir*  Secondement,vousctes  obligés  de 
lès  nourrir/econi  devoir»  Troifiémement^vous 
êtes  obligés  de  les  pourvoir,  ttoiiiéme  devoir* 

Votre  première  obligation  c'eit  de  conferver 
la  vie  à  vos  enfans.  Ce  qui  vous  oblige  à  de 
grands  fbins  fur  tout  pendant  leur  enfance. 

Vi.  Les  femmes  font  obligées  de  fe  confef'         VI- 
ver  pendant  le  tems  de  leur  gtoflèflè.  On  n'en     Leticmtnew 
voit  que  trop  qui  ne  s'obfcrvent  point  affcz  ,  &  obligéci  de  fe 
qui  font  coupables  d'une  négligence  d'autant  pendaLVie 
MUS  criminelle  que  les  fuîtes  en  font  ficheufes.  temt  de  lew 
Les  femmes  font  coupables  lorfque  pendant  leur  groilèfle» 
groilèffe  elles  portent  toutes  fortes  de  fardeaux  s 
&  même  les  plus  lourds,  s'expolânt  à  un  danger 
continuel  de  £ûre  des  diutes  dangereulès.  Ces 
expériences  ne  font  que  trop  connues  »  trop 
communes  9  &  trop  (îcheufès.  Vous  êtes ,  di- 
rez-vous,  obligée  de  travailler  pour  gagner  vo- 
tre vie ,  je  vous  l'accorde  ;  mais  aufli  vous  êtes 
obligée  de  veiller  fiir  vous  &  de-voits  confèrver.. 
Voustie  pouvez  en  difconvenir.  Ces  deux  obli-^ 
gâtions,  de  glaner  votre  vie  >  &  de  vous  conr . 
ferver ,  se  pourroient-elles  point  fe  concilier  , 
en  vous  bomaiit  à  des  travaux  proportionnés  î 
Totre  état ,  &  en  re jettant  ceux  qui  font  tro|^ 
lourds  9  trop  difficiles  ,  &  trop  périUeux  ? 

Car  de  quoi  eâ-il  queflion  f  Les  fuites  four 
trembler  quand  on  y  penfè.  Il  ne  s'agit  pa» 
moins  que  de  confèrver  la  vie  i  un  enfant ,  fit 
de  lui /procurer  la.glorieufe  qualité  d]enfant  de 
Dieu.  Quepeut.penjèrwemere,qtti  afieude 
iè  reprocher  *iiue  pâr-fâ toute»  fjon  enÊmt  a  pé> 
d  dans  Ion  fèîn  fins  recevoir  le  ilàint  Batéme  ^ 
Quoi  cet  en£mtPOUf  ^  vous  deviez  avoir  too-^ 
tesibrtes  de  tenare£fe  dès  le  moment  que  vous^ 
entriez  Itniece  »  ne  rerra  jamais IHenîQuaid 


îjô  Xir  InJlruHm 

ce  malheur  arrivG,fàas  que  vous  ayez  aucun  re*-- 

prochd  à  vous  faire  ,  on  vous  voie  avec  raifort 

pénétrée  de  la  plus  vive  douleur.  Quand  donc 

c'eil  par  votre  faute  ,  cjuand  c'cft  par  ne  gligencc 

ou  par  trop  peu  de  ménagemens ,  c'elt  de  ces^ 

pertes  qui  ne  Ce  peuvent  réparer  j  c'eft  de  ces 

douleurs  qui  ne  reçoivent  point  de  confblation. 

VU.  Vil.  Cette  même  obligation  de  cônfervcr 

Pren<ire^  gar-  j^  yj^  j  yQ^  enfans ,  vous  ooit  engager  à  ne  les 

point  "  fnffo-  P^^  mettrecoucher  avec  vous  dans  v-otre  lir,(tir 

quer  les  en-  tout  quand  ils  n*onc  pas  encore  un  aa.  La  fiif- 

Uins.  focation  efl  trop  à  craindre ,  &  Ton  n'en  voit 

qu'un  trop  grand  nonibre de triftes  exemples.  If 

y  a  plufieunOiocefes^oà  c*e{l  un  péché  rcfervé* 

;ir£véque  :  ce  qui  doit  vous  faire  connoitrc 

que  c'eit  une  faute  griéve.Le  Rituel  de  Paris  mer 

au  rang  des  cas  rélervés  la  (Iiftocation  des  en* 

fans  cauféejar  la  négligence  des  parens.  La  né<-  - 

gligence  eit  certainement  crimnnolle  de  votre- 

partjorfque  vous  couchez  vos  enfans  avec  vous 

dans  un  âge  fî  tendre ,  &  où  il  y  a  tout  lieu  da 

craindre  les  accidens  les  plus  âcheux. 

Nous  lifons  fur  ce  (ûjec  dans  l'Ecriture  faiti* 
te  rhiâoire  famoufè  &  connue  de  deux  femmer 
J.  J(eg,  30. >.  ^^  ^"ne  fiiffoqua Ton  enfimt  pendant  la  nuit*; 
(1  Elle  enleva  I*enfant  de  l'autre.  La  caufe  fut  pàr^^ 

tée  devant  Satonron  qui  par  fa  fagelTe  découvrir 
quelle  étoit  la  véritable  mère  »  fit  lui  rendit  foir  * 
enfant.  Je  ne  vous  explique  pas  dans  te  décfit 
toutes  les  circonftances  de  cette  l^iftoire  »  tànr' 
parce  qu'elles  font  connues,  que  parce  qaele" 
feul  fait  important  par  nport  à  h  vérhé  doni;  Jcr 
tâche  de  vous  convaincre,  c^efr qu'âne  mferë'* 
imprudente  a  en  le  déplaifiir  dé  donner  la  moKi*  * 
£>n  en&nt  pour  Tavoir  conché  auprès  dVelûtn  Er^^ 
c'efiâ  ce  péril  que  vous  vous  expofez  toutes lèp»* 

*  Diecefi  de  Sent ,  C^  «M/r».  Ne£pli£;encûl  guyiliA^iè- 
j^ceilîooe  parvuloruai 


fur  le  IV  Commandement  i^Dicti.  137^ 
que  vous  commettez  la  même  imprudence.  Ce 
q-ui  fufHt  pour  vous  engager  à  former  la  réfolu- 
tion  de  ne  mettre  jamais  vos  enfans  coucher 
avec  vous ,  quand  il  y  a  péril  de  fiif^bcation. 

Voici  encore  d'at^tres  imprudences  criminel- 
les que  les  pères  &  les  mères  doivent exademcnt 
évfifer.  Vous  avez  bien  peu  de  précaution  &  d'a- 
mour pour  lapurcté  quand  vous  mettez  vosen* 
&ns  déjà  grands  coucher  avec  vous.  Eft-ce  à 
nous  à  vous  donner  des  avis  fur.ce  fujet»  &  n'en 
fçavez-vous  pas  plus  vous-mêmes  que  nous  ne 
pouvous  vous  en  dire  ? 

VllI.  La  même  raifon  ne  vous  fait-elle  pas     V  l  r  I. 
connoître,  que  vous  ne  devez  jamais  permettre    ^^  mettre 
que  des  enfans  de  différent  foxe  couchent  enfem-  çnfcmWrifl 
ble.  N'alléguez  point  la  pauvreté»  c'eft  une  ex*  enfam  de  dit:^ 
^  cufe  que  Dieu  ne  recevra  point*  Dans  un  péril  feiem  fexe. 
fi  éminent  »  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  tenter  « 
plurot  que  d'expofer  des  enE^ns  à  un  péril  fi 
prochain. 

Je  paife  à  la  (econde  obligation  des  pères  Bl 
des  meres/^  J'ai  dit  qu'ils  font  obligés  de  nour* 
rir  leurs  enfans. 

Le  Fils  de  Dieu  fiippofè  qu'il  y  a  peu  de  percs 
&  de  mères  afl'ttz  inhumains  pour  rcfufcr  la  nou- 
riture  à  leurs  enfans.  Il  fe  fert  même  de  cet  ar- 
gument pour  faire  voir  que  le  Père  Célefte  ne 
nous  refulera  pas  quand  nous  nous  adreilerons  à 
lui.  Qui  efl  llromme  d* entre  vous  ,    dit  le  Sau-    -^^^^^  -  ^^^ 
veur  ,  ^«/   donne  une  pierre  à  fon  fils  lorfquil   lui 
demande  du-  pain  >  eu  i^il  lui    demande   un  poi/-^ 
fon  y  lui  donnera-t-il  un  ferpent  ?  Si   donc  étant 
muham  comme  vous  êtes  )  vous  fçave'a^  bien  néan* 
moins   donner  de  bonnes  chofes  à  voi  enfans ,  à  corn' 
bien  plus  forte  raifon    votre  If  ère  qui    eft  dans  le 
Citl  donnera- t^il  les  vrais  biens  à  ceux  qui  les  lu* 
demandent, 

IX.  Les  pères  &  les  mères  qui  abandon  nent    ,   '^     ^ 
*  ^  Lepcics  a^ 
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les  mercf  qui  i^^^  enfani  >  &  qui  Icur  refufent  arec  inhuma  J 

îlm"paikûis  "'^^  les  alimens  les  plus  néccflàircs ,  font  pires 

enfins ,  plus   que  les  lions  ,  les  tigres ,  les  ours  »  les  ferpens  % 

cni.li  que     aucun  do  ces  animaux  ne  redife  de  noturrir  fès 

^ci  bcte«.      petiti.  *  Saiot  Bafile  pour  confondre  ces  inhu* 

mains,  ces  hommes  fanstendrefle»  &  fans  coeur» 

leur  propofefexonple  de  la  brebi  quiconnoit 

fon  agneau ,  le  nourrie ,  &  en  a  toutes  Cottes  de 

foins.  La  faute  a  paru  fi  criminelle  aux  (àintt 

Conciles ,  qu'ils  ont  cru  devoir  pouflèr  la  puoi« 

tion  jurqu'â  fbpcr  d*Anachénie  ceux  qui  en  font 

coupables. 

Cepcniant  cette  faute  n'eft  point  fi  rare  que 

l'on  s  imagine»  U  y  en  a  plufiturs  qui  j  tom» 

bent. 

^*  X.  Je  mets  en  premier  lieu  au  rang  des  co»' 

font  ci"^^""  pables  le  pareflêux  qui  ne  veut  point  travailler. 

Uct  de 'cette  ^  parejjeux  ,  nous  dit   le  SagO ,  mtt  U  mitU 

faute.  fom  fon  étiffelle  ,   O*  H  ne  vem  fas  feuUmim  ft 

Pro-p,  19,  y.  donner  la  peine  de  la  porter  ^  fa  houche.  S'il  n'y 

^4,  '  '  '  ayoit  que  le  parefiTeux  qui  en  fouffrit,  il  le  mé-  ' 
rite  par  fa  parefie  >  il  (broit  pen  à  plaindre  ;maâ  - 
ce  qui  eft  déplorable  >  &  ce  qui  excite  la  coni- 
pamon,  o'eft  que  ce  pareflêux  a  une  nombreuie 
famille  qui  languit  dans  l'indigence.  Cet  hom- 
me  le  voit ,  il  n'en  eft  pas  plus  ému ,  il  ne  re- 
doublera pas  (es  pas ,  il  no  (è  donnera  pas  le 
moindre  mouvement  pour  tirer  fa  famille  de 
la  mifére  aSreufe  où  fa  pareflè  la  réJuit. 

Les  féconds  qui  ne  fatisfont  poitït  à  l'obliga- 
tion de  nourrir  leurs  enfans ,  (ont  ceux  qui  mi^ 
fipent>qui  commettent  des  excès,  qui  emploient 
au  jeu,  ou  à  la  débauche ,  un  argent  néceflàire 

*  Hem,  9»  in  exameren.  Çonc,  Gangrenfe  an,  30e.  Cm, 

i5.Siquif   fuos  liberos  lelinquit  ,  nec  eos  «Ut   ,  ncip 

.  quantum  in  fc  eft  ad  convenientem  pietatcm  .  rd%;i(H 

/  nemaue  adducit  »  fed  exercitacionis  prziexcu  negligit» 

anatncma  iîc. 
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four  la  lubfiliance  de  leur  Êimille.  Cet  homme 
z  travaillé  pendant  la  femaine  >  (on  travail  Ini  a- 
t*il  été  profitable  î  Comment  fe  conduit  -  il  le 
jour  conûcré  au  Se^neur  )  Il  s'établit  an  caba« 
Tec ,  il  s'accorde  tout  ce  que  fa  fenfualîté  lui  fug- 
gère.  La  femme  gémit ,  les  en&ns  répandent 
des  larmes  ,  ils  (ont  dans  une  extrême  difete  ; 
Telclave  de  la  (ènlîialité  ne  s'éparene  rien  ,  il 
▼eut  avoir  abondamment  ce  que  la  fenfualîté  lui 
infpire.  Quel  eft  ce  péché  ?  Je  rous  l'ai  déjà  dit, 
c'eft  un  larcin  :  la  mere&  ht  en&ns  ont  droit  i 
cet  argent  :  il  eft  plus  à  eux  qu'à  vous.  Leur 
droit  cfi  fondé  (tir  roblîeation  où  vous  êtes  de 
les  nourrir.  Vorre  injultice  eft  criante  ,  votre 
vol  tii  d'autant  plus  crimine^que  vous  enlevez 
le  néceffaire  à  de  pauvres  enfans  qui  n'ont  au* 
cune  reflburce  que  vos  (bins  &  votre  travail. 

Le^  troi(îémes  qui  manquent  à  Tobligatioii 
de  nourrir  leurs  enfans,  ce  (ont  ceux  qui  s'accor- 
dent tout  a  eux  mêmes ,  &  qui  plaigneiit  tout  ï 
leurs  enfans.  Il  y  en  a  â  la  vérité  letî)aels  étant 
'  d'un  meilleur  natureL^'arracheront  le  pain  pour 
le  donner  â  leurs  enfans ,  mais  on  en  voit  au(fi 
qui  étant  dans  des  (èntimens  tout  contraires,onc 
un  cœur  dur  &  inhumain.  Ils  s'aiment  beau- 
coup )  il  n'aiment  qu'eux  ,  ils  ne  fongent  qu'à 
eux.  Tout  ce  qui  n'eft  point  à  leur  ufage  leur 
paroît  mal  employé.  Avoir  ainfi  des  entrailles 
cruelles,  c'e(^  étouffer  tous  les  fencimens  de  la 
nature  ,  c'eft  (è  rendre  indigne  du  nom  vénéra* 
ble  de  père  ,  &  ne  le  porter  que  pour  (à  con- 
damnation. 

£n  voici  une  quatrième  e(pécequi  abandon-' 
ncnt  leurs  enfan.s.  Ce  (ont  ceux  qui  (ô  rema« 
rient  L'amour  aveugle  qu'ils  ont  pour  une  (è- 
condtf  époufe  'eur  fait  oublier  ce  qu'ils  doivent 
i  des  enfins  d'un  premier  lit.  On  fait  de  faux 
iilVeataires  pour  les  frufirer  de  leurs  droits,Quoil 
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cc>  enfans  malheureux  d  avoir  perdu  leur  tàttti  ' 
ccifcnc  ils  d'ccrc  vos  eitfjns  ?  L'amour  de  la  juf« 
ticc  ne  doit  jamais  s'efEicer  de  nos  cœurs.  Vous 
la  devez  à  tous,encorâ  plus  à  vos  enfans.  Si  vous 
la  refufcz  inhumainement ,  craignez  le  Dien 
vengeur  des  injuftices  encre  les  mains  de  qui 
vous  devez  tomber*  Il  s'eft  déclaré  le  protec- 
teur de  Torphelin  injuftemcnt  oprimé.  Vos  en- 
ians  ont  leur  père  dans  le  Ciel  qui  prendra  leur 
cau(è  en  main-  contre  vous ,  perc  malheureux» 
C'eft  alors,  maïs  trop  tard ,  que  vous  reconnoir 
trez  le  ton  infini  que  vous  vous  êtes  fait  i  vous* 
même ,  en  violant  les  droits  les  plus  facrés  de  là 
nature  &  do  l'équité. 

L'amour  qui  doit  porteries  pères  8l  les  mères 
à  nourrir  leurs  enfans ,  eft  fi  efientiel ,  qu^lsfe^ 
roient  mal  d'enlever  à  leurs  enfans  ce  qu'ils  leur 
dcMvent  par  judice,  quand  bien  même  ce  fer^ 
pour  donner  à  des  EgUiès,pour  établir  des  fou* 
dations.  Ce  font  des  dévotions  mal  entendues 
que  lo  Seigneur  réprouve  >  comme  le  Fils  de 
Dieu  a  déclaré  réciproquement  que  les  enfans 
ne  lui  rendroient  point  honneur ,  d*abandonncr 
leurs  pères  &  leurs  mères ,  fous  prétexte  d'oflHr 
a£f#.i5*>»5*  des  dons  fur  l'Autel.  Le  (buverain  Seigneur  a 
établi  l'ordre ,  il  en  eft  le  confervateur ,  il  vent 
qu'il  foit  exaâcment  gardé.  Tout  ce  qui  nous' 
porte  à  violer  l'ordre  légitime  ne  peut  être 
qu'une  illufion. 
"  xr.  XI.  L'ordre  légitime  établi  de  Dieu  impotè 

Se  défaifit  aux  peres  &  aux  mcres  une  troifiéme  obligation, 
de' fon'^bieff  ^***  ^^  ^^  pourvoir  leurs  enfans.  Quand  je  Vous 
mais  non  pas  dis  que  VOUS  êtes  obligés  de  pourvoir  vos  enfanSf 
de  tout  pour  je  ne  prétens  pas  que  vous  vous  défaîfiffiez  de 
établir  Ces  en-  ^q^^  vos  biens  en  faveur  de  vos  enfans.  Ce  feroic' 
^*  une  imprudence  de  le  faire.  1!  y  en  a  quelque^ 

fois  qu^un  amour  aveugle  porte  à  en  venir -jùF* 
gu'â  cet  excès.  11  y  en  a  peu  qui  ne  s'çn  repei^ 
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>  tent.  11  n'ett  point  jùfte  que  les  pères  &  les  mq- 
ces  dépendent  de  leurs  enfans  ,  ils  doivent  tou- 
jours conferver  leur  autorité ,  de  telle  forte  que 
leurs  enfans  dépendant  d'eux  ,  ne  s'oublient 
point,&  demeurent  toujours  dans  la  jufte  fubor- 
dination.  Ce  que  je  propoiè  aux  pères  &  aux 
mercs  comme  une  obligation ,  &  ce  qui  efi  en- 
tièrement conforme  à  la  raifon  &  à  l'équité  , 
c'en  de  ûs  défàifir  d'une  panie  de  leur  bien  , 
afin  d'aroir  la  confolation  d'établir  leurs  enfans.  . 

■    XII.  Les  faints  Patriarches  vous  ont  donné  ^^^j^  ç*  ^^ 
Texemple.  Ces  faints  hommes  que  la  crainte  de  en  les  établir- 
Dieu,  guidoit  dans  toutes  leurs  aftions  ,  fe  faî-  fant  qu'ili 
Ibîent  unejoic  de  procurer  à  leursenfans  un  éta-  fcvcniDicu, 
bliffcment  folide,  &  ils  n'eftimoient  point  qu'il 
fflc  folide,qu'aatant qu'ils  les  mettoit  en  état  de 
ièrvir  Dieu.  Quand  ils  marioient  leurs  enfans , 
ils  femettoient  (ur-tout  en  peine,  delesalltertà 
ime  famille  fidèle  où  Dieu  fu&  connu  &  fervi. 
C'efi  lin  grand  exemple  peur  vous  :  il  faut  avoir 
égard  aux  biens  temporels ,  mais  la  principale 
vue  doit  être  que  vos  enfans  con fervent  le  pré- 
xÔQux  tréfor  de  la  crainte  deDieu  qui  vaut  mieux 
^ue  toute  richeâe. 

-  '  11  y  a  des  (ieres  &  des  mère!  qui  ne  (ont  point 
rfcz  attentifs  à  cette  obligation  d'établir  leurs 
enfans.  Ce  qui  produit  de  grands  dcrangemens: 
desen&ns  fè  rebutent >  s'ennuient ,  s'abandon- 
nent au  dérèglement.  Ce  procédé  injufte  donne 
lieu  à  des  en&ns  de  s'écarter  du  refpeâ  qu'ils 
doivent  à  leurs  pères  &  à  leurs  nieres. 

Ou  vos  pères  &  vos  m^res  vous  ont  établi.  ^ 
od  ils  ne  l'ont  pAs  fait.  S'ils  vous  ont  établi , 
'rirndcz  la  pareille  à  vos  enfans ,  &  faites  pour 
'ieux  ce  que  l'on  a^ait  pour  vous.Si  vos  pères  8c 
vos  mères  ont  manqqé  à  ce  de  voir,  vous  les  avez 
deiàprouvés  en  cela  ,  peut-être  même  que  cela 
'^aas  a  donné  lieu  de  vous  élever  contre  eux  : 
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ne  tombez  pas  dans  une  faute  que  vouf  aves  ^ 
vous-même  condamnée.  Veuloz-vous  imiter  ieq 
bétes  qui  nourriâent  leurs  petits  &  qui  enfiiito 
les  abandonnent  î 

Peros  &  meres^qui  voulez  toujours  tenir  >  ft 
qui  croyez  perdu  tout  ce  que  vous  iaiflez  aller: 
quand  voulez- vous  donner  à  vos  enEnis  des  mar- 
ques de  l'amitié  tendue  que  vous  dever  avcHC 
pour  euY  ?  quand  voulezrvous  qu'ils  &  reficntenc 
de  votre  libéralité  ?  Vous  leur  iailTerez  vos  bieni 
quand  la  mort  frapera  fbn  Qoup  9  quand  vous  ne  . 
pourrez  pas  les  emporter  avec  vous. Quelle  obli* 
gation  vous  en  auront-ils  ?  Ne  vaut-il  pas  bien 
mieux  avancer  vos  libéralités  ,afin  de  méfkcff 
jeur  amour  &  leur  reconnoifiànce  ? 

Voilà,  pères  &  mères ,  une  partie  de  vos  de» 
voir.  Y  ayez-vous  làti^ait  î  Si  vous  ne  l'avez 
pas  fait ,  (bngez  à  rentrer  en  vous-mêmes ,  &  i 
vous  acquitter  plus  exaâemenc  de  vos  oUmi 
tions.  On  n'aime  Dlou  qu'autant  qu'on  eftog 
dele  à  lès  devoirs ,  &  on  ne  peut  efpérer  de  mi* 
féricorde  qu'auunt  qu'on  a  l'amour  de  DieUh 
Que  le  Scjgneur  vousËdIe  la  graee  de  vousaof 
quitter  de  .vos  devoiis ,  &  de  le  faire  pour  6p 
amour  »  :^fin  que  vou^^yez  le  bonheur  de  com- 
mencer en  cette  vie  à  aimer  Dieu  »  pour  co|b 
tinuer  à  l'aimer  dans  l'éternité  bienbeureuiè»  y  - 

XV     INSTRUCTION 

SUR  LB IV  CoMMANDftMfiNT OB  DUV.  ■'/ 

L  trois  QUigatiom  its  ftra  Cf  dis  mtrê$  ^i  ^4*  • 
gara  de  Ums  mfans  ttuatu  qu^ils  fê0  ci» 
fofts  iémt.  Les  injhmirt  ,  avoir  fiim  fiSI» 
vivent  tn  Chrétiens  ,  les  corriger^  Ili  f/in 
fieisrs  téméignages  de  VEcritwe  fomt  Jriepfr 
VMga^iw   i'infirmt   Us    enfam^   ^M*  /<  # 
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faut  les  inJhHtre  de  bonne  heure.  IV,  Cefl  u» 
fiché  de  ne  point  envoyer  les  enfans  aux  £cii« 
les  O'  aux  Inftrtê^ionù  V«  Avoir  foin  que  Us 
enfans  accomplirent  les  devoirs  du  Chriftiam 
nifme  ,  quUis  prient  Dieu  ,  quUU  aillent  à 
VEflife  ,  quils  approcÎHnt  des  Sacremens .  VI. 
î^ucation  «ft  le  plus  précieux  tré/or.  VII* 
Le  crime  des  pères  €7*  des  mères  qui  dé^ 
tournent  leurs  enfans  du  fervice  do  Dieu, 
VIII.  Il  fe  peut  faire  que  les  enfans  fcdent 
mauvais  &  que  les  pires  e^  merci  nen  foient 
pas  coupables»  I  X«  La  charité  doit  être  le 
principe  ,  la  mofure  y  Hf  l'objet  dé  U  corréla- 
tion. 

I.  T  £  VOUS  ai  ditqae  vos  enfans  (bnt  compo        l. 

J  fé$  de  corps  &  d'ame  ^  qu'ik  font  bom^  T'®"  ®^* 
mes  &  Chrétiens.  Je  vous  ai  expliqué  vos  obli*-  ^^^^^  ^H 
gâtions  a  l'égard  do  vos  enfans  enunt  qu'ils  fodt  mefes  à  l'é^ 
Êonjpoies  de  corps-,  je  vous  ai  fait^oir  que  vous  gaid  de  leius 
êtes  obligés  de  leur  conferver  la  viojdo  les  enfant  qui 
nourrir ,  de  les  pourvoir.  Maintenant  je  paflc  ^rd'a^?^* 
à  des  obligations  plus  nobles.  Je  considère  vos  lc,  inaci^e» 
en&ns  comme  compofës  d'ame  &  comme  Chré-  avec  loin 
riens ,  &  voici  à  cet  égard  trois  obligations  imT  q"*j!f  jîycnt 
ponantes,  que  j'ai  dcflein  de  vous  expliquer  u^^^^* 
dans  ce  Dircours.  * 

Vous  êtes  obltgés  d'inAruire  vos  enfans ,  pre«- 
mier  devoir.  Vous  êtes  obligés  d'avoir  foin  que 
vos  enfans  vivent  comme  de  fidèles  Chrétiens, 
(econd  devoir  Vous  ét€;s  obligés  de  corriger  vos 
enfans ,  troifiéme  devoir. 

Vous  êtes  obligés  d'inftruire  vos  en&ns.  Cet- 
te obligation  efl  fondamentale  :  on  ne  peut  trop 
b  repeter  ,  ni  Timp^imer  dans  l'efpdt  des 

Sbres  &  des  mères.  U  s'agît ,  pères  &  mères  j 
une  obligation  elTentielle ,  il  s'agit  de  votre 
ialut.  Vous  ne  pouvez  phkeàDieuiVous  no 
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pouvez  prétendra  à  la  récompenfe  éternelle  »  i 

moins  que  vous  ne  vous  appliquiez  prompte-; 

ment, diligemment)  foigneulêment  à  rinftruo- 

tion  de  vos  enfans. 

Xf ,  IL  Ecoutez  comment  vous  parle  le  Seigneui 

plufieurs  té-  &  le  commandement  qu'il  vous  ùit  :  ^««i  ai" 

moignages      meré:^  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  j 

Pou'^"*'"'^  ^  '*"**  ^'^^^  ^"**  '  ^  '**^^^  ^^^  /àrce*.  Je  vous 
robîigation"  **  ^•i»'  v^îf  ^"^  c'eft-là  votre  principale  obliga- 
«l'inflruire  les  tion  S  mais  à  peine  le  Seigneur  a  «t-il  établi  cette 
«nfans  première  Loi,  qu'il  (bnge  à  vos  enfans,  &  qu'il 

DcHt.  6,  y.  ;•  ^Qjjj  explique  dans  les  termes  les  plus  clairs  To* 
bligation  qu'il  vous  impofe  de  les  inftruiro>roiis 
en   inflruire\  voi  enfans. 

Ce  n'eft  donc  pas  aflez  que  vous  connoifliez 

cette  première  obligation.  Si  vos  enfans  n*ea 

(ont  pas  inftruits  ;  vous  vous  perdez  comme  fi 

•  .  vous  ne  la  connoifliez  pas  vous-même/  P^ous 

en  irflruirii  vos  enfans* 

Dans  la  iuite  le  Seigneur  vous  marque  qu'if 
veut  que  vous  faffiez  connoitre  à  vos  cnfansles 
grands  bienfaits  que  vous  avez  reçus.Voici  com« 
^,  20  "^cnt  s'explique  le  Texte  ûcré  :  Urfque  vos  ear 
fans  vous  interrogeront  à  L*avenir  >  CT*  vous  4i* 
ront  »  Q^e  fignifient  ces  commandemens  y  ces  cm^ 
montes  j  ces  ordonnances  que  le  Seigneur  vom  m 
frefcrites  ?  Vous  leur  direz»  Sous  étions  efcUtom 
de  pharaon  dans  V Egypte ,  CT*  le  Seigneur  mit  i 
tires  de  V Egypte  avec  une  main  forte. 

Vous  devez  encore  infiruire  vos  enfans  fui," 
plus  grand  bienfait.  La-délivrance  du  péché  ft 
de  l'efclavage  du  Démon  f  eâ  un  bientait  ùfi,  « 
-niment  plus  confiderable  que  la  délivrance-^ 
la  terre  d'Egypte^ 
0tMt,  6,  >,7i  L'importance  obligation  d'in^ruîr.e  n»  eiî« 
ii«  y.  19.  '  fanç  vouseft  encore  cicpetée  avec  la  méme^ef- 
ce*  Le  Seigneur  vous  ordonne  de  graver  imt  ew 
ornes  At  Commandement  qu'il  vou^  £Ût  i  ir  t^à>* 
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-^mriS  de  lefervir  dttout  vure  tœur.  Il  ajoiue  eti 
Biême-cems  :  AffrmenAe  àvos  enjans ,  étfafi^Hli 
i€  méditent  :  infirMifeX.'leSyiorfque  vous  etesjtffis  en 
vêtre  maifin ,  o»^Me  vous  marcàet ,  hrffmijuoug 
v^s  cmcbetoufuevQUs  vom  levet*  Voyez  oonT-* 
ment  le  Seigneur  vous  ordonne  d*inftruire  ^os 
enfans  en  tout  tems  »  en  toute  circonftance. 

îjBntendez  1* Apôtre  S.Paul»  il. vous  reoom<« 
mande  comme  «n  point  principal  la  bonne 
éducation  & .  Vinftmâion  de  ¥Os  enfans.  Aj/et  Sphef.  4 1 
foin,  y  vous  dit  leiàint  Apôtre.»  de  hifn^élevêtvês'^*  ^ 
mfans  »  en  les  cwrigêont  \S  les  i»ftrmf0tù  felm 
U  Seigneur,  Cettr-i^re  »  que  félon  faint  Paul» 
TOUS  êtes  obligés  de  bien  élevei:  vos  enfans  y  (fc 
vous  ne  pouvez  les  bien  élever  ^a*en  les  iaftrui^i 
lam?^  en  les  coriigeant^. 

IIL  Encore  devez-vous  vous  7  prendre  4e       nr. 
bonnftheure  pour  travailler  avec  fmit  i  riafiru-/    '*  ?"'  ^ 
âion  de  vos  enfans.  Il  eft  rapporté  de  Tobte  bonîî^heur? 
qu'il  apfrit  à  fin  fils  dès  fin  enfamek  craindre  JDsen  r#*.  i,  v.  kÙ 
&  À  s*ahfien$r  de  tout  fécbé.  Lorfque  les  enfans 
font  avancés  en  âge,  ils  ne  font  plvis  capables 
d'inftrudion  conune  dans  leur  enfance.  Il  ne 
faut  point  attendre  cme  les  mauvaîfes  habitudes 
ieforceent  »  &  que  leur  efprit  fë  rempliflè  de 
fauflès  idées^que  la  malice  corrompe  lear  cœur» 
Disque  vos  enfans  bégaient»  commencez  â 
leur  apprendre  queDieu  eft  redoutable  5  faites- 
leur  prononcer  le  nom  adorable  de  J.  C.  A 
mefîire  que  la  langue  fe  délie  ,  multipliez  vos 
inftija^ions,  4<uineZ'leur  des  leçons  plusétea-* 
dues  fur  3ce  qu'ils  doivent,  à  Dieu ,  fur  la  msh 
jûere  de  fe  fandifier  dans  leur  état. 

C*eft  une  grande  ^cruauté  que  de  laiilèr  lea 
enfans  fans  inftruâion.  Que  dirlez-vous  d*un 

Sre  qui  refuferoit  dupain  àfts  enfans  ?  L-in- 
udion  eft  encore  plusnéceifaire^  l'ame  que 
}it  pain  ne  Teft  ppur  foatenir  le  corps. 
Commandemens^  fi 
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Vous  apprenez  à  votre  fils  a  gagner  ùl  vîc.  fl 
eft  habile  ouvrier,  il  en  eft  redevable  à  vof 
(bins.  N*y  a-t-il  pas  la  vie  fpirituelle  y  qui  eft 
au-deffus  de  b  vie  temporelle  ?  Quoi ,  vous  ne 
(bngez  qu'à  la  vie  préfenje  î  la  vie  future  eft 
entièrement  éloignée  de  votre  efpric,  Eft-ce  que 
vos  enfans  ne  font  compofés  que  de  corps  ? 
n*ont-ils  pas  une  ame ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
noble,  &  qui  par  confequent  mérite  d'être  Tob* 
jet  principal  de  vos  foins  ?  Songez  à  votre  ame  , 
fongez  à  Tame  de  vos  en£ans ,  &  que  le  foin  que 
TOUS  prenez  du  corps  vous  falTe  concevoir  que 
l'ame  mérite  encore  davantage  vos  foins  &  vo» 
applications. 

Vous  devez  inftruire  vos  enfans  par  vous- 
mêmes  autant  que  vous  en  êtes  capables.  Mais 
comme  fouvent  vous  n'êtes  point  en  état  de 
leur  donner  toute  Tindruftion  dont  ils  ont^be- 
foin ,  fuppléez  à  votre  impuiflance  en  les  en- 
vojant  aux  Ecoles,  aux  Catéchifmes ,  aux  In** 
ftrudions. 
j  ^^  IV,  C'eft  un  grand  péché,  plus  grand  que  voui 

C*cft  un  pé-  ne  penfez ,  que  de  ne  point  envoyer  vos  eiv» 
Thé  de     ne  fans  aux  Ecoles,  Vous  en  répondrez  devant 
r*  nf-s^aux  ^^^^'  ^°^  enfans  eux-mêmes  vous  fçauronC 
Ecoles  &  aux  mauvais  gré  de  les  avoir  lailTé  croupir  dans  Ti- 
[nftruûions,  gnorance.  Les  prétextes  que  vous  alléguez  font 
vains ,  &  ne  peuvent  vous  excufer  devant  Dieiit 
Il  y  a  du  tems  pour  tout  :  fi  vous  avez  befoin  de 
vos  enfans ,  il  eft  jufte  qu'ils  travaillent  poàf 
vous  ;  mais  il  eft  jufte  auflî  que  vous  leur  don-^ 
niez  quelque  tems  pour  acquérir  le  tréfor  pré- 
cieux de  l'inftrudion.  Voilà  donc  votre  ore* 
«îiere  obligation  clairement  établie:  rinftra-. 
aion. 
y .  V.  Dans  notre^eligion ,  ce  n'en  pas  affet  de 

'Avoir  foîn  connoitre  ,  il  faut  agir  :  voilà  pourquoi  je  von» 
ilcscirfans  ai  dit  que  vous  avez  une  fcconde  obligSitioaY 
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^i  ei]td*avoir  foin  que  Tos  enfans  vivent  com-  acçompHiTeiu 
m^  de  fidèles  Chrétiens.  Vous  devez  donc  faire.  Ifjdjvoirsdii 
tous  vos  efforts  pour  porter  vos  enfans  à  crain-  ^^  *  ^quiff 
dre  le  Seigneur,  pour  leur  infpirer  de  Thorreur  prient  Dieu  , 
<J^  péché  :  vous  devez  leur  apprendre  à  prier  v^ju'ils  aillent 
Içur  faire  connoîtré  T^xcellence  &  la  ntç&f&ii^  »m^|*^**  ' 
à» .la prière i  vous  informer  s'ils s*acquinent  d" 'chenî d«S»- 
<ievoir  important  de  prier.^.Vos  foins  doivent icrexaenv 
aller  jufqu*à  les  faire  prier  Dieu ,  fur-tout  !e 
matin  &  Je  Coin    ... 

.  On  ne  peut  être  tin  fidèle  Chrétien  qu'on  n*aic 
de  Taffeûion  pour  rEglife  &  pour  les  Officet 
xjui  s'y  célèbrent.  II. eft  du  devoir  d'un  père  .de- 
d'une  mère  vigilans  d'infpirer  de  bonne  heure  à 
leurs  enfans  cet  amiour  falutaire  pour  TEglife  âc 
pour  les  Offices  facrés.  Vous  ne  ferez  que  ce: 
<\m  efl:  de  votre  devoir ,  quand  vous  les  condui*' 
xez  avec  vous  à  rËglire,&  que  vous  jetterez  le» 
jreux  fur  eux  pour  obferver  s'ils  fe  conduifenc: 
avec  modeftie. 

On  ne  peut  gueres  nourrir  la  piété  ehrétîen<  ^ 
ne ,  qu'on  ne  l'entretienne  &  qu'on  ne.  la  ^orti-^ 
fie  par  l'ufage  des  Sacremens.  Un  père  &  uncL 
mère  attentas  au  {klut  de  leurs  enfans  ne  man- 
quent pas  de  leur  faire  voir  les  grands  fecours 
que  l'on  retire  du  faint  ufage  des  Sacremens^i 
as  les  invitent  à  fe  fervir  de  ces  remèdes  falu^* 
taires ,  ils  les  preffent  par  leur  exemple  &  pair 
leurs  falutaires  avertiffemens.  ' 

.  VI.  Un  perc&  une  mère  nourris  des  maxime*        y,. 
de  l'Evangile  ,  ne  négligent  aucun  moyen  pou»  L'éducâtîôa 
établir  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  de  leurs  en-  «ft    le   plus 
fans  le  folide  fondement  de  la  piété  Chrétienne;  P^ ^«^ieux  ué- 
C'eft  le  plus  précieux  héritage  au'ils  piîiffent  ^^* 
leur  laiiler.  Cet  héritage  vaut  b  Jmcoub  mieux 
aud  tous  les  tréfors  de  la  terre  ;  conformément 
a  ce  qp'enfeigne  David ,  quand  il  aiTufe  que  la     pfai.m 
LuJépHU  lui  ^fi  un  (lus  grmd  bien  .qu$  des  mil--  v,jz,\  27,  * 

*•■ ^    Gij    . 
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iions  d^or  Cf  d* argent  :  6c  dans  an  autre  endroit  ;;* 
il  dit  encore ,  que  la  Lu  de  Dieu  efi  dans  fin  cmm^ 
BU-deJfus  de  Vor  îS  des  fiertés  frécieufes. 

Pères  &  mères  ^  eft-ce-la  Téducation  que 
TOUS  donnez  à  vos  enfans  ?  Leur  infpirez-  tous 
le  defir  &  l'amonr  de  la  piétèChrétieune  ?;Lenr 
répétez-Yous  q«e  les  biens^dela  terre  n*ont,f ieii 
ide  comparable  volt  biens  de  Téternité  ? 
yif ,  Vil.  Combien  y  en  .a-c^il ,  x^ui  bien  loin  d'eori 

Le  crime  courager  les  enfans  â  fervir  Dieu  ,  les  con- 
fies pères  &  durfent  aa  contraire  dans  une  voie  toute  oppo« 
dcsracrcsqui  £^ç  à  la  Loi  de  pi«u^  Qu'aves-vous  appris  à 
icunî^'cnfans  ^^^  enfans  ?  Rendez-en  témoignage.  Vous  leur 
dufemce  de  avez  enfeigné  à  jurer, à  être  des  yy rognes.  Ilsonc 
X^iei^  beaucoup  avancé,  te  peu  s*en.faut  qu  ils  ne  foienc  ^ 

aulTi  habdes  y.ou  plutôt  auffidnéchaas  que  vous»  * 
Combien  de  pères. qui  itouiTent  leurs  enfans  i 
▼olery  à  fe  venger  ,  &a  commettre*  un  grand 
nombre  d'autres  péchés  ?  Quoi  •  parce  que  vous 
avez  donné  à  vos  enfans  la  vie  du  corps ,  vous 
leur  arrachez  la  vie  de  l'ame  ?  parce  que  vous 
.  êtes  leurs  pères  ^  vous  voulez  devenir  leur^ 
bourreaux  ? 

Pères  &  mères ,  regardez  vosenfans  comme 
étant  les  enfans  de  £)ieu ,  comme  étant  a  lui ,  âc 
lui  appartenant  plus  qu'à  vous.  Avez- vous  peur  ,  - 
qu'ils  ne  foient  pas  aifez  tôt  corrompus ,  êtes». 
Tous^mpreiTcs  qu'ils  fervent  le  Dénion,&  qufib  - 
fui  vent  Tes  dangere^Tes  maximes  ?  Un  père  tel 
que  vous,  ne  mérite  pas  d^tre  appelle  père.  Vof 
enfant ,  comme  renleigne  faint-Cyprien  *  ,  t'£> 
lèveront  contre  vous  au  j  our  de  la  colère  du  Sei« 
eneur ,  &  vous  reprocheront  que  vous  avez  été 
leurs  homicides.  Il  vaudroit  bienmieiix  n'avdir 
point  eu  d'eiftans ,  que  de  les  avoir  poj^r  «q^ 
faire  l6s  ennemis  de  Dieu  pendant  cette. vie  y 

*  De  Upjif,  Npnne  illi  ciim  judicii  dies  vénerie  ^f^ett  1 
Kos  nihil  fecimus ,  pcrdidit  «os  alicnapcxfidla ,  fùéjifi 
ileailinuspvriâdasf 
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Tfc  pour  les  perdre  dahs  l-éteniké;- 

Il  eft  dit  dans  l'Ecriture  qu'une  des  gnÉde^ 
appréhenfions  de  Job  ,  étoit  que  fes  enfens  ne  l^.i,  v.  5^ 
commiâenc  quelaue  péché ,  &  que  c^eft  pour  ce 
fnjet  qu'il  ofiroic  a  Dieu  tous  les  jours  des  facri- 
jfices  ppur. obtenir  le  pardon  des  péchés  que  Tes 
cn£ftnss^y<dentpa  commettre  pendant  le  jour* 

Le  Sage  nous  apprend  que  le  fils  qui  eftfage  t^  p^^^  j^  ^ 
ia^joii  du  pne  ,  que  le  fils  infenfé  efi  la  tri  fieffé  it  v,  11. 
fi  mère»-  Si  la  Religion  ésoit  gravée  dans  y  ocre 
cœur  ,  vous  vous  plairiez  a  former  vos  enfans^ 
ce  feroit  votre  principale  étude  5.'&  quand  vos; 
enfans  répondant  à  vos  foins ,  iè  conduiioient 
fuivant  les  iàges  maximes  que  vous  ledr  appre- 
nez,, vous  en  auriez  une  vraie  jpie ,  vous  vous 
féliciteriez  vous-même  d'avoir  formé  un  fervi- 
xeur  de  Dieu  i  vous  rendriez  à  Dieu-  des  adions 
.de  grâces  continuelles  de  vous  avoir  donné  uo 
^réior  précieux. 

,    YllI.  Il  fe  peut  faire  à  la  vérité  que  vos  enr       vUI. 
fins  foient  mauvais ,  &c  que  vous  n'ayez  rien  ^     n  fe  peut 
▼ous  imputer.  ,On  en  a  vu  qui  ont  fait  toutes  f*i«  que  les 
ibrtes  d*e£Fort$  pour  donner  à  leurs  «nf ans  une  ^Jâit '*& 
éducation  chrétienne,  ôcqm  bien  loin  d'y  réuf-  ^^e  i^  ^'^^ 
ûr ,  font  percés  de.  4ouleur  de  voir  que  leurs  &  itt  atttti 
cnfens  fe  jettent  dui^  l'abîme.  Pères  &  mères*,  »'«»  fôiM 
q^Q  vous  êtes  â  plaindre  ,  que  vos  larmes  font  J?*  ^^P^ 
jinfïes  &  vos  regrets  bien  fondés  !  Ce  que  vous        * 
avez  a  faire ,  c'eft  de  recourir  à  Dieu  avec  lar^ 
mes ,  de  lui  demander  le  retour  de  cette  brebis 
i^arée.  Souvent  Dieu  a  accordé  le  retour  d'un 
&s  qui  s'écoit  igaré ,  aux  larmes  &  à  la  perfé- 
.'vcrance  d'un  père  &  d'une  mère  qui  ne  ceifenc 
ide  recourir  à  lui.  ^ 

II  ifaut  donc  faire  une  gran  de  différence  entré 
Bftl  ^fils.qlli  s'égare  par  fa  propre  malice ,  quoi-* 
Jqu'il  ait  reçin^une  (ainte  éducation  yBc  celui  qii|  ' 
IpnÉbè  dans  Id  défbrdre  >  -i^rce  que  Tes  pitreas 
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ne  fe  font  point  appliqués  à  le  retenir  $c  qs*]! 
n'af  àmais  appeirçu  en  eax  que  de  mauvais  exem- 
ples. Voilà  donc  la  féconde  obligation  des  t>ere« 
&  des  mères  j  donner  à  leur  enfans  une  iaintè 
éducation. 

Vous  ne  pouvez  élever  faintement  vos  eifi^ 
£cins  que  vous  ne  les  corrigiez.  C'ed  la  troifié^è 
obligation  dont  il  me  re(&  à  vous  parler.  Les 
pères  &  les  mères  font  obligés  à  corriger  leurs 
enfans.  Vous  avez  entendu  S.  Paul.  Ilenfeigne 
que  l'éducation  ne.peut  être  fainte  quand  elle 
^pfyef,  6 ,  eft  féparée  de  la  corredion.  Et  vus  ,  fetts  Ôf 
^*  ^*  mères yay ex.  foin  d'élever  vos  enfuns  en  les  Cùtrigemtt 

félon  le  Seigneur,  Remarquez  les  paroles  de  fiint 
Paul  :  il  faut  corriger  vos  enfans ,  &  les  corri- 
ger félon  le  Seigneur. 

Afin  que  la  correction  Coït  félon  le  Seigneur ^tl^ 

^oit  avoir  trois  conditions.  Il  faut  premieref' 

jçent  que  la  charité  en  foit  le  principe ,  fècon.*» 

dément  qu'elle  en  foit  ta  meiure  »  troifiéniç* 

jnent  qu'elle  en  foit  l'objet. 

1 X.  Xî.  La  charité  doit  être  le  principe  de  la  cofi 

la  charité  reAion  >  &  cela  contre  ceux  qui  corrigent  par 

iiok  être  te  pafHon ,  par  colère.  Vous  en  verrez  qui  daok 

rocirurc*^&     *^^^^  corrodions  font  pleins  de  feu  ^  éef^ 

i\b.cc  de  la  ^^^^  >  <l°i  ^^  '^  poffedené'Mus ,  qui  s'abahdoa^ 

coxicàioiL     nent  à  eux-mêmes  ju(qu'a  proférer  des  intër 

mens  &  des  exécrations.  Quel  fruit  peut-oH 

dperer  d'une  corredion  dont  le  principe  eft  £ 

mauvais  ?  Un  père  Chrétien  corrige  ,  puce 

qu'il  fe  fent  obligé  d'employer  ce  remède.  Il 

ïçait  que  de  ne  pomt  employer  le  remède  ùlxt» 

taire  de  la  corredion ,  ce  fèroit  fe  rendre  c6m« 

plice  du  péché.  I)  corrige  ,  parce  qu'il  craint 

,  Dieu ,  parce  qu'il  a  en  vue  de  plaire  aj[>ieu>  9c 

j^ïct  qu'il  veut  obur  au  Commandement  de 

i .  ^iea.  Quand  on  corrige  par  cette  vue  ^  la  ckl^ 

jifé  eft  le  principe  de  la  corxcftion,  ^^ 
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fur  lelV  Commande?n.  d^  Dieu,  i  y  r 
.  li  faut  encore  que  la  charité  en  foit  la  mefare^ 
c'eft-à-dire ,  quie  la  corredioii  doit  être  propor- 
tionnée à  la  faute.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes 
qu'il  faut  diifimuler  dans  les  enfans ,  beaucoup 
de  chofes  qu'il  faut  fupporrer  ,  beaucoup  de 
.petites  fautes  qu'il  faut  excufer.  Ce  qui  con- 
damne les  pères  Se  les  mcres  qui  font  toujours 
en  colère ,  &  qui  à  force  de  frapper  des  enfans 
les  rendant  flupides  &  infenfîbles  au  châtiment. 
Obfervez  quelles  font  les  fautes  de  vos  enfans , 
difcernez  entre  les  grandes  &  les  petites  fautes , 
léfervez  les  châtimens  confidérables  pour  les 
grandes  fautes.  On  fuit  exadement  ces  princi.- 
pes ,  quand  ta  charité  eft  la  mefure  de  la  cor^ 
Teârion. 

Il  faut  encore  que  la  charité  foit  l'objet  dé  la 
corredion ,  c*eft-à-dire ,  que  dans  la  corredion 
on  doit  fe  propofer  particulièrement  l'honneur 
de  Dieu ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  doit  eniployer  la 
correâion ,  fur-tout  quand  Dieu  eft  oftènfé.  On 
Toit  avec  douleur  beaucoup  de  pères  &  de  mè- 
res qui  (ont  plus  touchés  de  leur  propre  iiité^ 
rêt ,  que  de  ceux  de  Dieu.  Qu'on  leur  faflfe  le 
moindre  préjudice ,  ils  font  en  fureur  ;  mais  que 
leurs  enfans  jurent ,  qu'ils  difent  des  paroles  li-» 
bertines  ,  qu'ils  commettent  des  excès,  ils  ne 
diront  pas  un  fenl  mot.  Eftce-là  le  zèle  que 
vous  témoignez  pour  la  gloire  de  Dieu  ?  E(l-ce- 
là  comme  vous  prenez  les  intérêts  de  Dieu  ?    ' 

Pères  &  mères  ,  voilà  vos  importantes  obli- 
gations. Y  avez-vous  fatisfait  ?  Combien  de  né- 
gligences avez- vous  à  vous  reprocher  ?  Diea 
vous  a  donné  des  enfans  >  n'eft-ce  pas  afin  que 
vous  les  formiez  a  fon  (èrvice  ?  Vous  regardez 
vos  enfans  par  rapport  à  vous, vous  voulez  qu'ils 
travaillent  pour  vous  5  mais  qu'ils  foient  fidèles 
'à  Dieu ,  pu  qu'ils  ne  le  foient  pas ,  vous  ne  vous 
*fn  mettez  pas  en  peine.  Une  fî  coupable  né- 

Giiij 


gljgence  ne  peut  qu'elle  n  irrite  Dîen  eontr 
vous^.  Ayez  donc  ane  autre  id^e  de  vos  enfaas  l 
de  ce  que  vous  leur  devez  :  appliquez-vous  ftf 
loTi  le  Commandement  de  Dieu  à  en  faire  de 

[.Chrétiens.  Vos  enfans  faJntement  élevés,  in- 
ftr ui  t  s  des  Ta  i  n  tes  maxi  mes  de  1  a  Reli  g  io  n  j  da 
la  pratique  de  ces  faintes  maximes ,  deviendruat 

l  ton  jour  votre  joie  &  vocre  couronne, 

XVI    INSTRUCTION 

sux  lE  IT,  Commandement  de  Disu- 
J,  Sujet  df^  dtux  IfjftrtiSlf^ns  précéderttes,  IL  La* 
perts  C!Î  /f  J  mereî  dotT/erti  nvtir p^ur ptinape  dans 
Vaicùmpîijfemtnt  At  Utin  devoirs  y  ramc^ur  dt 
Duu  ^  de  Itun  tnfatts^  111.  Ui  doivent  prendre 
garde  de  ne  les  pas  aimtr  ^un  amour  cbarneU 
IV,  Comifien  les  prédih^iom  fc^nt  À  crAwdre.  V» 
M^ftvai S  prétexte  pQur  (tatotifer  tes  prédileBinnSt 
VL  Sentimens  des  ptrts  tJ  des  merei  iorf^ue  leurs 
ênfans  tcmhent  dans  i^égarejnent^  WlMel  exem^ 
fie  defainte  Monigue^  VIII.  (2ondmte dts  perâs 
^  des  mères  hrfqtte  leurs  enfans  Tt^tennent  À 
f«**  IX.  Exemple  du  père  de  fEnfant  prodigufm 

y*     j     li  T  E  continue  à  vous  expliquer  les  obliga- 
Sv]et     «,       1  ^j^j^j  ^gj  pères  &  des  mères.  Je  vous  ai  taie 
ncux    luit  ru-        •*  »-t       i    *  ^  i  ? 

Plions  précd- ^*^ïr^^  qu  lU  doivent  a  leurs  enfans  y  entant 
ritnT«e.  qu'ils  font  compcfés  de^orps  ^  je  vous  ai   die 

quMls  font  obligés  de  conférver  la  vie  à  leurs 
enfans ,  de  les  nourrir ,  de  les  pourvoir.  J'ai  en- 
fui rc  confiderc  les  enfans  comme  compoics  d'a^ 
me>  Si  je  vous  ai  montrcque  les  pères  &  lesjne-i 
res  font  obligés  d^inftruire  leurs  enfans ,  de  veil- 
ler à  ce  qu*ib  obfLTvent  la  Loi  de  Dieu ,  de  les 
corriger,  U  faut  maintenant  vous  faire  entendre 
quel  doit  ccre  le  principe  d^  tQU3  ces 


> 


fur  le  I  VCommandem.  de  Dieu.  i$\ 

Ih  Dans  la  Religion  Chrécienne  rien  ne  vauc  JT. 

que  ce  qui  a  pour  principe  le  cœur  &  Tamour.  I.eipcrc$& 
Ainfî  cette  attention,  ces  foins ,  ces  devoirs  des  ^^*™i|^*' 
pères  &  des  mères  ,  pour  être  remplis  chrétienr  pourprincipe 
iiemeilt  ,  doivent  avoir  premièrement  pour  aansTaccom- 
principe  l'amour  de  Dieu^ ,  fecondement  4*a»-  pHflfemcntdc 
mour  des  enfans.  ri!^7~dc' 

Voici-donc  une  grande  obligation  àQ%  percfs  ui^a  ^  ^^ 
&  de&  n^eres ,  qui-d^  pour  ainfi  dire,  la  bafe  &  leun  enfans 
l'appui  de  toutes  les  autres.  Les  pères  &  les 
mères  font  obligés  d'aimer  leurs  enfîans.  Sainr 
Auguftin  dit  *  que  celui  qui  aime  fes  enfan; 
n'-eil:  pas  digne  de  louange  >  mais   celui   qu. 
lîë  les  aime  pas  doit  être  conilderé  comme  ui, 
objet  d'exécration.  Pourquoi  faint  Auguftin  dit- 
Sl  que  celui' qui  aime  fes  enfans  j  iiSi  pas  dv- 
j^e  de  louange  ?  C^eft  que  cet  amour  eft  unp 
impreffion  dela^  nature ,  &  c'eft  en  étouffer  to^s 
Jetfêntimensqaedenepas  fulvrc  une  impref- 
fion fi  natûrefle  &  fi  commune.  C'eft  une  cho- 
/en[K>nfiruenfe  que  de  s'éloigner  de  ce  que  tous 
les  hommes  fentent,  j8cà<quoiils  font  portés 
par  le  poids  d'une  inclination  naturelle.  £t  c'eft 
ce  ^ui  fait  que  faint  Auguftin  ajoute ,  que  celui 
qui  n'âlme  point  fes  enn,iis  eft  digne  d'exécra- 
non.  • 

Vous  étés  donc  obligés ,  pères  &'meres ,  d'ai-« 
mer  vosenfansj  mais  vous  avezplufieurs  chofes 
à  obferver ,.  afin  que  cet  amour  foit  tel^i^e  Diea 
le  demande.^ . 

III.  l'fèmiereineQe  ft^ei  gtfrde  à  ne  p^s  ai-  .  ^y*. 
iner  ve[$  enfant  d'un  amour  charnel.  C*eft-a-  p^^l,^*^^ 
.4iiJre>ou'il  faut  les  aimet  félon  que  Dieu  le  corn-  et  de  ne«1^s 
^mandte.  Oimime  d'un  amour  cnacnelqviand  on  pas  '  aûnoc 
aime  par  rapport  à  (bi  :  cet 'amour  même  peut  ^'""  aœoUf 
jfne  prafifé  jurqn^à  ne  fe p«s mettreen-peineque  ^  *'*^  *  *' 

^Sena.  5S$.  ifi(m2aiidaQdiii^«natfiiiof  ,'^itftî^-' 
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Dieu  Toit  fervi ,  pourvu  qu'on  fe  fatisfafle.  Saint 
/uguftin  qui  ne  fçait  dimmuler  ni  fes  fisiutes  n£ 
celfés  de  fes  parens  ,  reconnoîc  devant  Dieu  que 
fa  mère  fut  pénétrée  d'une  douleur  trop  vive  , 
lorfqu'il  la  quitta.  Il  dit  que  c'étoit  un  refte  de 
cet  amour  cÉarnel  *  qui  taifoit  qu'elle  ne  pou- 
Toit  fe  réfoudre  à  être  féparée  d'un  fils  qiii  lui 
étoit  fi  cher.  Cet  amour  charnel  étoit  encore 
plus  dominant  dans  le  père  de  faint  Auguftin. 
Il  dit  que  fon  père  fongeoit  à  Tétabir  dans  le 
inonde  ,  &  qu'il  ne  fe  mettoit  point  en  peine 
de  lui  infpirer  la  crainte  du  Seigneur  ,  *  *  qu'il 
ne  s'informoit  point  s'il  ctoit  chafte  >  pourvu 
qu'il  fût  éloquent. 

Vous  aimez  vos  enfans  d'un  amour  charnel  ^ 
quand  tous  foufFrez  leurs  défauts.  On  fçait  bien 
qu'il  y  a  de  petites  fautes  ,  de  certains  défauts 
qu'il  faut  mpporter  dans  les  enfans  -,  mais  la 
condescendance  ne  doit  pas  aller  jufqu'à  fouffrir 
des  défauts  effentiels. 

Ceft  aimer  d'un  amour  charnel ,  'que  de  na 
vouloir  pas  qu'on  châtie  vos  enfans  ,  ni  qu'on 
les  contraigne  ,  même  quand  il  eft  queftion  de 
leur  vrai  bien  j  comme  de  les  inftruire  deleors; 
devoirs. 

Pour    ainiier  dans  l'ordre  de  la  charité  ; 

'  il  faut  aimer  par  rapport  à  Dieu ,  &  par  rappor» 

au  falut.  Un  père  &  une  mère  aiment  vraiment 

leurs  enfaiïs ,  quand  ils  n'omettent  aucun  de^ 

moyens  qui  dépendent  d'eux ,  pour  les  co^dnô^ 

*  &  les  affermir  dans  la  voie  du  falur. 

Tt.  Vf.  Secondement /pères  &  mères,  cktêffih 

^i^  a"  '**  d'aimer  également  vos  enfans.  Les  prédiïcâiaBai 

f^i  à  ciS^  font  à  craindre  &  prôduifent  de  mauvais  dfct*.. 


*  £.  2.  CêttfeJll  r.  r.'S.  Axnabat  pratfemiam  i 
^natnun. 

'^^  1.  I.  Confefr,  c,  2.  Cum  intcrea  noa Catagcrci  9|^^ 
caftus  ç&m  i  âummodo  eiTein  diCextuL  '  <^ 


furlelVCommandem.de'Dîeu.  ijj* 

''Tous  vos  enfans  viennent  de  Dieu  qui  vous  les 
SI  donnés.  Vous  les  devez  recevoir  également 
de  fa  main  ,  en  avoir  un  foin  égal  3  &  leur  té- 
moigner un  pareil  amour, 

L'Ecriture  nous  marque  que  Jacob  aimoit  ««^e/lgj.i 
Jofepb  plus  qtte  tous  fes  autres  enfans  ,  parce'-  3*4« 
^Wil  ravoit  eu  étant  déjà  vieux  3  &  qu'il  lui 
avoit  fait  faire  une  robbe  de  pîufieurs  couleur  s» 
Remarquez  dans  le  verfet  fuivant  les  mauvais 
effets  que  produit  cette  prcdilediion.  Ses  frères 
voyant  que  fon  père  Paimoit  plus  que  fes  autres 
enfans  ,  le  bdijfaient  ,  ^  ne  pouvoient  lui  parler 
avec   douceur.   Ils  portèrent   leur   haine  jufqu^^- ,    . 
vouloir  tremper  leurs  mains  dan^  fon  fang*  Enfin 
ils  le  vendirent  à  des  Ifmaelites  ,  qui  le  tranf- 
porterent  en  Egypte ,  où  il  éprouva  alternative-  v,  s^ 
ment  de  grandes  adverfités  &  de  grandes  pr^f- 
pérités. 

Que  cet  exemple  vous  apprenne  les  fuites  fî- 
chemes  des  prédiledions.  Un  enfant  qui  s'apper- 
çoit  qu*un  de  fes  frères  eft  mieux  traité  que  lui , 
le  dégoûte  ^  '\\  conçoit  de  la  jaloufie.  Il  vaut 
bien  mieux  entretenir  -dans  vos  familles  une 
'  Ikinte  union^qui  eft  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens,  C'eft  une  in  juftice  lorlque  pour  établir  for 
lidement  un  de  fes  enfans ,  on  dépouille  les  au- 
tres. L'un  eft  à  fon  aife ,  les  autres  font  dans  Tin^ 
digence  ,  quelquefois  même  Tinjuftice  &  la  paf- 
fion  iront  jufqu'à  tout  donner ^à  l'un  ,  pendant 
que  les  autres  n*ont  rien.  Convient-il  qu'il  y 
ait  une  C  grande  difproportion  du  côté  des  biens 
&  des  avantages  temporjels  ?  Ces  inégalités  font 
une  fource  de  haine  &  d'inimitié  3  au  lieu  que 
ouand  on  partage  fes  enfans  avec  équité^  que 
ron  donne  à  chacun  ce  qu'il  a  droit  d  attendre , 
J'ùnion  fe  confèrve ,  &  Ton  prévient  les  funeftes 
fuites  de  jaloufie  &  de  haine.  Tous  font  vos  en- 
ftns^  Dica^ vous  les  a^ donnés ,  ils  ont  un  droit 
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cgal  à  votre  afFedion  paternelle  :  fi  vous  en  âve< 
plus  pour  Tun  que  pour  l'autre  ,  vous  faites  in-:' 
jufHce  a  celui  que  vous  dépouillez  de  fon  droit. 
En  yoilâ  un  que  vous  aimez,  vous  avez  de  }*anci« 
patliie  pousi*autre  :  eft-il  moins  votre  en£int>a-t. 
V;         il  moins  de  droit  à  votre  afFedion  &  à  vos  biens  ? 
Mauvaiè  pr^      V.  Celui-là ,  4îtes-vous  >  eft  mieux  fait  ,  plu* 
autodfe^  les  F^^^"***^  >  P^**^  cajçeflkut.  Il  a  les  manières  plui 
■rédilcaiôs,  ûonnêtes ,  il  donne  en  toute  occafion  des  preu- 
'  yes  de  fon  efprit.  On  n*apper;oit  au  contraire 
dans  l'autre  que  delà  groffiereté,  &  des  maniè- 
res rebutantes.  Ceft  donc  là  le  fondement  df 
vos  prédiledions ,  Se  vous  lès  croyez  juftes.  Suj 
ce  prétexte  frivole ,  vous  crojez  être  en  droii 
d'enrichir  Vùtt  aux  dépens  de  Tautre*  Je  vous 
accorde  que  l'un  eflmieux  fait  >  <jue  Tun  a  plus 
<l*èfpritque  l'autre;  mais  ioeluî  qui  a  moins  d'eC- 
prft ,  qui  eft  moins  favorifé  du  c6té  des  avanta- 
ges temporels  ,  en  cft-il  coupable  ?  N'eft-cepas 
une  affez  grande  difgrace  pour  lui  d'avoir  reçu 
moins  de  dons  »  fans  que  vous  ajoutiez  encore 
a  cette  amenume  le  trifte  ch^gfin  d'encourir 
votre  difgrace  ? 

Un  père  &.  une  mère  qui  ont  ur.  cœur  vrai-' 
ment  paternel ,  ont  plus  decompaflTon  ^l'ùn  en- 
fant qui  eft  affligé  foit  du  côté  de  refpfit ,  foie 
du.côté  de  la  faiité.  Ils  tâchent  eniui  cémoi- 
rnanc  de  ta  tendrefle  >'  de  diminuer  fes  peines  6c 
Sis  ■ennuis..  Cet  enfent  eft 'malfait*,  Ifiiinipate- 
re^-^vous  un  défaut  qui.  ne  dépend  en  aucune 
manière  de  lui  ?  il*a  ce  qu'il  à  reçu  dé  vous.  S'il  * 
n'a  pas  de  grands  talèhs  )  Dieu  qui-  en  eft  h 
difpènfateur  ne  les  lui  à  p^s  donnés.:  Il -fulEt 

Îu'il  foît  vqtre  fils  pour  avoir  droit  a  votre  te»- 
ïeSè  y  à  votre  attention  ,  à  vos  foins  >  â  vo» 
^ient  y  à  votre  fucceïïlon.  Il  eft  votre  fils ,  voili 
fon  ture  pour  être  aimé ,  &  pour  recevoir  ea 
Ion  tems  ibqs  le^frûicsL^'uA^mjour  raifonoaUft 


fur  le  IVCommandement  de  Dieu,  i  y 'f      ^^ 

Vfc  J'ai  en-froifiéme  lie»  à  vous  expliquer     Sentimeiiii 
quds  ddivenc  être  vos  fentimelis  &'qùelle  doit  des  pères  Êf 
être  votre  conduite  ,  lorfi^ue  vos  etifani  s'égar  f^'r"'*^^^ 
irent.  Je  fuppofe  que  vous  faites  tous  v6s  efforrs  ^^  ^t[^ 
pour  inflruire  .vos  enfans ,  pour  les  élever  dans  i^qc    dan» 
ta  piété  Chtétienne ,  que  vous  n'avez  rien  omis  VégàsaaésM 
pour  leur  inCpirer  de  bonne  hfture  Fa  crainte' dé 
Dieu  &  Tamour  des  faintes  maximes  de  l'Évan- 
gile. Car  q.uant  à  ceux  qm  négligent  PinAru- 
ââon  de  leurs  enfans  ,  qui  les  tavorifent  dans  i 

leurs  defdrdrfcs  ,jquiles^ corrompent  parleur» 
mauvais  exempleis ,  Je  vous'  ai  fait  voir  qu'ils 
font  coupables  devant  Dieu  ,  AT  qu'ils  réjÉK)n- 
dront  de  tous  les  pécKés  deieUrs  eniFahsl^ont 
leair  négligence  a  cté  la  principaléTàurce.Ilh'àh. 
çft  pas  de  même  dé  ceux  dent  je  parle  préfente^î»^ 
mçnt ,  &  qui  n'ont  rien  à  fe  reprocÈLèr  fur  réda- 
cation  de  leurs  enfans.  Néanmoins  par  le  maa~ 
▼ah  nat#el  deleUrs  enfans  ,  leurs  foins  ont  été 
inutiles  j  5r leurs  enfafns  au  lieu  de  répondre  à  Ik 
fainte  affèiStion  qu^ls leuront tériioigniée ,  Ce  font 
abandonnés  à  tous  !es  mauvais  deéfi  de  leur 
coeur  :  c'eft  à  ces  fortes  dé'parens  à  qui  j'àdrefli 
maintenant  mon  diftburs  ,  &*à-qui  j'ai  deilèin 
d'enfeignerquelles^doivent  êtte  leurs  dSpofi-» 
fions  à  l'égard* de  leurs  enfans. 

Je  commence  par  leur  faire  voir  qu'ils  doî-. 
vent  toujours  coruèrver  un  cœur  plem  de  ten- 
ërefTe  pour  leurs  enfans ,  confb'riiTéin'ent  à  ce 
principe  établi  par  faint  Auguftîh  :  *"  Féres  &* 
mères ,  quand  vous  êtes  ofFenfés ,  fouvenez-vous 
quje  vous  êtes  pères  &  mères ,  c'eft  à-dire ,  quoi- 
que vos  enfànc  oublient  qu'il);  fetit  vos,  enfans  ^ 
TOUS  ne  devez  pas  oublier  qite  tous  êtes  pères  ^ 
non-feulement  pères  de  nom  ^Triais  pères  d'elïet: 
ce  que  vous  maniféftéz  par  la  tendre0è'que  vous 

*  Serm.  ?  ?  3 .  Vos  parentes ,  ^uuido  joffcndiœiai  ;  Bf*--: 
fsuc&itt^  cSè  xec9xdamiaû:. 


¥5^  ^f^VÏ  înJlfuHion^ 

confervez ,  &:  par  la  difpofition  oiî  voas  êcej  <te' 
faire  du  bien  a  vos  enfaiis  même  dans  le  cem» 
que  vous  n*en  recevez  que  des  injures  &  du  mé- 
pris. 

Cette  tendrefle  que  vous  rèflentéz  pour  voj- 
cnfans  >  vous  engage  à  pleurer  leurs  dclordres  , 
&  à  prier  pour  eux.  Quel  coup  plus  vif  &.  plu« 
amer  pour  un  père  qui  fçait  aimer  »  que  de  voir 
celui  qui  luieft  cher,  dans  un  fi  protbnd  oubli 
de  fes  devoirs  ?  Vous  pleurez  un  nls  que  vous  ai- 
mez quand  la  mort  vous  le  ravit ,  vous  avez  bien 
plus  lieu  de  répandre  des  larmes ,  quand  il  eft 
mort  aux  yeux  de  Dieu  par  le  péché.  Un  père 
à  qui  il  efl:  amer  de  voir  un  nls  Tennemi  de 
Dieu ,  ne  ceiTe  de  répandre  des  larmes ,  &  d*of-- 
frir  des  prières  pour  demandera  Dieu  la  con- 
▼erfion  de  Ton  fils. 
VlI.Je  ne  puis  pour  vous  animer  à  eitrer  dans 
Bel  exemple  ^^^  fentimens  ,  vous  propofer  un  modèle  plus 
iefaintcMo-  parfait  que  celui  de  fainte  Monique.  Ecoutez 
qiquc.  avec    attention  ce   que  faint   Auguftin  nous- 

rapporte  pour  nous  faire  voir  ce  qu'il  doit  aux 
larmes  &  aux  prières  de  fa  fainte  mère,  S.f  Au.^ 
gttftin  reconnoît  qu'il  doit  fit  converfion  &  fon> 
lalut  aux  larmes  de  fa  mère.  J*étois ,  nous  dit-il^, 
'^plongé  dans  les  ténèbres  ;  mais  vous  avez  enfin- 
étendu  du  haut  du  Ciel  votre  main  favorable.,, 
pour  m'en  retirer  ,  touché  des  larmes,  que  m^ 
mère  votre  fidelle  fervante  ne  ceffoit  point  de* 
répandre  pour  moi.  Remarquez  >  des  larmes» 
continHelles  ,  des  larmes  tendres ,  qui  ont  pouir^ 

Îrincipe  une  charité  fincere ,  &  qui  ont  toudié- 
5  cœur  de  Dieu; 

>*-  £.  3  C^«/  r.  I.  De  kaç  profànda  caligine  emiiti'- 
animaxn  xneam ,  cùm  pro  me  flerec  ad  te  matex  me^  ' 
£deli$  tua ,  amplius  quam  fient  matres  corporea  fit»  - 
ncra.  Exaudifti  lacrymas  ejus ,  cum  proflucntes  riga- 
^  xeiYt  terram  •  • .  Cùm  tamen  illa  vidua  cafhi ,  pia  &•- 

fobria,  non  deliniiet  homcmnibm  de  meiplang^re 
ad  te; 


r 


furie  IV*  Commanâern.âe  Dieu,  iy^* 

Saint  Auguftin  nous  décrit  enfuite  quel  étoft 
te  (ujet  des  larmes  de  fainte  Monique.  Comme 
«lie  me  voyoic  mort ,  parce  qu'elle  regardoit  les^ 
chofes  des  yeux  de  la  foi ,  &  qu'elle  en  jugeoit 
par  la  lumière  intérieure  de  l'efpritque  vous  lui 
aviez  communiquée ,  elle  me  pleuroit  bien  plus 
amèrement  que  les  autres  mères  ne  pleurent 
leurs  enfans  quand  elles  les  voient  porter  en 
terre.  Voyez  quelle  idée  Ton  doit  avoir  du  pé- 
ché quand  on  le  regarde  avec  les  yeux  de  la  foi  ^ 
fciufqu'où  doit  aller  la  douleur ,  lorfque  nous- 
mêmes  ,  ou  bien  ceux  auxquels  nous  nourinte-» 
relTons ,  fomme^aflèz  malneureux  pour  donner  ' 
la  mort  à  notre  ame  par  le  péché.. 

Saint  Auguftirt  awre  que  les  larmes  dé  fa' 
inere  étofent  G.  abondantes  qu^elle  baignoit  txms 
les  lieux  où  elle  faifoit  fes  prières.. C'eft-là  ce 
qui  s'appelle  une  mère  tendre  ,  qui  aime  vrai- 
ment fon  fils  ,  &  qui  defire  le  vrai  bien  de  fon 
fils. 

Il  ne  faut  pas  omettre  là  perféverance  de  Mo- 
nique. Dieu  Ta  éprouvée  pendant  dix  annéet  ', 
avant  de  lui  accorder  ce  qu'elle  defiroit,  avec 
tant  d'ardeur  5  &  pendant  tout  ce  tems  la  fainte 
veuve  que  S.  Auguftin  ndmme  chafte ,  fobre  »  & 
pieufe ,  n'a  ceflé  de  prier  &  de  pleurer  pour  fon 
fils  Auguftin.  Larmes  fî-fînceres  y  fî  tendres  ,  fi 
continuelles ,  qu'un  faint  Evêque  ne  fit  point  de 
difficulté  de  lui  dire  pour  la  confoler  :  Il  n'eft. 
pas  poffible*  qu'une  mère  qui  demande  avee 
tant  de  larmes  le  falut  de  fon  fik ,  air  jamais  1«% 
douleur  de  le  voir  périr. 

•  Sainte  Monique  |deine  de  confiance  fut  con« 
.Iblée  &  reçut  les  paroles  du  (âint  Evêqùè  com^^ 

•  me  une  voix  qu'elle  auroit  entendue  du  Ciel."^ 

Que  cet  exemple  fèrve  à  jaix^ais  de  rçgle  atû^ 

'  ^  z.  3.  Conf,  r.  2.  Fieri  iofagoidt  é!t  fiHui  iftutiKil^ 

lacrimaiumpcrcat,  .-..._  * 
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p^res  &  aux  mères  qui  ont  des  enfans  dan^é 
défordre  ,  &  leur  Apprenne  avec  quelle  ferveof 
ils  doivent  demander  a  Dieu  qiCil  couche  Sc 
qu'il  converciil'e  leurs  enfans. 

Monique^ enfin  eue  la  confolation  d*êtreexau>f 
cée  :  elle  vit  faim  Auguftin  décronipé  de  Tes  er- 
reurs ;  *  mais^e  plus-ells  le  vit  feroienient  ré- 
folu  de  fuivre  éxaâement  les  plus  faintéls  niaz»» 
mes  de  TEvagile»  Elle  témoigna  à  ce  cher  fils  que^ 
c'«ft  tout  ce  qu'elle  defiroit  avant  que  de  mour 
rir  ,  8c  que  rien  ne  la  touché  plus  fur  la  terre*  - 
VITI.  yill- Apprenez  ,  pères  &  mères  >  ufle  qua- 

CbBdiuitedes  triéme  difpofition.  Connoiflèz.lesfentittieïiS'dè 
™S.  »«rf««î  joie  dont  vous  devez  être  pénétrés  lorfque  vos 
leurs  enfans  ^entans  rentrent  en  eux-mêmes ,  la  tendreUe  que- 
rcvienncm  à  -vous  leur  devez  témoigner  ,  t^  avec  laquelle  I9 
^'**  Religion  vous  infpire  de  les  recevoir  quand  iSx 

reviennent  à  ^ous.  Il  ne  s'agit  pas  de  vous  fou- 
venir  de  leurs  4éreglemens ,  ni  de  la  manieie' 
dont  ils  vous  ont  outragés  \  il  faut  uniquement 
fimger  que  vous  êtes  pères  ^  &  que  vous  obtenei^ 
de  la  bonté  de  Dieu  ce  que:  vousdefirez  depui» 
fi  long'tems.- 
fît.  IX.  Vous  avez  fur  cela  dans^PËcriture  fainta 

^^rcT'^rEl-  ^*  naerveilleux  exemple  d«  père  4e  TEnfai^c 
Iknt  pcodlî.'  ¥^9^^^&^-  Ce  fils  étoit  tombé  dans  <ie  grands 
|ue.  égaremens.  L'Ecriture  dit  qu'i/  ttvoit   diffifth 

iMc.  !$•  V.  tam  fêk  bien  sn^xcès^^  m  déhauches.  U  tam^ 
^^^^*         ha  dânn  mm  grande  msfere  jufqu*À  fitibahen*  Jg- 
remplir  fif^  ventre  des  écoles  ^e  les  ft^ceamr 
mangeoiem  ^  mais  ferfonne  ne  lui  en  donnoit:  ■ 
Dieu  permet  par  unefièc  d^fâ  bonté  qi^  ceii:|p 

^1»  9  Cmf.  r.  10.  Qbid  l^c  fec'imadhoc ,  ft  eu  hfc 
fim  nefdoyjain  conûtmmacâ  fpe  hujus  fecoii  ^  Vbutti 
crat  propter^  qiuHl  ia  bac  vica  aUquaniiim  inânocari 
cifoidam  ,  ut  te  CbrîftianuinCatholiciitn  iridertai  priuf^ 
MUki  tbotcttr:  CumuhRiiis'  hoc  itntbi'  Deas  mevs,  pnefti* 
4i^  lit  tç  etiant  coatemptâ  feUciutc  tericaâ  /  Itcvtar^ 
pyHi  ^Âdcaà.  Quiililc  ftcio  ?  ' 


fur  le  IV Commoff dément  de  Dieu,  t^i 

qui  l*ont  oublié^foBârèm  de  grandes  aâliâiôns, 
qui  les.  fâlTent  rentrer  en  eux-mêmes.  L'^extrêm© 
mifere  de  TEnfant  prodigue  produificce  bon 
effet.  Il  revint  à  •lui  ^«&  ifforma  le  delTein  de 
retourner  à  roivpere>&  de  lui  témoigner  (on 
vifrègtet  de  lui  avoijF  déplu.  Il  accompagna  fon 
repentir  de  ces  paroles  tôucEantes::  Mênpen, 
/W  fécbé  contre  le  Ciel  tf  cùntre  vous  ,  tf  je'^'  ** 
ne  fuis  plus  digne  d'être  appelle  votre  fis. 

A  peine  le  père  apperçoit  ton  fils ,  quîil  court 
a  liii  9  qu'il'  Tembrafle.  A  fait  plus  ,  il  dit  à  (ù 
(èrviteurs  :  Jfportet  la  pins  belle  robhe  ,  îi  l'en  Lue.  xi  ^'%^ 
revetet,  y  mettet-liU  un  anneau  au  doigt  ^  desfou"  i^« 
fiers  àfes  pieds  ,  amenet,  le  veau  gras  Cî  le  tueTL  i  . 
mangeoM-  >  faiffins  homne  cbhf. ,  parcejUe  mon  fis 
itoitmorty  ^  il  ejf  rejjufciié ,  il' étoit perdk  ïi  ii 
efireerûuvél 

Père  de  miTcricorde ,  voila  ce  qui  rafluré  let 
pécheurs ,  &  ce  qui  leur  fait  voir  la  bonté  avec 
^ygquelle  vous  les  recevez  quand  ils  revienncoi 
fincerement  à  vous.  C'efl:  aufll  une  excellente 
leçon  pour  les  pères  &:  les  mères.  EUeJeti^  fait 
voir  que  quand  leurs  enfitn«  reviennent  a  eux  ^ 
ils  ne  doivent  peint  fe  rendre  difficiles.  Comme 
leurs  ég^remens  les  avoient  affligés  >  ils  doivent 
être  coniblés  quand  ils  apperçoivent  àés  kniV» 
mens  finceres  d'une  véritable  pénitence.  Leur 
chanté  doit  aller  jufqu'àles  foutenir  dans  des 
commencemens  qui  font  toujours  pénibles* 
CTeft  une  conquête  dorieuiè  que  dé  gagner  un 
de  fes  frères.  C*en  eu  encore  une  plus  important 
te  que  de  gagner  un  fils  >  qu'un  père  &.une  mère 
doivent /confidérer  comme  une  partie  d'eux- 
même^  ,  comme  lAbrs  propres  entrailles. 

Pérès  &"  mères  ,  la  vérité  fdndàmeniale  que 
TOUS  ne  devez  jamais  perdre  dé  vue  ,  c*eft  que 
▼os  enfans  (ont  à.Dieu.  Vous  lès.  avez  reçus  df! 
lui  i  c*eif  ua  dépôt  iacrf  que  vous  lui  devez  cbn  • 
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ferver .  Dh  que  vos  enfans  viennent  au  monde, 
le  premier  aàeque  voué  devez  faire ,  c'eft  de  les 
offrir  à  Dieu  ,  à  l'exemple  de  la  fainte  femme 
Anne  mère  de  Samuel  dont  il  eft  rapporté  que 
dès  que  Dieu  lui  eut  donné  ce  âls ,  elle  le  confa- 
cra  au  Seigneur  de  qui  elle  Pavoit  reçu  ,  pour 
le  fervir  tous  les  jours  de  fa  vie. 

pr^.  19.  5aint  Grégoire  de  Nazianze  rapporte  aue  (a 
mère  Je  voua  à  Dieu  avant  qu'il  fût  né ,  oc  que 
dès  qu'il  vit  le  jour  elle  le  confacra  à  fon  1er* 
vice. 

'  AgifTez  en  tout  avec  vos  enfans  fur  ce  prin-^ 

dpe^qu'ils  font  plus  à  Dieu  qu'à  vous.  Nburiflea- 
les  pour  Dieu ,  élevez-lés  pour  Dieu ,  confervez* 
les  poar  Dieu.  Dans  tout  ce  que  vous  faites 
pour  eux ,  que  votre  première  &  principale  vufe 
ibit  de  leur  procurer ,  8c  à  vous-mêmes  rhéirita«* 
]ge  des  Saints  dans  l'éternité  bienheoreufe. 


XYII  INSTRUCTION. 

Sur  le  IY  Commandembnt  db    Dieo. 

f  •  Devoirs  dès  enfans.  II.  Ce  que  ton  dt^t  m^ 
tendre  far  le  nom  d' enfans.  III.  Les  enftMM 
doivent  Pobeiffànce.    IV.    B.écomfenfe    anachér 
au   Commandement   d'honorer  père    ^    nur9 
V.  Exemple  [de  Jeftis  -  Cbri^;  Yth  Les  Afâmt 
ent  annoncé  ce  précepte,  VIL  Comment  les  em^ 
fans  défohéijfans  étoient  punis  dans  Paneieunr^ 
Loi.  VIII.  Belles  réflexions  de  S.Cbrjfofiomè 
fur  cette  punition.  IX.  ffeft- un  péché  de  fi' 
révolter  ouvertement^  X.  ly obéir  comme  maigri' 
foi.  XI.  De  maudire  fon  père  G?  fa  mère,  Xlf» 
De  lever  la  main  fur  eux.  XIII.  C^efi'nn  e4ft. 
rffervé  4  PEveque.  XIV.  Recevoir  les  remam^ 
néwces.  XV.  Çonfuher  fon  père  ^  ffi  m€r]^ 


furie  IV'Commandem.  ieDieu.  xdT/ 

'  XVI.  Uobéijfauce  eft  principalement  due  gutmi 
ils  ordonnent  ee  qui  efi  conforme  à  la  Religion^ 

X.  T  UsQu'A  préfenc  j*ai  parlé  aux  pères  &  aux         f, 

J  mer^ ,  &  je  leur  ai  expliqué  leurs  eflentiel-  Devoirs  dct| 
ks  obligaftonsi  regard  de  leurs  enfàïis ,  il  eft  ju-  cafan** 
fte  de  parler  aux  enfans.  tes  enfans  doivent  plus 
â  leurs  pères  &  à  leurs  mères  >  que  les  pères  Se 
mères  ne  doivent  à  leurs  enfans*  Un  des  plus 
énormes  péchés  pour  un  enfant ,  c'eft  de  man- 
quer à  ce  qu'il  doit  à  fon  père  &  à  fa  mère.  Un 
enfant  ne  peut  avoir  aucun  fenthnent  de  piété 
quand  il  traargreflè  un  précepte  û  efTentiel.  Soit 
péché  eft  odieux  non-i&ulement  devant  Dieu  , 
xQais  encore  devant  les  hommes.  Ici  les  Loix  da 
monde  s'xccordent  a^ec  leSr  loix  de  la  Religion  ^ 
la  raifon  avec  la  foi ,  les  hommes  avec  Jefùs^ 
Chrift.  Un  enfant  rebelle  à  père  &  à  mère  eft 
également  ennemi  de  Dieu ,  un  mpnflre  de  nar 
lure ,  Tôpprobre  dti  genre  humain  s  â  eft  en  tout  '  :  = 
lieuha'j\,méphré, condamné.  Saint  Auguftin^,  ^^  .  .^ 
liôus  aflure  que  de  fon  tems  te  précepte  d'ho^i 
norer  pete  &  mcre  étoit  peu  tranfgrèffé.  Plftt 
tu  Seigneur  qu'on  pût  dire  la  même  chofe  de 
notre  tems ,  &  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  un  fi  grand 
nombre  d'enfans  qui  oublient  ce  qu'ils  doivent 
à  leurs  pères  &  à  leurs  mères.  Entans ,  fi  voué 
êtes  allez  malheureux  pour  avoir  oublié  vos 
obligations  à  Tégard  de  vos  pères  &  de  vos  me^ 
tes  :  les  voici ,  ccoutez-les  attentivement.  ^'- 

IL  Quand  j  e  parle  des  obligations  des  enfans ,  ^j^i ^  mtendr? 
ne  penfez  pas  que  j'adrefle  feulement  la  parole  par  ic^omi 
à  ceux  qu'on  appelle  commiuiément  enfansjc'eft-  d^en&^H 
a  dire ,  à  ceux  qui  font  encore  dans  l'enfance ,  ou 
qui  n'en  font  lortis  que  depuis  peu  de  tems.  Je 
parle  aux  enfans  a  quelque  âge  qu'ils  foient  par- 

V  ^  Serm.  9.  ».  4*  Raro  invcoimilt  parentes  conqacreatCf^ 
lielmprobitaceijUorun^  «         r 
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▼ènos.  Atcz-vous  vingt  ans ,  trente  afts ,  êc  dh-^ 
core  davantage  ?  vous  conferverez  toujours  U 
qualité  d'enfant  à  Wg'ard  de  vos  pères  &  mères, 
&  par  conféqueiit  vos  obligations  fubiiftentr 
^  Plus  Vous  avez  de  raifon  &'d*€xperû|fice,  plus 

vous  êtes  coupables  quand  vous  tranfgrefi^  vos 
devoirs.  Âvez-vous  véCu  plus  long-tems  i  yoMs 
avez  plus  jou'jkk  la  récompenfe^romile  ^  ctà  oui 
vous  oblige  d'accomplir^  le  précepte  avec  plus 
d'exaâitude. 

Enfans^  voidfle  précepte  du  Seigneur  :  P^rr 
fj  mère  bomareras  ,  afin  ^ue  tu  vives  longuement. 
Appliquez-vous  à  bien  entendrer  ceprécepte  : 
Père  çj  4nere  bon&rerm^^  Ce  »'eft  pas  un  honneur 
vaiii)  un  honneui  apparent  y  un' honneur  depa-» 
rôle  5  c'eft  un  honneur'réel  ^  feUde ,  fondamen- 
tal I  dont  le  prefiaîer'ffiïLt  cteit  être  une  exa<5be  Se 
jparfiute  obéiffiinoe< 
in.  ni*  Voici  donc  la  première  obligation  def 

Les  eafaas  eti&iis  :  robéidànce.  &int  Auguftin  *  dit  qu'il 
"2^  ^'^  n'eft  point  nécefiàire  que  ce  Commandement 
^^^*^*''      d^obéir  à  fon  pcre  U  ilk  mère  foit  écrit  5  qu*il 
cft  -gravé  dans  le  corur  ,  &  que  toute  b  malics 
de  Hiofiime  ne  peu»  effiicer  du  coeur  humairi  uiv 
.  précepte  quieft  écrit  dû  4oigt  de  Dieu,  avec  des 
traits  plus'alTurés'^ae  s*ils  étoient  gravés  avec 
jTaiMiin. 

Je  vous  ai  faie  obfèrver  quelérrommande^ 
mens  de  Dieu  font  partagés  en  deu»  tables  ^  que 
la  première  table  comprend  ^  les  Commande-* 
^  menit  q«ii  eniêignent  ce  qui  eft  du  à  Dieu ,  &  que 

là  féconde  tabk  contient  1^  préceptes  qui're«^ 
glent  nos  devoirs  à  l'égard^du  prochaim  Dieu  m 
voulu  qUÉe  parmi  les  Commandemens-qui  expli- 
qûent>4ce  qui  eft  dû  au  prochain  >  le  précepte  qui 

Z.  2  de'Civitdte*D^  cdp.  4.  Hâbet  cjuîddam  crga  p»/ 
.fçntes  huiauu  vesecuBdia  «  qupdAficip.^i  oc^uMa  j^o^ 


fur  le  IK  Conmanâem.  de  Dieu.  i6f 

iMTèonne  d*ho];iorerpere'&  mère ,  fût  à  la  tête  de 
tous  les  autres  :  c*eu  pour  nous  faire  cxHinoicre 
rknportaficeda  précepte ,  &  que  tous  les  Coin-' 
mandemens  de  la  loi  de  Dieu ,  exigeant  une 
fatmiflion  parfaite  >  celui  qui  nous  oblige  d'bo' 
norer  père  &  mère  »  a  encore-quelque  degré  aa 
defliis  des  autres.  Il  eft  à  la^têt«  des  autres  , 
piarce  que  c'efb  -un  «des. préceptes  dont  on  doit 
s -inftriiire  le  plus  diligemment ,  &  que  Ton  doit 
apporter  une  exaditude  toute  particulière  à  le 
bien  obferver. 

IV,  En  méditant  4e  précepte  d'honorer  fon       iv; 
père  &  fa  mère ,  iie>manquez  pas  d'obferver  ^ue   Récempea^ 
Dieu  attache  une  ^compenfe  confiderakle  à'^*  attachée 
robfèrvatkm.<ie  ce  précepte.  Dieu  promet  «ne'Jç^^JJ^ 
vie  longue  aux  enfins  fidèles  Se  obéiâàns.  Voi-  norer  peze  K, 
ci  les  paroles  mêmes  du  Seigneur  :  Hmor^x.  ^o-4xncte« 
tre  fera  tf  votn  mm  ,  amme  h  Seigneur  vo^ 
tre  "Ùieu  vous  Va  commande ,  tifin,^e  V9us*vr^ 
tdet  Iwg'-tems ,  ^  que  vous  fojet.  heureux  dami 
J0  terre  fue  le  Seigneur  voire  Dieu  vous  doH 
dtmer.  Les  rérités  dans  Tancienne  Loi  étoienc 
Mtopofées  en  figure  5  le  Seigneur  parle  d*une 
longue  yit.  Ceit  la  figure  de  la  vie  éternelle* 
U  n*7  a  que  cette  vie  qui  peut  être  nommée  une 
vie  longue  $  tout  ce  qui  eft  meforé  par  le  tems  y 
eft  toujours  court ,  quelqe  longue  oueparoiHe 
ÙL  duiîée.  Les  enfans  obéiifans  &nt  bien  mieux 
recompenfés  par  la^pcomedè  de  la  vie  étdrnellçf 
que  d'une  vie  temporelle  même  prolongée  pea-« 
Jant  plttfieurs  années. 

Le:Selgneur  ajoute  que  celui  qai  honore  fon. 
pcre  ^  Ëi  mère  fera  heureux  dans,  la  terre  fu^ii^ 
doit  lui  donner.  Cela  nous  marque  encore  que 
les^romefles  du  Seigneur  ne  font  point  boméeS' 
W9X  biens  teqiporels.  La  terre  que  le  Seigneur 
*  promet  a  ion  peuple ,  a  toujours  été'rejgardée 
jgK  i;eux  q«i  oot  vécu  delà  foi  ^  économe  U  fi« 
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gure  d'une  terre  plus  excellente ,  que  l'Ecriture» 

appelle  la  tnre  des  vivans. 

C'eft  ridée  qu'Abraham  a  toujours  eue  de 
cette  demeure  terreftre  dont  il  fe  voyoit  en 
polTeffion  félon  les  promenés  du  Seigneur*  Il  efl 
écrit  de  ce  faint  homme  ,  qu'i/  acùofideré  cette 
terre  comme  une  demeure  etrofigere..  li.atteet^. 
doit  la  cité  hienbeureufe  formée. de  Dieu. même  , 
ïS  qui  ejt  affujée  fur  le  fondement  folide  de  /'é-. 
ternité»  . .  .  , 

Rejouïflez-vous  ,  enfans  de  Dieu ,  de  ce  qu'il 
vous  donne»  im  moyen  fî  folide  pour  afiermir 
7otre  éternité.  En  obéiilànt  fi  fidèlement ,  fou* 
trent  on  eft  récompenfé  dès  cette  y ie  ;  mais  il  y  a 
encore  un  fu jet  plus  folide  de  confolation  ,  c'efl: ^ 
que  la  récompenfé  fure  &  qui  eft  diredemenc 
promife ,  eft  autant  au-defius  des  récompenfes 
temporelles ,  que  l'éternité  eft  au-deffus  du  tems. 
C'eft  Jefus-Cnrift  qui  dans  les  jours  éternels- 
récompenfera  les  epfans  obéiffans  ,  comme  il  ^ 
eu  foin  pendant  cette  rie  de  les  animer  par  fi>a* 
exemple  à  une  obéiflance  fi  nécefikire. 
V-  V,  Confiderez  avec  attention  l'exemple  dt^. 

Luc  ,  2.  V.  miffant ,  du  l'Ecriture ,  c'eft-a-dire ,  à  Jofepk- 
[;,  &  Marie.  Qui  eft-ce  qui  étoit  obéiffant  ?  A  qui 

étoit-il  obéiflant  ?  C'eft  Jefufc.Chrift  le  Fils  de- 
Dieu ,  Dieu  &  homme  tout  enfemble  qui  s'eft. 
xendu  obéiflant*  A  qui  ?  à  Marie  fa  mère  aui 
ctoit  fa  créature  ,  à  JoCeph  qui  pafibit  pour  foa- 
père  »  &  qui  reconnoiifoit  lui-même  que  Jefufr«- 
Chirift  étoit  fon  Créateur  &  fon  Saureur.  Ec 

gusj,  fbible  créature ,  autant  au-deflbus  de  Te^ 
5-Cfarift  que  la  créature  eft  au-defibus  de  ton- 
Créateur ,  vo^s  affeéberez  une  indépendance  ,té-^ 
méraire,  &  vous  vous  fouftrairez  de  robéiffan^ 
ce  légitime  due  à  vos  père  -&  à  vos  mères.  '    . 
Y'*t  c$  ''^    ^^^  tx^viigxtiffi  un  Commîuidein^ 
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^i  à  fon  autorité  de  Dieu  même ,  que  Jefns-  «it  annoncé 
Qirift  a  confirmé  par  fes  enfeienemens ,  &  par  ^^  f  r^ceptc. 
Tes  exemples ,  que  les  faints  Apôtres  ont  annoo^ 
ce.  Ecoutez  les  paroles  de  S.  Paul ,  &  comment 
il  recommande  aux  enfans  l'accomplilTement  de 
ce  Commandement  :  Umwex,  votr^  père  Cf  va-  ^*^  A  *l 
tre  mère.  L'Apôtre  fait  voir  l'excellence  de  ce  *' 
Commandement ,  l'importance  qu'il  y  a  de  s'j 
.feumettreexadement,  parce  que  Dieu  promet 
une  récompenfe  particuUere  aux  enfans  qui  fo*  . 
xont  fidèles  à  earder  cette  fainte  Loi.  Ce  Com^ 
fondement ,  dit  le  faint  Apôtre  ,  eft  le  premier 
Auquel  Dieu  ait  attacké  une. récompenfe.  Il  A:pli-- 
^ue  quelle  eft  cette  récompenfe  »  il  répète  les 
paroles  que  le  Seigneur  a  prononcées  en  éts^ . 
bliflànt  cette  fainte  Loi.  La  récompenfe  >  die 
S.  Paul ,  c'eft  que  vous  fereX.  heureux  ,  ^  qm 
^ous  vivret  Itmg-tems  fm  la  terre^ 

VII.  On  connoît  encore  l'importance  d'un      "f^^*     -^ 
précepte  ,  par  la  manière  dont  font  punis  <^^^^ ^tanùmAé* 
oui  ^e  trafgrefient.  Ecoutez  les  Loix  rigoureu-  fobéiflant  é- 
les  prononcées  contre  les  enfans  défobeiflans  :  toient  punis 
jugez  par  laquelle  eft  l'énormité  de  ce  péché  ,  &  «^?"*  ^*^^ 
combien  il  déplaît  à  Dieu.  La  peine  de  mort  eft  ^^^^^^  *'•** 
plufieurs  fois  prononcée  dans  l'ancienne  Loi 
contre  les  enfans  défobciflàns.  Elle  eft  expref- 
ficment  marquée  contre  celui  qui  en  Tiendra 
jufqu'à  cet  excès  de  maudire  fon  père  &  fa  mère; 
Que  celui  qui  aura,  maudit  fon  père  ou  fa  mère  f  ixod,zuMà 
Jbitpuni  de  mort  5  fonfaug  retombera  fur  lui  ,  ^nr-  17» 
se  qu*il  a  outragé  fon  pcre  ou  fa  mère. 

Voici  un  endroit  célèbre  de  l'Ecriture  ,  ou  il 
eft  dit  qu'un  enfant  fera  puni  de  mort  précifé- 
ment  parce  qu!il  eft  rebelle  ,  défbbéiffant  ,  dC 
qu'il  méprife  fon  père  &  fa  mère. 
^  j  Si  un  homme  a  un  fils  rebelle  Ç*f  inf oient ,  qui 
ue  fe  rende  pas  au  commandement  ni  de  fon  père ,  ni 
ée  fa  mcre  j  ^  qui  en  ayant  été  repris  ,  refuft 
Hit.* 
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¥/#  ieur  êie'hr.  Obfervez  qn'il  s'agit  {Pnn  enfent 
Tebelle  &  infolent  ;  on  ne  lui  objede  point  d'au-» 
tre  crime }  tout  fon  péché  feTéduit  à  ce  qu'il  fe 
révolte  contre  le  commandement  de  (on  père 
5c  de  fa  mère  ,  &  qu'ayant  été  repris  ,  il  a  retufc 
d'obéir.  Voyons  ce  que'  devient  cet  enfant  re-» 
belle  i  la  fuite  de  TEcriture  va  vous  le  faire  con-^ 
noître«  Ils  h  prendront  tf  Pameneront  aux  An^ 
€Uns  de  la  Ville  ,  ^  À  la  for$e  màfe  rendetft 
les  JMgemensm  II  eft  conduit  davant  l'Ancien 
de  la  Ville  ,  &  à  la  porte  où  fe  rendent  les  ju- 
gemens  $  c'eft  afin  que  fon  pécfaé  (bit  examiné  ^ 
de  qu'il  foit  jugé  dans  toute  langueur.  On  conv* 
mencerapar  écouter  les  juftes  p&intes  d'un  perev 
&  d'une  mère  qui  s'expliqueront  en  cestermes::;^ 
Voici  notre  fils  que  efi  un-rebelle  ^  un  infolent  ^ 
il  méprife  &  rejmfe  d'écouter  nos  remontrances  , 
(^  il  paffe  fa  vie  dans  les  débauches  ,  dans  4u. 
diffolution  9  ^  dans  la 'bonne  t^bere.  Une  ^ainW 
ce  û  jufte  eft  écoutée  5  Ceft  un  père  &  une  me^ 
xe  qui  parlent ,  qui  font  f ordés  ,  pour  ainfi  dire  i 
d*étouBèr4es  mouvemens  naturels  de  tendreile* 
qui  li'en  viennent  à  cette  extrémité  que  malgré 
eux  ,  &  après  avoir  employé  tous  les  autres 
moyens  pouj  réduire  un  enfan}  qui  s'eft  fermé 
les  oreilles  pour  ne  rien  entendre. -Le  peuple  e<l 
indigné ,  la  peiae  efl:  grande ,  mais  le  péché  U 
mérite.  Mors  ,  dépeuple  de  cette  Ville  le  lapidera  J 
^  il  fera  puni  de  mort  »  éi^  que  vous  âtiet  h 
mal  du  milieu  de  vous ,.  ^  que  tout  Ifraél  em4 
tendant  cet  exfmple  y  foit  ftÂfi  de  <rainte,  Die^ 
▼eut  que  l'on  6te  le  mal  du  milieu  de  fon  peu» 
pie  s  c'eft  donc  un  péché  énorme  que  comniaf 
ttn  enfant  par  fa  déibbéiflance.iLe 'Seigneur  ne 
Yeut  point  qu'un  tel  exemple  fubfîfte,  ilcrainfi 
que  la  corruption  ne  (e-gUile  &  ne  s'étende  à 
la  vue  dupial  qui  ne  peut  être  que  contagieu:^^ 
V7IT.         YIIL  Je  ne  puis  omettre  les  belles  réâezionst 
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.de  faint  Chryfoftome.  Dieu  veut  que  tout  le  xîontdcfaînt 
!  peuple  s'atfemble  pour  punir  iki  péché  qui  blçfle,  f^J'j[°f/fJî! 
pour  ainfi  dire ,  touî  le  genre  humain  ,  qui  of-  n/iioBu'* 
xenfè  la  nature  même  &  Tes  plus  pures  lumiè- 
res. Dieu  veut  que  chacun  de  ceux  qui  font  pré-  Serm.  in  V4- 
fèns  ait  la  pierre  en  main  &  frappe  le  coupa-  rhsUcfsGen, 
ble.  Par  là  il  eft  aveni  :  le  crime  qu'il  punit  eft 
préfent  à  fes  yeux.  Qui  pourroit  fe  réfoudre  à 
commettre  un  péché  qu'U  vient  de  punir  fi  fé- 
verementdans  un  autre?    . 
.  Après  vous  avoir  fait  voir  les  fondemens  fb- 
lides  fur  lefquels  eft  appuyée  l'obligation  qu'ont 
les  enfans  d'obéir  à  leur  père  &  a  leur  mère  , 
j'ai  à  vous  expofer  les  difïerens  péchés  qœ  Ton 
peut  commettre  contre  cette  ifhportante  obli-> 
.gation. 

Les  premiers  tranfgrefleurs  font  ceux  qui  (è 
révoltent  ouvertement  >  &  qui  refiifënt  une 
obéiflànce  fi  légitimement  due. 

IX.  P  vous  qui  otèi  rédfter  en  face  à  votre        jj 

F  ère  &  à  votre  mère ,  avez-voas  confideré  toute  Ceft  un  pé- 
énormité  de  ce  péché  ?  Croyez^  vous^  réfifter  chédcfe  rc- 
/împlement  à  votre  père  &  à  votre  mère  ?  Non ,  ^o'^^r  ouvçr- 
votre  révolte  va  plus  loin ,  Tautorité  de  vos  pe-  ^ 
res  &  de  vos  mères  vient  de  Dieu  j  c'eft  Dieu 
gue  vous  attaquez  encore  plus  que  vos  pères  èc 
vos  mères  3  c  eft  Dieu  qui  fe  tient  ofTenfé  :  il 
comfidere  l'injure  comme  faite  à  lui-même.  S. 

•  Auguftin  en  fait  l'aveu  :  *  il  reconnoit  fon  pè- 
che ,  il  le  pleure  dans  l'amertume  de  fon  ame, 
il  dit  à  Dieu  :  En  méprifant  la  fainte  mère  que 
Yôus  m'aviez  donnée  3  c'eft  vous>même  que  je 
méprifois.     -' 

Il  y  en  a  qui  o;>j;=jtant  de  fois  défobéi ,  qu'ils 
ont  lafic  la  patierni^  de  leurs  pères  &  de  leurs 
mères.  Ils  ne  leur  demandent  plus  rien  3  parce 

*  ^  Lih»  z  C0Hf.  r.  3.  lA  illa  contcffinebaris  ï  me  £iim 

Commandemens.  H 
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qu'ils  ne  veulent  pss  efiuyer  de  nooreauxrdbam 
Au  lieu  que  ce  font  lesenfans  qui  doivent  trem- 
bler devant  leurs  pères  &  leurs  mères  :  la  fcêne 
eft  changée ,  6c  ce  font  les  pères  &  les  mères 
qui  trenn£lent  devant  leurs  enfans.  C'eft  bien  à 
vous  à  prendre  le  ton  &  le  pouvoir  de  maître  ; 
c*eft  à  vous  d'obéir  ,  de  trembler  ,  de  railurer 
vos  pères  &  mères  ,  de  les  obliger  par  votre  do^ 
cilité  à  iifer  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  vous  faire 
des  commandemens.  Heureux  l'enfant  docile 
qui  quand  fbn  père  ou  fa  mère  lui  parlent  ^  croie 
entendre  la  voix  de  Dieu ,  Se  ezéoite  ce  qui  lui 
eft  ordonné  avec  autant  d'éxaâitude  «que  fi  c*é* 
toit  Dieu  même  qui  parlât. 

X.  X.  il  y  en  a  d*aucres  qui  obéiilent ,  mais  qui 
D'obéïr     ne  laiflent  pas  d'être  criminels ,  parce  au  ils  n'o- 

comme  mal-  béiffent  qœ  malgré  eux.  te  cœur  eft  révolté ,  il 
jrc  eux.        dément  l'obéiffwice  extérieure  que  Ton  rend  , 
parce  que  l'on  ne-peut  pas  s'en  diipenfer. 

D^autres obétâent  enie  plaignant ,  en  mur- 
murant ,  en  trouvant  À  redire  à  ce  qui  leur  eft 
commandé  :  obéir  de  H  mauvaife  grâce  ,  c'eft 
être  efclave  t  &  non  au  rang  des  enfans. 

Les  enfans  agirent  de  bon  gré  ;  le  cœur  dl 
le  premier  mobile  de  tome  leur  conduite.  Ils  ai- 
ment leur  père  Se  leur  mère.  L'amour  eft  le  prifr* 
cipe  &  la  règle  de  leur  ob^ifance.  '^ 

XI.  ^         XL  Se  pourroit-ilfai9re<]u*ilyeneiit  qui^en 
De  maudire  tinilènt  jufqu'â  cet  excès ,  que  de  maudire,  leor 

fon  père  &  la  ^^  ^  j^^j.  j^eje.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  dans 
"'*'**  l'ancienne  :Loi  ce  péché  étoit  puni  de  mort, 

xn.  XIL  Vouloir  battre  fon  père  ou  fa  mère,  le- 

De  lever  la  ygr  la  main  fur  eux ,  ce  font  de  ces  péchés  énor- 
mainlureux.  ^^^^  q^*oxï  n'oferoit  prefque  nommer. 

XIII.  XIII.  On  af ait  avec  raif«W  de  ces  péchés ,  des 

C  eft  un  cas  ç^^  réfervés.  JL'fivêque  feul ,  ou  ceux  qui  en  ont 

iToue^ ^ ^'^'  ^^ ^pouvoir jiarticuliertfpeuvent  abfoudpe deces 

^^   *  cas ,  &  c'eft  pour  cela  qu  on  les  appelle  réferr<s 
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jQn  ne  met^au  ,r|tng  des  pcché^  réfervés  qnei«s 

^Iqs  srie/s  3  ^  on  (le  le^  oiet  au  rang  dos  cas  né* 

Tervcs  ,  q^  po^iir  augmenter  riiorxeur  que  ï^m. 

4oic  avoir  de  ces  forces  de  péchés. 

XIV.  XVgueil  toujours  ii^éniei»  à  ^Iptupau-      xiV. 
JMMT  de  refprit  huisam ,  donne  de  réiaigncffient  Recevoir  le!i 
ppur  tout  jce  qui  s-aMelle  réprimendejScûon^  ronontraa- 
TJIioh.  .I^e  ço^rfejrôvûlte  .quand  uapesceâcunie  ^^' 
■mex^  pkins  de  fagefle  &  aaœaur  momrentlâ 
leurs  enfans  ,  qu  ils  s'éloignent  detla  dioite  voi9. 
V^nfant  doc^e  reçoit  des  AYert^Sèmens  ,  êc  en 
nroâte  :  le  cœur  fupetbe  £t  jroidit  contre  les  f]qs 
4^utaires.aYis^  Le  Sage  met  auecoraiibn  au  nuig  pr«v.  12.  v, 
.4es  in(ienj(i(s  celui  qui  hak  Jes  réphmefidés;  $  lu 
>^*7  I3L  point  de  doute  que  if  péché  eft  plus  -gruif 
.loFfque.celui  qui  fait  l|t  xépmmcnde  agit  -par  di- 
■voir  Se  a  l'autorité  de  «père.  -, 

XV.  I^  devoir  filial  engaj^  à  coniiulter  (bh       ^V. 

«ère  &fa  mère ,  &  à  ne  rien  tenter  (ur-tout  de  a,«^    .  i^îf 
*^      /./  //  ,  .      ^    ion  pcre  oc  la 

.içonlcquence  y  fans  avoir  connu  leurs  aVK.  Ce  me/é. 

principe  fait  voir  que  c'eft  un  péché  de  iorm^r 

jdes.  defTeins  coniîdérahies  fans  la  participation 

^es  pères  &  Âe»  merès  ,  Se  fàhs  avoir  connu 'fi 

^e  qu'on.entreprend  eft  de  leur  goût  Se  conlof- 

0Xe  a  leur  fentiment. 

XVI.  Jamais  la  défobéiffance  41*^  plus  cri-  ,  ^uJlr 
mmelle  ,  qucxjuand  un  père  &  une  mère  pleins  ç^  ç^  princi- 
de  religion  ,  de  fagefïè  &  de  piété  emploient  paiement  due 
leur  autûcité  pour  maintenir  ie  cuke  4e  Diau  quand  ils  or- 
dans  leur /amiUe  ,v  ^  pour  en  élpign^  tout  ce  •  "^a^o^^ 
qui  eft  contraire  à  la  Loi  de  Dieu.  Un  pei*e  plein  Jormc  à  la 
de  zélei:eprei>d  fon  fibj.piupce. qu'il  fe  pQrte:a  des  RcUgioa. 
excès  âue  Dieu  condamne.  Une  niere  pleine 

^■une  lage  Se  xîhrécienne  (ôllicitiidô  eft  fagé- 
^«lent  allarmée,  parce  qu'elle  appçrçoit  dans.lon 
4ils  quife  lailTe  aller  à  lui-même,des  femences  de 
<jorruption.  Un  père  &  une  mère  plus  zélés  gpur 
4»  gknre  de  Dieu  que  pour  leur  propre  inteitt , 

Hij 
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vous  aveniifenr ,  vous  conjurem  j  &  emploîerrr 
enfin  la.  voie  de  l'autorité.  Plus  on  vous  com- 
mande ,  plus  vous  vous  révolte/;  ^  c^ui  poarrok 
çjcpriiner  l'énormitc  d* une  pareille  défob^iflan- 
ITXX  <^  ?  S^ft  foaler  aux  pieds  l'autorité  la  plus  fa- 
crécjcelle  de  Dieu ,  celle  des  hommes.  Il  eft  rare 
oue  Dieu  ne  fe  hâte  de  punir  une  défobéillance 
fi  crioiinelle  :  fouvent  il  n'attend  pas  le  ten>s 
de  r autre  viç  :  les  exemples  d'enfans  punis  dc^s 
.cette  vie  ne  ibnt  point  rares  ni  inconnus, 

£nfans  >  obéillW  a  la  Loi  du  Seigneur  ^  &  ref- 
peâez  Tautorité  de  Dieu  dans  la  perfonne  de  vos 
;,^  pères  &  de  vos  mères..  Ce  n'efl  point  la  recorîfc- 

penfe  temporelle  ,  ce  n*eft  point  la  promeflTe 
d'une  vie  longue  qui  vous  doir  attirer  ,  mais 
l'amour  de  votre  Père  ^ui  eft  dans  ks  Cieux  , 
&  l'amour  de  vos  pères  &  mères  qui  font  for  la 
terre  ,  qui  font  aprcs  Dieu  le  principe  de  votre 
naiiTance ,  à  qui  la  nature  &  la  reconnoiflance 
TOUS  infpirent  de  rendre  hontieur.  Dcteftez  les 
péchés  que  je  viens  de  voTisexpofér,  &  qui  font 
.horreur  par  eux-ni&mes :  honorer  votre perc  & 
votre  mère  ,  foyeir  obéiJlans  ,  la  nature  vous 
.  rinfpïre ,  Dieu  vous  le  commande ,  le  bon  exem* 
pie  vous  Y  porte  j  foyeï  fur  la  terre  au  rang  des 
enfans  fidèles  >  que  D^eu  récompenfe  par  la 
ppOeflion  de  lui-mÊmedans  Téternité  bîenheu- 
reufe» 


XVIïL   INSTRUCTION, 

5UR   LE    IV.  COMMAI^DEMEMT  DE  DlEU* 

I,  Dé/ohéir  Àfortptu  ^  À  fa  mtTt ,  i^t^  déf^hêir 
À  Diett^  IL  Seuh  aU\JiAn  Àtmi  taqttelUonne 
doit  pas  otréir  ,  ffffvcir  ^rtand  oft  t^mmande 
(e   qni  ejî  péfbé,   III.  Vùhéijfatice    doit  aiAoir 

^d*^mtiur   four  ^iu^ifu  I  V.  t^tmfU    dtjofefh 


à 
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îS  de  Jacob^,  V.  Marques  pour  conmitrê  fue 
Von  aime  fin  fere  ^  fa  mère.  V  I.  Avoir  dé 
la  complaifance,  VIL  Se  plaire  en  leur  com* 
pagnie.  VIII.  Supporter  leurs  infirmités.  IX.  CTf/l 
un  grand  péché  que  de  fimbaiter  la  mort.de  fiai 
père  m  de  fit  mère.  X.  Fuir  leur  compagnie. 
XI.  Leur  parler  avec  hauteur.  XII.  Comment 
on  les  doit  traiter  dans  la  vieillejfe.  XIII.  Exem* 
pie  des  enfans  de  Noe,  XIV.  La  joie  de  fin  père 
^  de  fit  mère* 

1.  f  E  continuerai  dans  ce- Difcours  à  parler       I. 

J  aux  enfans  »  &  à  les  inftruire  de  ce  qa*ii$     Defofcé^  k. 
doivent  à  leurs  pères  &  à  leurs  mères.  Je  leur  ai  fa  merc^c'cft 
fait  voir  qu'ils  font  obligés  d*obéir  ,  8c  que  défolyéir.  k 
quand  ils  résilient  à  leurs  pères  &  à  leurs  mères ,  Dieu, 
ils  défobéifîènt  à  Dieu  même.  Les  enfans  bbé- 
iSzns  font  bénis  de  Dieu  -,  les  enfans;  défobéiilans 
font  maudits  de  Dieu  Se  des  homcpes. 

IL  II  y  a  une  feule  &  unique  occafîon  dans  Y* 
laquelle  un  enfant  ne  doit  point  obéir  à  fes  pe-  ^^^  danslâ- 
re&  mère.  Ceft  û  un  père  &  une  mère  étoient  oucUe  on  ne 
aflèz  aveugles  &  aflêz  mécbans  pour  comman-  aoit  pas  a- 
der  à  leurs  enfans  ce  qui  eft  contr^iireà  la  Loide  ^^' ,  fcavoir 
Dieu  :  comme ,  par  exemple ,  fî  un  père  ^  une  ^"^andc 
merie  ordonnoient  à  leurs  enfans  de  voler,,  dèfe  ^ç  qui  cftpé^ 
venger,  ou  de  commettre  quelqu*autre  aôion  cW,  , 

criminelle,   alors  gardez- vous   bien  d'cfeéir. 
Songez  que  vous  avez  votre  père  qui  eft  dans  les   ' 
Cieux ,  à  qui  vous  devez  obéilFance  préferable- 
ment  à  vos^peres  &  mères  qui  (ont  fur  la;  terre, 
pierre  &  Jean  étant  prejés  de  coijfenti/:  à  .ce 
qui  étoit  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  ,.  K^pondent       -   : 
avec  fermeté  :  Jugez  vous-mêmes.  iV/  efi  p^è  JSt.  4.  vi 
de   vous  obéir  plutôt  qu*à.  Dieu,  G'eft  ce  que  i9» 
vous  devez  répondre  à  vos  pères  &  4  vos  mè- 
re» ,  s'ils  entreçrenoient  de  vous  Iblliciçer  à  ce 
.qui' eft  oppofé  a  la  Loi  de  Dieu.  M  m^imfiLefl; 
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oonftsmte  ,&  ne  doit  jéfnai?  ètfe  oub/icé  ,  ni  ef- 
fecéè  dé  nos  éœtfrs  :  1/  yim  o^^'/f  fitttof  à  Dieu 
0mitujr  bàtftmeSu 

■  Voflàjaïqa'où  tà^eltjuéfoîs  le  dérèglement 
icla  déprsvatîoïi  dte coeur.  Tel  enfent  qui  recu- 
lera qoand  ôïi  lui  coAimandefa  des  chorès  juffces, 
fe  rendra  c{»éif{àm  dès  qju'on  loi  propôfera  des 
aâions  criminelles  &  contraires  a  fon  devoir. 
Des  Chrétiens  ,  des  enfafts  de  Dieu  détefteront 
toutes  ces  mauvaifes  maximes.-  Le  prineipe 
fixe  &  permanent  dans  leur  coeur ,  fera  d'obéir 
à  Dieu  comtfie  fcur  pifemier  père  ,  .&,d*obéiif 
tlaétement  a  leur  père  &  à  leur  mère  dans  tout 
ce  qui  n'eft  point  contraire  â  là  loi  de  Dieu. 
^y  m.  La  véritable  ôbéiflance  a  Tamour  |>onr 

L'obéiîftftrt  prwicipe.  Voici  un  autre  devoir  dès  enfans  a  Té- 
aoit  avoir  Ta-  gard  de  leur  père  A  de  leuif  mère  ,  c'en  de  \çi 
mour  pour  aimer.  Ce  qui  fait  voir  ^ue  cdtii  <jui  obéit  exté* 
principe,  rieurement  &  nori  par  uA  principe  d'amour  > 
n'accomplit  point  fon  devoir. 

Dieu  veut  le  coeur  &  reprouve  totft  ce  qui  né 
procède  point  du  cœur.  Uamour  eft  le  caraétere 
e0êntiel  des  enfans'  de  Dieu.  Le  culte  des  Juifs 
a.  été  rejette' ,  parce  qu'ils  fe  contentoient  dô 
donner  à  Dieu  l  extérieur  :  la  viâime  principale 
qui  eft  le  cœur  n'étoit  point  pour  Dieu.  Voici 
/  la  plainte  légitime  que  le  Seigneur  a  fouverft 
formée  :  CefeUfh  nfbomre  déi  ievres ,  miHs  hà^ 
7/  2p  V .  X  3 .    ^fg^  ^^  éloigné  de  moi. 

Croyez-vous  que  Tobie  demandoit  feulement 
à  fdnfik ,  qu'il  fendît  à  fa  mère  un  honneur  ex^ 
térieilir ,  qUahd  il  lui  difoit  :  HàO&tèX.  votn  me* 
-Mdt.  isv.%.  n  ùm  itijûkfs  défi  vit  ,  tâf'  ifons  devez  vmi 
Tjf.^.vj  j.  yi„^e*lr>  de  ce  qu'elle  A  foUffert ,  {5  À  comkieê 
dt  périls  elle  a  été  expofée  lotfqu\lh  vous  M^ 
toit  en  foh  féim  Ce  père  à  ^ui  la  fagefle  diàoic 
toutes  lès  paroles  qu'il  ptononçoit ,  demandoit 
&  iM  Ûk  i  ^^ïi  kénotiiî  fa  hiert ,  ^  ^'H  l'faor 
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ttor^  en  raimanc*  Cet  honneur  ,  cet  amcyat  eft 
un  jufte  tribut  de  la  reconnoiffance.que  doit  ref* 
feitir  un  fîls  en  faifant  attention  à  tout  ce  qu*il 
4oit  à  fa  mère»  Tani  de  veilles ,  tant  de  foins  , 
tant  de  mouvemens  de  tendreife  l  II  y  en  a  peu 
qui  y  faflènt  attention  ,  &  qui  fe  fouviennent 
des  travaux  que  coûte  à  un  père  &  à  une  mère 
•ne  éducation  fui  vie. 

.  C'eft  un  fpeâacle  édifiant  que  de  voir  une  fa- 
mille unie  par  les  liens  les  plus  ferrés  d*une  ten-^ 
dreife  cordiale.  Le  père  &  la  mère  aiment  leurs 
tàfans  :  les  enfans  refpedent  leur  père  &  leu^ 
jsiere* 

IV.  Ceftcequiaparnmerveilleufementdan»   -.'^'i  j 
Tamour  riciproque  de  Jacob  &  de  Jofeph.  On  jofcp?^&  dt 
a  peu  d'exemples  de  père  qui  ait  aimé  plus  ten-  jacob, 
dremaxt  fon  fils ,  ni  de  nls  qui  ait  porté  ploi 
loin  le  refped  pourfi^n  père.  Je  ne  vous  rappor- 

•  terai  point  dans  le  détail  toutes  les  avanrures  du 
faint  Patriarche  Jofeph- ,  ni  tous  les  differens 
degrés  par  lefquels  la  Providence  Ta  conduit , 
pour  lui  donner  dans  TEg/p^e  cette  fouveraine  ' 

autori:é,dont  il  a  ufé  avec  tant  de  fagelfe.  Dieu 
a  voulu  que  ceux-là  mêmes  qui  Tavoient  livré, 
eni&nt  recours  à  lui  dans  leurs  pretfan^befoins  ;  I 

Jofeph  fe  Yoyant-le  iiKiitre  de  la  deftinée  de  Çt% 
frejres  ne  fe  fent  que  plus  porté  à  leur  faire  du 
bien.  Les  frères  de  Jofeph  i 'ayant  reconnu ,  font 
^nteux  de  paroîcre  devant  celui  à  qui  ils 
■«voient  fait  de  fi  mauvais  traitem*ns.  Joftph 
ks  confole ,  les  ralTure  3  &  leur  fait  voir  l*ordre 
de  Dieu  dans  tous  les  évéïiemens  de  fa  vie. 

Mais  ce  qui  fait  à  moii  defièin  ,  &  ce  queje 
me  hâte  d<i  vous  faire  obferver ,  ç*eft  Temprede- 

.  ment  de  Jofeph  à  s'informer  des  nouvelles  de 
fon  père  ,  &  le  defir  ardent  qu'il  témoigna  de  le 
faire  venir  en  Egypte ,  pour  avoir  la  confolation 
et  le  voir  >  <c  de  loi  témoiguer  fon  amour  H 
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fon  refpe^l  par  les  plus  cetidrcs  embraifemens,  La 
cliûfefucpromptenfienieïécutce:  ilenvoieifon 
père  des  chariots  &  cout  ce  qui  ccoît  uccelïaire 
pour  le  voyage,  Obfervez  les  Centiinens  de  Ja* 
coL  lurf qu'il  appric  que  foii  fils  Jofeph  qu'ii 
Cioyoit  mort ,  ecoic  encore  vivant.  II.  dit  dans 
un  rranfporc  de  joie,  /r  n^iù  plus  ritn  tifouhaittr 
puifqu^  mon  fis  hft^h  ^if  tnc^f  ,  j^tr^ù  ^  j* 
le  ^^rrai  avatïf  ^ue  ]t  meure.  Jacob  approcLi?  ^ 
Jt>rèph  apprend  (on  arrivée,ilvaaudevant  delui 
le  voyant  il  Te  jette  â  ion  cou  ^  &  l'embralFe  en 
pleurant  î  ils  ne  piofcrent  aucune  parole  :  le 
cœur  parleion  père  &  an  fils  qui  s'aiment  d  ten- 
drement,&  qui  ie  voient  après  un  d  long-tems , 
ne  peuveJit  le  iéparer.  Le  laint  vieillard  conti- 
nue k  dire  ,  qu'il  mourra  content  après  avoir^a 
un  fiU  qu'il aiinoic ,  &  qu'il  avait  cru  mort. 

Ceî  grands  &  heureuï  t^odéles  font  ptu  fui- 
YÏs  i  on  voit  peu  d'ciifaiis  qui  portent  aufîî  Ioiti 
cet  amour  tendre  qui  eft  du  par  tant  de  titres  k 
ua  père  &  a  une  mère, 

V.  Voici  les  marques  par  lefquelles  on  doit 
faire  connoître  que  l'on  aime  fon  père  &  fa 
mère.  Première  marque  j  avoir  de  la  complai- 
fance  pour  eu\i  j  féconde  marque  j  Te  plaire  en 
ïeur  compagnie  i  troifiéme  marque  ,  lupporter 
leurs  infirmités* 

VJ.  Qiiatit  k  la  première  marque  d'amour jqui 
efl:  d'avoir  de  la  coniplaîfance  pour  un  père  5c 
pour  une  merd  ,  elle  n'eft  plus  guei;ps  en  ufaecp 
Il  faut  maintenant  que  ce  foit  les  pères  &  (es 
mères  qui  aient  de  la  compkifance  pour  leurs 
cnfanSj  au  lieu  que  ce  ferolt  aux  enfans  à  en 
avoir  pour  leur  père  &  leur  mefe.  Cela  s*appelle 
un  ordre  renverfé  ^  où  tout  fe  paiTe  contre  les  in- 
tentions du  fuprème  LegiUsneurjOÙ  la  nature  eft 
ofFenfjÉe,  où  Ton  ne  remarque  aucun  vertige  de 
l'anciemiÊ  piété  des  enfans  qui  fe  faifoient  un 
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point  de  religion  de  s'affujettir  &  de  complaira, 
en  toutes  chofes  à  leur  père  Se  à  leur  mère.      .   . 

VII.  Il n'eft  guéres  plus  d'ufage  de  fe  plaire  eut      VIL 
la  compagnie  de  fes  peïes  &  mère?.  On  les  re-    Se  plaire  w 
garde  comme  des  hommes  du  vieux  .tems  5  do^ift  ^^*?J  compa- 
les  maximes  font  incommodes.  On  les  fuit  &r  ®^  ' 
Ton  recherche  de  jeunes  gens  de  fon  âge  &  de' 
fon  humeur  ,  dont  on  pretere  les  çpnfeils  infeniî 
(es  aux  fages  avis  d'un  père  i&  d'une, mère  ,  qui! 
ont  de  rexpéâençe.  L'on  tombe  trop  fouveot. 
•  dans  les  inconveniens  &  dans  les  malheurs  ddr 
Roi  Roboam  ^  qui  perdij^  la.pluç  âorif&nteiparr-I  .  ^ 
tiède  fon  Royaume,  parce  qu'il  préfera  les  àyis;  ^'  ^^\  '** 
précipités  des  jeunes  gens  de  fa  Cour  y  aux  fageï 
confeils  des  vieillards  ,  ^ue  fon  père  avbit  con-. 
fuites ,  &  dont  les  avis  lui  avoiçnt  cotujours^  ét4 
d'une  grande  utilité* 

;:  VIII.  La  troifiénie  marque  d'a;mour,qiii  eft  dé      ^Jif. 
fupporter  les  infirmités  d'un  père  &  d'une  meré  ^rSupw)Rrt 
n'eft  guéres  plus  en  ufage.  Voici  le  prudent,  avis  J[:~*^'T^ 
que  le  Sage  donne  aux  enfans  j  Mon  fils  ,  foula^  Ri-' 
gex,  votre  père  dans  fa  vieillejfe  ,  ^  ne  rattrifleX.  i^[  '  î^'  ^ 
point  durant  fa  vie.  Que  Jtfm  efprit  s* affaiblit  ,      *  i 

fiêpporteXrle  ^nele  méprifeX,pas  à  cauft  de  Pavan»  *  •  ^  -  * 

tage  que  vous  avet  fur  lui:  car  la  charité. dmt 
vous  aureX.  ufé  envers  v.otre  père  ne  fera,  point  m^ft 
en  oubli.  - 

L^s  avis  du  Sage  font  pour  la  plupart  oubliés: 
la  vieilleffe  n'eft  plus  en  honneur  :  fou  vent  elle 
eft  méprifée.  Un  père  &  une  mete  font  remplis 
de  trifteiïe ,  ^  fils  continu^  dans  .fes  défordres 
&  n'eft  point  touché  de  cette  triftefl'e  qu'il  cau-p 
fe  a  fon  père  5c  à  fa  mère  par  fa  vie  déréglée.  La 
vieilleflè  eft  raillée  ,  &  l'on  eft  peu  touché  det 
promeffes  que  le  Seigneur  fait  aux  enfans  qui 

confervent  en  tout  tems  ce  refped  filial  fi  recom»  ' 

mandé  dans  les  Ecritures  ûintes*  Un  fils  fage  ^  • 

ioibruic  de  fe§  dcjvoixs  y  animid'un  fs^int  defir  de 

•    Kv 
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1«9  remplir  ^  n«    peat  être  cOnc€nr  ,  f]ii*aiirtnr 
ou'ii  tcrtrroîc  qae  i&n  pttiî  £c  jk  mère  (kuw  facit^ 

Voici  biert  de*  j*tcïî^  «p^ofés  À  ce  tendfé 
^nrrotir  cjn^^n  Û\s  ûùi\  àvc^  poor  Ton  j>«re  A 
poiif  fû  mère. 

Qui  en  viendroit  jiifqu'^  haïr  Ton  I^ere  &  fa 
niçjrt  j  feroit  un  mohftre  <k  JiftCttre,  Votis  n^  \H 
hâïik^ï  pas  ,  diti*!'ïotis  ,  niûfimoins  ti  cond\iicd 
£jïK  V6Us  tehtï  apfrocin:  b^ucoiSip  A^  la  haine* 
Vatrs  Ittir  dépiaife*  ,  voois  le*  iji^uiécfï  ,  tous 
l^ï  tourmentez  ,  vout  leur  fufcjieï  drs  atfairei 
fdck-ufes.  Celui  qtii  hait  en  fàit^ii  dflvaiiMge  î 
It  cïïmfticnt  voQleï-vous  qu'on  ûiflj  q«e  la  îaM 
Jrt  n'oftpas  dans  yo:reî:œilT,!off(?[tie  flans  votre 
dDndukeeneH«fper^Oït  U  feiiMiKe^ie^fnï^ift 
pernideui* 

IX*  On  tfft  bien  iffelheofettfT  r^tiftrtd  on  fe 
"^  iKiHç  aller  jiifi^ri'i  iottkaiîçf  U  more  a  ct^olt  dé 
t*""*^  ^  f!rt^  ^1^^  ^^  *  ^^^  **  ^^^*  Llftipatjetice  d'ÈFîtjref  eft 
haLïOF*^  U  pode/tion  de  leurs  bitfis ,  Tfiilà  te  t\vi  corrDmpt 
mûTt  Je  toit  VDTre  Dctu!  &  te  qui  eft  capable  de  L'infeCter  de 
perçoudcftt  ^1^^  fs  Atrirtîiftds  î  b  vied^un  pt-Teeft  mille  foi* 
'*^**  ^pltis  prccieufe  t)tje  feii  fc^ritàg .^  Etes-voiis  beftït^ 

tftup  iv»nccî  'i  Votie  àvet  dés  biens  ^  tous  pe*"^ 
ii«ï  de  faints,  exemples  ,  de  f^g(^«  confeil^  ,  Ifl 
rendre  conioUuion  de  maïqner  voue  rcc^nhcif-^ 
Aiïce  i  cttJ/  a  qui  vôos  devci  la  vie  ^  mille  fois 
pliiî  pi-^cieufe  que  Ie&  bkn«  Eroufîbi  tous  ce* 
ieiïtimefts  fnonftnitui  »  indignes  ,  je  ne  dis  pat 
tl'ftn  Chrétien  ,  tuais  d'un  bcn^[|%qiie  la  raifon 
é^\t  guider.  Votre  tr^for  t*eft  vctte  pt?re  ,  c'eft 
Totre  mete  i  confcrtez  ce  tréfor  &  rfj»uillci&- 
totis  (ie  le  potïeder  king-ttms* 

X*  Mette*  au  rang  des  péihés  bppt)/¥s  à  i**-- 
Fuir  leur  ftio^r  p;iternel  de  foir  la  com^rgnie  de  Ton  pe- 
Compagoïc*   j.^  g^  ^g  f^  mère*  Je  vous  ai  fâït  voir  que  c'eft  un 
itefek  pfeftrit  par  r»«fioii* ,  de  fe  pUii*e  atet 
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Ton  père  &  ùl  mère.  Vous  ne  vous  plaifeî  point 
avec  eux  ,  vous  les  ftiyez  ;  à  peine  ètesf- vous  avec 
eux  que  vous  voudriez  en  ^tre  féparés.  Cela 
l'appelle  préférer  fes  plailirs ,  (on  humeur  à  Ces 
plus  elTentiels  devoirs. 

XI.  Mais  quand  vous  êtes  avec  eux ,comment       ^^* 
leurparleir-vous  ?  Voici  un  autre  péché  oppdft  à  gy^aucciS 
Tamour  &  au  refpeâ:  paternel  :  vous  leur  parlet 

d*an  ton  de  maître ,  avec  hauteur ,  avec  rudefle, 
avec  fierté,  Croyez^moi ,  cela  ne  vous  convient 
pas.  f^faut  que  chaque  chofe  foit  en  fa  place. 
Vous  êtes  fils  ,  ce  qui  convient  à  un  fils  inftruit 
de  fes  devoirs ,  c*eft  d-être  refpedaeux  dans  fei 
paroles ,  comme  dans  fa  conduite.  N'oubliez  )»• 
mais  que  votre  père  a  l^utorité  de  père ,  èC  que 
TOUS  devez  avoir  le  refped  8c  la  foumiiTîon  d^un 
«nfant»  Parlez  comme  un  enfant  fage  &  mo- 
dèle :  dès  que  vous  ne  le  faites  pas ,  vous  trtnù 
grelfez  votre  devoir. 

C'eft  pimirer  Texcès  encore  plus  loift  j  quand 
on  s*oablie  )uS]u*à  témoigner  dti  mépris  à  urt 
père  Se  à  une  mère.  Comment  regardez-vous 
y^tfe  père ,  &  quels  égards  avez- vous  pçar  lui  ? 
Vous  le  traitez  comme  un  rêveur.  A  peine  oCe^ 
P-il  parler  ,  à  peine  daignez- vous  l  entendre» 
Vous  portez  la  hardieffe  ,  oU'  plutôt  Teffironte- 
rie  ja(qu'à  rire  de  fes  difcours  ,&  vous  vous  moc* 
quez  ouvertement  de  lui. 

XII.  Neft  ce  pns  une  choft  qii  crie  ve»*      XII. 
geance ,  &  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  Tindî-  Comment  on 
gnatiftft  de  Dieu  ,  qu^un  vieillard  vénétaWe  par  ^^^  ^^5"^ 

•les  années  ,  qui  a  droit  de  >commdndcr>j  ne  unt  ticiiicift. 
pas  #nème  écouté.  Il  n*o(e  dire  un  mœ  r  il  fetit 
qu'il  iè  taife  &  qu'il  gardé  le  fitence.  Peut-êtrei 
m-ce  tin  père  qui  par  vtn  excès  d'amour  s'eft  dé<* 
pMiillé  pour  revêtir  un  ffls  qu'il  a  trop  tendre-*  ' 
tAeAt  aimé.  Pour  reconnoiflànee  des  hiens  qu'il 
%  Sûu  à  an  fils  ingrat  ^  il  eft  sécûnnppenft  par  det 

H  v; 
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mépris  outrageans  &  des  railleries  piquantes. 

Jeune  hornme  ,  qui  abufez  de  vos  lorces,  qui 
foulez  aux  pieds  rautorité  la  plus  facrée  ,  pen- 
fez- vous  que  vos  mépris  feront  impunis  ?  Non  ,' 
ils  ne  le  feront  pas.  L'autorité  d'un  père  vient  de 
Dieu ,  il  f-û  engngé  à  la  venger ,  c*eft  fa  propre 
caufe.  Vous  tomberez  entre  les  mains  d*uii 
Dieu  vivant ,  &  alors  vous  fentirez  ce  que  c*eft 
que  d'avoir  fi  peu  ménagé  une  autorité  légitime 
qui  venoit  de  lui. 
X'II.  XIII.  Voulez-vous  en  avoir  des  exempks  ?  Il 

Excmplesies  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  livres  iaints  &  confiderer 
^^Jj^  *  avec  quelle  rigueur  Dieu  traite  les  enfans  qui 
méprifent  leur  père  &  leur  mère.  Le  fait  de  Noe 
eft  remarquable  >  il  plante  la  vigne ,  il  boit  de 
(on  fruit  >  n'en  connoi&nt  pas  la  vertu  ,  il 
tombe  dans  l'ivreife&  fe  trouve  découvert  d  une 
Oianiere  contraire  àla  pudeur.  Cham  fe  raille  de 
^*  jfon  père  5  Sem  &  japhet  conduits  par  le  refpeét 
paternel  prennent  un  manteau  fur  leurs  épaules  ^ 
&  marchent  à  reculon.  Ils  couvrent  ce  que 
rhonnêteté  ne  permet  pas  de  voir.  Quelle  fuc 
la  fuite  de  ce  que  vous  venez  d'entendre  ?  Sem  âc 
Japhet  *(bnt  bénis^  Chanaan  fils  de  cham  ell: 
maudit  >  Noé  annonce  qu'il  fera  éterneilemenc 
le  ferviteur  des  ferviteurs  de  fes  frères.  Ce  châ* 
timent  tout  rigoureux  qu'il  eft ,  n^ft  que  la 
figure  des  punitions  terribles  que  Dieu  doit  ua 
|pur  exercer  contre  les  enfans  qui  méprifent  leur 
père  &  leur  mère. 

£n£Btns  qui  ne.pouvez  prétexter  l'ignorance  y' 
&  qui  reconnolifez  vos  obligations  »  prenez^ar^. 
de  a  les;  obferver.  Vous^^es  .d[autant  plus  inez« 
cofables  »  que  Dieu  ne  vousdemande  que  ce  que 
la  raifon ,  l'équité ,  la  reconnoiflance  exigent  de 
vous.  On  ne  mérite  pas  d'être  loué  pour  aimer 
fon  père  &  fa  mère ,  mais  l'on  eft  digne  de  cou* 
cea  Zones  de  reproches  >  de  blâme  |  &,d^  châtir 
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ttiens ,  quand  on  manque  à  un  devoir  fi  eflentiel. 
•A/ez  horreur  de  tous  les  péchés  dont  je  viens  de 
vous  faire  connoître  Vénormité.  Que  vos  pères 
&  vos  mères  n'aient,  jamais  fujet  que  de  fe 
louer  de  vous  ,  &  qu'ils  ne  reçoivent  de  vous 
que  des  témoignages  d-amour.  EftrVîiiofe. 

Al  Y.  Le  Sag'^  nous  apprend  ou  un  enjant  qut  dcfonpcFC& 
^Pfig^  ffi  /«  joif  de  fm  père  ,  ^  qu^ au  contraire  deCamcre. 
V enfant  qui  eft  un  infenfé  caufe  de  la  triftejfe  à 
fa  mère.  Soyez  la  joie  dé  vos  pères  &  de  vos 
mères  par  votre  obéiflTance  ,  par  votre  complai- 
fance ,  par  vos  affiduités  ,  par  des  marques  de 
tendrelïe ,  par  les  bons  offices  que  vous  vous  fe- 
rez un  plaifir  de  leur  rendre.  En  honorant  vos 
pères  &  mères,  qui  font  fur  la  terre  ,  vous  ho- 
porez  votre  père  qui  eft  dans  les  Cieux ,  qui  prév 
pare  aux  entans  obéiffans  une  demeure  ^(furée 
dans  les  Tabernacles  éternels. 


XIX  INSTRUCTION 

SUR  LE  IV  Commandement  DB  Dieu. 
i 
I«  Ohligatien  de  fecourtr  fes  pères  îS>  mères  dans 
lêurs  hefoins  iS  fur^tout  dans  leur  vieillejpf» 
1 1.  exemple  de  Jefus-Cbrift.  III.  Cette  af- 
Jiftance  eft  fréfêrable  aux  dons  que  ?on  vow 
droit  faire  pour  le  culte  du  Seigneur.  IV.  £- 
xemple   de  S»iut  Grégoire  de   Nax,ianX^.   V. 
Autre  exemple    d*une  femme   Romaine»    VL 
. ,   Combien  il  f  a  de  hénediâions  j  à  recevoir  cbet 
'   foi  fon  père  ciargé  tT années.  VII.  Si  Ppn  peut 
'.  flaider  contre  fin  père  ^  fa  mère.  VIII.  Pfh- 
nitions    terribles    d^enfans    défobéiffans.    IX.  ^ 

Avertiffemens  du  Sage.' 

X.  T' Ai  encoreà  parler  aux  enfans  dans  cet  En-    ObligatiaM 
j;  J  cretien ,  &  il  ojç  rçfte^à  le|[ur  expliquer  ua  àt  fccowir 
devoir  importance 
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ki  père  fc      Ceft  quelqtte  cbôTe  d'honorer  ^  de  fefpeâer  ^ 

nere     dans  ^^  témoigner  ce  refpeâpar  Tes  paroles  &par  fcs 

kursbefoin»,  ttétions,  Maif  il  y  a  d«s  otcafions ,  où  ,  fi  fes  en- 

daos  icJr "' '  ^*"^  en  demeuroièfct  là,  ils  ne  s'acxjaiterôient 

viciileift.      ^^  ^^^^*  devoirs  qtte  fort  imparfaitement,  tê 

t .  Ur.  4!  V.  Royaume  de  Dieu  ,  comme  nofu»  l'apprenons  dé 

10,  faint  Paul ,  nr  C9fffi/ti  pas  dans  les  fier  oies  i  ce 

font  les  œurres  qui  décourreftt  les  vrais  fenfi- 

mens  de  nos  ccrurs.  Vous  ne  pouvex  honorer 

¥os  pères  &  vos  mères  comme  vous  y  êtes  d>li-^ 

Çés ,  i  moins  que  vous  ne  fojez  dans  une  difpo-» 

lition  fincere  de  les  fecoorir  dans  leurs  befoms  , 

de  les  aider  en  toute  manière  par  votre  travail  » 

ftt  votre  indufVrie. 

lorsqu'un  père  Kc  une  mère  par  leur  vieillelft 
4l  leurs  infirmités  ne  (ont  pas  en  état  de  tra- 
vailler ,  de  fe  foutenir ,  de  gagner  Icûf  ^vie ,  les 
enfans  font  obligés  de  faire  oîtts  d'eflorts  pour 
les  aider  dans  tous  leurs  befoins.  Un  fils  qui  a 
un  bon  cœur  ,  du  naturel ,  de  la  reconnoilTance  > 
de  la  Ileligion ,  fe  fera  une  joie  de  foutenir  fon 
père  9c  fa  mère  ^  far*toQt  quand  ils  ne  (bnt  plus 
en  état  de  s'aider  eux-mêmes  ,  &  il  cli(»fira  de 
manquer  plàt^  lm-mèm« ,  que  de  laiflèr  man^ 

Juer  eu  foctfirir  ilft  père  8t  une  tnere  àqoi  il  fe 
mt  fi  redevable. 

Ceft  donc  une  obligation  d'afiifler  fon  père 

êc  fa  miere ,  ft  c'eft  de  cette  obligation  dont  je 

dois  particulièrement  traiter  dans  ce  Difcou*^, 

Cette  oMigution  eft  fondée  for  les  LtÀt  les 

j^lui  étroites  de  U  juftioe»  Vbs  parena  ont  dbm 

ëe  vous  pendant  votre  enfance ,  iU  vous  ^nt 

nourri ,  ils  vous  ont  aidé  y  Us  vous  onr  fait  part 

de  leuri  biens.  Les  Loix  de  hi  juftice  ,  ne  vous 

obligent-elles  pa  s  à  leur  rendre  la  pareille  )  Vous 

avez  de  la  force,  ils  font  réduits  dans  Tinfiniité  : 

f  trous  feriez  coupable  d^lne  grande  injufticil  >  fi* 

'-  *  '  -        ¥ous  atiet  le  ceeur  «ftt  -dttt  pour  let  sbwuton» 

ner. 
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II.  Je(as»Cfa#)ft  fervira  toujours  de  modèle        IX» 
•ftx  enfeni  ,  po*ir  leuf  apprendre  le  foin  quMls  ^jF^P|^^ 
folit  obligés  d*avéir  de  leur  père  8c  de  leur  mère.  J««*-^»»"^ 
Jun^tie  mr  k  G/ôix  il  ftiarquà  foh  àûiour  poiûr , 
(k  mefe ,  il  la  Irecèitimeïldà  tt  faine  Jean  fon  dif- 
tiple  bieiKaii^  f  de  par  là ,  dit  faint  Auguftin .  <^ 
■  ce  bon  maître  apprit  par  fon  cxehiple  a  tous  ftf» 
Dîfciples  It  féin  <jti*ils  font  obliges  d^avoir  de 
léBt  pete  ecdé  lettf  mete.  La  C  roii  où  Jefns- 
€htift  éfèit  attaché  détint  alofji  utit  chaire  , 
4'èà  il  notis  ti  efifeï^é  à  ftiivte  fidèlement  ce 
gratfïé  précepte  de  la  chorale  Chrétienne,  qui 
prefctit  ce  qtié  lés  enfans  doivent  à  letiîl  |petes 
€c  à  leurs  metes. 

III.  Cette  fiflîftàncé  que  les  enfoni  font  oblî-    J^    -. 
f  é*  d^  rendre  â  leurs  pères  «ta  leurs  metts ,  eft  fi  jancc"ft  pré- 
précieufe,  &  d'un  droit  fi  étroit  ^'qu^elle  doitfcrablc    aux 
îtr*  feJon  les  enfeignemens  de  Jéftfs-Chrift  ,  dons  que  rcw 
ftéietie  iftêAïé  aux  oblatiôRS  que  Ton  ptéten- ▼oudroii  fai- 
tdroic  faire  en  llionneur  dû  Seigneur.  le  îils  de  [^t/du'sci^ 
Jbied  1*11  fait  teir  lorfquè  parlant  aux  Scribes  êk  gncui. 
«ti&Phari  (ieiis.il  les  a  repris  de  ce  qu'ils  Violoient 
k  Commandémeiit  de  Dieu  pottr  fuirre  leur*^*'-  ^5»  v. 
Tradition.  Quel  eft  le  Commandement  qu^if  *' 
ieor  reproche  de  violer  ?  C'eft  le  Commande- 
Hieftt  d'hohferet  korpere  Se  leur  mère  ?  En  qtroi 
•  4e  tiolent-ils  ?  En  ce  qu'ils  ehfiigrrent  que 
fourru  qu'on  «Jfrf!  4ei  ftéfem  fut  l* Autel  ^  il 
«€>it  permis  de  laiflèr  fon  père  &  fa  mcre  dans 
le  beloin*  C'eft  te  <iue  le  fils  de  Dieu  appelle 
WMfêmp  trmiitim.  Ce  qui  fuppùfe  comme  ufie 
férité  confiante ,  qu'il  vaut  mieux  lêcourir  foh 

^  TfAB,  :  9.  (»  Jftfff.  M aralii  infîtiliatar  locui  :  fàth 
i|tiod  facienduiii  addonet  ,  &  excmplo  firo  fîios  Mioil^ 
ttôspnftiixxit  prxcepiet  bonus  ,  ut  i  filiis  f  iis  iaipeft* 
llfetor  cura  f  artmibut  ,  tan^oam  HKauin  tibi  eiant  fixti 
«xmbrâ  iftoHtntit  >  iiSftfti  uthtdfa  Aic«U  M«|iftil  é^ 
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pere&  fa  mère  que  de  préfenterà  Dieu  des  obla-i 
tions  i  &  que  quoique  ce  foie  iine  çbofe  Ciiare 
d'offrir  à  Dieu  des  dons  ,  c*efl;  néanmoins  une 
Êiuflè  dévotion  de  les  offrir  aux, dépens  des  fe- 
cours  que  la  nature  même  qous  apprend  qui 
font  dus  à  nos  pères  &  à  nos  mères  dans  léar$ 
preffantes  nécemtés. 
IV.  IV.   Ecoutez  ce  que  faint  Grégoire  de  Na- 

redeNazian.    .  *^  ^^^^  >  ^  ^^i  difjpofition  ou  il  étpit  de  ne 
ze .  rien  omettre  pour  les  fecourir  dans  leurs  befbins. 

3^Pour  moi>  dit  ce  faint,  je  confidere  mon  père 
Ordt,  frima,  »>comme  Abraham,ma  mère  comme  Sara.  J'ai 
a^reJfblu  de  les  afHfler  de  tout  mon  pouvoir  dans 
»leur  vieilleffe  :  j'abandonne  même  pour  cela 
dsmes  études  qui  me  font  û  chères  ,  &  tout  ce 
>>quej*eftime  davantage. 

Il  7  a  bien  des  obfervations  à  faire  fur  ce  paC 
C^gç  de  faint  Grégoire.  Voyez  fon  refped  pour 
fon  pere&  pour  fa  mère.  Il  regarde  fon  père 
commeAbranam ,  fa  mère  comme  Sara.  C'eft 
tout  ce  qu'il  7  avoit  de  plus  vénérable  &  de  plus 
faint  dans  l'ancien  Teftament.  Il  eft  refolu  de 
les  aflfifèer  de  tout  fon  pouvoir.  Faites  attention 
à  ces  jparoles ,  noit-feulement  il  veut  les  fecourir,. 
mais  il  veut  le  faire  de  tout  fon  pouvoir  i  c'eft-i-' 
dire ,  qu'il  ne  veut  rien  omettre ,  application , 
foins ,  travaux ,  il  ne  ménagera  rienpour  aflifler 
fqn  père  &  la  mère.  Ce  qui  le  prefle  &  le  folli* 
cite  encore  davantage ,  c'eft  la  vieilleffe  de  fba 
père  tic  de  fa  mère.  C'eft  cet  âge  fatal  o&  un  père 
&  une  mère  font  dans  l'impuiffance ,  &  ou.ui;i 
fecours  prompt  &  abondant  leur  eft  d'une  indif- 
penfable  néceffité.  Saint  Grégoire  ajoute  qu'il 

Quittera  même  fes  études  ,  &  tout  ce  au'il  avoit 
e  plus  cher  5  il  faut  donc  dans  un  beloin  p]re& 
farît  d'un  .père  &  d!une  mare  »  fe  foceex ,  fecoi»» 
traindre»  fur-tout  abandonner  iès  plaifirs ,  §6n 
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de  tirer  de  la  mifere  un  père  &  une  mère.  Et 
bien  loin  de  s'en  attrifter  ,  il  faut  au  contraire  fe 
-réjouir  de  pouvoir  par  la  leur  donner  quelque 
témoignage  de  fa  reconnoiiTance. 
•   y.   Je  vous  ai  déjà  dit  que  la  narnre  nous        v. 
înfpire  ces  fentiniens  ,  que  la  Religion  ne  fait  i*utrecxcnv 
en  cela  que  perfedionner  l'ouvrage  de  la  nature.  E^^  ^'^^^ 
Témoin  cette  femme  Romaine  qui  ayant  feule  ^aine 
{a  liberté  de  voir,  don  père  enfermé  dans  une  pri- 
fbn;&  condamné -à  mourir  de  faim  ,  le  nourrit 
de  fon  lait ,  3c  par:  cet  innocent  arti£ce  lui  pro- 
longea la  vie..  Cette  femme  .par  Timpreflion 
feule  de  la  nature  s'eftima  hèureufe  4e  cpnfer- 
ver  la  vie  à  celui  de  qui  elle  l'avoit  reçue. 

Ah ,  que  cette  imprefllon  de  la  nature  eft  elfa» 
cée ,  ou  au  moins  condderablement  altérée  dans 
une  infinité  de  coeurs  durs  qui  ne  font  en  aucune 
manière  touchés  du  nojii  facré  de  Père  !  ils  font 
enfans  pour  recueillir  la:fuccelfion  de  leur  père  : 
mais  ils  ne  le  font  point  pour  donner  de  leur  bien 
&  avoir  foin  d'un  père  qui  n'a  plus  d'autre  reC- 
(burce  que  le  fecours  qu'il  attend  d'eux. 

VI  Vous  verrez  dans  une  famille  un. vénéra-  VI. 
ble  vieillard,courbé  fous  le  faix  de  fes  annces,ref-  ^^ÏÎ^J?]* 
pedable  par  fes  cheveui  blancs  ,  qui  a  toujours  liâions^àwl 
été  laborieux  pendant  qu'il  s*eft  fenti  un  peu  de  cevoir  cher 
vigueur,qui  a  donné  du  fruit  de  Ces  travaux  pour  fol  fo»  P^rt 
établir  fes  enfans  :  mais  enfin  les  années  fe  font  ^VJ^  ** 
multipliées,  &  il  a  fallu fuccomber  fous  le  poids 
de  la  vieillelfe.  Il  n*y  a  plus  moyen  d'en  trepren- 
-dfe  aucun  travail ,  il  faut  que  le  vieillard  fe  retire 
auprès  de  quelqu'un  de  fes  enfans.  Je  précens 
que  tous  à  l'envi  deVroient  le  demander ,  le  re- 
"Chercher  ,  le  prier.  Un  peré  chargé  d'années  eft 
dans  une  famille  une  fource  de  bénédiélions3  & 
s'il  en  coûte  quelque  cliofe  ,  on  en  eft  bien  dé- 
domningc  par  les  tréfbrs  de  la  graceque  Dieu  ré- 
pfild  aboA4dp:ixne^t,  Mais  jufqu'où  va  Tingrati- 


nées* 


i8(5  XIX  InfiruOion 

nide  !  Bien  loin  de  le  rechercher,  tous  cSerchen^ 
à  s'ezempcer  >  &  confiderenc  commetui  fardeau- 
incommode  ce  qui  devroit  leur  paroitre  égaie*^ 
mène  honorable  de  profiiable. 

Entrez  dans  des  lencimens  plus  dignes  y  je  ne 
dis  pas  d'un  Chrétien ,  mais  d'un  homme  qui  » 
à  eia  probité  &  de  l'honneur.  S'il  y  a  de  la  con- 
ceâation ,  que  ce  fcÀt  à  qui  polfedera  un  tréfor 
d'un  fi  grand  prii.  DeÂrexde  reiktre  à  votre  père 
au  moins  une  partie  de  ce  que  vous  ayez  reçu  de 
lui«  Croyez-moi  (&  vous  ne  vous  tromperez  pas) 
ce  vieillard  vénérable  apportera  la  bénédidion 
dans  votre  maifon.  Délirez  de  l*avoir  j  quand 
vous  Taurez  obtenu  ,  faites- lui  toutes  fortes  de 
bons  traitemens  ;  ténioignez-lui  votre  refpeél 
iîhcere ,  fervez-le  vous  même ,  faites-le  fervir^ 
commandez  à  votre  femme  de  à  vos  enfans  de  le 
refpeâer ,  parlez  hautement  fur  l'honneur  que 
■vous  prétendez  qu'on  lui  rende ,  &  faites  con- 
noître  que  c'eft  vous-même  qu'on  ofïenfera  , 
quand  on  manquera  en  quelque  chofe  à  ce  qui 
eil  dû  à  un  père  que  vous  avez  toujours  chcri^ft 
que  vous  devez  cnéhr  jufqu'à  la  fin.  • 
Vîî.  VII.  Qui  pourroit  exprimer  quel  eft  le  pécké 

Sn'onp^ttt  ijes  enfans  ,  qui  bien  loin  d*aflifter  leur  père  ft 
F^*^*'  n<rc  ^^"^  n^ere  >  les  tourmentent  8c  veulent  les  d^ 
2*^fi°jncre.     pouiller  du  peu  qui  leur  refte,  &  en  viertnent 
jufqu'à  cet  excès  que  de  troubler  leur  repos  par 
des  procès  qu'ils  leur  intentent  ,  quelqueMÉs 
même  injuftement. 

Peot-on  plaider  innocemment  contre  fon  fé^ 
te  &  fa  mère  ?  Je  ne  veux  pas  dire  que  cek  ne  fe 
puiile  ja  mais ,  &  il  peut  arriver  qu'un  père  Icude 
mère  foient  fi  injuiles ,  qu^unenfant  i^  foit  pds 
coupable  en  leur  demandant  par  les  voies  àe  la 
iuflice  ce  qu'ils  lui  ont  ravi  contre  toutes  les 
loix'. 

Mais  voici  de$  principes  (urs  dom  yoms  Sttéz 
obligés  de  convenir. 
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Premièrement,  qu'outre  des  cas  extraordinai- 
te^,  où rmjuftice  eft  palpable  &  notoire,  il  n'eft 
jvmai»  permis  dé  plaider  edntre  fon  père  &  fa 
ntste  :  ic  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  doit  jamais 
eiicjreprèyidre  de  ces  fortes  de  procès  ,  que  Ton 
rf'aJt  tenté  mates  fortes  de  roies  pour  porter  un 
féYéSc  une  mère  à  rendre  eux-mêmes  Se  de  bon 
gté  k  juftice  qu'ils  doivent.  Il  faut  différer 
tong-tems  ,  avoir  beaucoup  fbufFert  avant  que 
tfenvenit  à  cette  extrémité.  Etquaiidon  en  vient 
là  ,  ce  ne  doit  être  qu'après  avoir  confulté  det 
gtfAs  habiles  Sc  définterefTcs  ,  qui  aient  autant  de 
confcience  que  d'hOnneur ,  comme  un  Pafleur 
éclaifé  9  &  d'autres  cens  de  cette  autorité. 

Mott  fécond  principe ,  c'cft  que  quand  ia  pêne 
(eroit  £6n(i<iéraMe,  quand  on  pourroit  légitime- 
ment  r^eouriràla  voie  de  la  jufHce,  c'eft  uner 
bonne  aâiôn  digne  d!uû  Chrétien  ,  gue  de  n'en 
poiiit  venir  à  ces  ettrémités  fâcheufes  avec  un 
jieré  ft  Une  mère.  Mais  <)uand  la  perte  efl:  de 
peu  d«  conféquenee  ,  quand  il  s'agit  d'un  mé- 
diocre intérêt ,  il  eft  indubitable  que  la  piété  fi- 
liale doit  obliger  à  l'abandonner  s  5c  c*eft-là  le 
Cas  od  l'on  eft  obligé  de  fuivre  le  fage  avis  de 
iaint  Paul  :  Pourquoi  ne  fouffireXrvous  fus  ftutât 
fit 0n  vous fajft  tort  ?  Pourquoi  ne  fouffiffXrVous  fas. 
flutât  jfH^ofé prenne  votre  bien'? 

Ennn  mon  troifiéme  principe-,  c'cft  que  quand 
ce  (ont  les  enfans  qui  ont  tort  ,  quand  ce  font 
eux  qui  forit  injuftice ,  qui  tourmentent  fans  rai- 
ftii  un  père  &  utie  mère  5  c'eft'un  péché  qui  crie 
vengeance  ,  c*«ft  un  péché  que  Dieu  ne  peut 
ifianquer  de  paritr  promptement  Sc  rigoûreufe- 
ment  -,  en  Un  mot,  c'eft  un  des  plus  énormes  pé- 
chés ,  des  plus  odieux  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes. 

Une  punition  dont  ceux  qui  maltraitent  leur 
f%rt  it  mère  fent  ordinaiianent  châtiés ,  c'eft 
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d*avoir  eux-mêmes  des  enfans  defobéidans  qui 
leur  rendent  la  pareille ,  qui  les  traitent  comme> 
ils  ont  eux-mêmes  traité  leurs  pères  &  leurs  me-" 
res.  Vous  vous  pbignez  de  vos  enfans ,  de  leurs 
déreglemens ,  de  leurs  défordres ,  de  leur  révol- 
te continuelle  ,  Tentez  donc  vous«m:'mes  vos 
propres  injuftices ,  &  reconnoiiTez  combien  vous 
êtes  coupables   d*avoir  eu  fi  peu  d'égard  pour 
votre  père  &  votre  mère. 
III.  VIlI.  Enfans  qui  m*écoutez  ,  -  n'oubliea  ja- 

tiitions  u^js  ces  eocemples  terribles  de  punitions ,  que 
"éfo-'  ^^^^  ^  ^  fouvent  exercées  contre  les  enfans  qui 
jts,       réfiflent  à  leurs  pères  &  à  leurs  mères. 

Abfalon  fils  de  David  périt  malheureufemeiit  t 
Joab  eft  le  miniftre  des  vengeances  du  Seigneur  : 
il  s'arme  de  trois  flèches  pour  percer  le  cœur  de 
cet  enfant  dérobéiiTant.  David  le  modèle  de 
la  douceur  y  avoit  demandé  fur-tout  qu'on  con- 
fêrvât  Ja  vie  à  fbn  fils  Abfalon  ,  le  Seigneur  en 
avoit  autrement  difpofé  >  &  il  a  voulu  qu'une 
vengeance  éclatante  fût  un  monument  éternel , 
qui  épouvantât *les  enfans  rebelles  ,  &  leur  fît' 
voir  à  quoi  ils  doivent  s'attendre  quand  ils  font 
a  fiez  oiés  pour  Te  révolter  contre  leur  père  Se 
leur  mère. 

Voici  une  hiAoire  terrible  >  mais  qui  eft  bien. 

certaine,pui(qu*elle  a  pour  témoin  faint  Augof*^ 

3i2.  tin^qui  rapporte  ce  quil  a  vu.  Une  femme  ref^* 

^^^«      tée  veuve  avoit  dix  enfans  qui  lui  don  noient 

.  'plufieurs  fujets  de  mécontentement  Dieu  les  pu-» 

nit  vifiblement ,  &  ils  furent-  frappés  .tous  dix: 

d'un  tremblement  univerfel  dans  toutes  les  par^ 

ries  de  leurs  corps.  Saint  Auguftinnous  rapport^. 

comment  deux  de  ces  enfas,  un  garçon  de  une  fil-. 

le  arrivèrent  à  H^ppone  dont  il  ctoitE  vêque.  Le-, 

garçon  fe  pré(enta  d'abord  à  lui ,  &  il  fut  effrayé 

de  le  voir  ainfi  tout  tremblant.   Il  lui  confeilla 

d'aller  baifer  les  Reliques  de  faint  Etienne ,  6c  d^ 
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«fût  guéri.  Il  revint^à  faint  Auguftin  qui  fit  à  fon 
Peuple  un  difcours  fur  cette  guérifon  miracu- 
leui^. 

La  fille  fè  préfenta  le  lendemain  a  faint  Au- 
guftin ,  toute  tremblante  comme  fon  frère.  Il 
.Eli  donna  le  même  confeil ,  &  elle  fut  auflî  gué- 
rie. Saint  Auguftin  les  montra  tous  4eux  a  û>n 
peuple,  &  nous  avons  les  Sermons  qu'il  pronon- 
•^  fur  ce  merveilleux  événement. 

Ces  punitions  vifibles  figurent  des  châtimens 
beaucoup  plus  rigoureux  dont  les  enfans  defo- 
béiffans  feront  certainement  châtiés  au  jour  ter- 
,rible  de  la  colère  du  Seigneur. 

IX.  Je  finirai  tout  ce  que  j 'a vois  à  dire  aux  j ^ 
enfians,par  ces  belles  paroles,  du  Sage  qu'il  fuffit  A^rti/Te- 
■deraporter  dans  leur  fimplicité ,  &  qui  n'ont  bè-  ment  du  Sa-, 
foin  d'aucune  explication,  dlui  qui  hnore  fin  ^* 
^  perè  ^  fit  mère  efl  comme  un  homme  qui  amajje 
un  tréfir.  Celui  qui  honore  fin  père  tf  fa  mère 
trouvera  fa  joie  dans  fis  enfans  ,  Çtf  ilfira  exau* 
iê  au  jour  de  'fa  prière.  Celui  qui  honore  fim 
père  jotiiru  f^mie  longue  vie  y  'SS\  celui  qui  lui 
obéir  iufflftera  fa  mère*  Celui  qtêi  craint  le  Sei^ 
gneur^ionofèra -fin  père  &'fa  mère  ,  Ç5f  il' firvi^ 
ra  comme  fis  marnes  ceux  qui  lui  ont  donpé  la 
vie,  HonoreX.  votre  père  ^  votre  mère  par  ^ac" 
Sion^ ,  par  paroles  ,  ^  par  toute  firte  de  patien^ 
m  i  t^  qi^il  vous  beniffe  ^  que  fa  hénédi&ion 
liemeure  fur  vous  jufqu'À  la  fin.  La  hénédiâion 
dupera  affermit  la  maifin  des  enfans  3  ^  la  ma-* 
JédiSion  de  la  mère  la  détruit  jufqu'au  fonde^ 
.ment.  Ne  vous  glorifieX.  point  de  ce  qui  deshono» 
re  votre  père  ,  car  fa  honte  n'efl  pas  votre  gloi^ 
re.  Le  fils  tire  la  gloire  de  l'honneur  du  père  , 
fïi  un  père  fans  honneur  efi  ie  déshonneur  -du 
fils.  Mon  fils  ,  fiulagex.  votre  père  dafis  fa  vieil-- 
-Uiffe',  tf  ne  PattrifteX,  point  durant  fa.  vie,  Quf 
fi  fi»  efgrit  5*affoiblit  pjupporteth  ÇJ  ne  le  mé* 


frifeX.  fat  à  caufe  de  PavMntage  fne  VMS  MVtti  fitt 
lui.  Car  la  xbairité  dant  vous  »vtx.  nfé  snvtri 
votre  père  ,  ne  fera  peint  ntife  en  ouhli»  Car  Dùm 
vous  récompettfera  pom  svoir  fupporté  les  défauts 
de  votre  père  ,  ii  vous  établira  Jans  lajMftice  , 
H  fe  fouîf tendra  dr  vous  tm  jùter  de  Paffiiàiùn  -, 
^  vos  péchés  Je  fondront  comme  la  glace  m  tm 
jour  feram*  Combien  efl  infâme  celui  qui  aiuuÊ' 
donne  fon  père  ,  ^  £omkien  eft  mamdit  de  Dieu  ct^ 
iui  fui  aigrit  Vejprit  de  fa  mère. 

Ces  0vis  du  6age  fe  terminent  a  tous  faire 
Toir  que  vous  devez  obéir  à  vos  pères  &  à  vos 
mères ,  que  vous  devez  les  fervir  ,  les  honorer-, 
ies  contenter  ^  les  fupporter.  Le  Sa.ge  vous  pro- 
met qu'en  accompliuant  -fidèlement  œs  devoips 
importans ,  vous  attirerez  Tur  "vous  la  béiiédic- 
tion  du  Seigneur ,  &  cette  béncdidion  précieil- 
fe  fera  pour  vous  un  gage  de  la  miiericorde  étei^- 
nelie  que  Dieu  prépare  a  Tes  £lus  dans  le  Ciel* 
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I.  formation  de  Pbomme  ^  de  la  femme..  Il» 
Union  indmç  entre  PJfomme  0 .10  finmc.  .H I. 
La  femme  doit  être  foumife  <i  f(^  mae^* .  {  ¥* 
(Quelle  dùk  être  cette  ^foumifton.  Y,.  Il  ««f '4i 
,^y ne  feule  exception  À  cut^  faum^f^.  Vï. 
récbés  des  femmes  à  P^ard  des  mArii,  y.II» 
Les  maris  obligés  d*aimer  leurs  femmes.  VîU» 
^Quel  doit. être  cet  amour.  I X*  Ce  piej*mt.dmt 
penfer  des  maris  qm  outraient  leursfinmoee.  JL 
Péchés  des  maris  à  P égard  de  leurs  fimfMS^XJ» 
Bonbenr  d'un  mariage  bkti  'Uni.  XJL  Ve  mmjl 
^  la  femme  doJvetit  s*  aimer  ,  fwr^^HtfOt  ttf^. 
fortaufaiutéumeU 


fur  le  IVOmmandem.  âe  Dieu,   ipi 

I.   p\  Ans  le  defTein  que  j*ai  d'inftraire  les        '• 

LJ  maris  &  les  lemmes ,  j'ai  plufieurs  véii-  ^/^Jî^^ 
t&  i  leur  propofer.  Je  crois  qu'il  eft  important  &  de  U  fcm-' 
de  prendre  la  chofe  dans  fon  principe ,  d'expli-  aie. 
quer  comment  l'homme  &  la  femme  ont  été  tbr« 
mes ,  afin  de  leur  faire  connoître  l'union  pa  rfaite 
qui  doit  être  entr'eux.  J'examinerai  enluite  les 
devoirs  des  maris  &  des  £emmes.  Je  finirai  par 
l'expofition  des  péchés  dans  le(quels  tombent  les 
tturis  &  les  femmes  par  rapport  à  leur  état. 

Quant  à  la  formation  de  l'homme  &  de  la 
femme ,  elle  eft  décrite  dans  les  Livres  faints  , 
&  voici  comme  elle  eft  rapportée.  DieM^ommenfs 
fOÊT  fortaerV  homme  in  Hmmt  de  la  urre ,  il  répan^ 
âkfurfoti  vifage  uufukffle  dévie  ^^  i'bomme  de^ 
viot  vivant  G?  animé.  Dieu  dit  enfuite.  li  n'êfipa 
bon  que  P homme f oit  feul  :  faififts-lui  Une  aidefim* 
hlable  À  iui.  La  femme  a  donc  été  formée  pour 
être  la  compagne  de  l'homme  ,  mais  unecom- 
psLgne  qui  lui  Toit  utile  ,  6c  qui  foit  toujours  ea 
ctat  de  le  fecourir, 

La  femme  eft  femblable  à  Itomme ,  compo- 
iëe  d'un  corps  &  d'une  ame  comme  hii.  le  Seit- 
gneur  pour  exécuter  Ton  deifein  -envoya  à  Adam 
$m  profond  fammeii  ,  t^  lorfyf^il  étoit  ^ndotmi 
il.  tir  a  une  de/es  côtes ,  il  forma  la  femme  de  cette 
côte  &  l'amena  à  Adam.  Le  premier  homme 
connoifTant  comment  la  femme  que  Dieu  lai 
amenott  avoit  été  formée  ,  s'écria  que  c'écoit 
Pos  defes  os  ;  -^  la  <bair  défi*  chair*  li  connut  l'U- 
nion parfaite  qui  devoit  être  entre  lui  i6t  (a  fcm- 
ine ,  &  que  cette  union  étoit  -telle  que  dans  ta 
iilite   elle  ohligeroit   thomme  à  qHttter  fim  père 
fS  fa  fnere  pour  f attacher  à  fa  fimme^    Il  ex- 
prima cène  union  de  rhomme  &  de  la  femme  * 
fter  ces  paroles  :  ils  firent  deux  dans  une  feule 
igkair. 

Jl»  Ce  que  vous  ^v^nee  d'entendre  voas  doit  „  .  Jf»  . 

vnio  marne 
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entre  l'hom-  cohyaincre  ,  qu'il  tCj  a  point  d'union  plus  inti- 
me &  U  fcm.-  me  que  celle  qui  efl  entre  Tliomme  &  la  femme. 
^^*  Mais  foyez  bien  convaincu  que  ce  doit  être  fuç-' 

tout  une  union  de  coeur.  Le  Hls  de  Dieu  s'eft 
fervi  dans  l'Evangile  de  ce  célèbre  paflage  pour 
foire  voir  l'indiflolubilité  du  mariage.  N'^vea:- 
TAat,  19.  V.  vous  point  lu ,  dit  le  Sauveur  des  hommes  ,  que 
4»  celui  qui  a  créé  Phomme  ,  créa  au  commesue-^ 

ment  un  homme  ^  une  femme  ,  \S  q^*il  ffi  dit 
four  cette  raifon  que  Phomme  abandonnera  fan 
fere  ^  fa  mère  ,  qu'il  demeurera  anaché  À  fa 
femme  ,  ïi  ils  ne  feront  tous  deux  qu'une  même 
chair,  D'oii  le  Fils  de  Dieu  tire  cettèconféquen- 
ce  ,  qae  Phomme  donc  ne  fépare  point  ce  que  Dieu 
a  joint.  O  précieufe  union  !  Olainte  union  îO 
union  fixe  &  permanente ,  puifque  c'efl  Dieu 
même  qui  i*a  formée, 
m.  III.  De  la  manière  dont  Dieu  a  formé  l'hom- 

La  femme  ^ne  &  la  femme  ,  il  s'en(uit  que  l'homme  efl:  le 
^fc^r  fon  ^^f*  &  que  la  femme  lui  doit  êtra  foumife. 
naii.  Voilà  l'état  de  la  femme ,  &  un  de  Tes  principaux 

devoirs:  elle. doit  la  fooniidion  à  Ton  mari.  Il 
s-enfuit  de  même  que  l'homme  doit  aimer  (à 
femme  :  c'efl  un  de  Tes  principaux  devoirs. 

C'eft  faint  Paul  qui  nous  enfeiene  à  tirer  ces 
conféquences ,  &  qui  les  a  tirées  lui-même  en 
t.  C«r.  IL  V,  Éjîfajit  attention  à  ce  qui  s*eft  palTé  dans  la  for- 
^*  ^'  ^*     mation  de  l'honune  &  de  la  femme. 

Voici  les  princfpes  que  faint  Paul  a  établis  : 
Vbtmme  efi.  le  chef  de  la  femme  s  Phomme  n*n 
pas  été  firéi  de  la  femme  ,  mais  la  femme  a  été 
tirée  de  Phomme»  Uhomme  n-a  pas  été  créé  p9ur 
la  femme  ,  mais  la  femme  pour  Phomme*  Sainc  ' 
Paul  dit  dans  un  autre  endroit  :  Adam  a  été 
I.  Tim,  a.  "v*  formé  le  premier  ,  ^.  Eve  eufuite.  Adam  n*M  pus 
*'♦•  été  féduit  ,  mais  la .  femme  ayant  été  féduke  e>fi 

tombée  dans  la  défobéijfance,  La  confequencè 
que  faine  Paul  tire  de  ces  principes ,  c'eft  qae  la 

fvOUae 
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Femme  doit  être  foumife  :  Femmes  ,foy ex, fourni"  Cêl.  3.  v.  iSf 
p5  À  VOS  maris  9  comme  il  eft  bien  raifonnable  en  a 
qtU  e fi  félon  le  Seigneur.  , 

Vous  avez  vu  que  la  femme  a  été  formée  de 
l»c6tede  Thomme  ,  qu'elle  eft  l*os  defes  os  ,  lu 
chair  de  fa  chair.  Vous  avez  vu  que  l'homme 
&  la  femme  ne  font  qu'une  même  chair»  La 
fuite  naturelle  de  ces  principe|pfe*eft  que  le  mari 
doit  aimer  fa  femme ,  &  c'eft  ce  que  faint  Paul 
enfeigne  par  ces  paroles  :  Maris ,  aimet  vosfem-  Cêl  z.v,  ip* 
mes  j  ^  ne  les  traitét  foint  avec  aigreur  ^  avec 
rudejfe.  En  vous  expliquant  ces  paroles  de  faint 
Paul  ,  je  vous  ferai  connoître  les  devoirs  des 
femmes  êc  des  maris.  Commençons  par  les  de- 
•  Toirs  des  femmes. 

Femmes  ^foyeX.  foumifes  à  vos  maris»  Cett  (bu- 
miffion  .ft  jufte  ,  puifque  le  mari  eft  le  chef. 
Toutes  chofes  fe  conduifent  ,  &  fe  maintien- 
nent par  la  fubordination.  Il  n*y  a  point  d'état 
parmi  les  hommes ,  où  il  ne  fe  trouve  un  fupé- 
rieur  qui  commande,  Se  des  inférieurs  qui  obcif- 
fent.  Dieu  Ta  ainfi  ordonné  pour  le  bien  &  le 
maintien  de  la  focicté.  Sans  c&tte  fubordination 
on  ne  verroit  que  confufion.  Saint  Paul  nous 
apprend  que  Dieu  eft  un  Dieu  de  paix  ,  Cf  non  de  r*  ^•''•I4« 
€9nfuJion  è  de  defordre  ;  d'où  il  s'enfuit  que  c'eft  ^^* 
fl'oubler  l'ordre  de  Dieu  ,  que  de  ne  vouloir  pas 
demeurer  dans  l'état  de  foumiflîon ,  quand  on  jr . 
eft  appelle.  Cette  foumiflîon  peut  être  rmere  a  "\ 

la  nature ,  &  c'eft  pour  ce  fujet  que  les  Apôtres 
Tont  G.  fouvent  recommandée  aux  femmes  Chré- 
tiennes. C'étoit  pour  leur  apprendre  à  combat- 
tre les  fentimens  de  la  nature  corrompue  9  8c  i  Ce 
foumettre  à  l'ordre  de  Dieu.  L'obéiilance  fidèle  \ 

aux  ordi^s  de  Dieu  peut  feule  rendréaimable  ce 
qui  eft  le  plus  oppo(c  aux  fentimens  de  la  nature. 

D*ailleurs  cette  foumi(fion<i*eft  point  un  joug 
accablant.  C'eft  une  douce  dépendance  d'un  agia^ 

Commandemens.  I 
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ri  <]ui  de  Ton  côté  doit  aimer  Ton  époufe.  Selon 
les  deflèins  de  Dieu  la  foucnifnon  de  la  femme  , 
Tamour  du  mari ,  tout  doit  concourir  à  entrete- 
nir une  union  mutuelle ,  qui  ne  peut  être  qu*a- 
vantageufe  au  mari ,  à  la  ienime ,  aux  enfans ,  à 
tout  ce  quicompofe  une  famille  vraiment  Chré- 
tienne. 
IV.  ^  IV.  Voyons  Ig^ntenant  ce  qu'il  faut  emeit" 
Quelle  doit  dre  par  cette  fbumi(fion ,  fi  fouvent  &  fi  étroite- 

ftum^on      "^^"^  recommandée  aux  femmes. 

^  '  '      Premièrement  cette  foumiflîon  doit  avoir  pour 

fondement  un  vrai  refped  que  la  femme  dok 
reffentir  pour  fon  mari,  reconnoiflant  que  Dieu 
lui  a  donné  fon  mari  pour  chef  &  pour  condu- 
âeur.  C'êft  ce  que  faint  Paul  exprime  quand  il 
J^».  j.  V.  ^j  ^  Q^  ^^  femme  craigne  ^  refpeUe  fon  mari» 
Tels  étoient  les  fentimens  de  Sara  que  faint 
Pierre  jiropofe  aux  femmes  Chrétiennes  pour 

i^  P(^  3.  V.  leur  fervir  de  modèle.  Elle  affelloit  Abraham  fon 
Seigneur  ,  témoignant  par  ce  langage  refpe- 
ftueux  ,  Teftime  qu'elle  faifbit  de  fon  mari  , 
qtl'elle  regardoit  comme  fon  chef ,  comnie  le 
guide ,  &  le  gouverneur  de  fa  vie. 

En  fécond  lieu  ,  cette  foumiUion  demande 

;    .  .    que  la  femme  ait  de  la  complaifance  pour  foa 

mari.  Elle  doit  étudier  l'humeur  de  fon  m^ri  ^ 
s'y  conformer ,  retranchant  ce  qui  peut  déplaire 
à  fon  mari ,  &  au  contraire  recherchant  ce  qm 

^  peut  lui  être  agréable ,  &  lui  concilier  fon  af* 

teâîon.  Un  amour  fincere  tel  que  la  Loi  de  Diiett 
le  cômmande,a  beaucoup  de  force  pour  éloigner 
tout  ce  quipourroit  paroiçre  pénible  dans  cette 
complaifance. 

Enfin  cette  foumiflîon  feroit  défe^eufe  ,  fi 
l'on  n'en  voyoit  les  fruits.  Quels  doivent  être 
ces  fruits  ?  Ceft  qu'une  femme  ait  un  ^rand 
Com  de  fonmari  4^  une  entière  application  à 
tons  fes  devoirs  domelUques.  La  ^mme  dans 
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TEriture  eft  appellée  un  aide  que  Dieu  s  donné  Genef.  i.  lu 
4  f  homme  ,  die  ne  peut  porter  ce  nom  à  jufte  *'• 
titre,  qu^elle  ne  fe  dévoue  au  fervice  de  fon  ma  • 
ri ,  pour  lui  rendre  tous  les  fecours  dont  elle  eft 
capable.  Le  Sage  dît  que  la  femme  ,  fera  du 
bien  à  fon  mari  tous  tes  jours  de  fa  vie. 

Ses  foins  ne  fe  termineront  pas  à  fon  mari  :  ^^^'^'  ^^*  "^ 

^  ils  s'étendront  aux  enfans  qui  font  le  doux  gage  ^^* 
de  leur  amour  ,  &  de  leur  union.  Saint  Paul  mec 
parmi  les  devoirs  de  la  femme ,  d'être  attachée  à 
fon  ménage  ,  &  d'avoir  foin  de  fa  maifon*  C*eft  TiV.  it 
donc  à  elle  à  gouverner  fa  famille  &  à  y  main- 
■  tenir  le  bon  ordre.  Ce  font-là  fes  foins  ,  fes  oc- 
cupations   &  ce  que  Dieu  demande  d'elle*» 

V.  TApôtre  en  demandant  aux  femmes  cette        V. 
foumiffion  {\  raifonnable,  a  la  précaution  d'ajoû-  î'  n\  a^u'o* 
ter  :  "Femmes ,  fojeX,foumifes  en  ce  qui  eft  félon  le  ç^^^i^jX  cet! 
Seigneur,  Ce  qui  nous  marque  qu'il  n'y  a  qu'une  ic  foumiffiô» 
feule  occafion  où  la  femme  peut  &  doit'fe  fouf- 
traireàla  foumiffion  qu'elle  doit  à  fon  mari:   Colcjf^  3«Vé 
c'eft  fi  fon  mari  exigeoit  d'elle  ce  qui  eft  con-  ^*»  > 
traire  à  la  loi  du  Seigneur.  Alors  il  faut  fe  fou- 
venir  que  Dieu  eft  l^  premier  Maî:re  ,  le  pre- 
ftiier  Epoux.  Les  Apôtres  nous  ont   enfeigné 
qu'il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu^anx  hommes  j  Jlcl,    s.  Vm 

.  &  Jefus-Chrift  noius  apprend  que  y?  «o«5  aimons  ^9. 
fere  ,  mère  ,    maric^  femmes  ,   frères  ,  Jieurs  ,  ^J***  *®*  ^* 
enfans  plus  que  lui  ,  nous  ne  fommes  pas  dignes  di 
lui  ,  ni  d*ètre  au  rang  de  fes  difciples» 

9      L^  principes  que  je  viens  d'établir  peuvent 
TOUSRiire  entendre  quels  font  les  principaux  pé- 
chés des  femmes  par  rapport  à  leur  état. 
,    VI.  Premièrement  elles  pèchent  &  elles  font        VT. 
en  état  de  péché  auand  elles  forcent  des  limites    Pochés  des 
de  leur  état ,  qu'elles  ne  veulent  point  être  fou-  fS?"!? ^    ^ 
mifes ,  qu'elles  ufur^ent  une  domination  qui  ne  am§^ 
le  âT  appartient  point ,  qu'elles  veulent  être  écou- 
tées &  obéks  préférablement  à  leurs  maris.  Ç'eft 
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renverfer  Tordre  de  Dieu  :  ce  gui  ne  fe  peut  fai- 
re fans  fe  rendre  coupable  confidérablement  de- 
vant Dieu. 

Secondement  une  femme  pèche  quand  elle  fe 
kiffe  aller  à  fon  humeur  ,  qu'elle  fe  rendinfup- 
portable  par  fon  efprit  aigre  &  contredifanr. 
On  n'entend  dans  la  maifon  que  fes  clameurs  ; 
fes  emportemens  font  continuels  ,  fon  mari  , 
fes  enfans ,  fes  domeftiques  en  fouf&ent.  Ce  vi- 
,ce  trop  ordinaire  aux  femmes  demande  qu'elles 
travaillent  pour  fe  réprimer  5  mais  il  eft  certain 
qu*nne  femme  fujette  à  fa  mauvàife  humeur,  ne 
peut  devenir  Chrétienne  ,  à  moins  qu'elle  ne 
taife  de  grands  efforts  pour  fe  réformer ,  & 
qu'on  n'enapperçoive  des  fruits  par  un  change- 
ment d'humeur  &  de  conduite. 

Troifiémement  c'eft  un  grand  péché  dans 
«ne  femme  que  de  ne  vouloir  fe  donner  aucun 
foin.  Vous  en  voyez  qui  femblables  à  de  vaines 
idoles  ,  ne  fçavent  ni  le  remuer  ni  agir.  La  fem- 
me par  fon  état  doit  être  adive  ,  vigilante ,  em- 
preuée ,  les  foins  domeftiques  font  ion  partage , 
rien  n'^  plus  odieux  qu'une  femme  indolente ,  • 
pareffeufe ,  &  qui  n'eft  propre  à  rien.  Sa  négli^ 
gence  eft  la  lource  d'un  grand  nombre  de 
défordres  j  le  feul  moyen  d'y  itmédier ,  c'eft  de 
fortir  de  l  état  de  pareffe  ,&  de  s'appliquer  fé^ 
rieufement  à  tous  fes  devoirs. 

J'ajoute  un  quatrième  péché  ,  qui  eft  de  ne . 
point  s'étudier  a  plaire  à  fon  époux.  Vom  en 
voyez  qui  n'ont  que  du  rebut  pour  leurs  nijtis  ,  • 
qui  ne  répondent  point  à  leurs  empreifemenl , 
même  quand  ils  leur  témoignent  de  l'affedion*^ 
C'eft  être  bien  éloignée  de  fuivre  l'enfeigne?. 
ment  du  faint  Apôtre  ,  quand  il  nous  apprend 
que  la  femme  doit  être  fur^tout  occmpée  de  €§  . 
^'  7«  a-  j^^//^  dtdt  faire  pour  plaire  à  fon  mari. 

Après  avoir  expliqué  es  devoirs  des  fenunes  ,. 
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.  êc  les  principaux  péchés  qu'elles  commettem  en 
«'éloignant  de  leur  devoir  ,  il  me  refle  à  inftrtd- 
.re  les  maris.  Je  fuivrai  toujours  la  même  mé- 
thode en  puifant  dans  les  écrits  du  faint  Apôtre 
les  maximes  que  j'ai  deffein  d'établir. 

Vil.  Je  vous  ai  déjà  fait  entendre  les  paroles       VIIJ. 
de  faint  Paul  :  voici  ce  qu'il  prefcrit  aux  maris  :  .^5*."^*V,*  ?* 
Mans ,  atmeX.  vos  femmes  ,  S)  ne  les  trait  ex,  point  ^^^    ^^^^^ 
avec  aigreur  ^  avec  rudejfe.  Maris  ,  aimex.  vus  fçmmes. 
femmes.  L'Apôtre  par  ces  paroles  adoucit  la  fou-  C^Uf.   3,  v, 
miïïîon  de  la  femme  ,  &  tempère  l'autorité  du  *i« 
mari.  Femme,que  votre  foumiffion  ne  vous  faf- 
le  point  de  peuTjl'Apôtre  vous  foumet  à  un  ma- 
ri qui  eft  obligé  de  vous  aimer  :  mari ,  que  votre 
...  autorité  ne  vous  rende  ni  plus  fier  ni  plus  diffi- 
cile j  fi  votre  femme  vous  eft  aflujettie  ,  c  èft 
feulement  afin  que  vous  l'aimiez. 

VIII.  I^iaris  ,  aimex,  vos  femmes,  L'Apôtie  ne      ^^Y* , 
parle  pas  d*une  folle  ardeur  qui  a  la  paffion  pour  Aj^^^^çt  g-*' 
principe ,  &  qui  n'a  aucune  confiftance  :  il  parle  mour, 
d'un  amour  terme  ,  conftant  ,  raîfonnable ,  & 
qui  n'eft  point  fujet  à  la  vicifldtude  ,  parce  que 
c'eft  la  Religion  qui  l'infpire. 

Le  premier  effet  de  cet  amour  ,  c*eft  premiè- 
rement que  le  mari  fe  plaife  avec  fa  femme  ,  & 
qu*il  fouffre  avec  pe  ne  d'en  être  long-tems  fc- 
paré. 

Le  fécond  efïèt  de  cet  amour  ,  c'eft  que  le  nïa- 
ri  fade  part  à  fa  femme  des  biens  dont  il  eft  en 
pofreffion.  Le  mari  eft  obligé  de  travailler  félon 
ïa  vocation ,  &  de  faire  part  à  fa  femme  de  es 
qu'il  a  ,  ou  de  ce  qu'il  g«igne  ,  autant  qu'elle  en 
a  befoin  ,  foit  pour  fa  nourriture  Se  fon  vête- 
ment ,  foit  pour  l'entretien  de  fes  enfans  &  de 
ia  famille  ,  félon  la  bienféance  de  ià  condition. 
. .  Le  mari  doit  fur-tout  faire  part  à  fa  femme 
de  (qs  biens  fpirituçls ,  l'aidant  de  fes  bons  con- 
iêils ,  encore  plus  par  rapport  aux  biens  éternels. 

irfiij 
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que  par  rapport  aux  biens  temporels  ,  puifqut 

k  véritable  amour  coniflfte  à  s'aider  les  uiis  les 

autres  dans  la  grande  &  importante  affaire  du 

falut. 

Le  troifîéme  effet  de  cet  amour ,  c'eft  de  fou- 
lager  fa  femme ,  de  la  fecourir  ,  &  d*être  fon 
dcfenfeur  il  elle  étoit  ou  attaquée  ou  maltraitée , 
de  prendre  part  k  Ces  peines ,  de  la  foutenir  & 
1  Pet,  3.  V,  confoler  dans  fes  ennuis  &  afflidictus.  Saint 
y.  '  *  Pierre  enfeigne ,  que  l'homme  eft  fuppofé  avoir 
plus  de  force  d'efprit  que  la  femme ,  laquelle ,  à 
raifon  de  fon  fexe  e(i  flus  foibli^  &afouvent 
befbin  d*être  fortifiée.  C'eft  en  ces  occafions 
aue  le  .mari  témoigne  fon  amour  en  faifant  de 
ion  mieux  pour  calmer  fa  triftefle  &  pour  appor- 
ter remède  à  fes  ennuis. 

L'Apotre  après  avoir  établi  que  les  maris  doi 
vent  aimer  leurs  femipes  ,  ajoute  qu*ils  ne  doi- 
vent point  les  traiter  avec  aigreur  ^  avec  ru^ 
ieffe,  Ceft-àrdire  ,  qu'un  mari  doit  prendre 
garde  à  ne  point  être  fâcheux ,  &  que  toute  fa 
conduite  avec  fa  femme  doit  être  pleine  de  doa. 
ceur  &  d*amitiié.  L'Apôtre  entend  qu'il  n'y  ait 
dans  le  maria  ge  ni  fiel  ni  amertume ,  que  le  mari 
ne  donne  jamais  entrée  dans  fon  cœur  à  la 
haine  >  au  mépris ,  à  la  colère ,  au  chagrin  ,  au 
dégoût  contre  une  perfonne  qu'il  doit  aimer 
comme  lui-même.  Ceft  aller  contre  le  précepte 
de  l'Apôtre  que  de  parler  à  fa  femme  avec  ru- 
deffe  ,  &  encore  plus  de  lui  faire  de  mauvais 
traitemc  s.  Car  fi  celui  qui  s'irrite  contre  fon  prcv. 
chain  fans  caufe ,  &  qui  lui  dit  une  injure ,  mérité 
y^dU   s.  '»'•  d*  être  condamné  au  feu  de  r  enfer  ,  comm^lepro- 
*^*  nonce  notre  Seigneur  ,  de  quel  fupplice  i>'eft 

point  digne  celui  qui  outrage  fa  propre  chair  , 
celle  qu'il  doit  chérir  &  afFedionner  cùmme  Jefui' 
Ip^.  5.  V.  zu  cbrifl  aime  fon  Eglife  ? 

Mais  fi  l'Apôtre  commande -au  mah  Chrétien 
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de  n*ufer  d'aupine  parole  injurieufe  contre  fa 
femme ,  il  ne  lai  permet  pas  non  plus  de  lui 
faire  paroître  Tamertume  de  fon  efprit  par  un 
fier  ,  trifte  &  obftiné  filence  ,  qui  n'eft  gueres 
moins  piquant  que  les  paroles  outrageantes- 
L'Apôtre  bannit  encore  à  plus  lorte  raifon 
de  la  lociété  conjugale  la  rigueur  &  la  tirannie 
de  ces  rudes  &  barbares  maris  ,  qui  traitent  leurs 
femmes  comme  des  efclaves ,  leur  ôtant  toute  la 
part  que  leur  donnent  les  Loix  divines  &  hu- 
maines dans  le  gouvernement  &  adminiftration 
de  la  famillô, 

IX.  Mais  les  plus  inhumains  font  ceux  qui       IX 
non  contens  d'accabler  une  femme  d'injures ,  en    Ç^  «1"^  J.'^** 
viennent  jufqu'à  cet  excès ,  de  la  frapper  ,  quel-  des  mari"  qui 
quefois  même  fi  violemnient,qu'on  enapperçoit  outragent 
les  marques  &  les  meunridures.  O  quelle  bru-  leurs  fcm- 
talité  »  De  fe  fervir  de  fa  force  pour  maltraiter ,  "**••. 
quelquefois  même  pour  ainfi  dkre ,  accabler  celle 
qui  n'eft  point  en  état  de  fe  défendre  ,  &  qfd  ne 
peut  oppofer  aux  violences  d'un  furieux  que  des 
plaintes  &  des  larmes.  S'il  reftoit  à  cet  emporté 
un  peu  de  rai{on,il  feroit  honteux  &  n'oleroic 
plus  fe  montrer.  Tous  les  voifins  murmurent 
&  le  regardent  avec  indignation.  Je  voudrois 
pouvoir  par  mes  difcours  les  couvrir  de  honte V 
-  de  telle  forfe  que  ceux  qui  font  tombés  dans  ces 
excès  formalfent  une  lérieufe  réfolution  de  n.e 
plus  jamais  commettre  un  péché  qui  les  rend 
également  odieux  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes. 

Après  ce  que  vous  venez  d'entendre  il  me  fera 
facile  de  vous  faire  confioître  les  principaux  pé- 
chés des  maris ,  &  je  n'ai  befoin  que  de  peu  de 
^paroles  pour  vous  les  expliquer.. 

X.  Le  premier  péché ,  c'eft  de  méprifer  fa  fem-         X. 
me.  Le  Seigneur  témoigne  fon  jufte  courroux     ^^^hés  des 
par  U  bouche  4*un  Prophète.  Il  dit  :  Je  m  rr-  JlrdVleua 

I  iiij  femmes. 
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>'.  2.  v^  garderai  flm  vos  facrifices  ,  ^  quoique  vom 
!•  14.  faOieX,  pour  m^appaifer  ,  ^'^  ne  recevrai  foimt  </# 
préfens  de  votre  main.  Quel  eft  donc  le  fonde- 
ment  de  cette  colère  &  de  ces  menaces  ?  CVy?, 
dit  le  Prophète  9  que  le  Seigneur  a  été  le  témoim 
de  Vunion  que  vous  avex,  contraâée  avec  la  femme 
que  vous  aveX.  époufée  dans  votre  jeunejjh  ,  ^  qu^w 
près  cela  vous  Pavet  méprifée ,  quoiqu'elle  fût  vo- 
tre  compagne  ^  votre  époufe. 

Le  fécond  péché  ,  e'eft  de  laiffer  fa  femme 
dans  la  mifere  ,  &  de  ne  lui  pas  donner  de  quoi 
fe  nourrir  &  fes  enfans.  C'eft  le  péché  de  ceux 
qui  ne  travaillent  point ,  ou  de  ceux  qui  quand 
ils  ont  fait  quelque  gain  ,  mangent  &  boivent 
au  cabaret  tout  ce  qu'ils  ont  gagné  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  befoins  &  des  jufteS  plain- 
tes d'une  femme  abandonnée. 

Le  troifiéme  péché ,  c'efl:  le  péché  de  ceux  qui 
n'ont  aucuns  égards  pour  leurs  femmes ,  qui 
fuient  leur  compagnie  y  qui  ne  leur  communi- 
quent rien,&  qui  les  laiifent  das  l'amertume,  faas 
leur  témoigner^ni  douceur,ni  bomé^ni  amitié^  ni 
Gonfiance,niles  moindres  fëtimens  de  tendreflè* 
Le  quatrième  péché ,  c'eft  le  péché  de  ceux 
qui  maltraitent  leurs  femmes ,  foit  en  vomiiranc 
contre  elles  des  injures  ,  foit  en  les  frappant  , 
quelquefois  même  dans  letems  d^ifhe  groflefle. 
Ce  que  j'ai  dit  eft  fuffifant  pour  faire  connoître 
Pénormitc  de  tous  ces  péchés. 
XI.       ^  XL  Je  finirai  ce  Difcours  en  établiffant  deux 

tonheurd'un  niaximes.  La  première ,  que  l'union ,  Se  fur-tout 
aarugcb.en  j^^j^jq^  ^^^  cœurs  ,  eft  le  grand  bien  des  maria- 
ges. Rien  de  plus  heureux  qu'un  mariage  bien 
vmi  :  rien  de  plus  malheureux  qu'un  mariage  oi 
la  divifîon  s'eft  gliffée:  c'eft  un  enfer  anticipé. 
Mais  pour  conferver  cette  union  ,  il  faut  que 
chaque  partie  y  contribue  de  fon  côté  par  une 
complaifance  mutuelle»  Si  vous  ne  diffimules 
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-f  ïen  ,  il  vous  êtes  attentif  à  tout ,  (î  vous  voulez 
tout  relever ,  il  efl:  impofTible  que  Tunion  fe  con-« 
,  ferve ,  fur-tout  il  faut  fe  fuporter.  Le  plus  fage 
-&  le  plus  Chrétien  ,  c*eft  celui  qui  en  fupporte 
davantage  ^  afin  de  conferver  l'union  qui  doit 
être  toujours  confîderée  comme  le  plus  précieux 
"de  tous  le?  biens*  ^ 

'    XII.    Ma  féconde  maxime  ,    c'eft  que  l'a-        XÏT. 
/nour  véritable  d'un  mari  &  d'une  femme  doit  j-^  ™^"  &  [* 
tendre  à  fe  procurer  les  biens  éternels.  Un  mari  vcnt"s^'»knô^ 
Chrétien,  une  femme  Chrétienne  s'excitent  l'un  fur -tout  par 
Fautre  à  bénir  Dieu,  &  à  le  fervir.  Ils  chantent  rapport  ait 
enfemble  les  louanges  du  Seigneur  :  il  fe  con-  lalutétcrnclr 
folent  dans  leurs  peines  ,  ils  reconnoiffenr  qute" 
tout  vient  de  Dieu  ,  ils  hii  rendent  des  aftions^  • 
de  grâces ,  ils  fe  nourriflent  de  la  parole  duSei-' 
gneur ,  ils  fe  communiquent  les  penfces  querefl 
prit  de  5ieu  leur  in(pire  ,  ils  ont  une  ftintè 
émulation  à  qui  fera  plus  fidèle  a  Dieu ,  &  niar- 
chera  avec  plus  d*ardeur  dans  la  voie  de  {*es 
Commandemens, 

Maris  &  femmes  ,  vivez  félon  la  Loi  du  Sei- 
gneur. C'eft  le  moyen  d'hêtre  unis  fur  la  terre 
par  la  charité  ,  &  d'être  encore  plus  unis  dans 
te  ciel  par  la  poifelfion  de  Dieu  même  dans  l'é- 
ternitc  bienheujreufe. 


XXr    INSTRUCTION 

Sur  le  IV  Commandement  de    Dieu. 

L  Erreur  cmnmunedes  Maîtres  ^  dès  fêrvC* 
teurs,  II.  Les  Maîtres  onr  des  devoirs  i  /V-^ 
gards  des  ferviteurs.  HI-  Ils  font  ^hligÇT  d^a* 
voir  foin  que  leurs  ferviteurs  foimr  infiruitu- 
IV.  Ce  qu^ils  doivent  faire  four  remplir  ce 
devoir.  V.  I/r  font  obligés  de  veiller  fur  hs- 
wupursde  leurs  d  Qmefiiques.  YL  Us  ont  da»s* 
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leur  ntaifon  h  titre  Ô  les  obligations  de  Pii- 
fieur.  VII.  Conduite  qu'ils  font  obligés  de  tenir 
À  regard  des  ferviteurs  qui  tombetit.  d/^ns  U 
dérèglement.  V  II  I.  Péchés  des  Maîtres  IX. 
Mat  très  qui  excitent  les  ferviteurs  Àfécber, 

I.  I.  TT   *Ordre  de  la  matière  que  je  traite  de- 

^"^.^''^  a*"*'  Aj  mande  que  j'inftruife  les  Maîtres  &  les 
Maîtres  2  ^^rviteurs.  Le  Maître  eft  en  quelque  manière  le 
des  fcrvi-  pere  de  fon  ferviteur.  Les  ferviteurs  ne  font 
ceuri,  point  des  efclaves  ,  ils  font  les  enfans  de  Dieu. 

Les  Maîtres  ne  dérogeront  point  en  les  regar- 
dant &  en  les  aimant  comme  leur  enfans.  Saint 
^d  PhtUm.  p^^jI  écrivant  à  Philemon  ,  &  eh  lui  renvoyant 
*•  *^»  Onefiqie  fon  ferviteur  ,  lui  dit  ,  qu'il  ne  doit 

point  le  confidérer  comm)e  fon  efclave  ,  mais 
.  comme  fon  Jr  ère.  Il  lui  marque  qu'Oneïîme  lui 
eft  très-cher  ,  qu'il  l'a  engendre  dans  Tes  liens  , 
qu'il  doit  être  encore  plus  cher  à  Philemon  fon 
Maître.  Saint  Paul  dit  qu'il  a  engendré  Onefi- 
me  dans  fes  liens ,  parce  qu'Oneûme  ayant  quit- 
té fon  Maître  avoit  été  trouver  faînt  Paul  qui 
étoit  en  prifon.  Saint  Paul  le  convertit ,  Tini^ 
truifit ,  le  batifa ,  le  renvoya  à  fon  Maître  ,  le 
lui  recommanda  fortement ,  &  Taima  tendre- 
ment comme  fon  fils. 
C'eft  une  erreur  commune  ,  &  dont  la  plû- 

Eirt  des  Maîtres  font  infeâcs  ,  de  croire  que 
urs  ferviteurs  ne  font  que  pour  les  fervir.  Ils 
ne  fe  mettent  point  en  peine  que  leurs  fervi- 
teurs rendent  a  Dieu  ce  qu'ils  lui  doivent.  £n 
cela  ils  fe  trompent  :  leurs  ferviteurs  font  a  Dieu 
jAus  qu'à  eux.  Les  Maîtres  foiit  obligés  de  veiller 
lur  les  moeurs  de  leurs  ferviteurs.  Les  Maîtres 
ne  fatisfont  point  à  leurs  obligations  ,  qu'ils  ne 
faffent  tout  ce  qui  eft  en  eux  pour  obUjger  leurs 
ferviteun  a  vivre  en  Chrétiens, 
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La  plupart  des  ftrriteurs  font  particulièrement 
dans  de  groffiéres  erreurs.  Ils  ne  fervent  que  par 
néceflité.  Ils  fongent  à  gagner  leur  vie.  Voilà 
tout  ce  qu'ils  fe  propofent.  Les  fervheurs  font 
obligés  de  Jèrvir  en  Chrétiens ,  &  ils  ne  peuvent 
s'acquitter  de  leurs  devoirs  qu'en  rempliflant 
toutes  les  obligations  d*un  ferviteur  Chrétien. 

Mon  deflein  eft  d'inftniire  les  Maîtres  ,  &  les 
ferviteurs.  Nous  commencerons  aujourd'hui  par 
les  Maîtres. 

Voici  le  principe  àe^  Maîtres  ,  ou  plutôt 
leu"?  erreur.  Ils  croient  que  leurs  ferviteurs  leur 
doivent ,  &  qu'ils  ne  doivent  rien  a  leurs  fervi- 
teurs. Ecoutez  l'Apôtre  faint  Paul  -,  quand  voul 
aurez  entendu  fes  paroles  &  fes  maicimes  ,  ju- 
gez-vous-mêmes  de  la  fauilètéde  votre  principe. 

II.  Vous  prétendez  que  vos  (erviteurs  vous  it, 
doivent ,  &  que  vous  ne  leur  devez  rien  :  voilà  I-«s  Maftrcf 
faint  Paul  qui  vous  dit  le  contraire  :  VoUSy  Mat-  ®"5  't*  .^J* 
très  y  rendet  À  vos  ferviteurs  ce  que  Véquité  ©  Jard  des  fer- 
la  juflice  demandent  de  vous  ,  ffachàut  que  vous  viceùrs. 
mvex,  auffi^ien  qu'eux  un  Mattre  qui  eft  dans  le  Coi.  4*  v.  i^ 
Ciel. 

Saint  Paul  vous  apprend  que  vous  êtes  redeva- 
bles à  vos  ferviteurs  ,  que  ce  font  des  devoirs 
d'équité  &  dejuftice.^i  vous  ne  vous  en  acquit- 
tez pas  ,  vous  devez  vous  fouvenir  que  vous  avet 
un  Maître  dans  le  Ciel ,  &  que  vous  l*irritez  j 
c'eft-à-dire  ,  que  votre  Maître  qui  eft  dans  h 
Ciel  veille  fur  vous ,  qu'il  prend  en  main  les  in- 
térêts de  vos  ferviteurs  ,  &  qu'il  fe  veng.ra  dt 
vous  ,  (i  vous  ne  rendez  pas  à  vos  ferviteurs  les 
.  devoirs  légitimes  nui  leur  forit  dûs. 

Vos  ferviteurs  font  Chrétiens  ,  ils  font  fer- 
viteurs de  Dieu  avant  que  d'être  vos  ferviteurs. 
Ils  font  plus  à  Dieu  qu'à  vous.  Vous  manquez  à 
ce  que  vous  devez  à  Dieu  ,  fî  vous  n'avez  pas 
foin  que  vos  ferviteurs  lui  rendent  honneur  9c 
le  fervent  fidèlement.  I  vj 
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Vos  (èrviteurs  pour  rendre  à  Dieu  ce  qu'fly 
luidoivent ,  ont  befoin  en  premier  lieu  d'êrre  in- 
flruits  ,  en  fécond  lieu  il  efl:  ncceiTaire  qu'ils  fui- 
vent  dans  la  pratique  les  inftruâiions  qui  leur 
font  données.  Voioi  donc  deux  devoirs  indif- 
penfables  des  Maîtres  à  l'égard  de  leurs  fervi- 
teurs.  Ils  doivent  avoir  foin  que  leurs  ferviteurs 
fbient  inftruits  ,. premier  devoir  :  ils  doivent 
avoir  foin  que  leurs  ferviteurs  vivent  fëlon  la 
Loi  de  Dieu  ,  fécond  devoir* 
m,  m«  Les  Maîtres  font  obligés  d'avoir  foin 

Ils  font  obH*  que  leurs  ferviteurs  foient  inftruits.  Il  n*eft  que 
rés  d'avoir  trop  vrai  que  cette  obligation  eft  négligée- pau 
bin  que  leurs,  j^  plupart  des  Maîtres  ;.on  peut  même  aifure» 
foient  iof-  9^*^^  y  ctt  a  un  grand  nombre  qui  ne  connoif- 
isuiu*  tent  point  cette  obligation  ou  qui  n'y  font  au- 

cune réflexion. 

^Ici  j'interpelle  les  Makres  ,  &  je  leur  demain 
de  fi  jamais  ils  ont  penfé  à  cette  obligatioi!h 
d'inftruire  leurs  ferviteurs.  Qu'ont-ils  fait  poui 
cela  ?  Les  ont-ils  interrogés?Les  ont-ils  envoyés  f 
à  des  Maîires  capables  de  les  inûruire  ?.  Ont-iJ« 
même  confenti  de  leur  donner  du  tems  pour  al- 
ler aux  inftruftions,&  prendre  les  mefuresjié- 
cell'aires,.&  fàns-lefquelles  ils  ne  peuvent  fortir 
.  ^e  leur  ignorance  ?  N'eft-il'  pas  déplorable  qu'il 
y  ait  une  infinité  de  Maîtres  qui  ne  fçavent  pas 
B]kême  de  quelle  Religion  font  leurs  ferviteurs  , 
&  qui  ne  leur  ont  jamais  fait  la  moindre  qùe- 
fiion  fur  ce  point  important. 

Quand  votre  ferviteur  s'eft  préfenté  dans  vo*- 
tre  maifon ,  quand  il  vous  a  offert  fes  fervices  , 
vous  l'avex  interrogé  exactement  fur  plufîeurs 
articles':  vous  lui  avez  demandé  quel  étoit  fon 
génie  ,  quels  ctoient  fes  talens  ,.  quelle  étoit  fi 
ca.padté  j  vous  avez  voulu^  qu''il  vous  rendît  un 
compte  exaâ  des  lieux  où  il  avoit  demeuré ,  & 
4e  la  conduite  q^a!il  ;  avoit  gardée.  Vous,  ne 
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TOUS  en  ^'tes  pas  rapporté  à  fon  témoigna ge,vous 
avez  fait  les  perquifitions  les  plus  exsdes  pour 
éviter  toute  furprife  ,  &  pour  être  parfaitement 
iiiflruit.  Comment  dan§  une  perquiiîtion  fi  gé- 
nérale nç  vous  eft-il  pas  venu  dans  l'efprit  de 
faire  aucune  queûion  fur  la  Religion  de  votre 
ferviteur  ? 

Le  voilà  donc  entré  à  votre  fervicc  ,  il  y  eft 
depuis  plufieurs  années.  Vous  lui  avez  montré , 
vous  l'avez  repris ,  vous  Tavez  encouragé ,  vous 
lui  avez  manitefté  vos  volontés  ,  &  jamais  vous 
ne  lui  avez  parlé  de  fa  Religion.  Quui  !  Cette  né- 
gligence ne  vous  paroît  pas  criminelle  ?  Vous- 
ne  vous  en  faites  aucune  peine  ,  &  vous  croyez 
n*en  pas  être  repris  au  jugement  de  Dieu  ? 

Ouvrez  les  yeux ,  Maîtres,  aveugles ,  commen- 
cez à  vous  détromper  &  à  apercevoir  vos  erreurs*  ' 
Si  vous  ne  voulez  pas  les  connoître  pendant  cet- 
te vie ,  vous  les  fentirez  un  jour ,  mais  trop  tard , 
quand  vous  comparoîtrez  devant  Dieu.  Alors 
vous  verrez  vos  devoirs  effentiels^ce  que  c*eft  que 
4e  les  avoir  négligés.  Alors  vous  verrez  que  par- 
mi ces  devoirs  un  des  principaux  étoit  d'avoir 
foin  de  Tinûrudtion  de  vos  domeftiques. 

IV,  Si  vous  me  demandez  ce  que  vous  devez        jy^ 
£4re  pour  remplir  ce  devoir  ,  le  voici-.  Ce    qu'îTa 

Premièrement  je  dis ,  que  quand  vous  in  terre-  doivent  faire 
gériez  vous-mêmes  vos  (erviteurs,  que  vous  ver-  ç**  jçy^^^  " 
riez  jurqu.'où  va  leur  capacité  ,  ce  qu'ils  igno-^ 
rent ,  ce  qu*ils  doivent  fçavoir  y  vous  ne  feriez 
pas  une  œuvre  de  furérogetion. 

Secondement ,  (î  vous  n*ètes  pas  capables  par 
vous-mêmes  d'inftruire  vos  ferviteurs ,  vous  êtes 
©Uigcs  de  les  faire  inftruirepar  d'autres ,  de  les  * 
conduire  à  vos  Pafteurs,  de  les  envoyer  aux  Car 
tecbirmes,  aux  inftruc^ions,  de  vous  informer 
du  progrès,  qu'ils  y  fofit ,  &  s'ils  avancent  dar» 
la  fcience  du  falut. 

TrQiiiéniement>.vou&ècQSoblig^s  de  leur  d«a<^ 
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aer  du  tems  pour  fe  faire  inftruire. 

Ceft  une  chofè  tout-à-fait  cruelle  ,  &  qui  ra 
entièrement  à  votre  condamnation  ,  lorfqu'un 
domeftique  à  qui  Ton  fait  des  reproches  qu'il 
n*eft  point  inftruit ,  répond  qu'il  a  bonne  volon- 
té ,  qu'il  fe  feroit  une  joie  de  s'inftruire  de  fa  Re- 
ligion ,  que  (on  ignorance  lui  fait  beaucoup  de 
peine ,  mais  que  vous  ne  voulez  lui  donner  au- 
cun tems ,  que  vous  lui  en  avez  fouvent  refûfé  ; 
qu'il  n'oferoit  vous  en  demander  ,  ne  le  pou- 
vant faire  fans  s'attirer  des  menaces ,  des  témoi- 
gnages de  colère ,  &  des  paroles  d'indignation. 
V.  V.  Je  fuppofe  que  vous  vous  êtes  acquittés  dô 

Ils  font  obli- ce  premier  devoir ,  &  que  vos  domeftiques  font 

gé$dcvciUcrin(truits,  ne  croyez  pas  qu'il  vous  foit  permis 
fur  les  mœurs  .,        ,     '  /    -tr       r*-       j   •  .'       j 

de  leurt  do-  ^  ^^  demeurer  la.  Vos  foins  doivent  s  étendre 
aeftiqiies.     P'^^  loin.  Vous  devez  veiller  fur  les  moeurs  de 
vos  domeftiques  ,  &  prendre  garde  s'ils  obfer- 
vent  la  Loi  de  Dieu. 

Le  but  de  l'inftrudion  c*eft  l'obfervation  de 
la  Loi.  Etre  inftruit,  &  ne  pas  obferver  les  inf- 
trudions  qu'on  a  remues  ,  c'eft  fe  rendre  plus 
Jm».  15.  v.  ^'*"f^in^l*  Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  dit  eii 
22/  *  *  parlant  aux  Juifs  :  Si  je  t^étoisfas  venu  ,  Cf  que 
je  ne  leur  eujfe  point  parlé ,  ils  n'auraient  point 
péché  ,  mais  maintenant  ils  n'ont  point  d'excmfe 
de  leur  péché.  Un  domeftique  inftruit  ,un  Chré- 
tien inftruit  eft  d'autant  plus  coupable  devant 
Dieu ,  qu'il  ne  veut  pas  fuivre  la  lumière  qui  (e 
préfente  devant  fes  yeux. 

Vous  fçavez  la  Loi  qui  vous  défend  de  jurer  , 
de  TOUS  enivrer  ,  de  quereller ,  d'exercer  des 
▼engeances  :  votre  péché  ne  peut  êtreimputé  au 
défaut  de  connoifTance  ,  c'eft  la  dureté  de  votre 
cœur  qui  en  eft  le  funefte  principe  ,  &  voilà  ce 
qui  rend  plus  coupables  devant  DieuHous  ceux 
qui  font  inftruits  de  la  vérité  ,  &  qui  marchent 
dans  les  voies  de  l'égarement, 
yoyons  donc  quelle  eft  la  conduite  de  vos  do« 
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meftiques,  &  s'ils  pratiquent  les  faintes  maxi- 
mes que  le  Fils  de  Dieu  a  enfeignées  ,  &  qu'il 
veut  que  tous  fes  difciples  fuivent. 

Vous  pratiquez  ces  maximes  ou  au  moins 
vous  faites  des  efforts  pour  les  fuivre ,  je  le  veux  , 
je  vous  en  loue  5  mais  vos  domeftiques  s'éloi- 
gnent entièrement  de  tes  faintes  maximes,  vous 
ne  vous  en  mettez  point  en  peine  ,  &  vous  croyez 
que  cela  ne  vous  regarde  pas  :  c'eft  une  erreur 
groflîére  dont  vous  ne  pouvez  trop  vous  détrom- 
per. Tous  les  défordres  de  vos  domeftiques  fe- 
ront fur  votre  compte ,  tant  que  vous  les  biffe- 
rez à  euji>mêmes ,  &  que  vous  ne  travaillerez 
point  à  les  ipèter. 

Vous  pntt  Dieu  :  eft-ce  affez  ?  Non  ,  vous 
devez  avoii  foin  que  vt>s  domeftiques  prient, 
.  Vous  faites  de  bonnes  œuvres,eft-ce  affez  ?.Non  j 
vous  devez  avoir  foin  que  vos  ferviteurs  faffent 
et  bonnes  œuvres  par  rapport  à  leur  -état.  Vous 
veillez  fur  vous  ,  &  vous  vous  reprenez  quand 
vous  tombez  dans  le  péché  ,  eft-ce  affez  ?  Non  y 
vous  êtes  obligés  de  veiller  fur  vos  ferviteurs  & 
de  les  reprendre  quand  ils  offenfent  Dieu. 

On  nepeut  avoir  du  zèle  pour  Dieu  qu'on  ne 
s'emprefle  de  le  faire  fervir  par  tous  ceux  fur  qui 
nous  avons  quelque  pouvoir,  h  n'ai  pas  y  nous 
dit  (àint  Jean  ,  de  plus  grande  joie  que  d^appren^  3»  Jm».v.^ 
dre  que  mes  enfans  marchent  dans  la  ^érité. 
Un  père  n'a  pas  de  plus  grande  joie  que  de  voir 
fcs  enfans  fuivre  les  routes  de  la  vérité  ;  un  bon 
Maître  n^a  pas  déplus  grande  joieque  de  voir  fes 
domeftiques  fuivre  les  routes  de  la  vérité.  Saint 
Jean  continue  &  dit ,  quenotre  grande  applica- 
tion doit  être  de  veiller  fur  nos  frères  de  telle 
v|[|Rniere  <]}iUlsfe  conduifent  en  toutes  chofes  d'une  v.  tf. 
manière  digne  dé  Dieu.  Appliquez  ce  principe 
à  ce  que  vous  devez  à  vos  domeftiques  ,  & 
n'omettez  rien  pour  les  engager  à  fe' conduis 


VI, 
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re  d'une  manière  diene  de  Dieu. 


Us  ont  dan»  ,   "^  ^'  ^^"^^  Augaftîn  vous  enfeigne  que  *  vowf 
leur  maifon  ^tes  dans  vos  maifons  comme  les  Pafteurs  -,  c'eitr 
le  titre  &  les-  à  dire ,  que  vous  devez  regarder  tout  ce  qui  com- 
j^  p.1{^^°*    pofe  votre  maifon>en£ans  &  domefbiques ,  coni- 
a  cuf.    ^^g  ^^  troupeau  qui  vous  eft  confié*  Vous  êtes 
Pafteurs  dans  vos  maifons  -,  ceft-à-^ire  ,  que 
vous  avez  dans  vos  maifons  à  peu  près  les  niê-- 
mes  obligations  qu'ont  les  Pafteurs  de  TEglife 
à  regard  du  troupeau  qui  leur  eft  confié.^ UriPaf- 
teur  défend  fon  troupeau  contre  les  ennemis  qui 
le  pourroient  attaquer  ^  auflî  vous  devez  preiv 
dre  garde  que  Tennemi  du  falut  ne  fafle  du  ra- 
vage au  milieu  de  votre  troupeau  ^^  fédœYanjc 
par  Ces  fauUès  maximes  tous  ceux  que  Dieu  a  mis 
.  a  votre  garde.  UnPafteur  conduit  fon  troupeau 
dans  de  bons  pâturages  ,  conduifez^  de  niême 
dans  de  bons  pâturages. tous  ceux  que  Dieu  vous 
a  confiés  :  exhortez  vos  'domeftiques  à  nourrir 
kur  ame  de  la  parole  du  Seigneur  ,  voyez  s'ils 
ont  des  livres  de  piété  ,  fourniffez-leur-en  voi^s 
CtBf.  }Aedi9^  même  :  c'eft  une  charité  qui  eft  préférable  à 
r/rT^jOrî//  beaucoup  d'autres ,  engagez  les  à  fe  tïouver  aux 
Jn^admatri"  Inftruétions  &  aux  Catechifmes^ 
mêm'i  Sdcrd"      Je  ne  vous  dis  rien  q^e  faint  Charles  né  foUr 
mentum  per^  tienne  être  un  devoir  élfentiel  pour  vous.  Sainf 
iinent:         Charles  veut  que  les  Maîtres  prennent  garde  quiè 
leurs  domeftiques  jeûnent  (  cela  s*entend.deç 
domeftiques  qui  ne  font  point  difpenfés  de  la 
loi  du  jeune ,  parce  que  leurs  travau)^  font  troc 
rudes  ,  &  trop  continuels  pour  les  affujettir  à 
cette  loi»  ).  Saint  Charles  veut  que  les  Maîtres 
aient  foin  que  leurs  domeftiques  donnent  à  la 

^'In  PfaUn,  50.  Regîte  domos  veftras  ,  re;ke^|jÀ 
veftros,  rcgite  fiiimlias  veftras.  Quomoio  ad  nos  pc^ff 
net  in  Ecclefia  lo^ui  vobis ,  de  ad  vos  pertinet  in  dumibas» 
veftris  ageie  ,  ut  T>oam  rationem  reddatU  derbit  qut 
«abU  (aux  £ut>diii« 
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prière  le  tems  nécelfaire ,  il  veut  qu'ils  aient  foin 
que  leurs  domeftiques  s'approchent  des  Sacre- 
mens ,  qu'ils  ob  fer  vent  les  Dimanches  &  les  Fê- 
tes. Il  veut  que  les  Maîtres  donnent  à  leurs  do- 
meftiques tout  le  tems  nécelfaire  pour  remplir 
les  devoirs  de  Chrétien, 

VIL  J'ai  maintenant 'a  vous  faire  connoîcre       VIT. 
la  conduite  que  vous  devez  tenir  à  l'égard  des       Çonduitt 
domeftiques  y  qui  ne  profitent  point  des  avis  JJ^igJ// de\c- 
qu'on  leur  donne  ,  qui  ne  veulent  point  rcfor-  j^if^  regard 
mer  leurs  mœurs ,  qui  perfiftent  dans  leurs  mau-  des  fcrvitcurs 
vaifes  habitudes  ,  qui  font  jureurs ,  ivrognes  ,  y>i  \^"!^*ï 
libertins.  Vous  les  avez  avertis  plufieurs  fois ,  ^fij^^     * 
vous  avez  joint  les  reproches  &  lef  menaces  aux 
avertiflemensjvousavez  éprouvé  que  tous  les  re- 
mèdes font  inutiles ,  ils  continuent  dans  leurs 
défordres  fans  donner  aucune  efperance  d^amen- 
dement.  Quand  les  chofss  en  font  venues  à  cet- 
te extrémité,  un  Maître  Chrétien  ne  doit  point 
héfiter  à  éloigner  de  fa  maifon  un  domeftique 
qui  eft  Tennemi  de  Dieu ,  &  qui  refufe  de  fe  ré- 
concilier avec  lui.  Un  fi  mauvais  exemple  ne 
peut  que  produire  de  funeftes  effets  >  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  apporter  la  corruption  dans 
lajnaifon  la  mieux  réglée.  Le  Prophète  David 
ne  vouloir  dans  fa  maifon  que  ceux  qui  étoienc 
fidèles.  Je  jetterai  les  yeux  ,   nous  dit-il  ,  fur  pf^   xoo,  *>« 
€eux  qui  font  fidèles  ,  pour  les  faire  affeoir  au  ^» 
frès  de  moi.  Dites  tant  qu'il  vous  plaira  que  c'eft 
un  bon  domeftique  :  je  vous  répons  que  c'eft  un 
méchant  ferviteur  de  Dieu,  qu'il  outrage  Dieu 
continuellement  par  fes  déreglemens  ,  &  que 
vous  ne  pouvez  foufFrir  qu'il  (e  com:nette  dans 
votre  maifon  un  (î  grand  nombre  d'iniquités 
fans  y  participer. 

VIIL  Ce  que  vous  venez  d*entendre  va  vous      yj^ 
faire  connoître  plufieurs  péchés  auxquels  peu  de      péchi  det 
Maîtres  font  attention  i  &  dont  ils  ne  lailTent  Maftre», 
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pas  d'être  coupables  devant  Dieu. 
C*eft  un  péché  de  négliger  1  inftrudion  de  fW 
A  domeftiques ,  &  de  ne  leur  pas  donner  le  tems 
néceflaire  pour  afïîfter  aux  inftrudions.  Ceft  un 
péché  de  ne  point  veiller  fur  la  conduite  de  fes 
domeftiques,  de  les  fçavoir  dans  le  dérèglement , 
.  de  le  fouffrir ,  fans  y  apponer  aucun  remède  & 
fans  leur  faire  aucune  remontrance.  Ceft  un 
péché  de  ne  pas  exciter  fes  domeftiques  à  prier 
&  à  approcher  des  Sacremens  9  à  pratiquer  tous 
ks  exercices  qui  conviennent  à  un  Chrétien. 
C*eft  un  péché  de  ne  pas  donner  du  tems  à  des 
domçftiques  pour  remplir  les  devoirs  de  Chré- 
Tttftruôîon  tien.  S.  Charles  veut  qu'on  interroge  les  Maî- 
aux  Confcf-  très  fur  cet  article  ,  &  qu'on  ne  donne  point  Tab- 
*'*'*•  fblutiôn  aux  Maîtres  indociles  ,  qui  avares  du 

tems  pour  leur  intérêt  ,  rêfufent  d'en  donner 
pour  le  fervice  de  Dieu.  Ceft  un  péché  que  de 
îbuflfrir  dans  fa  maifbn  des  domeftiques  ,  qui 
languiffent  dans  des  habitudes  invétérées ,  de  pé- 
ché ,  &  ne  fongent  point  à  fe  corriger. 
ÎX .       ^     DC.  Mais  voici  encore  un  péché  plus  confidé- 
Maftres  qui  rable  ,  c'eft  le  péché  de  ceux  qui  bien  loin  d*ar- 
fe^iteurs  %  ^^^^^  ^^^  défordres  de  leurs  domefticjues  ,  font 
•échtr.  ^^s  premiers  à  les  exciter  à  pécher.  Vous  en  verrez 

qui  commanderont  à  leurs  domeftiques  des  ac- 
tions criminelles  ,  comme  de  voler ,  de  (e  ven- 
ger ,  de  les  aider  à  fatisfaire  leurs  paffions  bru- 
•    taies. 

Saint  Jean  condamne  un  homme  qui  ne  fai- 
fànt  point  le  bien  empêche  les  autres  de  le  faire» 
3.  J»4».  V.  C'eft  bien  un  autre  péché  de  commander  le  mal  » 
d*y  exciter.  Alots  les  domeftiques  doivent  bien 
fe  garder  d'obéir  :  ils  doivent  obcillance  à  leur 
Maître ,  mais  ils  la  doivent  encore  davantage  au 
premier  Maître  qui  eft  Dieu. 

Je  parle  donc  en  finifîànt ,  à  tons  ceux  à  qui 
Dieu  a  donné  la  qualité  de  Maître.  Qii'ils  f% 


^c 
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fervent  de  leur  autorité  pour  étendre^  JLoyau- 
mede  Dieu  5  ru'ils  foient  des  Maîtres^bifafens  5 
qu'ils  confiderent  ce 'qu'ils  doivent  à  Dieu* 
Comme  c'eft  un  grand  péché  que  d'abufer  de  la 
qualité  &  de  Tautorité  de  Maître  y  en  faire  un 
laint  ufage  ,  c'eft  un  gioyen  que  Dieu  fournit 
aux  Maîtres  pour  fe  fantifier  dans  leur  état ,  & 
pour  recevoir  la  couronne  immortelle  de  celui 
qui  eft  le  feul  fouverain  Maître  fur  la  terre  & 
dans  les  Cieus. 


XXII   INSTRUCTION. 

Sur    IB    IV    Ct)MM-ANDBMENT    DB    DiBU,    ' 

I.  Les  Maures  font  obligés  de  traiter  leurs  fer- 
viteurs  avec  douceur.  II.  Ils  peuvent  néanmoins 
quelquefois  chitier  leurs  fervitenrs*  III.  Le 
Maître  doit  fouffrir  defesferviteurs,  ÎV.  Mau" 
vaife  maxime  que  de  changer  continuellement 
de  domeftiques,  V.  Les  Maîtres  font^  obligés 
de  pourvoir  aux  hefoins  de  leurs  domeftiques  y 
fur^tout  quand  ils  font  malades,  VI,  Ils  doivent 
fur-tout  avoir  foin  de  ï*ame  de  leurs  domeftiques. 
VII,  Ils  font  obligés  de  leur  payer  exa^ement 
leurs  gages.  VlIIt  V'ohligation  des  Seigneurs  , 
^  l*idée  quUls  doivent  avoir  de  leur  puijjance, 

I.  T  T  N  Maître  qui  veut  s'acquiter  fidèlement    ^^^  Maftr« 
w  de  {es  devoirs ,  doit  conudérer  attentive-  font  oblige 
ment  ce  que  font  fes  ferviteurs.  Us  font  Chré-  de     traîtci 
tiens  ,  ils  font  profeflion  ,  comme  lui ,  d'adorer  '^"*"*    ^^^^^ 
Dieu  &  de  le  fervir  •.  c'eft  fur  ce  fondement  que-  do'î^wJ^^ 
font  appuyées  les  vérités  dont  je  vous  ai  inftjruits 
dans  mon  dernier  Difcours,  Je  vous  ai  fait  voir 
que  les  Maîtres  font  obligés  d'avoir  foin  que 
leurs  ferviteurs  foient  iaftruits,&  qu'ils  obfervenc  ' 
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dans  lei|j^onduite  les  maximes  de  la  Keligîon  i 
parLi'^uRears  ferviteurs  font  Chrétiens. 

Ces  ferviteurs  ne  font  point  des  efclayes  ,  ce 
ne  font  point  des  Payens  cjui  ne  connoiilenc 
point  Dieu  5  ce  font  des  hommes  libres ,  indmits 
de  la  connoiiTance  de  Di^u ,  Se  dedinés  à  le  po& 
feder.  De  là  naît  Tobligatign  qui  eft  impofée  aux 
Maîtres  de  traiter  leurs  ferviteurs  avecdouceufé 
Voici  comment  faint  Paul  parle  de  cette  obli- 
^•^•^*  gation  :  Et  vous  ,  Mat  très  ,  témoigneX.  de  PaJ^ 
feston  4  vos  ferviteurs  ,  ne  les  traitant  point  avec 
rudejje  ^  avec  menaces  ,  f cachant  que  vous  OveX. 
les  uns  ^  les  autres  un  Mattre  commun  dans  le 
Ciel  ,  qui  n*atêra  foint  i^ égard  k  la  condition  des 
ferfonnes. 

Et  vous  ,  Maîtres  :  C'eft  à  vous^Maîtres^  qui 
faint  Paul  parle.  Il  vous  appelle  nommément ,  fl 
a  defièin  de  vous  donner  des  confeils  ,  mais 
de  vous  marquer  des  obligations*  Et  quelles 
foiXt  elles  ?  C*efl:  de  traiter  vos  ferviteurs  avec 
etffeâion  ;  c'eft-à-dire  ,  que  vous  devez  les  re- 
garder plutôt  comme  vos  frères  que  comme  vos 
Ferviteurs.  Jefus-Chrift  tout  élevé  qu'il  eft  vous 
appelle  ^^s  frères.  Quelle  difficulté  pourriez-vous  , 
avoir  de  regarder  vos  fexviteurs  comme  vos 
frères  ?  Le  plus  grand  nom  que  vous  ayez ,  c'eft 
celui  de  Chrétien.  Vos  forviteursen  font  honorés 
comme  vous  5  le  plus  précieux  héritage  auquel 
vous  puiflîez  prétendre  ,  c'eft  l'héritage  éternel  j 
vos  ferviteurs  y  font  apellés  comme  vous  5  &  s'ils 
vous  furmontent  en  piété ,  en  fidélité,  en  bonnes 
oeuvres  ,  ils  y  ont  plus  de  droit  que  vous. 

Traiter  fes  ferviteurs  avec  afedion  ,  &  les 
traiter  avec  rudelfe  &  avec  menaces  ,  ce  font 
deux  chofes  oppofées  :  voilà  pourquoi  faint  Paul 
après  avoir  averti  les  Maîtres  qu'ils  font  obligés 
de  témoigner  de  raft^dion  àleurs  ferviteurs  , 
ajoute  qu'ils  ne  doivent  point  les  traiter  avec 
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radeiTe  &ayec  menaces.  Saint  Paul  s'apuie  tou- 
jours fur*  le  même  principe  ,  il  ne  cefTe  de  confi- 
dérer  &  de  vous  repréfenter  ce  que  font  vos  fer- 
viteurs  5&  en  les  confidérant  attentivement ,  on 
comprend  fans  peine  l'équité  de  toutes  les  or- 
donnances du  faint  Apôtre. 

II.  Ce  n'eft  pas  que  faint  Paul  veuille  qu*on         ^'« 
ne  puiffe  faire  aucunes  menaces  a  un  ferviteur  „J|]nmSo*** 
ic  qu'il  ne  foit  jamais  permis  de  le  châtier.  Saint  qudqucfoif 
Paul  n'eut  jamais  deifein  d'autorifer  la  hardief-  dbitier  leuii 
fè  &  la  révolte  d'un  ferviteur  qui  s'oublie.  Si  fcr? itcuri. 
l'affeâion  Jk  la  charité  font  le  principe  de  vos 
remontrances  &  de  vos  répréfaenfions  ,  il  n'y  a 
rien  de  contraire  aux  maximes  de  faint  Paul  :  il 
ne  veut  condamner  que  les  Maîtres  emponés  , 
impatiens  ,  qui  fuivent  leur  caprice  &  leur  hu- 
meur ,  qui  abufent  de  leur  pouvoir ,  &  qui  pré- 
tendenjt  réduire  leurs  ferviteurs  à  la  trifte  con- 
dittoin  des  efclaves. 

Vous  garderez  en  tout  une  jufte  modération , 
quand  vous  aurez  prefent  le  principe  enfeigné 
par  J(aint  Paul ,  qui  eft  que  vous  avex,  les  uns  tf 
hs  autres  un  ÎAattre  commun  dans  le  Ciel,  Vous 
êtvet  un  Maître  ,  vous  êtes  donc  audi  réduijt  à 
la  condition  de  ferviteur.  Traitez  vos  fervi- 
teurs ,  comme  vous  voulez  que  le  fouverain  Maî- 
tre vous  traite.  Ne  fçavez-vous  pas  que  le  Fils  de 
Dieu  vous  a  dit  qu'o»  fe  fervira  envers  vous  de 
la  mhne  mefure  dont  vous  vous  ferex^fervi  envers 
les  autres.  Vous  voulez  traiter  vos  ferviteurs 
avec  rigueur  ,  &  que  Dieu  vous  traite  avec 
douceur  ,  cela  ne  fe  peut.  Changez  de  manière 
&  de  conduite  envers  vos  ferviteurs ,  fi  vous  vou- 
-ttkque  Dieu  change  de  conduite  &  de  manière 
^tc  vous  j  &  quand  vous  traiterez  vos  ferviteurs 
avec  bonté  ,  n'en  (èrez-vous  pas  abondam- 
ment récompen fés  par  les  miféricordes  du  Sei- 
gospf  dont  vous  avex  un  fi  grand  befoin ,  & 
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ija*il  doit  un  jour  exercer  fur  vous  ? 
-  Les  Maîtres  font  obligésde.traiter  leurs  fèrvî- 
teurs  avec  douceur.  Voilà  la  condamnation  de 
'  ces  Maîtres  impatiens  ,  qui  font  toujours  en  cq^ 
1ère  ,  qui  ne  font  jamais  contens ,  â  qui  tout  dé- 
plaît ,  qui  veulent  qm'on  devine  &  qu'on  pré- 
vienne leurs  volontés  ,  qui  ne  parlent  préfque 
jamais  que  d'un  ton  furieux  &  menaçant.  Il  eft: 
certain  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  éloigné  des  prin- 
cipes du  Chriftianifme  qu'une  pareille  conduite. 
Vous  vous  plaignez  de  votre  ferviteUr ,  vous 
ditesqu'il  eft  ner ,  rebelle  ,  défobéiffant ,  impa- 
tient ,  mal-adroit  ,  qu'il  gâte  plus  d'ouvrage 
qu'il  n'en  fait.  Avez-vous  encore  quelque  cho- 
ie à  ajouter  ?  Mais  ,  eft-il  poflîble  que  vous  ne 
jetterez  jamais  les  yeux  que  fur  vos  ferviteurs ,  & 
que  vous  ne  les  tiendrez  point  attentifs/ur  vous- 
mêmes  ?  Votre  ferviteur  eft  méchant  5  mais 
qu'êtes-vous  ?  Ofez-vous  dire  que  vous  ne  foyex 
pas  plein  de  défauts  ? 

Le  Fils  de  Dieu  difoit  aittrefois  à  ceux  qui  ac- 
cufoient  la  femme  adultère  5  Que  celui  quipat^ 

Jtdnkt^v.j,  mi  vâus  eft  fans  péché  y  lui  jette  la  première  piem» 
Si  vous  étiez  meilleur  Maître  ,  vous  n'auriez 
pas  tant  à  reprendre  dans  vos  ferviteurs  j  mais 
vous  êtes  obligé  de  le  confeffer  vous-même  , 
vous  les  laflez  ,  vous  les  fatiguez  ,  les  hommes 
les  plus  raifonnables  auroient  bien  de  la  peine 
à  foutenir  les  faillies  de^  votre  humeur  impé- 
rieufe. 
Ijy^  IlL  Un  bon  Maître ,  un  Maître  Chrétien ,  doit 

Le  Mahre  être  dans  la  difpofition  de  fouffrir  de  fes  fervi- 

doit  fouffrir  teurs.  C'eft  la  loi  établie  par  S.  Paul ,  &  fans  la- 
,.dc  fes  fervi-^^gjjgg^^j,m^g('Q^.-/j.^  ne  peut  fubfifter  :  Siij^^ 

^Mph%.  V.  2.  fe^-^ous  les  uns  les  autres  ,  portex,  lesfardeaux  U 

QaÙs.v]  i.uns  des  autres.  Les  ferviteurs  font  obligés  de 

fouffrir  de  leurs  Maîtres  5  les  Maîtres  font  obli- 

*  gés  de  foufFrir  de  leurs  ferviteurs  :  fans  ce  fupport 
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la  charité  ne  fubfifte  point,  C'eft  ce  fupport  mu-  ^ 
mei  qui  entretient  la  paix  ,  qui  fait  Tharmonie 
&  la  beauté  de  la  Religion.  Une  maifon  chré- 
tienne eft  une  maifon  de  paix  ,  &  une  maifon 
de  paix  eft  une  maifon  où  Ton  fe  fufforte  les 
MHS  les  autres.  C*eft  donc  à  vous  à  vous  examiner 
devant  Dieu ,  &  à  voir  s'il  n*eft  pas  vrai  que 
vous  êtes  trop  impatient ,  trop  aigre  j  que  vous 
regardez  de  trop  près ,  &  que  vous  réduifez  les 
chofès  àun  point  qu'on  ne  peut  prefque  vivre 
avec  vous. 

IV.  Eft-ce  une  bonne  maxime  de  changer  ,       J^'   ./• 
comme  vous  faites ,  continuellement  de  domef-  maxime  que 
tiques  ?  Que  gagnez-vous  ?  En  êtes  vous  mieux  de   changer 
fervi  ?  Vous  renvoyez  des  domeftiques  dont  la  contiaucllc- 
fidéb'té  eft  éprouvée ,  &  vous  en  mettez  en  leur  "^*^j^*  ^^' 
place  qui  ne  fongent  qu'à  vous  tromper  &  à  s'en-  ^^   ^**^'' 
richir  de  votre  bien.  Il  faut  en  revenir  au  prin- 
cipe de  l'Evangile  qui  eft  de  fe  fupporter.  Et  ce 
n'eft  qu'en  pratiquant  cette  maxime  que  fe  peut 
conferver  la  fubordination  légitime  &  Chré- 
tienne ,  qui  doit  être  entre  les  Maîtres  &  les 
ferviteurs. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  il  eft  permis  à  un  Maîr 
tre  de  reprendre  fon  ferviteur  &  même  quelque- 
fois il  le  doit  :  mais  quand  eft-ce  particulière- 
ment qu'il  faut  reprendre  les  ferviteurs  ?  C'eft 
quand  ils  ofFenfent  Dieu.  Les  intérêts  de  Dieu 
doivent  vous  être  plus  chers  que  les  vôtres.  Vo- 
tre zélé  fur-tout  doit  s'animer  quand  les  inté- 
rêts de  Dieu  font  blelfés.  Il  vous  arrive  tout 
le  contraire  :  votre  ferviteur  jure,  s'enivre  , 
tient  des  difcours  impudiques  j  a  peine  y  faites- 
vous  quelque  attention.  Mais  quand  il  eft  né- 
gligent dans  votre  fervice  ,  quand  vous  fbup- 
çonnez  qu'il  vous  a  ifait  quelque  préjudice  ,  c'eft 
alor^  que  vous  vous  irritez  &  que  vous  l'acca- 
blez de  reproches.  # 


V. 
Les  Matfiret 
fcnt  obligés 
dt  pourvoir 
aux   befoini 
dt  leurs  do- 
meftiques  , 
iur  -  tout 
«uand   ils 
fèi  malades. 


M* 
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}e  reprensen  pende  mots  les  maximes  que  je 
viens  d'établir.  Un  Maître  doit  regarder  fes  fer- 
viteurs  comme  des  Chrétiens  &  comme  fes  frè- 
res 5  il  doit  les  traiter  avec  douceur  ,  les  fuppor- 
ter,  Se  les  reprendre,  fur-tout  quand  ils  ofFenfenc 
Dieu  )  fe  faire  fervir  de  telle  manière  qu'en  yeil- 
lant  fur  fes  intérêts  il  fafle  encore  plus  atten- 
tion aux  intérêts  de  Dieu  ^  qui  eft  le  premier 
Maître. 

V,  Je  pafleiune  autre  obligatiofi  des  Maî- 
tres fondée  fur  le  même  principe  ,  qui  èft  que 
vos  (èrviteurs  font  Chrétiens  ,  &  qu'ils  font  vos 
frères.  Car  de  là  il  s'enfuit  que  les  Maîtres  font 
obligés  d'avoir  foin  de  leurs  dome(li<jiiies  &  de 
pourvoir  à  leurs  befoins.  Un  Maître  manqfue  â 
îbn  devoir  quand  il  ne  fe  met  point  en  peine 
que  fes  domefliques  aient  le  néceiiairepour  la 
nourrittire  &pour  le  vêtement.  Un  Maître  vou- 
dra avoir  tout  largement ,  des  habits  non-feu- 
lement commodes ,  mais  magnifiques ,  une  ta« 
ble  bien  garnie.  Pendant  ce  cems-là  il  fait  don- 
ner à  fes  domeftiques  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mauvais  dans  fa  maifon  ,  foit  pour  les  habille^ 
irièns ,  foit  pour  la  nourriture  j  il  femble  qu'il 
laiflè  à  regret  à  Ces  domefliques  ce^  qui  Ce 
diftribue  dans  fa  maifon  3  il  leur  retranchent  ce  > 
qtfil  peut  5  lia  toujours  des  prétextes  prêts  pour 
leur  refufer  ou  pour  leur  diminuer  même  ce  qui 
eft  de  néceffité.  Peut-on  avec  jufticene  pas  accor- 
der à  un  pauvre  domeftique  qui  travaille  ,  ce 
qui  lui  eft  néceflaire  pour  le  foutenir  ? 

Dans  le  tableau  que  le  Sage  nous  a  laiffé  de  la 
femme  forte ,  le  foin  de  fes  domeftiques  fait  une 
des  parties  principales  de  fon  éloge  ,  Il  eft  dît 
qa^elle  dijïrihue  avec  fagejfe  la  nourriture  à  fis 
domeftiques  y  qu*fUe  ne  craint  point  four  fa  maifom 
ni  le  froid  ni  la  neige,  par  ce  que  tous  fis  domeJHqufS 
9nt  un  double  veument. 

Ce 
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,  .  Ce  foin  vigilant  d'un  Maître  doit  redoublet 
lorfque  Tes  domeftiques  (ont  malades.  Aiors.un 
Maicre  attencif  étend  Tes  foins  far  l'ame  &  fur 
le  corps.  L*ame  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux 
dans  rhomme.  Comme  votr.^  amz  doit  être  an 
des  principaux  objets  de  vos  foins  ,  audi  voas 
devez  être  fur-tout  attentif  à  Tame  de  votre  fer- 
viteur.  Son  corps  eft  malade  ,  prenez  garde  que 
fon  ame  ne  le  foit  encore  davantage.  Veillei 
/ur  fon  ame ,  ayez  foin  de  fbn  ame  autant  qu'el« 
le  le  mérite.  Appeliez  de  bonne  heure  les  Mini- 
ères de  TEgliie  que  le  Seigneur  a  établis  pour 
être  les  Médecins  dès  âmes.  Les  remèdes  qui 
guériflent  Tame  ,  font  encore  plus  néceifaires 
<]ueies  remèdes  qui  guériilent  le  corps. 

VI.  L*ame  doit  être  le  principal  objet  de  yos        VT. 
ibins  j  le  corps  ne  doit  pas  être  négligé.  Toutes     "*  doivenc 
les  fois  que  vous  vifitez  ce  domeilique  qui  eft  (-"'n^Jç^îalî^l 
malade ,  aflurez-vous  que  ç*eft  Jefus-Chrift  que  de  leurs  do-> 
vous  viâtez  en  £à  perfonne.  Il  lui  faut  des  ali-  mciU^iuet. 
znens  proportionnés  à  fon  état  »  de  la  boiiron,des 
remèdes ,  de  Tafliduité.  Croiroit-on  qu'on  en 
pût  venir  jufqu'à  ce  point  d'inhumanité  d'aban- 
donner comme  une  bête  un  domedique  languie 
£ànt ,  fans  foins ,  fans  fecours ,  fans  attention  ^ 
ians  alimens  ?  Si  vous  êtes  (burds  à  la  voix  de 
votre  domedique  ,  au  moins  écoutez  la  voix  de 
Jefus-Chrift  qui  vous  demande  pour  lui. 

Je  m'en  rapporte  à  voiis  :  ce  domeftique  ma- 
lade peut-il  refter  dans  le  lieu  oà  vous  prétendez 
le  laiâer  ?  Dans  une  étabie  «  fur  de  la  paille  ^ 
fans  linge ,  ou  avec  des  draps  dont  la  noircear 
fait  douter  qu'on  les  ait  jamais  blanchis.  Sï  Je* 
Xîis-Chrift  fait  la  mifericorde  à  votre  domeftique 
de  le  vifiter  ,  le  recevrez-vous  dans  cet  aifr  jur 
Xéjour  ?  C'eft  donc  ainfi  que  vous  traitez  ceux 
que  Jefus-Chrift  abandonne  à  vos  foins. 

Que  vous  êtes  iloignés  d'imiter  les  chariui?^    c:-       

ComfnaiulemensB    .  JH  '      •  '-^^^  - 
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tles  foins  du  Centcnier  dont  il  eft  pÈtMri^ni 
TEvângile  »  AufS-tôc  qa*il  apperçoit  fon  domefti- 
\idt,  8.  V,  5.  qçje  malade  ,  il  vient  à  Jelus-Chrift  :  Seigneur  , 
lui  dit-il  ,  mon  ferviteur  efl  malade  de  paraîyfie 
dans  ma  maifon  ,  Cf  il  eft  extrêmement  tour* 
mente.  Ce  Maître  attentif  connoît  la  maladie 
de  fon  ferviteur ,  il  en  fçait  toutes  les  circonftan- 
ces  ,  il  eft  pénétré  jufqu'au  coeur  de  la  douleur 
&  des  fouffrances  de  fon  ferviteur.  Il  n'j  a  rien 
qu'il  ne  voulût  tenter  pour  le  foulager  dans  Ces 
maux. 

Jefus-Chrift  de  fon  côté  confidérant  le  zélé 
du  Centenier ,  &  fon  amour  pour  fon  ferviteur , 
t'*  7-  «  i  9.  eft  touché  de  compaiïîon  :  JUrai  ,  dit-il ,  ^  jt 
le  guérirai. 

le  Centenier  connoiflant  toute  la  grandeur 
•  de  Jefiis-Chrift  fe  juge  indigne  de  Tiionneur 
qu'il  lui  veut  faire.  Seigneur  ,  je  ne  fuis  pas  digne 
que  vous  entriet  dans  ma  maifon  :  mais  dites  feule* 
.  ment  une  parole ,  ^  mon  ferviteur  fera  guéri.  Le 
Centenier  fait  eii  même-tems  Téloge  de  fon 
ferviteur  :  Je- dis  à  mm  fervitintr ,  faites  cela  ,  Çjî 
il  le  fait, 

Jefus-Chrift  également  fatisfait  de  la  foi ,  de 
la  piété  du  Maître ,  &  de  la  fi^lélité  du  ferviteur , 
ùlt  un  miracle ,  Se  accorde  à  lia  piété  du  Maître 
*.  €U  ^^  guérifon  4f un  ferviteur  fî  fidèle.  j<//^X  >  dit- 
il  au  Centenier ,  ^  quUl  vous  fait  fait  félon  quâ 
vous  avex,  cru  ;  ^  fin  ferviteur  fut  guéri  à  fhiurf 
tnhne. 

,    Qae  cet  exemple  vous  apprenne  l'amoû 

qu'un  bon  Maître  doit  avoir  pour  fes  ferviteurs', 

^  le  foin  qu'il  en  doit  prendre  ,  fur-tout  lorf- 

qu'ils  font  attaqués  de  maladie. 

^^^' .  ,.^      VII.  Il  me  refte  à  vous  repfé(ênter  une  obli- 

Jés   de%^  gation  importante  des  Maîtres  ,   c'eft   d'être 

payer  exaûc-  Rcads  à  payer  les  gages  à  leurs  domeftiauet. 

neas  leurs    L'Ecriiure  fainte  parle  fouvent  de  cette  obliga- 


—       >----  ...» 
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tîon ,  elle  la  met  au  rang  des  premières  obliga- 
tions ,  elle  veut  qu'on  y  fatisfafle  promptement, 
çUe  menace  ceux  qui  ne  la  remplillent  pas ,  des 
châtimens  du  Seigneur, 

Ecoutez  avec  attention  les  propres  paroles 
que  le  Saint-Efprit  a  didées  :  Le  prix  du  mer^  Lev,  i  ^    v; 
cenaire  qmi  vous  donne  fon  travail ,  fie  demeurera  t  3  • 
foint  cbet  vous  jufqu'au  matin.  Voyez  la  dili-^  ^ 

gence  ave^  laquelle  le  Seigneur  veut  qu*on  paie 
au  mercenaire  le  prix  de  fon  travail. 

Voici  la  même  vérité  exprimée  non  moins 
clairement  :  Vous  lui  rendrex.  le  même  jour  le  Deut.  4z*^ 
frix  de  fon  travail  avant  le  coucher  du  foleil  ,  i4* 
farce  qt^il  eft  pauvre  ,  de  peur  qu'il  ne  crie  contre 
vous  au  Seigneur  ,  ^  qu*il  ne  vous  f oit  imputé  J  •:  .    •'     .^ 
péché. 

Il  eft  dangereux  de  maltraiter  le  pauvre ,  de 
ne  lui  pas  rendre  ce  qui  lui  appartient.  Ne  Tobli-      — 
gez  point  par  votre  injuftice  à  recourir  au  Sei-> 
gneur  &  à  crier  vers  lui.  Le  Seigneur  prendra 
ia  caufe  en  main  ,&  il  vous  fera,  imputé,  à  péché  •        - 

àe  ne  vous  être  pas  porté  de  vous-même  à  lui 
rendre  la  juftiçe  qui  lui  étoit  due. 
"  A  quoi  doivent  s'attendre  les  Maîtres  injuftes 
qui  refufent  les  gages  à  leurs  ferviteurs  5  à  qui 
leur  avarice  fournit  des  prétextes  mal  fondée 
pour  leur  retenir  ce  qu'ils  ont  promis ,  &  ce  qui 
Éeur  apartient  légitimement  ?  S'il  eft  arrivé  quel- 

Î|ue  dommage  dans  la  maifon  ,  le  Maître  avide 
outient  que  c'eft  à  fon  domeftique  à  le  réparer  ^ 
&  à  en  fupporter  la  perte.  Le  plus  foible  eft  obli- 
gé de  fuccomber  fous  l'autorité  du  plus  fort.     ; 
Mais  celui  qjii  eft  le  plus  fort  préfentemenc 
k  féra-t-il  toujours  '  Viendra  un  tems ,  dit  uii  ^-  \ 

Prophète  ,  que  votre  force  fera  comme  de  Pétoupè  <'*'*^'  ** 
^ue  le  feu  confume  en  un  in  fiant, 

--  VIIL  II  en  eft  de  même  des  Seigneurs  à  l'égard       vrîL 
de  leurs  vaiTaux ,  ils  leur  doivent  le  foutien ,  la  L*oWigatî#g 

l^jj  dcsSeigncurt 
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foivcnnvoiî  P^oteâlon.  Us  pèchent  quand  ils  les  furchart 

éc  leur  puif-  gent ,  quand  ils  les  accablent ,  quand  ils  fe  fer- 

isucc,  vent  de  leur  crédit  pour  appuyer  rinjuftice,pout 

foutenir  le  vice  »  pour  opprimer  le  bon  droit , 

pour  exiger  des  droits  qui  ne  leur  appartiennent 

point.  ^ 

Que  deviendront  dovant  Dieu  ces  hommes 
*  puiflans  qui  ont  abufc  d'un  pouvoir  qui  ne  leur 
avoit  été  donné  que  pour  en  faire  un  faint  ufa- 
ge  ?  Ah  qu'ils  feront  foiblçs  !  qu'ils  feront  ré- 
duits ,  qu'ils  feront  petits  au  Tribunal  de  Dieu  » 
Quelles  feront  les  funeftes  fuites  d'une  puiflTa  qce 
dont  on  a  criniineilenient  abufé  ?  appren&?;-le 
du  S-ge  quand  il  vous  dit ,  que  hs  fuijfans  feront 

*  *  *  *  La  véritable  idée  de  la  puiffance  humaine  , 
c'td  de  la  confiderçr  comme  un  poids  :  comme 
une  adminiftration  dont  on  doit  un  jour  rendre 
à  Dieu  un  compte  rigoureux.  C'eft  pourquoi 
l'Apôtre  S,  Jacques  nous  dit ,  de  ne  nous  ppmç 

Jkr.  î.  V»  T.  jemprelfer  de  devenir  lès  Maitres  des  autres  .  Jfo^ 
chant  que  certe  charge  notfs  expoje  à   un  juge^ 

lih,  I.  f.  5),  nient  plus  févere.  L'Autçui:  de  l'Imitation  en  fui- 
vant  le  môme  principe  ,  nous  affure  qu'il  eft 
fans  comparaifon  plus  fur  4'Qbéir  cjue  de  cpui- 
mander. 

Mais  enfin  vous  êtes  Maîtres  ,  vous  Têtes  par 
fprdre  de  la  Providence.  Il  eft  jufte  que  vos 
ferviteurs  vous  rendent  ce  qu'ils  vous  doivent. 
Npus  nous  propofons  d'inftruire  dans  la  fuite 
les  ferviteurs  de  leurs  devoirs.  Cependant  pro» 
pofez-vous  de  vous  conduire  en  Maîtres  Chré-t 
fiens ,  de  remplir  vos  obligations,  aHn  que  vous 

I  puiffiez  un  j  our  régner  avec  le  fou vera  in  M  r.  îtrct 

t&Mr  t«  «•  ^  ^^  fi^^  appartient  l*bonneur  ^  h  gloire  datu  f$$ 

ly»  .  jieçhsdesjiéchs. 
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XXIII    INSTRUCTION 
SUR  LE  IV  Commandement  de  Dieu.     , 

L0«  écoMiê  volontiers  les  injiruBions  qui  regarieta 
les  autres  ,  ^  non  celles  qui  nous  regardent» 
II.  Vobéiffance  eft  le  premier  devoir  des  fer* 
iiteurs.  11  i .  I ont  quoi  les  liâmes  font  appelles 
Mattres  félon  la  chair.  IV.    les  qualités  qu9  ^ 

doit  avoir  Ihbéiffance  des  ferviteurs.  V.  Qntf/Î- 

-  ce  qu* obéir  à  l*œil  >' Vl.  L*  noble ffh  de  la  con^ 
dition  d^un  ferviteur.  VII.  Cette  condition 
n'efl  point  dure,  VIII.  Les  principaux péché$ 
des  ferviteurs.  IX.  Confolation  que  reffent  um 
bon  ferviteur» 

I.  A  •  P  R  e'  S  avoir  inftruir  les  Maîtres  de         • 

xV  leurs  devoirs  ,  il  eft  jufte  d'adrefler  n\on     ()„  écêufe 

difcoursaux  ferviteurs ,  &  de  leur  apprendre  ce  volontiers  le» 

qu'ils  doivent  à  leurs  Maîtres.  Quand  on  parlé  HiftrudHons 

aux  Maîtres  &  que  les  ferviteurs  écoutent ,  ilsj'f 'f?,t'c    & 

- ^      . r/  ift  .les autres ,  oc 

comprennent  fort  aiicment  ce  que  Ton  apprend  non  celles  qui 

aux  Maîtres  de  leurs  obligations.  Ils  avouent  nous  reg^s- 
toutes  les  maximes  que  Ton  avance  ,  elles  leur  dentt 
paroiflent  inconteftables.    Ils  blâment  haute- 
ment leurs  Maîtres  de  ne  pas  fuivre  ces  maxi- 
mes. Il  en  eft  de  même  des  maîtres  :  quand  ort 
inftruit  les  ferviteurs ,  ils  goûtent  toutes  les  nia^ 
jtimes  qu'on  établit ,  ils  déplorent  que  leurs  fer- 
viteurs ne  les  fuivent  pas.  Que  feroit-il  à  défî- 
rer  ?  c'eft  que  chacun  s'appliquât  à  lui-même  les 
maximes  qui  lui  conviennent  5  que  les  Maître^  "'" 
s'inftruififliênt  avec  foin  de  leurs  devoirs  eifen-  * 

tiels  ,  pour  les  pratiquer  exadement  ;  que  les 
ferviteurs  fufïênt  attentifs  aux  maximes  qui  leur 
ibnt  préfcrites  pour  s'y  foumetire  avec  docilité* 
^ax  la  les  Maîtres  Se  lés>  ieryiteurs  yivroient  ea 

Kiij 
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tlirénens,&  chacun  fe  feroit  une  gloire  de  fuî^e 
cfttns  fa  conduite  les  maximes  de  Ion  état, 

C'eft  à  vous  préfentementyServiteurSjà  prêter 
Toreille  ,  &  à  bien  entendre  les  faintes  régies 

2ui*vous  font  prefcrites.  Si  vous  ne  les  coiinoiC- 
^  îz  pas  ,  fî  vous,  ne  ks  obfervez^pas ,  vous  ne 
.  pouvez  prétendre  .à  la  qualité  ,de  ferviteurs 
Chrétiens.  Les  règles  que  j*ai  à  vous  annoncer 
doivent  vous  être  d'autant  plus  chères ,  que  pour 
vous  les  faire  entendre  je  me  fervirai  des  paroles 
mêmes  de  l'Apôtre  faint  Paul ,  qui  parmi  les 
grands  emplois  n'a, pas  dédaijçnc  d*inftruire  les 
lerviteurs  &  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  de« 
voir  s. 
71.  II.  Saint  Paul  apprend  aux  fer?ireurs,que  To- 

L'obéiiTancc  béiffance  eft  le  premier  devoir ,  &  voici  com- 
eft  le  premier  •  j  ^^explique. 

devoir    des       ^,  /•  ^ .  »  >./r-   *  •  /» 

ferviteurs.  ^^^^  »  Jervtteurs  ^  ûPesJJeX,  4  iewt  fut  font  vas 

fj>^.  «;  V,  5.  Maures  félon  la  chair  ^  t^vec  crainte  ^  avec  refpeU 
CJ  dans  la  ^mf  licite 'Je  votre  ccpur ,  comme  à  Jefu^ 
Cbrifi  mime.  Ne  les  ferveX,  fas  feulement  lorf^ 
jfu^ils  ont  P œil  fur  vous  ,  comme  fi  Vqus  ne  penfieH 
qWÀ  flaire  aux  hommes  i  mais  faites  de  bon  crnut^ 
la  volonté  de  Dieu  ,  comme  étant  les  ferviteurs 
de  Jefus^Cbrifl  ,  Cf  ferveXrles  avec  affection  ,  r«^ 
gardant  en  eux  le  Seigneur  tf  nm  les  hommes  :- 
ffachant  que  chatun  recevra  du  Seigneur  la  r^" 
fon^enfe  du  bien  quUl  aura  fait ,  foit  qu^il  foks 
ffclave  y  foit  quHlfoit  libre. 

Pour  faire  entendre  aux  ferviteurs  qu*ils  doî. 
vent  Tobéiflance  à  leurs  Maîtres,&  quelle  obéi£-. 
fance  ils  leur  doivent ,  je  n'ai  qu'à  parcourir  le* 
paroles  de  l'Àpotra  faint  Paul.  ^  •   • 

Vous ,  ferviteurs ,  obéijfeji  i  ceux  qm  font  vek 
lettres  félon  li$  chair  ,  avss  crainte  tf  avec  ref*» 
feâ.   Vous  5  ferviteurs  ,  ç^eft  à  vous  que  'feint 
Paul  parle  ,  il  vous  nomme diflinâemti4t,àfia 
^  <|tto  vous  ne  vous  y  trompiez  ps(s ,  8c  cpievoiii 
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ne  difiez  point  que  Tes  paroles  s'adreiTent  à  d'au- 
tres qu'à  vous.  Vous  yferviteurs ,  obéiffeX,.  L'obéif- 
fance  eft  votre  partage ,  &  celui  qui  n'obéit  pas  , 
ne  peut  être  au  rang  des  ferviteurs  Chrétiens. 
L'Apôtre  faint  Paul  dit  dans  un  autre  endroit , 
non-feulement  que  les  ferviteurs  doivent  obéir, 
niais  qu'ils  doivent  obéir  enr  tout.  Vous  obéiiTez 
quelquefois  ,  mais  d'autres  fois  vous  n'obéiflea 
pas  j  votre  caprice  plutôt  que  la  Religion  eft  le 
principe  de  votre  obcillance.  Ce  n'eft  pas  là 
fuivre  l'enfeignement  de  faint  Paul ,  &  obéir 
en  toutes  choies. 

III.    Oâéfffht  9  dit  faint  Paul  ,   à  ceux  qui        Hf, 
font  vos  Maîtres  félon  la  chair.  Par  là  l'Apôtre  Pourquoi  lec 
faint  Paul ,  comme  le  remarque  faint  Chryfo-  Maîtres  font 
ftome  ,  adoucit  le  joug  de  Tobéiflance  ,  en  vous  jf/s^"elon  U 
faifant  obferver  que  votre  obéiifance  ne  fera  chair, 
quepaflàgere  ,  &  qu'elle  ne  paifera  pas  les  limi- 
tes de  cette  vie  qui  eft  toujours  courte.  Les  Mai-  j^  ^^^^  /^^ 
très  à  qui  vous  êtes  affujettis  ne  font  vos  Maîtres  cum  l>  P^nli 
qnejclon  la  chair  ^  c'eft-à-dire  ,  que  ce  font  des  Hom.  12.  «» 
hommes  charnels  fujets  à  la  vicimtiide  des  tems,  ^P*  ^^  *^*  ' 
fournis  à  Tempire  de  la  mort.  Il  y  a  des  Maîtres 
félon  la  chair  j  il  v  a  un  Maître  célefte  ,  il  n'y  a 
que  le  Maître  célefte  qui  eft  un  véritable  Maî- 
tre &  dont  l'empire  ne  finira  point.  Quant  aux 
Maures  félon  la  chair  ,  ils  font  vos  Maîtres  au- 
jourd'hui ,  demain  ils  ne  feront  plus  ,  vous  ne 
les  fervirez  que  pendant  un  tems  :  &  en  portant   . 
ce  joug  pendant  un  certain  nombre  d'années  , 
vous  vous  mettrez  en  état  d'adorer  &  de  poffé- 
der  le  fouverain  Maître  dans  le  féjour  bienheu- 
reux de  l'éternité. 

L'Apôtre  faint  Paul  va  faire  voir  aux  fervi- 
teurs la  manière  dont  ils  doivent  obéir.  Obéijfety 
dit-il ,  avec  crainte  C?  avec  refpeS  ,  dans  lajsm^     ^ 
f  licite  du  cœur  ,  cwnme  à  Jefus-Cbrift  même, 
QxCil  y  a  peu  de  ferviteurs  qui  entrent  dans  VoC* 

Kiiij 


a24  XXin  InJiruOioft. 

prit  de  fainç  Paul  qui  eft  le  véritable  efprit^e 
'  Jefus-Chrifl:. 

IV,  Voilà  les  trois  qualités  dont  faint  Paul  veut 
^«ry'f»   .    ^^^  l*obéill'ance  des  (erviteurs  foit  accompa* 
toir  robéif-  8*^^^  >  crainte ,  relpect ,  fimplicité  de  coeur, 
iamcd  sfer-      De  quelle  craintie  parle  T Apôtre  faint  Paul  ? 
viteusi.         Il  marque  aflez  qu*il  parle  de  la  crainte  de  Dieu, 
ôc  non  de  la  crainte  des  honimes.  Un  vrai  fer- 
viteur  obéit ,  parce  qu'il  craint  Dieu  ,  &  parce 
que  Dieu  lui  commande  d*obéir.  Que  les  hom- 
mes le  voient ,  qu'ils  ne  le  regardent  pas  ,  il  eft 
auffi  prompt  à  l'obéifTance  ,  parce  que  fa  vue 
principale  c'eft  Dieu ,  c'eft  d*obcir  à  Dieu  &  de 
lui  plaire  dans  toutes  fes  aftions. 

Comme  le  ferviteur  fidèle  obéit  en  vue  de 
'©ieu ,  il  obéit  avec  refped ,  il  regarde  Dieu  qui 
mérite  tous  nos  njfpe^ts ,  il  eft  perfuadé  qu'il 
obéit  à  Dieu  dans  la  perfonne  de  foh  Maître. 

Obéir  avec  (implicite  de  cœur^'eft  en  obéif^ 
fant  manifefter  ce  qui  eft  dans  fon  cœur.  On 
•git  avec  fimplicicé  de  coeu)r,lor{que  le  mouve-* 
ment  du  cœur  èft  conforme  à  l'aéiion  extérieu- 
re. Au  contraire  l'Ecriture  a  coutume  de  donner 
nn  dofthU  cœur  à  ceux  qui  agiffent  d'une  feçon,& 
.  Zcelû  t»  '^»  qui  penfent  de  l'autre.  Malheur  à  ceîm  ^  dit 
X4«  l'Ecriture ,  ftd  a  un  cœur  douhle» 

Serviteurs  ,  ne  vous  laffez  point  d*entendre 
les  leçons  falutaires  que  vous  donne  le  faint  Ap&« 
tre ,  il  ajoute  :  Nefervet  f  as  feulement  vos  Mat'^ 
très  lorfquUls  oni  V ail  fur  vous^y  comme  Ji  vous  «r 
penfieX.  qu'A  plaire  aux  hommes  ,"  mais  faites  de  ho» 
cœur  la  volonté  de  Dieu  comme  étam  lesfervitems  ^ 
de  JefuS'Chrifl. 

V.  Le  ferviteur  qui  fert*fon  Maître  lorfqu*i7 

Pj^^*''^^  a  Fœil  fur  lui  ,  ne  le  fert  plus  avec  crainte  , 

[     ?ita  avec  refpea ,  &  dans  la  fimplicité  du  cœur.  Ceft 

celui-là  qui  a  véritablement  un  cœur  double.  A 

le  Yoir  Yous  diriez  qu'il  aime  fon  Maitrex^. 
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lju*il  défire  fbn  profit  :  &  néanmoins  fous  cette 
apparence  trompeufe,il  cache  des  penfées  &  des^ 
aftedions  toutes  différentes ,  ne  fongeant  à  rien 
moins  qu*aux  intérêts  de  celui  qu'il  fert  :  mais 
lé  ferviteur  que  forme  ici  TApôtre ,  n'a  qu'une 
affedion  &  unepenfée  :  &  ayant  appris  dans  l'é- 
cole de  Jefus-Cnrift  ,  qu'il  eft  jufte  Se  raifonna-* 
ble  que  le  ferviteur  obéifle  àTon  Maître  ,  il  fert 
ie  fien  pour  obéir  à  cette  loi  &  pour  s'acquitter 
de  fon  devoir  9  auquel  il  croirait  manquer ,  s'il 
en  ufbit  autrement.  Tellement  que  portant  par 
tout  avec  lui  ce  fentiment  gravé  dans  l'intérieur 
de  fon  ame ,  il  n*y  a  ni  lieu  ,  ni  tems  ,  oà.  il  ne 
ferve  fon  Ma^re  ,  préfent  ou  ab£ent ,  fous  fey 
yeux  ou  lorfqu'il  n'eft  point  vu. 

Que  veut  le  (êrviteur  fidèle  ?  L'Apôtre  nous 
apprend  qu'il  cherche  a  faire  la  volonté  de  Dieu. 
Il  fçait  que  Dieu  veut  qu'il  obéifleà  fbn  Maître , 
il  fçait  que  Dieu  le  voit ,  &  qu^il  eft  le  témoin  de 
toutes  tes  aftions.  Il  lui  eft  indifïêrent  que  Iba 
Maître  le  voie  ,  ou  qu'il  ne  le  voie  pas,  lorfqu'il 
eft  certain  que  celui  à  qui  il  veut  plaire  le  voit  ea  * 
tout  tems  &  en  tout  lieu.  Sa  qualité  glorieu* 
fe  qui  lui  eft  toujours  préfente ,  &  qu'il  s'efïbr-  ,  y 

ce  de  foutenir  dans  toutes  fes  aâ;ions ,  c"eft  cel- 
le de  ferviteur  de  Jefus-Chrift. 

VI.   Serviteurs  ,   connoiflez    votre  état  8c       Vî. 
votre  condition.  Si  vous  vous  regardez  comme    ^  noblc^ 
étant  feulement  deftinés  à  fervirles  ^<>iïw^èS',^*J^*^^°'*fçj, 
vous  vous  aviliflêz ,  vous  vous  trompjftt  Vous  viwur^ 
êtes  appelles  à  une  condition  plus  relevée.  L'A- 
pôtre vous  afïure  que  vous  êtes  les  ferviteur  s  de  /è- 
fiis-Chrifi,  Sçachez  que  c*eft  Dieu  qui  eft  l'au- 
teur de  votre  condition ,  que  c'eft  lui  qui  l'a  é- 
tablie,  &  qui  veut  que  vous  vous  en  acquittietc 
fidèlement  quand  fa  providence  vous  y  apelle.  Ne 
penfez  pas  que  vous  n'ayez  à  répondre  qu'à  dés^ 
•  Jkoflyne9j,  c^eft  Dieu  quivous  a  mis  d^ans  cet  état|»^ 
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&  à  qui  vous  devez  rendre  compte  de  la  manfére 
dont  vous  en  remplifïêz  les  devoirs.  Ne  vous 
imaginez  pas  que  ce  foit  aflèz  de  faire  extérieur 
rement  votre  devoir,&  de  contenter  votre  Maî- 
tre. C'eft  Dieu  qu'il  faut  contenter  ,  &que  vouçi 
ne  pouvez  fatisfaire  qu'en  rempUïTant  vos  de- 
voirs exaébement  &  avec  une  bonne  volonté  ; 
c'eft  ce  que  l'Apôtre  faint  Paul  exprime  dansiez 
paroles  luivantes  :  Servex.-les  avec  afftâiou  y  re-r 
gardant  en  eux  le  Seigneur  ,  ^  non  fos  les  bomr- 
mes. 

Vous  voyez  que  le  iàint  Apôtre  ne  fe  borne 
point  à  l'extérieur.  Il  ne  s'en  contente  point  ^ 
â  veut  que  les  fervice^  extérieurs  aient  pour 
principe  Taflèdion  du  cœur.  Et  qui  eft-ce  qui 
fera  le  témoin  de  cette  affèdion  du  cœur  ,  qui 
eft-ce  qui  en  jugera  l  C*eft  le  Seigneur  qui  voit 
le  cœur.  Il  a  revêtu  les  Maîtres  de  fon  autorité^, 
il  veut  que  vous  confideriez  &  que  vous  refpec- 
tiez  cette  autorité  dans  vo«  Maîtres,^  que  vour. 
^      demeuriez  convaincus  que  c*eft  lui  que  vous- 
'fervez  dans  tout  ce  que  vous  faites  pour  le  fer^ 
vice  de  vos  Maîtres. 
TH.  Yll,  ,Ne  dites  point  que  toutes  ces  condi* 

Ce«ccoadi-  ^j^j^  ^^^  ^^^^^  impofè  le  faint  Apôtre  font  rvt^ 
liQLtdure^.   ^^s ^  difficiles.  Il  va  vous  applanir  toutes  vos^ 
difficultés  par  le  fruit  qu'il  vous  aprend  que  you& 
devez  retirer  de  votre  obéifTance.  S^bex. ,  dit  le 
•u  faint  Apôtre ,  qu*un  chacun  recevra  la  recompenfi 
du  hienMuHl  aurajait  ^foit  quHlfoit  efclave  j^Wr 
'  fu'HJ^Uhre^ 

Voici  de  quoi  foutenir  ceux:  qui  pourroieot  k 

perfiiader  que  la  loi  de  l'obcilïance  eft  dure^&f^ 

'     •  touç  quand  on  eft  affiijetti  à  un  Maître  fâcheux 

qui  commande  des  cbo&s  difficiles.  Comment  » 

me  direz- vous  ,  eft- il  poflible  qu'en  ces  triftcs^^ 

.cccafipns  un  fèrviteur  obéiffe  »oec  afiâiom  dt 

'  iTMn  'j'a.iQue.qae  b  nature  trouve  de  la  xiipiir- 
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rance  dans  cette  obéiffance  ,  mais  Tamour  Bc 
crainte  du  Seigneur  réforme  la  nature  ,  &  a 
le  pouvoir  de  changer  entièrement  les  fentimens 
qu'elle  infpire ,  quand  ils  font  oppofés  à  la  h&i 
de  Dieu. 

Admirez  ici  la  vertu  de  l'Evangile  qui  adou-* 
cit  les  chofes  les  plus  ameres.  Il  elt  rapporté  das 
1-Ecriture  ,  que  le  peuple  à  la  fortie  d'Egypte 
étant  arrivé  à  Mara  ,  ne  pou  voit  boire  des  eaux  ,  ^^od*  i  j.  v< 
farce  qu*elles  étaient  ameres,  Moyfe  cria  au  Sei"  ^^* 
gneur  ,  qui  lui  montra  un  certain  bois  qu'il  jetta 
dans- les  eaux  ,  les  eaux  d' ameres  qu^ elles  étoient 
devinrent  douces,  La  vertu  de  TEvangile,  les  pro- 
Àeifes  du  Seigneur ,  font  ce  bois  falutaire  qui  . 
adoucit  les  eaux  les  plus  ameres.  SaJjet ,  dit  le 
faint  Apôtre ,  qu^un  chacun  recevra  la  récomfenfi 
du  bien  qti*il  aura  fait» 

Quand  le  faint  Apôtre  parle  de  récompenfe 
il  n'entend  point  une  récompenfe  temporelle  ^ 
il  ne  veut  point  dire  qu'il  faille  attendre  fa  ré-     •-' 
compenfe  des  Maîtres  que  l*on  fert,  Souvent  ce 
fpnt  des  Maîtres  ingrats  qui  croiec:  que  tout 
leur  eft  dû  ,  &  qu'ils  ne  doivent  rien.  Mais  , 
comme  remarque  faint  Chryfoftome  ,  les  Mai-     -,       , 
très  qui  ne  réçompenfent  point  leurs  ferviteurs ,  ^^^  Jip»B^ 
font  ceux  qui  leur  font  plu3  de  bien.  Il  eft  écrit 
que  Dieu  Ce  charge  de  récompenfer  ceux  qui  ne 
reçoivent  point  de  récompenfes  humaines.  Foiw  £w,   14  v. 
ferex,  heureux  ,  dit  le  Sauveur  du  monde  ,  de  ce  M» 
qu*il  ne  vous  fera  pas  rendu  par  les  hommesycar  Dieu 
vous  le  rendra  lui-même  au  jour  de  la  réfurreàion 
desjufles. 

Vous  ne  perdrez  rien  de  fervir  un  Maître  iii- 
grat,  qui  ne  vous  témoigne  aucune  afFedion,'q«i 
n'a  aucun  égard  à  ce  que  vous  faite»  pour  lui. 
Ne  vaut-il  pas  mieux  attendre  fa  récompenfe  4e 
Dieu ,  que  de  la  recevoir  des  hommes  ^  Qu'abc 
ce  q^ue  le&  heounes  peuvent  donner>  Des  bkfi» 
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temporels  ,  de  peu  de  durée  ,  incapables  de 
contenter  le  cœur  humain  qui  eft  fait  pour  Dieu? 
Quels  font  au  contraire  les  biens  que  Dieu  pro- 
met &  que  nous  attendons  de  fa  magnificence  ? 
^  Le  faint  Apôtre  dit  dans  un  autre  endroit  que 

♦  3*v»Z4«  c'eft  Vbéritage  du  Ciel  que  les.  ferviteurs  fidèles; 
recevront  pour  récompenfè. 

Mais  des  fervicës  kumains  peuvent-ils  mériter 
nne  fi  grande  récompenfè  ?  L'Apôtre  feint  Paul 
jpour  taire  entendre  aux  ferviteurs  ce  qui  attire 
une  fi  grande  récompenfè, répète  encore  pour  la 
.  confolation  des  ferviteurs,  quec'eû  Jefiis-Cbrift 
c}u'ils  fervent.  11  eft  vrai  que  ce  fouverain  Sei- 
gneur pft  dans  les.  CieiK  ,  qu'il  y  poflede  uii# 
gloire  parfaite  fins  avoir  aucun  befoin  de  nous  ». 
mais  il  eft  fi  bon,  qu*il  tient  fait  a  lui-même  tout 
ce  que  nous  faifons  félon  £on  Commandement 
&  jpour  Tamour  de  lui-" 

O  vous ,  qui  connoiflez  la  grandeur  &  la  bon- 
té  de  Jefus-Chrift ,  animez-vous  en  confiderant 
que  vous  le  iCervez  dans  la  perfonne  de  vos  Maî- 
tres- Quoique  fa  bonté  feule  foit  fuflS^ante  pour* 
▼ous  attirer  y  la  parole  vous  eft  un  gage  aifuré 
<ies  récompenfès  qu*il  vous  promec. 

Mais  au  contraire  que  n'avez- voiip  pasà  crairi-^ 
dre  ,  a  vous  lui  défobéifiez  ?  Le  faint  Apôtre 
TOUS  afiure  que  etlui  qui  agit  injujhmeas ,  recevrai 
la.peine  dfi  fou  injuftice.  Le  ferviteur  fidèle  fera^ 
jrécompen£é ,  parce  qu'il  obéit  à  Jefus-Chrift  ,.  ^ 
&  le  tervitfiur  infidèle  fera  puni  d'une  maniéirer 
proportionnée  à  fon  iniquité  y.  parce  qu'il  défo« 
béit  à  Jefus  Chrift . 
Ylîr*  YIII..  Après  vous  avoir  expofé  les  grands. 

.«  princî-  principes  établis  par  faint  Paul ,  il  faut  maiixte- 
a  péchés  j^^j^jj.  y^yg  £jjpg  connôkre  en  peu  de  mots  les. 
L  *^^*'     principaux  péchés  que  les  ferviteurs  commettent: 
I   conpre  ces  faintes^  maximes- 
\  JLe  {lemiex  péchd  ^  c'eft:  la  défohéïfl&nge» 
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L*Ap6tre  S,  Paul  vous  dit ,  Vous  ,  fervitemf  ^ 
•kéijpx,*  An  lieu  de  ?ardef  cette  loi ,  vous  voulez 
que  les  chofes  fe  faSènt  félon  votre  volonté  :  & 
TOUS  n*êtes  point  fournis  à  la  volonté  de  votre 
Maître.  Vous  dires  que  vous  voulez  fervir  Dieu, 
vous  ne  fervez  point  Dieu  û  vous  n'obéiflez  pa» 
à  vos  Maîtres*  O  qu'il  y  en  a  dans  le  Chhftia- 
nifme ,  dont  la  dévotion  eft  bien  mal  entendue  f 
£n  quoi  donc  la  faites-vous  confifler  }  A  faire 
votre  volonté  deptiis  un  bout  jufqu*â  Tautre* 
£ft-ce  là  ce  que  S.  Paul  vpus  a  enfeigné  ,  &  ce 

3u*il  votB  a  donné  pour  règle  de  votre  dévotion  l- 
e  ne  puis  eftimer  une  dévotion  qui  contredit  les: 
maximes  eflentietles  de  la  Religion.  Serviteurs ,. 
%béijfex.  À  vos  Maîtres.  Voilà  la  jfolide  dévotion  -,- 
&  pendant  que  vous  ne  le  faites^ pas,  pendant 
que  vous  fuive?  vos  caprices ,  je  vous  déclare* 
que  votre  dévotion  dk  lauile  ,  &.  qu^elle  n'eft 
qu'liypocriiie. 

Le  fécond  péché  des  ferviteurs  plus  confidé- 
rabk  que  le  premier ,  c'efl  le  péché  de  ceux  qui'. 
Inen  loin  d*obéir  fe  révoltent  ouvertement ,  qui 
parlent  plus  haut  que  leurs  Maîtres ,  qui  leur  ré- 
pondent avec  hardieâe  :  Ton  peut  même  ajou- 
ter avec  infolence  -y  qui  ne  veulent  jamais  fe  taire 
ni  être  les  derniers  à  parler  &  à  répondre.  Pau 
leur  obfiination  ils  s'attirent  de  mauvais  traite- 
mens ,  quils  pourroient  éviter  en  fe  tenant  dans 
la  foumidîon  &  dans  le  fîlence  ,  ce  qui  convient 
à  leur  état.  Ceux  qui  ne  répondent  point  en  font 
plutôt  quittes  :  par  leur  retenue  ils  impofenr  £- 
lence  à  leurs  Maîtres ,  &  le  débat  eft  plutôt  ter- 
miné. Le  Sage  dit  que  la  parole  douce  rompr  la- 
colère  ,  pte  la  faroU  dure  excite  la  fureur.  Sui- 
vez le  confeil  du  Sage  ,  parlez  avec  douceur  ,. 
xetranchez  les  difcours  aigres  ,.  emportés.  Vous, 
fentirez  bientôt  l'eiEcacité  de  ce  remède  ,  vous, 
jfesecf  lus  ea  repos  ^vous.  vivrez  plus  doucemem: 
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avec  vous-même  &  avec  vos  Maîtres. 

Le  troifîéme  péché  j  c'eft  le  péché  de  ceux  qui 
fe  contentent  de  rendre  à  leur  Makre  une  obcif- 
fance  extérieure.  Ils  font  leur  ouvrage  pendant 
qu'on  les  reeaf  de.  Dès  que  leur  Maître  eft  éloi- 
gné ,  &  qu'ils  fentent  qu'on  ne  le^  voit  point  , 
ou  ils  abançionnent louvrage,  ou  ils  le  font  avec 
une  extrême  négligence.  Semblables  à  ce  mau- 
vais ferviteur  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  , 

Inc.  V.  45,  qjjî  ^^yant  quefon  Maître  n^ était  f  as  fret  de  venir  , 
pajfoitfon  tems  en  débattche  ,  outrageait  les  domefti- 
ques  dejon  Seigneur  ,  ^fejervoit  defon  bien  four 
Jatisfaire  fes  Jolies  ^  criminelles  dépenfes.  C*eft 
là  ce  que  S;  Paul  condamne  5  &  ce  qu'il  appelle 
fervir  a  Vœil. 

Le  quatrième  péché ,  c'eft  le  péché  de  ceux 
qui  dans  le  fervice  qu'ils  rendent  a  leur  Maîtres, 
n'ont  en  vue  que  leur  intérêt.  Ce  font  des  mer- 
cenaires &  non  point  des  enfans.  O  que  ce  mo- 
tif eft  bas  pour  un  Chrétien  à  qui  Jefus-Chrift 
fe  propofe  lui-même  &  fou  héritage  éternel  [  Il 
faut  avoir  Tanie  bien^  baffe  &  bien  rampante ,  de . 
ne  regarder  que  la  terre ,  quand  on  peut  regar- . 
der  le  Ciel ,  &  de  ne  fe  propefer  qu'une  récom- 
penfe  terreftxe ,  quand  Jehis-Chrift  en  promet 
une  célefte. 

Le  cinquième  péché ,  c'eft  le  péché  de  ceux . 
qui  obéiflent  a  la  vérité ,  mais  qui  le  font  de 
mauvaife  grâce ,  en  murmurant ,  &  en  le  plai* 
gnant.  Si  vous  les  entendez  y  ils  font  furchar- 
gés ,  maltraités ,  &  Ton  a  toujours  tort  dans 
tout  ce  que  Ton  exige  d'eux. 
jX,  ^^«  Si  vous  vou&zêtre  desferviteurs'Chré-* 

Coafolaiîon  tiens ,  prenez  garde  à  éviter  ces  excès  ,  médite». 

S«e    ij<ïcntles  leçons  du  faint  Apôtre.  Votre  ouvrage  poui 

9WM>n  fervi-  ^^^^  f^jj  chrétiennement ,  n'en  fera  pas  plus  dur»; 
au  contraire  vous  le  ferez  avec  plus  de  repos  d'ef^» 
jprû  &  de  confolaciûzu  Quoi  de  f  lus  cpnfolang 
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pour  un  ferviteur  Chrétien  ,  que  de  fonger  qu'il 
cft  dans  l'ordre  de  Dieu ,  qu  il  accomplit  fa  vo- 
lonté l  Mais  fur-tout  il  ne  fe  lajfe  point  d'admi- 
rer les  miféricordes  infinies  de  Jefus-Chrift  ^ 
qui  tient  fait  à  lui-même  ce  qui  eft  fi  peu  de 
chofe  yôcû  fort  au  deffous  de  fa  fouveraine  Ma- 
jefté.  Jefus-  Chriit  plein  de  miféricorde  ,  accepte 
des  fervices  û  vils  ,  &  promet  de  les  récompen- 
fer  en  accordant  Théritage  du  Ciel  dans  l'étee»». 

ûité  bienkeureufè* 

/ 
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XXÏV.  INSTRUCTION» 

Sur  lb  1T  Commandement  de  Dieu. 

I»  Les  firvitepors  doivent  non^feulement  l'ohéijr 
fance  »  mais  encore  ils  doivent  complaire  À. 
leurs  Maîtres  ,  ne  les  point  contredire  ,  «^ 
rien  détourner  de  leur  bien,  1 1,  Exemples  de 
ferviteur  s  fidèles.  Le  ferviteur  d' Abraham  » 
Jacob  ,  Jofefb.,  III.  Péchés  des  ferviteurs^ 
I  V.  Serviteurs  qui  s'attribuent  des  récompen^ 
fes  qui  ne  leui  ont  pas  été  promifes  ^  ^  des 
droits  qsii  ne  kur  font  pas  dûs,  V.  Ce  qui  peut 
cqnfoler  un  ferviteur  dans  f on  état.  VI.  Moyens 
dont  un  ferviteur  doit  ufer  pour  fe  fouteniv 
dansfon  état% 

l, 

I*  yn|  Ut  R  E  l'obéiflànee  ,  il  y  a  encore  d'au-  LesfcivftcBî» 
kJ  très  qualités  que  doit  avoir  elFentieile-  doivent  noa- 
mençun  bon  ferviteur.  Il  doit  complaire  à  fon  Î5H{î?î5°' 
Maife  >  ne  le  point  contredire  ,  ne  rien  détour-  j„ai$  cncorr 
uerie  fbn  bien ,  il  doit  en  tout  témoigner  iine  ih  doivent 
eniere  fidélité*  L'Apôtre  feint  Paul  a  marqué  complaiie  ^ 
totes  ces  qualités.  Écoutez  avec  attention  leç  ^«""Maîtres,, 
paales  djifaint  Apôtre;  Bxhortex,  les  ferviteur  s  contrcdfrc^"^ 
djtrejhumis  à  leurs  Maîtres  ,.i  leur  complaire  ne  rien  dé>* 


êMtmt  ^  À  ne  Us  toiat  contridke  ^  à  m  détour^  tourner  d» 

kuxbieiv 
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ner  rien  de  leur  bien  ^  mais  à  rérmigner  en  fou$ 
Kr*  2»  V-  9.  ^^  ^^^^^  fidélité. 

Exborrex,  les  feryitettrs  à  être  fournis  à  leurr 
Maîtres,  C'eft  ce  <pe  je  vous  ai  fait  voir  dan? 
mon  dernier  Difcours.  Suivons  le  texte  de  l'A- 
pôtre ,  Se  examinons  les  autres  qualités  qu*il 
demande  dans  un  bon  (érviteur. 

Il  veut  qu'un  ferviteur  cûmflMfi  afin  Mai'» 
^^  3  ^  qu'il  lui  complaife  en  tout.  Complaire 
à  fon  Maître  ,  c'eft  étudier  les  inclinations  de 
Ton  Maître ,  s'y  conformer  >  s'affujettir  à  fes  heur 
res  ,  â  Cqn  lïumeur  ,  abandonner  ce  que  Ton  dé- 
fire  pour  fê  rendre  aux  défirs  de  fon  Maître.  Ce 
qui  ne  fuflît  pas  encore ,  puifque  le  f«nt  Apôtre 
demande  une  complaifance  générale,  Exborteii 
les  firviteurs  à  leur  çomflaire  en  tout. 

Vous  en  verrez  qui  fuivant  la  bizarerie  de 
leur  efprir,  tantôt  feront  complaifans ,  tantôt  fe- 
ront infupportables.  Tantôt  ilss'accaWeront  pour 
le  fervice  de  leur  Maître,tantét  ils  ne  voudront 
rien  faire ,  &  il  fuffira  qu'on  leur  propofe  un  ou- 
vrage pour  s'obftiner  à  ne  le  vouloir  gas  entre- 
prendre. Ceflràquoi  font  expofés  les  gens  bi- 
zares  qui  agiflènt  par  humeur  ,  &:  oui  ne  s'appli^ 
quent  point  z  fe  vaincre.  Ah  qtfil  è^  feut  biea 
que  vous  foyez  con>plarfant  en  tout  !  A  peine 
l'êtes-votts  dans  les  chofes  les  plus  importantes* 
Eft-ce  être  complaifant  que  de  ne  faire  les  cho- 
fes que  malgré  foi  ?•  Il  faut  que  votre  Maître 
fe  prenne  d'un  ton  bien  haut ,  afin  que  veus  lui 
obéiflîez  r  encore  ne  le  faites- voiis  que  de  mau- 
vaife  grâce ,  &  en  témoignant  vos  difficultés.  H 
ji  a  donc  bien  de  la  diftance  entre  le  degfé  ©4 
vous  êtes  ,  &  celui  d^rae  complaifance  pamite.. 

l'Apôtre  ajoute  qu'un»  fesviteur  ne  doit  ppin» 
fontrtdire.  C'eflr  une  fuite  de  la  complaifance  » 
9f.  â  n'y  en  a  point  quand  on  eft  d'une  hnmtHBir 
€imiredifaatei>  N'^txe  point  comredi£utf^^«À^ 
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i-dire  ,  ne  point  répondre  mal-à-propos  ,  ne 
point  héiîter ,  ne  point  témoigner  de  méconten- 
tement ,  ne  point  parler  entre  (es  dents.  Ceci 
condamne  fur  tout  tant  de  réponfes  mauvai(ès 
qui  échapent  fi  fouvent ,  prefque  à  tous  les  fer- 
viteurs. 

Que  les  ferviteurs  s'épargneroient  de  peine 
éc  à  leurs  Maîtres ,  s*ils  vomoient  retenir  leur 
langue  comme  avec  un  frein ,  &  faire  du  pro- 
grès dans  Part  excellent  de  garder  le  filenceî  De 
quoi  vous  fert  cette  réponle  y.  qu'avancez- vous 
.  par  là ,  l*ouvrage  en  devient-il  pluâ  aifé  î  Vous 
vous  attirez  des  reproches  ,  des  paroles  dures  , 
quelquefois  même  des  traitèmens  fâcheux  ,  voi- 
là tout  ce  que  vous  gagnez  &  ce  que  vous  pou- 
riez  aifément  épargner,  en  prenant  une  réfolu- 
tion  de  vous  taire  y  qui  vous  ieroit  falutaire  en 
toute  manière. 

Que  le  ferviteuf  ne  foit  point  contredifanf^^ 
Un  Interprète  tourne  ainfî  ce  mot^qu'il  ne  ré- 
ponde point  :  ce  qui  nous  apprend  combien  c*eft 
tine  grande  vertu  dans  un  lerviteur  de  ne  point 
répondre ,  &  les  efforts  que  doivent  faire  les 
bons  ferviteurs  pour  fe  contraindre  en  ce  point 
eiîentiel. 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  grand  anicle  au- 
quel les  ferviteurs  doivent  faire  une  attention 
particulière.  Il  eft  queftion  <lu  principe  fonda- 
mental qui  fait  le  bon  ferviteur.  En  fuivant  le 
texte  de  TApôtre  ,  j^ai  à  parler  de  la  fidélité. 
Vous  avez  déjà  entendu  les  propres  termes  de 
S.  Paul  i  je  les  répète  afin  de  les  mieux  im- 
primer ,  &  que  vous  en  connoiffiez  le  vrai  fens, 
Bxborten  les  ferviteurs  à  ne  rien  détourner  du  bien 
}  de  leurs  Maîtres  ,  muis  à  témoigner  en  tout  une  #«* 
:fiere  fidélités 

Le  bien  du  Maître  n'eft  point  au  ferviteur» 
Le  larcin  eft  défendu  à  tous ,  (Se.  en  quelque  rna^ 
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niére  Qu'il  fe  fafle  :  là  "qualité  de  ferviteur  eft  une 
drconAance  qui  rend  le  larcin  pluj  criminel  > 
parce  que  le  ferviteur  eft  dans  la  maifon ,  le 
Maître  s*en  repofe  fur  fa  fidélité  7  il  abufe  de  la 
Confiance  de  fon  Maître ,  qui  n*eft  point  en  gar- 
de contre  lui  comme  contre  un  étranger, 

Obfervez  rexpre/ïîon  de  l'Ecriture.  Le  terme 
dont  elle  fe  fert  fignifie  qu'un  ferviteur  doit  fé 
préferver  de  la  funefte  tentation  de  prendre  mê- 
me peu  de  chofe  dans  la  maifon  de  fon  Maître. 
C*eft  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  craignant  d'être 
découverts  ,  n'oferoient  pas  faire  des  larcins 
confidérables.  Ils  font  coupables',  premièrement 
parce  qu'il  n*eft  pas  permis  de  dérober,même  peu 
de  chofe.  Secondement ,  s'ils  fuivoient  les  défirs 
de  leur  cœur ,  ils  feroient  plus  hardis.  Ils  ont 
donc  commis  le  péché  clans  le  cœur ,  &  font 
coupables  devant  Dieu  qui  voit  les  cœurs.  Troi- 
fiémement ,  à)mme  ils  ne  dérobent  que  peu  à  la 
fois ,  ils  y  retournent  fouvent.  La  cupidité  qui 
eft  infatiable ,  n'eft  jamais  contente  5  &  celui 
qui  a  commencé  une  ifois  à  s'y  laifler  aller ,  de- 
vient toujours  plus  foible  ,  &  moins  en  état  de 
réfifler.  Le  feul  moyen  de  la  vaincre ,  c'eft  de  ne 
lui  rien  accorder.  Si  votre  fidélité  n'eft  pas  en* 
tiere  ,  {\  elle  eft  une  fois  entamée  ,  vous  avez 
tout  à  craindre  de  vous-même  ,  &  de  vos  maa- 
vaifes  inclinations. 

-  Il  faut  donc  5  comme  Penfeigne  S.  Paul  , 
témoigner  une  entière  fidélité,  &  il  la  demande 
€ti  tout  5  c'eft-à-dire  t  qu'un  bon  ferviteur  (bit  at- 
tentif à  faire  valoir  le  bien  de  fon  Maître ,  qu'il 
le  conferve  avec  autant  de  foin  que  C  c'étoit  (ba 
propre  bien. 
ïxcmpics  de      ^^*  ^oïd  des  exemples  de  ferviteurs  fidèles  ^ 
fcrviteurs  fi-  ^umis  en  toutes  choies ,  zélés  pour  le  fèrvice  de 
déles.  Le  fer-  leur  Maître ,  qui  fe  font  fait  une  loi  &  une  étu- 
•  ^ur  d' A-  de  de  conferyer  le  bien  de  leur  Maître. 
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Le  premier  exemple  que  j'ai  à  vous  apporter,  braham  ♦  Ja- 
c'eft  celui  d'uii  ferviteur  d'Abraham.  Ce  jTaint  ^•^?  ^^^P^' 
Patriarche  lui  confie  une  affaire  importante ,  &;  ^^^*'  *^'     * 
qu'il  a  voit  le  plus  à  cœur  :  il  Tenvoiç  pour  cher- 
cher une.époufe  à  Ton  fils.  Il  ne  veut  point  don- 
ner à  Ifaac  une  fille  des  Chananéens  y  parmi  lef- 
quels  il  habitoit.  Il  envoie  fon  ferviteur  ,  afin 
4e  lui  choifir  une  époufe  dans  fa  famille.  Le  def» 
fein  d'Abraham  étoit  de  donner  à  fon  fils  une 
époufe  élevée  dans  la  connoilfance  du  Seigneur. 
^   Il  falloit  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  un 
ferviteur  pour  fe  repofer  fur  lui  d'une  affaire  de 
çêtee  importance*  Abraham  ne  fe  trompa  point 
dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  »  ni  dans  l'idée 

?u*il  avoit  eu  de  fon  ferviteur.  Il  entra  fi  par- 
aitemenr  dans  l'intention  de  fon  Maître  ,  il 
traita  cette  affaire  avec  tant  de  prudence  ,  qu'il 
vint  à  bout  de  donner  pour  époufe  à  IfaacRebec- 
ca  également  recommandable  par  fa  fageife  , 
par  la  beauté  ,  par  fa  modeflie ,  par  la  crainte 
du  Seigneur  que  fès  parens  lui  avoient  infpirée 
dès  fa  plus  tendre  jeuneife. 

Il  faut  encore  bien  remarquer  dans  cette  hifr 
toire ,  qu'Abraham  avoit  confié  de  'grandes  ri- 
cheiTes  à  ce  ferviteur  :  l'Ecriture  dit  qu'il  partit 
avec  dix  chameaux  ,  qu'Abraham  lui  mit  en 
imain  une  portion  confidérabïe.  de  fon  bien.  * 
Il  lui  avoit  confié  des  braffelets  ,  des  pendans 
d'oreilles  d'un  grand  prix ,  des  vafes  d'or  &  dVr« 
gent  &  de  riches  vêtemens.  le  ferviteur  fit  des 
préfens  de  la  part  de  fon  Maître  à  Rebecca ,  i 
les  frères  ,  à  fa  mère.  Au  milieu  de  tous  les  biens 
qui  étoient  à  fa  garde  ,  fa  fidélité  ne-fut  jamais 
tentée.  C'étoit  pour  lui  une  loi  inviolable  d'ufer 
<ies  biens  de  fon  Maître  (èlon  fes  intentions  fans 
jamais  s'en  écarter. 

Le  ferviteur  arrive  avec  Rebecca ,  &  il  n'a  pas 
de  peine  à  rendre  un  compte  fidèle  de  tout  ce 
m  lui  avoit  été  confiét 
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Ce  qui  eft  rapjporté  de  Jacob  n'eft  pas  moïn$ 
remarquable.  Il  (e  mit  au  fervice  de  Laban.  Pout 
récompenfe  de  fes  travaux  Laban  lui  devoit  don- 
ner fa  fille  Rachel.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  tour- 
tes les  circonftances  de  cette  hiftoire  j  mais  cel* 
le  qui  eft  importante  &  qui  fait  fur-tout  au  fujet 
que  je  traite  ,  c'eft  le  zélé,  infatigable  avec  le- 

Îuel  Jacob  travaille  pour  augmenter  le  bien  de 
^  aban.  Vous  fçavex. ,  dit  Jacob  en  parlant  à  ta- 

rtf».  |0«  V.  ^^^  ^  ^^  quelle  matiiere  je  vmsaifervi  ^  Cf  com» 
ment    votre  bien  s^efl  accru  entre   mes  mains  g 
vous  aviex.  pept  de  cbofe  avant  que  je  fuffe  venH      . 
avec  vous  ,  Çj  fréfentement  vous  voilà  devenu  J 
fkbe, 

Faifanr  aîlleursr  le  récit  de  rous  les  travaux 

qu'il  a  voit  foutenus,  il  dit  :  J'étois  hrulé  par  la 

ren,    3.    V.  ebaleur  pendant   le  jour   ,    ^    tranfi  de  froid 

|9«  fendant  la  nuit  :    &  le  fommeil  fttpit  de  mes 

yeux, 

Jofeph  fils  de  Jacob  fut  réduit  dans  l'état 
de  fervitude  par  la  trdhifon  de  fes  frères,  ReJf- 
.  fouvenez-vous  que  fes  frères  ayant  pris  la  réfo- 
lution  de  le  tuer  ,  changèrent  de  deflein  y  &  le 
/  vendirent  à  des  Marchands  Madianites  qui  le 
tranfporterent  en  Egypte.  Les  Madianites  ven- 
dirent  Jofeph  en  Egypte  à  Pntiphar  Eunuque  de 
Pharaon  &  Général  de  fes  trt)upé$.  Quel  tré- 
fbr  pour  Putiphar  d'avoir  en  fa  maifon  un  efcla- 
ve  auflî  zélé  &  auflî  fidèle  que  Jofeph  !  Il  ne  fut  ^ 
pas  long-tems  fans  trouver  grâce  dèvafit  fonr 
Maître  j  &  ayant  reçu  de  lui  l'autorité  fur  toute 
la  maifon  5  il  la  gouvernoit  &  prenoit  foin  de 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  mis  ehtre  les  mains. 

Cet  état  eût  duré  long-temr  >  s'il  n'eijLt  été 

troublé  par  les  infâmes  foUidtations  d'une  feim 

me  impudique ,  à  oui  Jofeph  répondit  avec  une 

^f«».49.jr.8.  fegefle  merveilleufe  :  Vous  yojex,  ,  lui  dit-ii.» 

T«  21»  *  '  *  f^  ^^^^  Maitre  nta  confié  toutts  cbofes  ,  pt*it 
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^i  fiait  f  as  mime  ce  ^Wil  a  dans  fi»  maifin  ,  qi^il 
u*y  a  rien  j^ui  ne  fiit  en  mon  pouvoir  ;  ^5  qu» 
m* ayant  tout  mis  entre  les  mains  ,  il  ne  s*efi  refirvi  ^ 

fue  vous  fiule  qui  êtes  fit  femme»  Comment  donc 
fourai-je  commettre  un  fi  grand  crime  ^  pécher 
tontre  mon  Dieu  ?  Puciphar  trop  crédule  &  troni' 
pé  par  fa  femme  ,  fit  mettre  Jofeph  en  la  pri- 
îbn ,  où  i*on  gardoit  ceux  que  le  Roi  faifoit  ar- 
rêter. Jpfeph  toujours  animé  du  même  efprit  , 
gardant  en  tout  {ïqjA  une  inviolable  fidélité  , 
prouva  grâce  devant  le  Gouverneur  de  la  prifon, 
qui  lui  remit  le  fiin  de  tous  cetfx  qniy  étoient  efp» 
jermés.  Il  nefifaifiit  rien  que  par  fin  ordre» 

Voila  ds?  grands  mocélts  pour  des  ferviteurs» 
Heureux  vin  Maîtrequi  peut  compter  ùr  la  fidé- 
lité de  fon  fervitcçr  i  Heureux  un  ferviteur  qui 
^yant  les  principes  /de  U  Relig.on  &  de  l'hon- 
neur vivement  imprimés ,  fcrt  Ton  Maître  avec 
jd'autant  plus  cl*ardtur  &  d';nt;égrité  ,  qu'il  lui 
témoigne  plus  d^  confiance  i 

UI.  Vpiç;  plwfieurs  péchés  oppofés  à  la  fidé-         rTf; 
Jité,  4onc  tout  ferviteur  qui  veut  plairje  à  Dieu  ,      TroifiéiM 
êç  s'acquitter  de  fes  devoirs ,  doit  exaftement  P^^*î*^      ^^ 
ié  garantir,  icrvucuii, 

Prçjmieremeiit .,  c'eft  un  gr^ind  pécbé  qjae  d*a- 
bufer  de  la  confiançç  de  foii  Majcre,  Vptre  Maî- 
tre i?e  prend  pcinx  garde  à  vous  parce  qu'il  vous 
croit  fidèle.  Il  vous  établit ,  pour  ainfi-dire  ,  le 
inaître  de  tous  fes  biens.  N'eft-cepas  en  mcme- 
tems  lâcheté  ^  infidélité  de  faire  tort  à  un  Af^î* 
jtre ,  qui  n'a  aucune  défiance  de  yous ,  &  qui  crqic 
que  U'S  hi^ns  ne  peuvent  être  places  plus  fûre- 
pient  que  d'être  entre  vos  mains.  Cependant 
tout  vous  cft  bon  ,  ,&  vous  prenez  hardinienc 
*dans  la  maifon  de  votre  Maître  le  bois ,  le  pain , 
le  Tel  »  la  viande.  Qn  ne  peut  gueres  .m.arquer 
^  iine  ame  plus  bafle  ,  ni  rien  faire  qui  foit  plu| 
JÀdij^ne  d'un  Jxonnête  hemme« 
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Un  fécond  péché  c'eft  de  tromper  fon  Met- 
tre ,  lui  compter  les  chofes  plus  qu'elles  né  vat- 
leftt,  C'eft  joindre  let  menfonge  à  la  tromperie. 
Vous  dites  â  votre  Maître  que  vous  avez  acheté 
cette  marchandife  un  certain  prix  ,  vous  Taveî 
achetée  «n  moindre  prix.  Vous  voilà  coupa- 
ble de  menfonge  :  c'en:  tm  menfonge  d'autant 
plus  criminel  que  vous  Je  faites  pour  zfpxiyer  yo^ 
tre  troinperie.  Vous  voilà  en  même  tems  trom- 
peur &  menteun 
IV;  IV.  Un  troifiéme  péché ,  c'eft  de  s'attribuer 

•^'s'attri^  ^^^  récompenfes  dont  on  n'eft  point  convenu 
2ucnt  (testé-  *vec  fbn  Maître.  Votre  Maître  quand  vous  ête* 
coropcnfcs     entré  à  fon  fervice  vous  a  promis  une  récompenr 
qui  ne  l«ir  fe .  vous  avez  droit  de  la  demander.  Mais  vou$ 
^"^^*    &  ^^^^  mettez  dans  IVfprit  que  vos  fervices  méri-f- 
Sesdroits  qui  ^^^^  ^^^^  P^^s  grande  récompenfe ,  que  celle  qui 
fie  leur  font  vous  a  été  promife  5  &  fous  ce  prétexte  vous  en- 
paf  dûst        treprenez  de  vous  récompenfer  vous-même ,  Bc 
vous  prenez  à  Tinfçu  de  votre  Maître,ou  de  l'ar- 
gent y  ou  des  meubles,  ou  des  marchandifes ,  fou; 
prétexte  que  c'eft  une  récompenfe  qui  vous  eft 
due ,  &  que  vous  avei  gagnée  par  vos  travaux  j 
c'eft  un  vol  que  vous  faites.  Il  ne  vous  eft  point 
permis  de  vous  rendre  juftice  à  vous-même. 
Quand  votre  Maître  vous  a  donné  ce  qu'il  vous 
•a  promis  ,  il  en  eft  quitte  ,  &  vous  n'avez  pâè 
droit  de  rien  exiger  davantage ,  quels  que  foient 
Vos  travaux. 

*  Un  quatrième  péché ,  c'eft  de  s'attribuer  des 
droits  qui  ne  font  pas  dûs.  Quand  voas'  vendez 
du  foin ,  du  bled ,  &  autre  marchandife  >  vous 
vous  faites  donner  des  droits.  Outre  que  ces 
droits  prétendus  font  préjudice  à  votre  Maître^ 
&  font  caufe  que  fa  marchandife  eft  moin  s  ven^ 
due  ,  c'eft  que  ce  font  des  droits  ufurpés  &  qui 
fae  vous  appartiennent  pas  5  la  mauyaife  coutume 
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«*eft  point  un  titre.  Renoncez  a  ces  droits  cTii* 
mériques ,  a(în  de  ne  point  joindre  aux  biens  lé- 
gitimement acquis ,  des  biei^s  ufurijés ,  &  qui  ne 
iMiiiquentpas  d'attirer  les  plus  facheaiës  malc- 
diiftions, 

V*  Voilà  ce  que  jWois  i  dire  aux  ferviteurs         V, 

K)ar  les  mftruire  de  leurs  principales  obliga-  Ce  ^\A  peut 
ons.  U  efl  vrai  qu41  y  a  do  la  peine  dans  la  f^"/^";"^  ^?g 
condition  de  fervit^^ur,  L*alVujetriiretnent  eft  dif-  {on  état* 
ficile  à  riiommequi  naturi^Uement  eft  ne  pout 
Être  libre»  Mais  oii  n'y  a-t-il  pas  de  la  peine  ^  & 
pourroit-on  cicer  une  condicion  qui  en  fût  ^tem- 
[pte  }  Si  les  fervitears  ont  de  la  peine,  les  Maî- 
tres en  relfentent  de  leur  côté,  Il  n'y  a  qu'un  feul 
moyen,  quelque  écat  que  Ton  embraiTe,  pour 
adoucir  les  peines  de  cette  vie ,  c'eft  d'aller  à 
Dieu  ,  de  les  offrir  à  Dieu  ,  &  de  les  Supporter 
pour  fon  amour» 

O  quel  foutien  folide  pour  un  ferviteur  Chré- 
tien» de  fbnger  qu'il  fert  Dieu  ,  qu'il  fert  Je- 
fas-Chrift  j  que  Dieu  a  fes  fer  vices  agréables  , 
£t  qu'il  les  reçoit  coirime  étant  rendus  à  lui- 
iïiêfne  1 

:  Cette  confûlation  ii*eft  que  pour  les  fidèles 
fervfreurs  »  qui  regardent  Dieu  dans  toutes  leurs 
œuvres.  Elle  n'eft  point  pour  les  mercenaires  qui 
n'ont  en  vue  que  leur  intérêt  5c  les  récompenfes 
temporelles*  Elle  efl  er^core  moins  pour  les  fer- 
Ttteois  qui  n'ont  point  refprit  de  leur  état  j  qui 
ne  font  les  chofes  qu'avec  peine  5c  en  murmu- 
rant ,  qui  réJiftent  a  leurs  Maîtres  j  qui  parlent 
avec  hardi effe  ,  &  fouv^ent  plus  haut  que  leurs 
Maîtres,  Caradere  entièrement  éloigne  di?  ce- 
lai d*un  bon  ferviteur.  Car  voici  l'idée  d'un  bon 
ferviteur  ,  tâchez  de  U  retenir  afin  de  U  bien 
fempHr* 

Un  bon  ferviteur  fe  confîdere  comme  étant 
dans  le'  rang  &  l'état  de  ferviçeur  par  Tordre  di; 
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Dieu,  Il  adore  Tes  delïeins  fur  lui  ,  s*e(Hiné 
bienheureux  de  pouvoir  encrer  dans  les  confeils 
du  Seigneur. 

Ecanc  conyaincu  qu*il  eft  placé  par  Pordre  de 
Dieu  y  il  étudie  les  devoirs  de  Ton  état  &  fe  pro- 
po(e  de  les  remplir  cous.  Il  reconnoic  qu'il  a 
deux  Maicres ,  Dieu  qui  eft  le  fouverain  Maîcrct 
&  fon  Maîcre  cemporel.  Les  premiers  devoirs 
ibnc  dûs  au  fouverajn  Maicre ,  il  a  fes  heures  de 
prières ,  de  leâures  ,  de  fainces  leflexions.  Mais 
audi  il  faic  ce  qu'il  doic  a  fon  Maicre  félon  le 
,  i«ms.  Il  eft  d'aucanc  plus  exz^  à  le  fervir  ,  qu'il 
a  Dieu  en  vue  dans  couces  fes  aârions.  Quand 
on  agic  pour  Dieu  >  les  chofes  fe  font  toujours 
mieux  ,  que  quand  on  regarde  les  hommes. 

O  qu'un  ferviteur  Chrétien  eft  quelque  cho- 
Cé  de  précieux  !  O  qu'il  eft  agréable  pour  un 
Maicre  de  recevoir  les  fervices  d'un  lerviteur 
Chrécien  !  Quand  on  veuc  êcre  bien  fervi\  ce 
fonc  la  ceux  qu'il  faut  choifir  &  préférer  aux 
aucrés  •  Il  eft  vrai  qu'il  7  en  a  peu ,  &  voilà  pour- 
quoi les  ferviceurs  donnent  cant  de  fujet  de  fe 
plaindre  d'eux ,  c'eft  qu'ils  ne  connoillent  point 
ce  que  Dieu  demande  d'eux ,  &  qu'ils  n'ont  point 
d'ardeur  pour  accomplir  la  voloncéde^ieu. 
VI.  VI.  Je  n'ai  plus  en  finiflant  ce  qui  regarde  le* 

Moyens  'ont  C;rviteurs  ,  qu'à  leur  fournir  quelques  mo/ens 

on   fcrviceur        j.  [^  foucenir  dans  leur  écac. 

fc    foiiicnir      ^^^  principaux  fonc ,  premieremenc  de  recoa- 

iboffonétat,  rir  à  Dieu ,  &  de  l^i  demai^der  les  grâces  néceA 
faires  pour  remplir  fidéleipen]:  les  devoirs  de 
leur  état. 

Le  fécond  moyen  ,  c'eft  de  regarder  Dieu  de 
Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  de  leur  Maître. 

Le  croifiéme  moyen  ,  c'eft  de  s'accoucumer  de 
bonne  heure  à  remplir  fes  devoirs  ,  à  obéir 
promptement ,  à  parler  avec  honnêceté.  Quand 
une  fois  la  bonne  Juabi^ude  tfi  acquife ,  les  pre<« 

iniereir 
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Tiiieres  difficultés  furmoncées' ,  les  devoirs  ne 
coûtent  plus  rien  dans  la  fuite. 

Le  quatrième  moyen ,  c*eft  de  fuir  Poifiveté; 
Ce  vice  eft  moins  ordinaire  aux  ferviteurs  dans 
la  campagne.  Ils  ont  lieu  de  s'en  réjouir ,  d*en 
bénir  Dieu*  L'oifiveté  eft  un  fâcheux  écueil  qui 
perd  tous  les  hommes ,  &  en  particulier  les  do- 
meftiqiies.  L'expérience  le  fait  connoître  :  un 
domeftique  oifit  eft  toujours  fujet  à  un  grand 
nombre  de  péchés. 

Un  cinquième  moyen ,  c'eft  la  fuite  des  maa- 
yaifes  compagnies.  On  en  voit  qui  font  bien 
difpofés.  Qui  eft-ce  qui  les  perd  ?  Les  mauvais 
exemples  y  les  compagnies  dangereuses.  Ils  fe- 
roient  toujours  demeurés  fidèles  ,  s*ils  s'étoient 
garantis  du  commerce  &  de  la  compagnie  dô 
quelques  libertins  ,  dont  les  difcours  gangrenés 
ont  corrompu  leur  cœur. 

Serviteurs ,  demeurez  fermes  &  attachés  à  vos 
devoirs  5  la  récompenfe  eft  fure  ,  pourvu  que 
vous  travailliez  avec  fidélité.-  Je  ne  parle  pas 
des  récompenfes  terreftres  &  paffageres ,  je  par- 
le de  la  récompenfe  que  S.  Paul  vous  promet  , 
quand  il  vous  dit  ,  SçacbeX,  que  vous  recevrét 
four  récompenfe  l'héritage  :  c*eft-4-dire  ,  Thè- 
ritage  par  excellence  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  pofl^fHon  de  Dieu  même  dans  Téternitè  bien- 
heureufe. 

XXV  INSTRUCTION 

SUR  LE  V  Commandement  de  Dieu» 

|.  1/  y  <f  bien  d'autres  péchés  que  Vhomîcide  qMi 

font    défendus  par   le   cinquième    Commande" 

ment,   1 1.  Le  précepte  qui  défend  de  tuer  efl 

général  en  toute  manière  y  foit  du  côté  de  ce-- 

.      lui  i  qtei  il  efl  défendu  de  tuer  ,  foit  du  côti, 

Commandemèns.  L 
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dt  €€M  p^H  eft  iéfmiu  M  tuer.  III.  1/  f/f 
défe$uiu  de  fe  tuer  pd-mime  I  V.  Que  l'o» 
nte  ,  om  par  foi^mime  ,  ompar  le  mimfiere  des 
autres  ,  9f$  efi  également  coupable  dbomi" 
tide.  V.  Si  Pofê  peut  fe  foabaiter  la  mort, 
y  I.  Il  efi  criminel  de  fonkaiter  la  mort  des 
mutres  par  des  vues  d^intérèt.  Vil.  Crime 
des  femmes  qui  fe  font  avorter*  VIII.  C*efl 
tuer  le  ^pauvre  que  de  le  délaijfer,  IX.  Les 
Magiftrats  peuvent  donner  des  Arrêts  de  mort» 
X.  Il  y  a  des  guerres  légitimes,  X I.  Abraham 
9H  immolant  fou  fils  neif  point  été  coupable^ 
^  XII.  Dieu  efl  maître  de  la  vie  des  hommes. 

Les  cmféquences  qu^m  en  doit  tirer* 

X.  ^  X.  T  E  commence  à  entrer  dans  Texplicâtion 
XI  y  a  bîcft  J  ^Q  cinquième  commandement  ,  Vous  «# 
chéTquc  ^^^^^  q^ft^»  Ce  Comniaiidemenc  à  la  lettre  ne 
liioinicidc  parie  que  du  péché  de  celui  qui  tue  j  mais  il  eft 
qui  font  dé-  évident  qu'il  a  beaucoup  plus  d'étendue  ^  &  qu'il 
I^Bditf  parle  j  n  jjiç,^  d'autres  péchés  qui  font  défendus  par 
cômmai^de^  «^  Commandement. 

»ient.  C'cft  ce  que  le  Tils  de  Dieu  nous  fait  enten- 

dre ,  quand  il  nous  dit  dans  le  Sermon  fur  la 
Tdé*.  S*  V'  Montagne  :  Vous  avet  appris  qu*il  a  été  dit 
^'*  uux  Anciens  :  Vms  ne  tueret.  point  ,  Çtf  quicon^ 

que  tuera  ,  méritera  d*étre  puni  par  le  fugement  : 
mais  je  v^us  dis  que  quiconque  fe  mettra  en  c©- 
l^#;.  contre  fon  frère  ,  méritera  d^etre  coudam^ 
mé  far  le  jugement  :  que  celui  qui  dira  à  fon  flre* 
te  Kaca  ,  méritera  detre  condamné  pat  le  Cm- 
feil  :  ^  que  celui  qui  dira  i^  fon  frère  ^  Vont 
êtes  un  fou,  méritera  detrt  condamné  au  feu  de 
Venfer. 
Ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  vous  font  voir  t 

2ie  quand  il  eft  dit  :  Vous  ne  tuer  ex,  point ,  il  ne 
ut  pas  s'en  tenir  fimplement  à  la  lettre  du  Com- 
ftmidemcntJe  Fils  de  Dieuveoc  qu'oti  aille  juG: 
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i^*à  la  racine  pour  la  couper  ;  il  déclare  «(u'un 
Chrétien  ne  doit  pas  même  fe  mettre  en  colère  » 
au  moins  (ans  fujec ,  comme  le  porte  le  Texte 
original.  Il  défend  d'attaquer  fes  frères  par  des 
paroles  méprifantes  ou  injurieufes  :  &  cVft  fû^ 
ce  fondemenr  que  S«  Thomas  enfeigne  que 
le  cinquième  Commandement  *  en  défendant 
i*homicide  qui  eft  le  plus  grand  tort  que  Ton 
puifle  faire  au  prochain  ,  défend  auill  par  une 
xiiite  naturelle  tout  ce  qui  peut  nuire  au  pro^ 
chain. 

Voici  donc  la  véritable  notion  du  cinquiè- 
me Commandement.  C^eft  un  pjrécepte  qui  dé^ 
fend  non-feulement  de  tuer  ,  mais  même  de 
nuire  au  prochain  en  quelque  manière  que  ce 
foit.  D'où  je  concilierai  que  le  cinquième  Com- 
mandement défend  de  tuer  t  de  battre  ,  de  fo> 
mettre  en  colère  ,  de  haïr  ,  de  femer  des  que- 
relles ,  de  fe  venger.  Nous  allons  entrer  dans  la 
détail  de  tous  ces  péchés  ,  puifqu  ils  font  tous 
oppoCés  au  cinquième  Commandement. 

II.  Premièrement  il  eft:  défendu  de  tuer.  Oe       ÎI.^ 
précepte  eft  général  en  toute  manière ,  il  s'étend    M  Çif  S^ 
a. tous ,  puifqu'il  eft  défendu  à  tout  homme  d*at-  ^c*  ^^^  ^(j^ 
tenter  à  la  vie  de  fon  prochain.  Il  eft  défendu  général  en 
d'attenter  à  la  vie  de  qui  que  ce  foit ,  &  pour  toute  manie- 
quelque  caufe  que  ce  foit.  Dieu  nous  a  donné  '^  »  J*^"  f^'! 
l'être  ;  il  s'en  eft  déclaré  le  protedeur.  C'eft  fon  f  Jf  u  ^ 
bien  >  il  n'eft  point  permis  de  nous  le  r;^vir.  détendu  de 
Dieu  ne  veut  pas  même  qu'on  raviffe  la  vie  à  tuer ,  foit  âm 
ceux  qui  s'en  font  en  quelque  manière  rendus  *^lM*^ft*^^2Î 
indignes  par  les  crimes  qu'ils  ont  commis.        ?cnda*  4a   ** 

C'eft  ce  qui  paroît  par  ce  qui  nous  eft  rapporté  wcr » 
dans  l'Ecriture  du  malheureux  Caïn,  quia  trem*^ 

*  2.  2,  f.  22.  ^d  2.  Omnia  nocumenta  qu«  in  peifi>* 
nam  proximi  inferuncur ,  intelUguntur  proniberi  in  1^0^ 
mkiàiQ  ,  fient  in  principaliori» 

L  ij 
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pé  les  mâîns  dans  le  fang  de  fon  frère  Abel.  Sa. 
jaloafîe  contre  Abel  a  été  la  fource  funefte  de 
ii»t  4, 9«  4*  fon  crime.  Dieu  emfour  agréable  lefacrifice  d^A- 
bel  y  il  ne  regarda  ni  Cdin  y  ni  ce  qtùil  avait  of- 
fert. Caïn  eft  tranfporté  de  colère ,  il  n'écoute 
9  pas  même  ce  que  le  Seigneur  lui  dit  pour  sdou- 

.  cir  fon  efprit.  Par  un  deffein  d'autant  plus  cri- 
minel, qu*il  eft  exécuté  avec  réflexion ,  Gaïn  in- 
vite fon  frère  à  venir  avec  lui  dans  un  champ  j 
il  fe  jette  fur  lui ,  il  le  tue.  Le  crime  n*eft  pas 
plutôt  commis  ,  que  Caïn  en  eft  rejpris  févére- 
ment.  Le  Seigneur  lui  en  fait  connoitre  toute  la 
difformité  j  il  lui  déclare  qu'f/  fera  maudit  fur 
laterre ,.  &  que  celle  -  ci  devenue  ingrate  pour 
..  lui  ,  ne  rapportera  pas  de  fruit ,  même  quand  il 
Vaura  cultivée  avec  foin.  Caïn  fe  voit  lui-mê- 
me, il  prononce  contre  lui-même ,  fon  crime  lui 
paroît  indigne  de  pardon  :  Mm  iniquité ,  dit-  . 
il ,  efi  trop  grande  pour  pouvoir  en  obtenir  le  par-- 
don.  Caïn  trop  fenfible  aux  chofes  de  la  terre 
paroît  particulièrement  en  peine  de  fa  vie.  II 
craint  qu*on  ne  le  traite  comme  il  a  traité  fon 
frère.  Je  ferai. ,  dit-il  ,  fugitif  î$  vagabond  fur 
la  terre.  Quiconque  donc  me  trouvera ,  me  tuera. 

Le  Seigneur  plus  miféricordieux  que  ce  cmel 
ne  Tavoit  mérité ,  diflîpe  fes  allarmes.  Il  Taflure 
que  cela  ne  fera  pas  :  Quiconque  tuera  Ctiin  en 
fera  puni  févérememt.  Le  Seigneur  donne  à  Caïn 
ujie  nouvelle  marque  de  fa  bont6,fii  mettant  n» 
fign^  f^^  l^  y  ^f^  \^  ctux  qui  lé  trouveroÎMt  m 
le  tuajfent  point, 

J*ai  dit  que  la  défenfe  de  tuer  s'étend  géné- 
ralement à  tous  ;  c'eft-à-dire ,  que  ce  précepte 
oblige  les  riches ,  les  pauvres ,  les  gens  de  la 
qualité  la  plus  éminente ,  les  hommes  de  baflè 
condition ,  les  maîtres ,  les  ferviteurs  ^  les  peyes  » 
^  ies  enfans. 
^    J*ai  ajoaté  que  le  précité  eft  généïal  i^  paroi. 
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^tfil  n'y  a  aucun  homxne  dont  Dieu  n'ait  voula 
aflurer  la  vie  par  ce  précepte.  L'homme  le  plu» 
▼il ,  le  plus  méprifable ,  eA  précieux  a  Dieu.  Sa 
vie  ne  dépend  que  de  Dieu.  Si  vous  entreprenez 
méchamment  de  lui  ôter  la  vie  ^  vous  allez  fur 
les  droits  de  Dieu ,  &  il  fçaura  bien  venger  l'a- 
bus injufte  que  vous  faites  d'une  autorité  qui  ne 
vous  appartient  pas. 

III.  Comment  auriez-vous  droit  fyr  la  vie    Tjiîj^fgu,- 
des  auyres ,  puifque  vous  n'avez  pas  même  droit  j^  ^^  fg  ^^^^ 
fur  votre  propre  vie.  Vous  fif-  meréx,  foint.  Le  foi-mêaie« 
Seigneur  ne  dit  pas ,  vous  ne  tuerez  point  les  au- 
tres., il  dit  abfolument  :  Vous  ne  tuer eX,  point»  h 
L'homme  n'eft  point  le  maître  de  fa  vie.  Il  ne  ^, 
peut  fe  l'ôter  félon  fa  volonté.  Il  l'a  reçue  de                  { 
Dieu ,  pour  la  conferrer  pendant  toute  la  durée  i 
que  Dieu  donnera  à  fon  pèlerinage. 

Saint  Auguftin  dit  *  que  la  penfée  de  fe.fai-*  . 
re  mourir  fuflfit  feule  pour  dépouiller  un  homme 
de  fon  innocence  ,  &  que  quand  un  homme  fe 
donne  la  mort,  il  ne  peut  jamais  mourir  quç 
criminel.  Le  mcinie  Qûin  Auguftiji' enfeigne y*-. 
que  Samfon  qui  s'eft  procuré  la  mort ,  ne-peuK 
être  excufé  ,  qu'en  4i{ant  qu'il  s'eft  conduit  par 
une  fecrette  infpiration  qui  venoit  de  Dieu. 

Se  tuer,  foi-même  ,  c'eft  un  effet  pernicieux 
au  dernier  deljefpoir.  C'eft  fe  donner  une  dou- 
ble mort,  C'eft  tue^  fon  ^une  en  mcme-temis  que 
l'on  tue  fon  corps.  Ceft  encourir  la  trifte  de^ 
ftinée  du  traître  Judas  ,  qui  auroif  pu  être  lavé  .  -  :  * 
par  le  fang  qu'il  avoit  répandu  ,  s'il  n'eût  pas 
comblé  par  le  defefpoir  la  plus  infâme  trahifon 
qui  ait  jamais  été.  .       - 

*  L.  I.  centr,  Odnd,  cùp,  13.  Ex  Cogîtatione qua  oc-» 
cidere  feipfûm  molitur ,  innoccntia  prius  cxpoliaio  j^  uç 

"  cùm  fc  occidit ,  non  innocens  môriatur.  *• 

*  ♦  Lih.i,  dt  av.  Dei  f^.  i.  Nec 8amfon  exfewl^ttfir / 
iufi^uiafpiiicus  Intenter  boçjiurciat.  .  « 
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Vf.  IV.  Il  eft  défendu  de  tuer,foit  par  foi-même 

Que  Ton  tue  foit  ^ar  le  miniftere  des  autres.  Ce  n'eft  pasvou  ; 

mên^eoup^r  ^^}  ^g^^S^^  ^et  homme  ,  mais  c'eft  vous  qui 

le  miniftere  laites  tomber  fur  loi  une  troupe  d'aflaflîns  qui 

des  autres  ,  lui  arrachent  la  vie.  C'eft  vous  qui  êtes  le  pre- 

on  eft  égale-  ^^ier  &  le  véritable  aflkflin.  Ce  feroit  un  pro- 

birdWii-  ^"^^^  aveuglement  que  de  s'imaginer ,  comnnc 

cide.        '     ^6s  Juifs,qu'on  ne  viole  point  le  Commandement 

du  Seigneur ,  quand  on  fie  tue  pas  de  fes  propres 

mains.  Telle  étoitleur  erreur ,  comme  il^paroît 

par  la  rcponfe  qu'ils  firent  à  Pilate ,  quand  il 

kur  dit  :  Prenen^le  vous-mêmes  ^  lejuget  feion 

votre  Los.  tes  Juifs  crurent  beaucoup  faire  ,  & 

ténioigner  une  grande  modération  en  répon- 

Jêdn  18.  V,  3»  dant  à  Pilate  :  Jl  ne  nous  efi  pas  permis  de  faire 

mourir  perfonne. 
Si  Un  peut      ^'  ^^^^  ^'^^  ^^  défendu  dç  fe  tuer  ,  n'eft-il 
fc    fouhaitcr  P^s  permis  de  fouhaiter  ou  fa  propre  mort  j  ou 
la  moïc,         la  mort  des  autres  ?  On  peut  fe  fouhaiter  la  mort 
par  dififerens  motifs.  Qm  fouhaiteroit  fa  mort 
par  ardeur  pour  les  choTes  du  Ciel  ,  Jpour  être 
réuni  à  fon  Dieu ,  pour  voiir  la  fin  de  wn  péleri- 
*hage«  pour  retourner  au  plutôt  dans  fon  aimable 
patrfe  ,  certainement  ne  feroit  rien  que  de  loua- 
ble. La  vue  de  notre  mifére  >  la  vue  du  Ciel  que 
nous  attendons ,  pour  lequel  nous  fommes  nés , 
peut  nous  inspirer  ce  défir.  David  en  étoit  rem- 
pli quand  il  fe  plaigndit  de  la  longueur  de  fon 
exil.  Helas  ,  difoit-ii,  que  mon  exil  eft  long  !  QUe 
Pf> ti9»'v*  S •  je  fuis:  fatigué  de  demeurer  parmi  les  habitons 
de  Cedar  î  Job  tout  rempli  d'efpérance  fe  ré- 
poiflbit  dans  Pattente  où  il  étoit  de  voir  bien- 
J»i.    i^  v#  tôt  fon  Dieu.  /#  y^/ii ,  difoit-il  ,  que  mon'Rie' 
•î*  dempteur  eft  vivant ,  ^  que  je  rejfufciterai  de  U 

terreau  dernier  jour ,  que  je  ferai  revêtu  de  ente 
peau  '»  q^j^  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair  , 
fUije  levettrai  ^  dis-je  ,  moi-tnèm»  ^  non  mm 
autre  ,^  que  je  le  çmtemflerm  deimstrfrn 
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jeux.  Cefi'la  Pefférance  que  fat  ^  qui  repofera 
toujours  dam  mm  cœur.  C'eft  le  de£r  des  âmes 
parfaites  ,  oui  fatiguées  de  çorter  les  chaînef 
demandent  a  Dieu  qu'il  les  délivre ,  &  qu'il  lei 
fafle  jouir  de  la  glorienfe  libené  des  enfans  de 
Dieu.  Si  c'étoient-là  vos  motifs  quand  vous 
vous  fouhaitez  la  mort ,  on  n'y  trouveroit  point 
à  redire. 

Mais  il  n'eft  pas  poflîble  de  juftifier  vos  defirs  , 
lorfque  l'impatience  en  eft  le  principe.  Car 
qu'eft-ce  qui  vous  engage  à  fouhaiter  la  mort  ? 
C'éft  que  vous  vous  laiféz  de  fouffrir  5  c'eft  qu« 
TOUS  êtes  accablés  d'ennui ,  c'eft  que  vous  êtes 
embarraifé  dans  deç  difficultés  que  vous  avez 
peine  à  furmonter,  c'eft  que  vous  avez  un  mari 
fâcheux  ^  une  époufe  importune  &  de  mauvaifd 
humeur ,  des  enfans  indociles  :  ^impatience  vous 
furmonte  ,  &  vous  fait  défirer  la  mort  j  cê  deûf 
efl:  dérejglé ,  contraire  aux  fèntimens  de  pjatience 
&  de  foumiflion  aux  ordres  de  Dieu  que  le 
Chriftianiûne  infpire, 

VI.  Il  faut  nfiaintenant  vous  expliquer  ce  que       y  j 
l'on  doit  penfer  de  ceux  qui  défirent  la  mort  des    II  eft  criirt- 
autres.  De  qui  fouhaitezfvous  la  mort ,  &  par  tteldefouhs 
quel  motif iia  défirez-vous  ?  Quoi  |  malheureux  ^*'  '*  ^^ 
enfant ,  enfant  dénaturé,vous  fouhaitez  la  mort  p^*  ^^5"^^ 
de  votre  père  &  de  votre  mère ,  parce  qu'ils  vous  i'iniérô  J  ' 
font  incommodes  ,  parce  qu'ils  arrêtent  yos  dé-* 
fordres  »  Vous  êtes  dans  l'impatience  d'être  vo- 
tre maître ,  &  de  jouir  d'une  liberté  dont  vous 
ferez  un  dangereux  abus.  Et  vous  par  un  fenti- 
ment  également  oppofé  à  toutes  les  loix  de  la 
nature  ,  vous  lailTant  éblouir  par  le  faux  appas 
des  richefles  terreftres  ,  vous  vous  laiflez  alkr 
au  dcfir  Jde  la  mort  de  votre  père  &  de  votro 
mère  j)our  jouir  de  leur  héritage. 

Voilà  des  defirs  niauvais  entièrement  formés 
par  la  acidité.  2?rehez  garde  qu'ils  ne  preanenc 

Liiij 
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naiflance  dans  votre  cœur  5  &  fi  malheureufe- 
ment  vous  en  reffentez  même  les  moindres 
étincelles  ,  vous  ne  pouvez  trop  vous  hâter 
d'afracher  de  votre  cœur  dé  fi  funeftes  defirs. 

Ce  defir  eihpreflë  de  poffeder  les  biens  de  fon 

père  &  de  fa  mère ,  a  paru  fi  criminel  au  Sage  , 

qu'il  n*a  point  £ait  de  difficulté  de  donner  le 

nom  d'homicide  à  celui  qui  donne  entrée  dans 

fon  cœur  à  de  pareils  defirs.  Et  c'eft  ce  que  Iç 

frtnf»  2S*  V.  5age  exprime  par  ces  paroles  :  Celui  qui  dérobe 

•^  fm  père  £ï  fa  mère  ,  Ç$  qui  dit  que  ^e  n'eft  pas 

un  fécbé  ,   a  fart  au  crime   des  homicides^  Le 

Sage  fouille  dans  le  cœur  de  ces  gens  avides  de 

bien  ,  il  voit  leurs  mauvaifes  difpofitions  ,  & 

comment  ils  font  préparés  à  fe  réjouir  de  la 

mort  de  leurs  proches ,  lorfque  par  ces  moyens 

ils  entrent  en  poife/non  des  biens  qui  font  le 

principal  objet  de  leurs  defirs. 

VII.  VIL  .Voici  une  efpece  de  meurtre  qui  mérite 

Crime  des  ^^^  grande  attention  ,  c*eft  le  crime  de  celles 
feinmes    qui       .  »  ,  '       .         .     •    ^i 

fc  font  aîor-  9^^  ayant  conçu  par  des  voies  criminelles ,  pren- 
icf.  '  nent  des  boiflbns  ,  &  emploient  d'autres  moyens 

pour  fe  faire  avorter.  D'où  il  arrive  fouvent 
qu'elles  fe  caufent  la  mort  à  elles- mêmes  5  & 
alors  ,  dit  faint  Jérôme  ,  *  elle^  defcendent 
.  dans  les  enfers  coupables  de  trois  crimes.  Elles 
font  homicides  d'elles-mêmes  ,  elles  pèchent 
contre  la  fidélité  qu'elles  doivent  à  Jefus-Chrift , 
elles  font  des  parricides  en  donnant  la  mort  à 
un  enfant  avant  fa  naiffance.  Il  y  a  long-tems 
que  TertuUien  a  prononcé  que  c'eft  un  homici- 
de avancé  que  d'empêcher  un  enfant  de  naître. 
Oter  la  vie  à  celui  qui  eft  né ,  ou  à  celui  qui 

*  Ad  Eufloc,  de  ctiflâdia  virgin.  Nonnullz  cum  fenfc- 
rînt  concepifl»  fe  de  (celcre  ,  abortii  vencna  mç ditantur  ; 
&  fïec}uenceretiam  ipfae  commortux  trium  criminumre» 
ad  inferos  perducentur ,  homickUp  fui  >  Chiiâi  adulceiC4 
>cUuia  oitti  fiUi  paukids,^ 
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*  doit  naître  ,  c'eft  le  même  crime.  '' 

Sic*eftun  fi  grand  péché  que  d'empêcher  un 
enfant  de  naître  ,  jugez  du  péché  de  ces  marig' 
fans  raifon ,  qui  outragent  leurs  femmes  même 
dans  le  tenis  de  leur  groflèffe ,  &  qui  portent  la 
fureur  jufqu*à  s*expofer  au  danger  de  bleffer 
Tenfant  qu'elles  portent  dans  leurs  entrailles. 
J*ai  parle  dans  un  autre  Difcours  duj)cché  des 
femmes  qui  ne  fe  ménagent  point  allez ,  &  quf 

i)orcent  de  trop  lourds  fardeaux  même  pendant  ^ 

e  tems  qu'elles  font  enceintes, 

VIII,  Les  faints  Pères  de  rEghfe  nous  appre-      ^rjji     - 
nent  qu'il  faut  mettre  au  rang  des  homicides»"  c'cfl  tuer  lé 
ceujc  qui  ont  un  cœur  dur  ,  impitoyable',  &  q\rf  pauvre. que 
neîfont  point  touchés  des  miferes  delêiir  pfp-  Ac  le  déltif- 
chain.  Votre  frère  eft  dans  un  befoin  pretfarit ,  it  feif 
périt  de  néceffité ,  vous  le  délaifle:^  ;  parlons  plui  > 
jufte ,  vous  le  tuez  :  c'eft  lé  langage  des  fainrs 
Pères. 

.   Il  y  a  des  occafions  eitraordinairefs  ou  auand 
on  n'auroit  qu'un  moxc&nd  dé  pain ,  U  charité 
vous  preâè  >  &  même  v^doES'  commande  de  le  par<- 
tageravéc  votre  voifin  qui  eft  dans^uiï  extretnd 
befoin.  Personne  n'eft  difpenfé  de  fôulager  les 
pauvres.  Tobie  a  dit  avec  une  merveilleufe  fa-* 
gede  :  Si  vous  avex,  beaucoup ,  donnex.  beamouù  r  >,.    ,     ^ 
Jt  vous  avex.  feu  ,  donneUfeu.  Ceux  la -même  quamex  Anf 
qui  n'ont  rien  ne  peuvent- ils:  pas  fôulager  la  by»f,  apnds» 
mifere  dé  leurs  frères  ,  en  les  Fortifiant ,  eft  les  Thêm^n^ .  jt» 
viûtent ,  en  les  confolanc ,  en  leur  prêtant  »lé fe-  ^''^'J^q^'J' 
cours  de  leurs  mainspPreaéz  donc  garde  a  ne  pas  ^û^   i^."*  l^ 
être  de  ces  homicides ,  à  qui  l'on  peut  appliquer  2 .  .* 
cette  maxime  :  Vous  ne  Vuvet,  pas  nourri  ,  vo»j  Sinon  pavif-- 
r avex.  tué.  ^9^^}^ 

On  a  avancé  plufieurs  mauvaifes  propositions 

■  .     '   ->  •    ' ■'      ■•  '■ 

*  Uh^l.  r.  V.  Homiddii  feftinat io  ^ârpAobibete  nitclf, 
jK€  lekxt  nacam  quttjiôfiiv^aniiqafti  ».  aq  naftcnttft. 
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5lij  tendoieat  a  autonler  Thomlcide»  On  a  oCé 
buzemt  qu'il  étoit  permis  de  tuer  uti  calomnia- 
teur, un  fauT  témoin  ,  un  faux  accolateur,  Oa 
ajoace  qu'après  avoir  reçu  un  tbufflec ,  on  pou- 
Toit  fe  venger  ,  en  donnant  la  niort  i  celui  de 
qui  on  l'a  reçu.  Sur  ce  principe  que  Thonneur 
cft  pius  pr£cjeujr  tjiie  la  vicj  on  a  ctrabli  qu'on  peut 
tuer  celui <^ui  enlevé  l'honneur.  Toutes  ceî  mau- 
vaises proportions  û  dangereufes ,  Û  nuisibles atr 
ft»  ^  rf  '  bien  public,  ont  éié  condamnées  parles  Papes, 
liJucAffi.dr'  ^  ^"  ces  dernjers  tems  par  le  Clergé  de  France* 
tic^  à.dch^-  Ctuï  qui  les  ont  favorilces  feroient  honteux  de 
tjêUidru        maiiitemr  une  dodrine  ii  pernicieufe  ,  &  fi  fo- 

JUdement  condamnée. 
.  ♦  ï^  ,,  ÏXp  Voici  les  feules  exceptions  qui  font  lé- 
t^u  peuvent  S^""^"^^*  ^^^  Magilîrats  revêtus  de  Tauroncé 
donner  dci  publique  ,  ont  pouvoir  de  retrancher  les  mem- 
Affirs  Jt  bres  corrompus  qu'il  e/t  néceiiaire  de  féparer 
»  Wï,  au  p!  u  1 6 1  pou  r  les  e  m  pêche  r  de  n  ui  r  e  îlu  x  aur  res 

kfn  continuant  leurs  adions  criminelles.  Lorf- 
que  la  juflice  les  oblige  de  condamner  un  hom- 
me à  la  mort  ^  ils  ne  violent  point  le  Commafi^ 
dément  ^  Dieu  ^mab  plutôt  ils  entrent  dans  la 
fin  du  Commiïndement  ^  qui  eft  d'allurer  la  vie 
des  hommes*  Les  Magistrats  juftesven  rieurs  des 
crimes,  travaillent  à  réprimer  Taudace  &  rinjuf- 
ticedes  méchans  ^  aiîn  que  la  vie  des  hommes 
foit  en  fureté.  Ce  qui  faiTojt  dire  à  David  t 
*7tïD0*Vtt»  T^^teTmiitiffti  dès  te  mAtin  tous  tes  féchtHrs  de 
^  iit  ferre  ^  pour  pnrgtr  la  'z^ilie  d»  Srigneur  de  toHS 

^ft  teux  qtii  tGfnmctttm  Piftjufike* 

^W       ^Tj  X-  Cette  même  raifon  aurorifeles  guerres* 

liy  a  dci  ile/ttrifte*q\ielefreres'armeconrrefon frères 
f  uen«     gi-  ^^.^  ^^  j^-^^^-^  encore  plus  trifle  >  qu'il  n^y  eût 

^  s,  ^*£.  L.  dt  Civt't,  Dei\  CMp,  i2^Contïi  praccp* 
tumnonftccrutitt^ui  Deo  aotorebdia  gcfTcrunc  ,  aut 
j^crfonsna  gtteat£9  publiciE  poicilaUïj  fcekutoft  niotts 

pwiviuoc. 
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dans  les  Republiques  ni  fureté ,  ni  tranquillité. 

Le  Seigheur  fe  qualifie  ,  le  Dieu  des  armées^        ^^  ^^^  ^^^ 

Les  guerres  font  des  châtimens  qui  entrent  v,  a. 
dans^  Tordre  de  la  providence.  Nous  royont 
dans  TEcriture  un  grand  nombre  de  coupable! 
exterminéç  par  Tordre  de  Dieu.  L'Ecriture  aflu-  j,^^^  ^^^  ^^ 
re  que  les  miniftres  qu'il  a  choifis  pour  exécu-  29. 
ter  fes  vengeances  ,  bien  loin  dëlJk  fouiller ,  ofn 
confacré  leurs  mains. 

XL  Abraham  eftt-il  tti  coupable  fi  le  Seigneur      xr, 
n'eût  pas  arrêté  fa  main ,  &  s*il  eût  donné  à  Dieu  Abraham  ea 
la  preuve  la  plus  parfaite  de  fon  obéiflance  eh  {^"^J^^î-At 
immolant  fpn  fils  ?  Le  Seigneur  étoit  le  maître  ^j^^  *JJ^. 
de  la  YJiMIkbraham  &  de  la  vie  de  fon  fils.  A-  coupable, 
braham  aïule  bonheur  d'être  appelle  le  Fere  des  Q^neùix^v» 
cfojam  y  parce  qu'il  a  efperé  contre  toute  efpé-  »,     *     '  * 
rance.  Sa  foi  ne  s'eft  point  afFoiblie ,  &  dans  le  ^  ^ . 

tems  Qu'il  étoit  prêt  d'immoler  fon  fils  unique  Jj|^'  * 

pour  obéir  à  Dieu  ,  la  parole  du  Seigneur  qui  ra- 
voitafluré Qu'il feroit  le  père  deplu^eurs natiom,  Genef.ij.v^ 
lui  ctoit  prefente ,  &  il  n'héfitoit  point  à  y  ajott^  4^ 
ter  une  pleine  &  entière  foi. 

XIL  Soyons  bien^  convaincus  que  Dieu  éftle      ^jf^ 
maître  abfolu  de  la  vie  des  hommes  ,  &  voici  Dieueftmafi 
plufieurs  conféquences  que  nous  devons  tirer  de  tre  de  la  vie: 
cette  vérité.  <*««  ^*^°^!î* 

La  première ,  c'eft  de  conferver  notre  vie  dans  ^q^^ 
l'ordre  de  Dieu ,  de  conferver  celle  de  nos  frères ,  qu'on tadoî? 
de  ne  jamais  rien  faire  qui  puiife  préjudider  ni  tircit 
à  la  fanté  ni  à  la  vie  de  nos  frères  ,  de  conferver 
^-tout  la  vie  de  ceux  qui  nous  doivent  être 
plus  chers ,  félon  Tordre  de  la  nature  &  de  la 
Religion  5  comme  par  exemple ,  un  père  &  une 
mère  doivent  con^rver  la  vie  de  leurs  enfans  jr 
les  enfans  doivent  conferver  la  vie  de  leur  père 
êc  de  leur  mère  ,,fiir-tout  qjiand  ils  font  parve- 
nus à  une  extrême  vieilleiïe.  Leur  vigilance  doit 
redoubler  pour  leur  procurer  tous  les  fecourt- 
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dont  ils  ont  befbin  dans  un  âge  ,  où  les  infirmi- 
tés &  les  befoins  ont  coutume  de  fe  multiplier, 

La  féconde  confequence  ,  c'eft  que  Dieu  eft 
le  ^maître  de  notrei  vie  ,  nous  devons  toujours 
être  prêts  à  la  lui  remettre  entre  les  mains  quand 
il  lui  plaira  de  nous  appeller  à  lui.    . 

La  troifiéine  çpnféquence  ,  c*eft  que  quand  il 
jlaît  à  DieiAe  retirer  de  cette  vie  ceux  qui 
nous  font  chers  ,  nous  ne  devons  point  nous 
abandonner  à  la  trifleile  ,  comme  les  nations  qui 
n*  ont  point  d'efpérance  5  mais  après  avoir  donné  à 
la  nature  ce  que  le  Seigneur  permet  de  lui  accor- 
der ,  nous  devons  confidérer  que lePku Tout- 
puiifant  a  ufé  de  fon  droit ,  &  que^Mlà  nous  y 
humbles  &  foibles  créatures  ,  à  nous  lou mettre 
&  à  adorer  en  tremblant  fes  ordres  divins. 

La  quatrième  Se  principale  confequence,  c'eft 
que  puifque  Dieu  eft  le  maître  de  notre  vie  > 
nous  devons  l'employer  toute  entière  pour  lui. 
Quand  vous  conlacrez  à  Dieu  votre  vie,  vos 
aâions  ,  vos  travaux  ,  vous  ne  faites  que  lui 
rendre  ce  que  vous  avez  reçu  de  lui  ,  &  4jnt  il 
doit  un  jour  vous  demander  compte.       ^ 

Enûn  puifque  Dieu  eft  le  maître  de  votre  vie  > 
prenez  garde  à  n'en  pas  abufer  comme  ceux  qui 
le  fervent  des  dons  de  Dieu  contre  Dieu  même*. 
Quelle  mifere  que  d^employer  à  oflènfer  Die», 
une  vie  qui  eft  à  lui  !  C^ft  folie  >  c*eft  ingratiî- 
tude,  c'eft  fureur.  Rendez  à  Dieu  ce  qui  eft 
à  Dieu  5  fervez-le  fidèlement  ,  uniquen:ient'V 
ardemment ,  conftamment ,.  pendant  tous  lès. 
jours  de  votre  vie  ,  &  vous  en  recevrez  la  ré*^ 
çompenfe.  dans  Téternité» 


fur  le  V  Commandent,  de  Dieu.   ^J  J 
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Sur    le  V  Commandbmbnt   de  Dnv. 

L  II  efl  défendu  de  hmre  fon  prochain.  II.  Pécbé 
de  celui  qui  bat  fon  père  ^  fa  mère,  III.  Trapper 
une  femme  dans  le  tems  de  fa  groffeffe.  IV.  Ma" 
ris  qui  battent  leurs  femmes.  V.  Motifs  de  con* 
folation  pour  celui  qui  fouffre  injufement,  VI. 
Il  eft  défendu  de  fe  mettre  en  colère,  VII.  Co- 
lére  qui  n'eft  point  crimintîle.  VIII.  Colère  suf 
jufte  ^  défendue.  IX.  Il  efi  défendu  de  dire  des 
injures,  X.  Il  n*efi  point  permis  d'en  répondre  > 
quoiqti^on  ftous  en  dife,  XI.  Exemple  de  JefitS" 
Cbrift,  XII.  Ses  Loix  ne  font  ni  dures  ni  dtffi^ 
ciles, 

1.  J  E  vous  ai  déjà  fait  voir  que  le  Commande-  u  eft  déftn- 
J  ment  qui  défend  de  tuer  a  plus  d'écejijdue  du  de  battre 
que  ne  porte  la  lettre  de  ce  Commandement.  Je  Ib^pï^kaiiu. 
vous  ai  rapporté  l'autorité  de  fa  in  t  Thomas ,  le-  ' 

quel  enfeigne  que  ce  Commandement  défend  ^, 
tout  ce  qui  peut  nuire  a^ji  prochain.  Je  vous  ai 
fait  entendre  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  5  lequel 
nous  enfeigne  cxprellément  qu'il  eu  défendu 
non-feulement  de  tuer ,  mais  encore  de  fe  met-» 
tre  en  colère  ,  8c  même  de  dire  des  injures. 
Nous  allons  donc  parcourir  ,  avec  ie  (t^cours  dq^ 
Seigneur,  les  differens  péchés  qui  font  défendus 
par  le  cinquième  Commandement.  Nous  com^ 
jnencerons  par  un  péché  qui  eft  au  deflbus  du 
meurtre ,  mais  qui  peut  y  conduire. 

Il  vous  eft  défendu  de  battre  votre  prochain» 
Dès  qu'on  vous  nomme  votre  prochain,  dès. 
qu'on  vous  nomme  votre  ftere ,  n'eft  ce  pas  une 
fuite  qu'il  ne  vous  eft  pas  ]f>ermis  de  lui  nuire  ^ 
4e  routrager  *  de  le  battre  l  Ce  fut  le  xaifonne- 
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furieux  perd  toute  cette  attention.  Fier  dé  fii 
force  il  accable  une  malheureufe  qui  n*eft  poinr 
en  état  de  lui  réfîfter.  Mais  s'il  exerce  fa  fureur 
dans  le  tems  que  fa  femme  eft  enceinte ,  il  s*ex- 
pofe  au  danger  de  devenir  le  parricide  de  fon 
propre  enfant  :  &  s'il  le  tue  dans  le  fein  de  fà' 
mère ,  (  ce  qui  peut  fort  bien  arriver ,  &  ce  qui 
n'eft  arrivé  que  trop  fouvent ,  )  quel  regret  pour 
un  père  de  priver  par  fa  faute  &  par  fa  violence 
fon  propre  enfant  de  la  vue  de  Dieu  l  J*ai  parlé 
plufieurs  fois  de  ce  péché ,  j*ai  peine  à  m'en  taire 
quand  l'occafion  s'en  préfente.  J'en  ai  dit  quel- 
que chofe  dans  mon  dernier  Difcours.  On  ne 
peut  en  trop  dire  pour  couvrir  de  honte  ceux' 
qui  fe  laiifent  aller  à  un  û  lâche  &  ù  criminel 
emportement. 

Le  Seigneur  a  dit  en  parlant  de  l'homme  & 
de  la  femme  qu'/V^  ne  feront  qu^un  dans  la  même 
chair.  C*eft  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  point  de  divi- 
fions  plus  injurieufesa  Dieu,  plus  oppofées  à 
fes  delfeins ,  que  celles  qui  fe  jforment  entre  ua 
mari  &  une  temme.  Le  mariage  forme  une  f<>* 
ciété  heureufe  >  lorfque  les  liens  de  la  paix  unif- 
fent  les  cœurs.  Chacun  fe  prévient  par  une  com- 
plaifance  mutuelle.  On  trouve  un  fupport  fur 
lequel  on  peut  compter  ^  le  plus  fort  foutient  le 

{)lus  foible ,  on  eft  aidé  dans  fes  peines  ,  &  dans 
es  afflidions  ^  on  eft  appliqué  à  fe  prévenir  ,  à 
fe  foulager ,  à  fe  plaire  réciproquement  ^  à  Çà 
■donner  les  pi;ettves  les  plus  folides  d'une  fincefiè 
&  parfaite  union.  Qui  doute  qu'une  telle  fodété 
ne  foit  remplie  de  douceur  ,  &  qu'on  n'y  trou* 
ve  un  grand  nombre  d'adoucilfemens  au  milie» 
des  ennuis  &  des  amertumes  infépar^bles  de  cet- 
te vie  ?  Que  dirt  au  contraire  d'un  mariage  àk* 
funi^où  l'on  devient  infupportable  l'un  àrattciej» 
où  l'on  ne  peut  ni  fe  féparer  ,  ni  vivre  enfemble» 
«lu  les  querelles  font  continuelfes  ^.oàl'oajaiç 
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è'^aborde  qu'avec  des  injures  ,  où  les  voifins  font 
^ourdis  des  plaintes  ,  des  clameurs  ,  des  mena- 
ces ?  Jamais  remarqua-c-on  une  pareille  féroci- 
té parmi  les  bêtes  les  plus  farouches  ,  &  que  '  . 
peut-on  dire  autre  chofe  ,  finon  qu*on  apperçoit 
dans  ces  ménages  dcfunis  une  image  anticipée 
de  l'enfer  ? 

V.  Dans  ces  défunions  il  arrive  fouvent  que         V. 
toutes  les  d'eux  parties  ne  font  pas  également      Motifs  de 
coupables.  Il  y  en  a  un  qui  commet  Tinjuftice  ,  «^onfola^oa 
l'autre  qui  la  fouffre.  C*eft  un  mari  emporté  qui  qui^fouf^l 
traitera  avec  la  dernière  violence  une  femme  qui  injuftèmeâ  u 
n'oppofe  que  la  douceur  à  la  violence  ,  &  qui 
n'ouvrira  pas  la  bouche  devant  celui  qui  la  mal- 
traite injuftement.  Il  eft  jufte  de  confoler  ceux 
qui  font  injuftement  perfecutés ,  &  de  les  foute- 
nir  au  milieu  des  mauvais  traitemens  auxquels 
ils  font  expofés.  Il  feroit  difficile  de  leur  propo- 
fer  un  exemple  plus  capable  de  les  fortifier  que 
celui  de  Jefus-Chrift.  Confiderez  ce  divin  Sau- 
veur dans  le  tems  de  fa  Paffion  :  il  a  voulu effuyer 
toutes  'fortes  d'outrages  pour  nous  donner  l'e- 
ixemple.  Qui  pourroic  compter  tous  les  coups 
que  Jefus-Chrift  a  re^us  de  la  part  de  fes  enne- 
mis !  Il  eft  dit  Qu'ils  fe  mocquoient  de  ItH  ,  qt^ils  '^**»  ^7*  ^> 
lui  crachotent  au  vifage  ,♦  qu'ils  prenaient  le  rofeau  *^ 
^t^il  tenoit  en  fa  main  ,  ÇJ  qu*ils  lui  en  frappaient 
la  tête  :  ajoutant  la  raillerie  aux  mauvais  trai- 
temens ,  il  eft  dit  qails  lui  donnaient  des  coups  Mat,  li,  tr; 
fur  le  vifage  ,  en  lui  difant  j  Devines  qui  efl  ^^' 
celui  qui  t'a  frappé.  Il  eft  rapporté  dans  d'autres 
endroits  ,  qu'ils  lui  crachaient  au  vifage  ,  que  ^^^'  ^2,.  v, 
les  coups  de  poing  n'étaient  point  épargnés  ^  aue  f?'  ^  j^,^  ^^ 
des  valets  lui  dormaient  des  faufflets,  Temmeinioi'  ^^   ' 
tunée  &  injuftement  maltraitée ,  voilà  ce  que  M^/,  atf«  "^ 
j'ai  à  vous  repréfenter  pour  votre  confolation.  ^7» 
Et    vous  ,  hoitîme   malheureux  ,    qui     ôtes 
injuftement  pourfuivi  par  des  gens  violens^  qui 
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TOUS  infultent  &  vous  maltraitent  ,  voilà  celiS 
que  vous  reconnoiflez  &  que  vous  adorez  com-. 
me  votre  Maître.  Il  a  ajouté  l'exemple  à  rinftm- 
2dét.  10.  V.  âion ,  il  vous  a  appris  que  ie  dtfciple  n*efipasplui 
*♦•  fue  ie  Mttttre ,  Se  que  le  difciple  n*a  pas  lieu  de 

le  plaindre  quand  ii  n*efi  pas  plus  maltraité  fu$ 
fon  Maître.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  fe  confolex 
&  de  fe  foutenir  par  les  inftrudions  &  les  exemh 
pies  de  Jefus-Chrift  ,  même  au  milieu  des  plus 
injuftes  traitemens. 
▼t.  VI.  Le  cinquième  Commandement  défend 

rTitm^  d«  tuer ,  il  défend  de  battre  &  de  maltraiter.  Il 
tje  en  colère!  ^^  encore  plus  loin  ,  il  défend  de  fe  mettre  en 
*  colère.  Je  vous  ai  déjà  fait  entendre  les  paroles 
du  Fils  de  Dieu ,  gui  font  la  légitime  interpré- 
tation du  cinquième  Commandement  :   Maù  . 
>^*K    $•  V,  moi  je  vous  dis ,  quiconque  fe  mettra  en  colère  contre 
"V  fon  frère,  ^c. 

Il  faut  pourtant  tous  faire  obferver  que  toute 

colère  n'eft  pas  défendue.  Voilà  pourquoi  le 

Texte  original  porte  :  Quiconque  fe  mettra  en  fo- 

iére  contre  fon  frère  fansfujet. 

Vil.     ^     VIL  De  là  il  s'enfuit  qu*il  faut  diftinguer  avec 

Colère  qui  f^j^  jg^j  fortes  de  colère  >  celle  qui  eft  jufte  > 

«rminclîr  ^  ^^^1®  q"*!«ft  injufte.  La  colère  jufte  mérite 

plutôt  d*être  appellée  zélé  que  colère.  Le  Pfeau.- 

1^  5.  V.  5.    me  dit  :  Mettetrvms  eu  colère  ^  ne  pechet  pou 

Le  Seigneur  eft  entré  dans  de  juftes  fentimen» 

de  colère  contre  ceux  qui  profanoient  fon  Tem^ 

pie  en  j  vendant  &  y  achetant»  Il  leur  dit  avec 

force  :  Il  efi  écrit  :  Ma  maifan  fera  appellée  /# 

Mi(#»  21»  t^.  maifon  de  prière  y  ^  vous  en  avex.  faite  une  cm^ 

.25  verne  de  voleurs.  Phinées  a  mérité  d*ëtre  loué 

dans  l'ancien  Teftament  5  fa  jufte  colère  a  déi^ 

farmé  celle  de  Dieu.  Le  Seigneur  lui  rend  ce 

témoignage  honorable  :  F  binées  jils  d*Mleuiar  > 

yum^  2$»  V.  fils  du  grand  Prêtre  Aaron  a  détourné  mu  eçlér^ 

J(x<*  des  enfans^  d'Ifrdel  ,  f0rc^  qu'il  a  été  mdmi,  if 
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mm  nele  contre  euxy  afin  qUejé  n*exterminajje  poin9 
moi'memf  les  enfansd^Ifraél  dans  la  fureur  de  mon 
mêle.  En  (jtioi  Pbinées  avoit-il  fait  paroître  qu'il 
étoit  animé  d'un  zélé  faint  ?  C'étoit  en  puniflànt 

~  un  Ifraéiite  &  une  Madianite.  Il  les  perça  avec 

un  poignard  dans  le  tems  qu'ils  commettoient  '"•  7^  ••  •* 
un  crime  déteftable ,  qui  coûta  la  vie  à  vingt- 
quatre  mille  hommes. 

C'eft  par  exemple ,  une  colère  fainte  ,  lorf- 
cue  remarquant  que  vos  enfans  ou  vos  dôme- 
itiqués  ofFenfent  Dieu  ,  vous  entrez  dans  des 
fentimens  d'une  jufte  indignation  ,  que  vous  les 
reprenez  avec  force  ,  que  vous  prenez  les  inté- 
rêts de  Dieu  avec  toute  la  fermeté  que  doit  in- 
spirer un  zélé  Chrétien.  Bien  loin  que  ce  foit  un 

'  péché  de  témoigner  alors  de  l*emprefrement , 
Se  l'ardeur  ,  de  la  vivacité  ,  au  contraire  c'en 
feroit  unique  de  demeurer  dans  la  tiédeur ,  & 
d'abandonner  la  caufe  du  Seigneur  qui  eft  ou-^ 
tragé  par  fa  créature.  •        --t 

Le  grand Prfctre  Heli  eft  repris  dans  les  fain-  '•  ^^*  **^ 
tes  écritures  ,  parce  que  connoiflant  les  défor-  '^' 
dres  de  fes  enfans ,  il  fe  contenta  de  leur  faire 
une  remontrance  légère ,  au  lieu  d'employer  les 
remèdes  les  plus  efficaces  »  pour  s*oppofer  à  l'i- 
niquité qui  le  commettoit  impunément  à  fes 
ÎBu? ,  dans  fa  maifon  &  dans  le  Temple  da 
eigneur. 
VIII.  Si  la  colère  eft  fainte  quand  un  jufte  .  .J'^?*.  . 
iéle  en  eft  le  fondement  ,  elle  eft  crimineUe  fe  &  dS"^ 
quand  elle  a  pour  principe  Temportemônt,  l'im   4ue. 

fatience,  l'amour  de  foi-même.  Qu*eft-ce  qu'un 
omme  poffedé  par  la  colère,  qui  ne  fe  connoît 
.plus,  qui  n  eft  point  maître  de  lui-même?  Voyez 
i*es  yeux  étincellans ,  écoutez  fes  paroles  toute« 
contraires  à  la  raifon  &  au  bon  fens  :  obferve^ 
fes  démarches,  où  l'on  ne  voit  que  précipitation» 
vous  n'entendez  que  des  paroles  de  dépit  :  félon 
fon  caprice  U  accable  de  reproches ,  qui  n'onii 
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pour  fondement  que  fbn  imagination.  Vous  re- 
marquez un  caradére  impérieux  qui  veut  que 
tout  plie  à  la  première  parole  qu'il  prononce. 
Eft-ce-làun  homme?  Ne  remarquez- vous  pas 
plutôt  tous  les  caraderes  d'une  bête  en  fureur  , 
dont  rien  n*arrête  les  mouvemens  impétueux. 

Pour  éviter  un  fi  trifte  état ,  apprenez  â  ne  vous 
point  laiflèr  aller  à  vous-même ,  à  vous  pofleder , 
a  vous  vaincre.  Le  Sage  nous  témoigne  la  grande 
eftinie  qu*il  fait  de  celui  qui  fe  furmonte  lui- 
même  ,  il  le  met  au  delîus  des  conquerans. 
Trêv.  15.  V.  Celui-là  ^  dit  le  Sage  ,  qui  domine  fur  lui-même  , 
32.  vaut  mieux  que  celui  qui  fit  ce  les  villes, 

IX.  IX.  Un  homme  en  colère  ne  mancjue  gue- 

II  eft  défendu  ,.^5  ^^  (jjj.ç  ^^^  injures.  C*eft  un  quatrième  pé- 
de  dire   des    i/i/r»  »•        •/        ^> 

injures.         ^"^  défendu  par  le  cinquième  Gomniandemenr. 
Le  Chrétien  fouffre  les  injures  ,  &  il  n*en  die 
point.  Le  Fils  de  Dieu  dans  lEvangile  s'eft  dé- 
'^Adt    s    V,  ^^^^  contre  ceux  qui  difent  des  injures  :  Celui 
%%•  '     *        ^^^  '^^^^  ^  fi^  fi^^^  Raca  ,  méritera  d'être  com^ 
damné  p!ir  le  jugement ,  ^  celui  qui  dira  à  fon 
frère  ,  vous  êtes  un  fou  ,  méritera  d^ètre  condamné 
au  feu  de  l'enfer,  Raca  eft  une  parole  de  nrtépri^. 
Il  n'eft  donc  point  permis  de  témoigner  à  Ton 
frère  du  mépris  ,  ni  par  fes  paroles  ,  ni  par  Ces 
adions.  Dire  à  fon  frère  ,  vous  êtes  un^fbu  V 
c'eft  un  péché  plus  confîdérable  qu'on  ne  pehft 
ordinairement.  Pour  connoitre  Tcnormité  de  ce 
péché ,  n'eft-ce  pas  aflez  de  vous  faire  remarquer 
que  celui  qui  le  commet  ,  mérite  d'être  con- 
damné au  feu  de  l'enfer  ? 
N'avez  vous  point  honte  de  vous-même  ,  d'ê- 
tre fi  fécond  à  dire  des  injures  après  la  défenfe 
qui  vous  en  eft  faite.  Vous  traitez  cee  hommis 
de  voleur ,  d'impofteur ,  de  trompeur  >  de  pnaC- 
honnête  homme  :  vous  avez  lâché  la  bride  i 
{  votre  paflîon  ,  &  tout  ce  qu'elle  vous  infpins 

4'outra géant  fort  avec  affluence  de  votre  bouche 
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criminelle.  S'abandonner  ainfî  à  fa  paillon ,  à  fa 

foreur ,  c*eft  oublier  qu'on  eft  Chrétien.  Vous 

en  voyez  qui  d'eux-mêmes^ ,  de  propos  délibéré  , 

fans  qa'oii  fonge  à  eux  ,fans  qu*onles  attaque, 

fous  ombre  qu*on  leur  afaic  un  déplaifir  qui  fçu- 

yent  n'eft  qu'imaginaire  ,  s*abandonnant  à  eux-  ^ 

mêmes  ,  ils  en  viennent  jufqu'à  répandre  les 

inve^ives  les  plus  outrageantes ,  on  eft  étonné 

qu'une  tête  échauffée    puifle  imaginer  un   fî 

grand  nombre  d'injures. 

.  Je  n'éxagere  pas  cette  faute  pour  excufer  ceux 

3ui  n'attaquent  pas  à  la  vérité  ,  mais  qui  répon- 
ent  des  injures  à  ceux  qui  leur  en  dilent.  C'eft 
un  péché  même  quand  on  eft  attaqué ,  de  répon- 
dre par  des  injures. 

Obfervez  qu'on  ne  dit  gueres  des  injures  aux 
kommes  pacifiques ,  &  fînguliérement  appliqués 
a  garder  l'union  avec  tous  leurs  frères.  Il  tau- 
droit  être  bien  de  mauvaife  humeur  pour  inful- 
ter  un  homme  qui  ne  vous  dit  rien ,  qui  cherche 
à  faire  plaiûr  ,qui  n'a  jamais  dit  que  des  paroles 
obligeantes  Se  pleines  de  douceur.  Il  y  a  dans 
les  hommes  les  plus  farouches  une  répugnance 
naturelle  à  faire  du  mal  à  ceux  que  l'on  voit  tou- 
jours difpofés  à  donner  des  témoignages  de 
douceur  &  de  bonté. 

X.  Il  peut  arriver  néanmoins  que  la  férocité  -,  ,  ]^'    . 
aille  jufqu'à  dire  des  injures  à  celui  qui  n'a  ja-  «^"^^5  ^^^^ 
mais  ouvert  Ja  bouche  pour  en  dire.  Eft-il  per-  répondre  , 
mis  de  répondre  par  des  injures  ?  Non  :  un  quoiqu'on 
Chrétien  eft  obligé  de  fouffrir  avec  patience  les  ^^^  cndifc. 
injures  quelque  nonibreufes  &  quelque  atroces 
qu'elles  (oient.  Un  Chrétien  eft  obligé  d'imiter 
Jefus-Chrift.  Méditez  fon  exemple  ,  &  voyez 
quelle  conduite  il  a  gardée. 
.     XI.  Quand  Jefus-Chrift  a  été  accablé  d'in-         XT. 

fliajs  n  n  eft  fgrti  de  fa  bQUche  facrée  que  dos  ^ 
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|>aroIes  de  bénédiâriôns  Se  de  paix.  Ces  înjaifei 
^u*on  a  dîtes  à  Jefus-Chrift  n'étoienc  pas  des 
injures  légères.  On  a  dit  de  lui  qu*il  étoit  pofle- 
dé  du  Démon ,  qa'ii  chaâbit  les  Démons  au  nom  . 
du  Prince  des  Démons*  Jefus-Chrifl  a  toujours 
confervé  la  douceur  &  la  paix.  Ce  qui  donne 
I.  Peié  a*  lieu  à  faint  Pierre  d'aflurer  de  lui ,  que  qttand  on 
V,  23.  pa  chargé  d'injures  ,  il  n*a  point  répondu  par  des 

injures  -,  quand  on  Ta  makraité  ,  il  n*a  point  fait 
de  menaces.  Le  Prophète  Ifaïe  dit  en  parlant 
(/!  Î3»  V.7»  de  Jefus-Chrift  ,  qu*i7  a  été  offert  farce  que  lui- 
même  Pa  voulu  ^  *fuUl  H* a  point  ouvert  la  bouche» 
Il  a  été  mené  à  la  mort  comme  une  hrebi  qu*on  va 
égorger  :  il  efi  demeuré  dans  lejelence ,  fans  ouvrit 
la  bouche  ,  comme  un  agneau  èfi  muet  devant  celui 
jui  le  tond^ 

Je  reviens  au  principe  :  Jefus-Chrift  eft  votre 
modèle.  Voyez  combien  vous  vous  égarez,  com^ 
bien  vous  vous  éloignez  du  faint  exemple  qu'il 
vous  a  fait  voir  ,  quand  vous  rendez  injure  pour 
injure  ,  malédidion  pour  malédidion.  Car  fi 
je  vous  demande  quelle  eft  votre  difpofîcion  , 

2u*allez-vous  me  répondre  ?  Vous  me  direz  que 
on  vous  laillè  en  repos»  qu*on  ne  vous  attaque 
point ,  vous  demeurerez  tranquille  ,  &  jamais 
TOUS  n'en  viendrez  jufqu'à  parler  d'une  manière 
of&nfante  à  celui  qui  ne  vous  blefle  point.  Mais 
en  même»  tems  j  e  vois  dans  votre  cœur  une  mau- 
vaife  difpofîtion  de  ne  pas  foufFhr  impunément 
•!>  les  injures.  Si  Ton  vous  en  dit ,  vous  paierez 

promptement  &  abondamment  ceux  qui  ofè« 
ront  s'élever  contre  vous.  Je  vous  dis  avec  Je- 
Hdt  ÇjV.47.  fus-Chrift  ,  les  Payens  en  font  autant  :  les  Payens 
'  *  *  'ne  difent  point  des  injures  à  ceux  qui  ne  leur  en 
difent  pas.  Ce  qui  diftingue-  le  Chrétien  da 
Payen ,  c'eft  que  le  Chrétien  ne  dit  poii^  d*inju-i 
res  même  à  celui  qui  lui  en  dit.  Vous  êtes  Chré- 
tien j  voiis  vous  en  gloxifiez3  prenez  donc  garde 
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k  foucenir  le  nom  &  la  dignité  de  Chrétien  j  & 
c'eft  ce  que  vous  ne  pouvez  faire  qu'en  combat- 
tant les  féntimens  de  la  nature  corrompue  ,  6c 
en  vous^élevant  au  deflbs  de  vou&^même  pour 
fuivre  réxen4>lc  de  Jefus-Chrift ,  6c  les  (àintes 
maximes  qu'il  nous  aenfeignées. 

XII.  Ne  dites  point  que  cette  loi  eft  dure  ,      J^^J'» 
eue  la  nature  la  combat  :  qu'il  eft  au  delFus  des   ont^nUuffcs 
itorces  de  Thomme  ,  de  fe  lentir  maltraité  £àns  fnidifficilcs. 
répliquer ,  ni  fe  défendre.  Jefus^Chrift  nous  en-  M4MX.V.30 
feigne  qyie  falot  eji  douce  ,  que  fin  joug  eft  léger» 
La  loi  de  foufFrir  les  injures  ,  n'eft  point  excep- 
tée ,  &  elle  eft  au  rang  des  loix  q^ue  Jefus-Chrift 
prétend  n'être  ni  onéreufes  ni  difficiles  à  fe$ 
vrais  difciples.  Pour  entendre  cette  dodrine  il 
ne  faut  qu'aimer.  On  fait  tous  les  jours  pour  l'a^ 
mour  du  monde  des  chofes  plus  difficiles  que  de 
foufFrir  des  injures.  Ceft  Dieu  qui  vous  parle,     * 
c*eft  Dieu  qui  vous  commande  3  voilà  toutes  les 
difficultés  applahies. 

Mais  en  vous  le  commandan  t  ,  quene  vous 
promet-il  pas ,  fi  vous  êtes  fidèles  ?  Aurez-vous 
encore  regret  d'avoir    pardonné  une  injure , 

Îuand  vous  confidérerez  que  c'eft  un  moyen  ef- 
cace  pour  obtenir  le  pardon  de  vos  péchés  » 
Qu'il  eft  doux  ,  qu'il  eft  confolant  de  travail- 
kr  pour  Dieu  ,  de  fouffirir  pour  Dieu  î  II  fe  dé- 
clare dès  cette  vie  le  protedeur  de  ceux  qui  le 
fervent,  &  il  leur  prépare  pour  l'autre  vie  des  ré- 
compenfes  infinies  dans  l'éternité  bienheureufe» 


XXVII.  INSRUCTION 
Sur  le  V  Commandement  jdb  Dieu, 

I,  Le  ficret  de  rEvaugile  ,  c*eft  d'arrêter  le  mal 
en  coupant  la  racine»  II.  Combien  il  eft  mau* 
^m  de  hàir  fin  frère.  IIU  La  haine  frodmt 
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les  querelles.  IV.  Obligation  de  fe  réconcilier: 
V.  Difficulté  des  réconciliations,  VI.  Quand  il 
.  y  a  f caudale  on  eft  encore  plus  ûhligi  de  fe  récon^ 
ciller.  VII.  La  réconciliation  eft  fur-tomt  nécef- 
faire  avant  la  Commamon.  VIII.  Oeft  ungrand 
péché  que  de  femer  la  divijion,  IX.  Garder  la 
paix.X.  Comment  il  fe  faut  conduire  avec  les 
hommes  difficiles,  XI.  CaraSére  du  Chrétien*  ^ 
XII.  Sefouffirir  les  uns  les  autres.  XIII. Entrete^ 
nirlapaix. 

j^  I.  T  E  fecret  de  l'Evangile  c*eft  d'arrêter  le 
Le  fecret  de  Xmé  cours  de  nos  dcfordres  en  coupant  la  raci- 
TEvangilc  ne  du  péché.  La  fource  de  tous  les  péchés  dont  je 
îè^mal  en  ^^^^^  ^^  ^^^^^  Ténutneration  ,  eft  dans  le  cœur  j 
coupant  U  ^^  ^^^^  s'appliquer  à  guérir  le  cœur.  Le  cœur  étant 
racine,  purifié ,  il  fera  facile  d'arrêter  tous  les  défordres 

qui  ont  pour  principe  Tindifpofition  du  cœur* 
Il  eft  commandé  d'aimer  le  prochain  ,  il  eft  par 
coriféquent  défendu  de  le  haïr.  Il  faut  arracner 
du  cœur  cette  haine  funefte  :  retranchez  la  haine 
du  cœur»  les  injures,  les  batteries ,  les  violences  ; 
les  meurtres  feront  abfolument  bannis.  Je  vais 
vous  parler  de  la  haine  :  c'eft  le  cinquième  pé- 
ché que  j'ai  à  vous  expofer ,  &  je  veux  tâcher  de 
vous  faire  concevoir  l'état  malheureux  de  çeluî 
dont  le  cœur  eft  empoifonné  ,  en  ce  qu'il  con-. 
lerve  en  lui-même  de  la  haine  pour  fes  frères. 
11^  II.  Dès  que  vous  haïflez  votre  fere  ,  vourf 

Combien  il  n'apartenez  plus  à  Jefus-Chrift.  Vous  n'êtes  plus 
eft  mauvais  au  rang  de  fes  difciples.  Le  Fils  de  Dieu  Ta  dit  : 
de  haïjf  fon  qj^j^  ^  ç^^^  marque  que  Pon  connoitra  que  vm$ 
T-!r«  *  1 3  If  ^^^^  ^^5  Difciples  •  fi  vous  aveX.  de  P amour  les  uns 
55.  t^^^  les  autres.  Celui  qui  hait  les  frères  n  a  plus 

la  marque  à  laquelle  les  vrais  difciples  de  Jefus- 
Chrift  fe  reconnoiiTent ,  il  n'eft  donc  plus  axi 
rang  des  difciples  du  Fils  de  Dieu. 
Entendez  le  Difciplç  bien-aimé  parler  de  ce« 
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lui  qui  a  de  la  haine  pour  fon  frère  ,  il  vous  di- 
ra que  c'eft  un  homme  qui  ne  voit  plus  ,  &  qui 
cft entièrement  environné  de  ténèbres.  Ctf/«/ ,  jg^^^^.v.f 
dit  feint  Jean  ,  qui  prétend  être  dans  la  lumière,  ^^^  [^l 
^  qui  néanmoins  hait  finjrere  ,  e^  encore  danS' 
les  ténèbres.  Quel  eft  celui  qui  eft  dans. la  lu- 
mière ?  Saint  Jean  l'explique  ,  &  il  dit ,  que 
£ilui  qui  aime  fon  frère,  demeure  dans  la  lumière. 
Saint  Jean  continue  ,  &  il  enchérit  encore  fur 
ce  qu'il  a  déjà  dit  de  l'état  malheureux  de  celui 
qui  hait  fon  frère.  Mais  celui  qui  bait  fon  frère 
efi  dans  les  ténèbres  ^  il  marche  dans  les  ténèbres, 
il  ne  fçait  oà  il  va  y  parce  que  les  ténèbres  Pênt 
aveuglé.  Obfervez  que  dans  ces  pafTages  faine 
Jean  fe  fert  au  mot  de  frère ,  celui  qui  hait ,  '' 

celui  qui  iime^on  frère.  Ceft  pour  nous  faire 
entendre  la  liajfon  que  nous  avons  avec  notre 
prochain ,  &  que  cette  liaifon  eft  fi  intime ,  que  • 
nous  devons  tous  nous  regarder  comme  frères. 
Vous  croyez  neha'ir  qu'un  homme  qui  vous  eft 
indifférent  ,  vous  vous  trompez ,  vous  haïiTez 
votre  frère.  Le  Fils  de  Dieu  nous  dit  :  Vous^etes  i/i4it  ,ixu 
tous  frères ,  &  il  le  prouve  parce  que  nous  avons 
tous  le  même  Fere  qui  eft  dans  le  Ciel. 

Pourquoi  faint  Jean  dit-il  que  celui  qui  hait 
Jon  frère  eft  dans  les  ténèbres  ,  £S?  qu*il  n^  a  que  • 
celui  qui  aime  fon  frère  qui  marche  dans  la  lumiè'^ 
te  >  C'eft  que  l'Evangile  eft  notre  lumière.  Ce- 
lui qui  hait  fon  frère  ne  fuit,  pas  la  lumière  de 
TEvangile  ,  de  par  conféquent  il  marche  dans  les 
ténèbres  :  celui  qui  aime  fon  frère  fuit  ce  ^e  "  ^ 

l'Evangile  nous  prefcrit ,  &  par  conféquent ,  H 
marche  dans  la  lumière. 

Saint  Jean  nous  enfeigne  dans  un  autre  en- 
droit  que  quand  quelqu*un  hait  fon  frefe  ,  l'a- 
mour de  Dieu  eft  abfolument  banni  de  fon 
cœur.  Si  quelqu^un^  dit^ce  faint  Apôtre  9  tfe  , 

Cemmandemens.  M 
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r.  Jtf^ji.  4.  affkrer  quUl  aime  Dieu  ,  é  qnUl  ba'ijje  fon  fiere, 

V,  10,  c*e^  f^  menteur é,  Ne  le  dites  donc  plus  de  peur 

d*être  accufé  de  menfonge.  Vous  haïirez  votre 

frère  :  dès  le  moment  même  vous  êtes  con- 

*    vaincu  de  n'avoir  point  l'amour  de  Dieu. 

Saint  Jean  emploie  deux  raifons  pour  prou- 
^Hd,  ver  fon  principe  ,  voici  la  première.  Car  com^ 

ment  celui  qui  n*aime  f'asfonjrere  qu*il  voit ,  peut' 
il  aimer  Dieu  qu'il  ne  vnitpas  ?  Saint  Jean  veut 
nous  faire  entendre  qtie  fi  voyant  nos  frères , 
connoifTant  leurs  befoins  ,  toutes  les  raifons  qui 
nous  engagent  à  avoir  compaffioti  de  leurs  mi- 
féres  étant  fenfibles ,  nous  étouffons  néanmoins 
toutes  ces  raifons  pour  nous  laiffer  aller  au  mau- 
vais penchant  de  notre  cœur  5  nous  ferons  en- 
core moins  difpofés  à  nous  porter  vers  Dieh  , 
dont  les  faints  attributs  né  frappent  point  nos 
-  iens  ,  &  cjue  nous  connoiflbns  feulement  autant 
que  la  foi  nous  les  découvre.  La  féconde  raifbn 
que  faim  Jean  apporte  eft  encore  plus  fenfible  j 
c'eft  ,  dit'il ,  que  nous  avons  reçu  ce  commande:- 
ment  de  Dieu  y  que  celui  qui  aime  Dieu  doit  auffi 
atmer  fon  fier e.  Les  deux  amours  (ont  infépara* 
blés ,  ils  font  égalen>ent  commandés.  Voici  le 
raifonnement  de  faint  Jean.  Celui  qui  tranf- 
greffe  le  Commandement  de  Dieu  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ait  fon  amour.  Dieu  commande  de 
l'aimer.  Il  nous  ordonne  d*aimer  nos  frères. Ce 
font  deux  commandemens  qui  ont  leur  fburce 
dans  la  même  autorité.  Quand  on  en  tranfgref* 
fe  1x1 ,  on  bleffe  l'autorité  de  Dieu ,  d*où  faint 
Jean  conclut  avec  raifon  que  quiconque  hait 
fon  frère  ,  defobéït  à  Dieu,  &  ne  peut  avoir  fon 
amour. 

Saint  Jean  dit  encore  plus.  Car  il  foutient 

T«rf».  3»  ^^^  *^*  homme  qui  hait  fon  fiere  eft  bomicideu 

T^  »s!    '    *  Voï\z  l'effet  de  la  hai^je  quand  elle  a  jette  de 

profondes  racines.  Celui  qui  hait  fortement  eft 

#  :    / 
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*   homicide  dans  fon  coeur  ,  parce  qu'il  voudroit 
•arracher  la  vie  à  celui  qu'il  hait ,  ou  qu'il  la  per- 
dît par  quelqu'autre  voie»  C'eft  ainU  que  le  FiU 
de  Dieu  dit  que  celui  qui  voit  une  femme  avec  tm 
mauvais  defir  a  déjà  commis  le  crime   dans  fon  .    Mdt^  s.v 
cmur.  Gain  qui  avoit  confpiré  contre  fon  fjlsfç^  ^^* 
étoit  homicide  dans  fon  coeur  ,  avant  quedV         "'  ^ 
Voir  exécuté  fes  funeftes   delfeins.  Voyet  lôtlt 
le  danger  d^une  haine  enracinée  y  &  jufqu'oà 
elle  conduit  celui  qui  eO:  aflet  malheureux  pour 
y  donner,  entrée  dans  fon  cœur. 

.    IIL  La  haine  ne  peut  gueres  être  dans  le  coeur      »  ^h  • 
qu'elle  ne  fe  manifefte  aii  dehors.  Dc-là  les  que-  produit  *  les 
relies ,  les  inimitiés  déclarées  ,&  fouvent  entre  querelles, 
•proches ,  entre  voifms»  Sixième  péché  oppofé 
au  cinquième  ComAiandemenC  :  les  querelles^, 
ies  inimitiés  déclarées. 
-    IV.  C'eft  un  principe  dont  on  ne  peut  difcoit-         IV. 

-     venir  ,  que  quand  on  eft  en  querelles  avec  fon   P¥'^î^°** 
prochain  ,  on  eftobligé  de  fe  réconcilier.  cUier       "^^ 

V.  Ces  réconciliations  font  fouVefttUn  ouvra-  \jr.^ 

gefort  difficile-}  &  ce. qui  en  lait  la  difficulté  >     DifficQ:té 
'  c'eft  que  chacun  abohde  en  fon  fens  ,  croit  êtte  des  rëconci- 
léfé ,  croit  avoir  la  raifon  de  fon  côté ,  &  tout  li*«i<^"*« 
fujet  de  fe  plaindre.  Rien  n'eft  plus  rare  que  de 
trouver  des  hommes  qui  fe  donnent  letort.Dans 
cette  querelle  qui  commence  à  s'échauiFer  ,  je 
parle  a  l'un  :  toute  la  raifon  eft  de  fon  côté ,  fes 
■plaintes  ne  fibiffent  point,  on  lui  fait  tort  en 
tout ,  il  accdble  de  reprochas  celui  qu'il  accufe 
d'en  avoir  mal  ufé.  Je  vas  à  l'autre  :  de  la  ma- 
niéré dont  le  premier  a  parlé ,  je  crois  trouver     .  i  . 
tin  homme  qui  fe  condamnera  eh  toute  maniéré. 
Je  trouve  un  homme  plein  de  lui  même ,  &  de 
réquité  de  fa  caufe  j  qui  né  finit  point  dans  Té- 
numération  de  fes  bonnes  raifons.  Selon  lui  il 
n'y  a  que  tromperie  ,  artifice  ,  déguifement  , 
mauvaile  foi  dans  celui  dont  il  fe  pkinc  Se 
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peut-il  foire  que  tous  deux  aient  raifon  »  ou  plu- 
tôt tous  deux  n'auroient-ils  point  tort  ?  C'eft  un 
mauvais  caradéreque  déjuger  û.  favorablement 
de  foi-même  &  de  prononcer  toujours  en  fa  fa- 
Pfw.  1 Î0  V,  veur.  Lejujte^  comme  nous  l'apprenons  du  bage, 
ift  toujours  diffofé  4  ^accufir  1$  premier.  Quand 
on  a  affaire  à,  des  fuperbes ,  ils  ne  veulent  jamais 
xeconnoître  aucun  manquement  en  eux  .Quand 
on  a  affaire  à  de  vrais  Chrétiens ,  c'eft  à  qui 
juftifiera  les  autres ,  &  s'accufera  foi-même-  Les 
vrais  Chrétiens  ne  fe  querellent  point  }  mais 
quand  par  hazard  il  s*éleve  quelque  difpute» 
elle  eft  promptement  terminée. 

La  bonne  opinion  que  les  hommes  ont  d'eux^ 
mêmes .,  rend  les  réconciliations  difficiles  ^  elles 
font  néanmoins  nécelfaires ,  &  il  eft  certain  que 
vous"  ne  pouvez  obtenir  le  pardon  de  votre  pé*- 
ché^à  moins  que  vous  ne  (oyez  difpofé  à  pardon- 
ner à  celui  dont  vous  vous  plaignez,  &  à  vous  ré- 
concilier avec  lui.Qu'onparleàcet  homme  de  ré- 
conciliation, c*e{l.un  nombre  fans  fin  de  difficul- 
tés. II  faut  le  (blliciter  ,  le  prier ,  faire  les  plus 
preffantes  inftances.  Que  c*eft  une  ni^uvaife 
marque  q  uand  on  refufe  de  fe  voir ,  de  fe  p^rler^ 
de  s'embrafler  !  Tout  cela  fait  voir  que  le  cœur 
efi  ulcéré ,  &  que  la  charité  en  eft  bannie. 
^  VLLacirconftance  du  fcandale  doit  engager. 

Quand  il  y  ^  une  plus  prompte  réconciliation.  Tous  ceux 
m  fcandale  qui  (ont  tén^oins  de  vos  divifions  >  çi(i  font  of- 
on  eft  cnccy-  teafts.  On  en  pajrle ,  on  en  murmure.  Quand 

céSc^fc  ré-  ^^  ^^  ^^^*^"  ^^^  P^^  ^^^^  cefler  le  fcandale, 

concilier.      ^^^^  ^^  ppuve?  douter  que  vous  ne.foyez  obligé 

,d*embraifer  toutes  les  voles  jde  parvenir  à  uqe 

prompte  6c  Hncere  réconciliation.  Les  divifions 

entre  mari  &  femme ,  entre   proches  parens  » 

font  les  plus  fcandaleufes  ,  &  par  conféquent  ce 

^fbnt  celles  que  Ton  eft.  oblige  de  terminer  plvis 

promptemenc  ^^  '  i 
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VII.  Si  la  réconciliation  eft  néceffaire  ,  elle  Uarion    c(t 
Tcft  fur-tout  avant  la  Communion.  Le  Sacre-  fur-tout  né- 
ment  d'Èuchariftie  eft  un  Sacrement  d'union,  ff^î'f*^*"* 
Saint  Paul  nous  dit  que  mus  ne  Jommes  tous  en-  ^^^^ 
femhle  qu* un  féal  pain  ^  un  feul  corps  ,  parce  ^,Cor^  i©  vr 
que  nous  participons  tous  À  un  mente  pain.   Ce  qui  17. 
nous  fait  voir  que  nous  ne  fpmmes  point  en^ 
état  d'approcher  du  Sacrement  d'unité  ,  que 
quand  nous  fommes  unis  avec  nos  frères  par  le 
lieii  de  la  charité  ,  &  que  la  défunion  eft  un  ob- 
Ûacle  invincible,  qui  nous  éloigne  de  la  partici- 
pation de  la  fainte  Euchariftie.  Le  Tils  de  Diea 
Ta  marqué  expreffément  dans  l'Evangile  :  Si  ^^^   f»  '*'• 
lorfque    vous  offret  votre   don  à  P Autel  ,  vous  *^* 
vous  fouvenet  que  votre  frère    a  quelque    cbofi 
contre  vous  ,  laijfex.  vqtre  don  devant  l'Autel , 
fif  allex,  vaus  réconcilier  auparavant  avec  votre 
fiejre  y  ^  puis  vous  reviendret  offrir  votre  don» 
néceflîté   de  la    réconciliation  avant 
Immunion   clairement  établie  :    LatffvX» 
[devant  P Autel.  Il  ne  vous  eft  pas  per- 
iler  plus  loin  :  il  ne  vous  eft  pas  per- 
oiis  d'aller  jufqu'à  l'Autel,  &  d'y  préfenter  vo- 
tre don#  A^lex.  vous  réconcilier.  Il  faut  aupara- 
vant vous  réconcilier  avec  votre  frère ,  àc  l'of- 
frande de  votre  don  ne  fera  agréable  qu'autant 
que  votre  réconciliation  fera  prompte  ,  fîncere 
&  parfaite. 

VIII.  Voici  un  feptiéme  péché  oppofé  au  ciir-       VII^ 
quiéme  Commandement,  dont  il  eft  important      G*eft  un 
de  bien  faire  connoître  la  difformité  ,  afin  d'en  ^""if^^^j. 
infpirer  toute  l'horreur  qu'il  mérite.»  C'eft  le  ?adivifioru^' 
péché  de  ceux  qui  défuniflent  ce  qui  eft  uni ,  & 
qui  fement  la  divifion  entre  les  frères.  Quoi  »  " 
ces  hommes  étoient  unis ,  ils  vivoient  tranquil- 
lement en  |?aix.  Vous  avez  rompu  le  lien  (acre 
qui  les  uniilbit  par  votre  indifcrétion.  Que  vous  v 
çtes  coupable  1  Tous  les  péchés  que  commettent 
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cesliommes  dans  le  trouble  qui  les  agite  ,  retom- 
bent fur  vous  i  c'eft  vous  qui  avez  allumé  le  feu  : 
maintenant  vous  voudriez  arrêter  Tincendie  , 
il  aeft  plus  tems»  Vous  avez  été  trouver  cet 
homme ,  votre  parent ,  votre  voifin  ;  contre  tou- 
tes les  règles  de  la  prudence  &  de  la  charité  , 
TOUS  lui  avez  rapporte  un  difcours  que  vous  avez 
entendu ,  vous  lui  avez  dit  qu'on  avoit  mal  par- 
lé de  lui  ;  qu'on  avoit  fait  des  projets  de  l'atta- 
quer. Celui  à  qui  vous  avez/apporté  ces  faits  qu'il 
prétend  lui  être  injurieux ,  a  pris  feu ,  le.chagrin 
s'eft  emparé  de  Ion  efprit  ,  la  haine  efl  dans  fon 
cœur.  Qui  peut  f^avoir  quelles  feront  les  fuites  de 
cette  funefte  divifîon  ?  Quels  regrets  pour*  vous 
d'être  obligé  de  vous  en  reconnoître  Tauteur  » 

Votre  péché  eft  grand  ,  connoifl'éz-en  l'énor- 
mité.  Le  Seigneur  pour  vous  faire  connoître 
l'horreur  qu'A  en  a  ,  fe  fert  du  mot  de  détefta- 
Prrv,   6,  V.  tion.  U  j  a  y  dit  le  Sage  ,  fisc  cbofes  que  l^" 
3  6.  gneur  hait ,  ^  il  y  en  a  une  feftiéme  fi^ 

fie.  Quelle  eft  cette  feptiéme  cnofe ,  triT 
de  la  déteftation  du  Seigneur  ?  Reconnoii 
tre  péché ,  appercevez-en  toute  l'énormité.  Cet- 
te leptiéme  chofe  que  détefte  le  Seigneur ,  c  eft 
le  péché  de  celui  quifeme  la  divifion  entre  fesjrt* 
res.  Il  n'y  a  rien  de  plus  précieux  que  la  paix  : 
le  Seigneur  eft  venu  fur  la  terre  pour  la  donner 
&  pour  l'affermir.  Eft-il  étonnant  qu'il  détefte 
le  péché  de  celui  qui  trouble  la  paix  ? 

Afin  de  ne  point  tomber  dans  cet  énorme  pé- 
ché ,  formez  la  réfolution  ferme  &  conftante 
de  né  jamais  rien  dire  qui  puiife  exciter  quelque 
(divifîon.  Vous  avez  entendu  des  difcours  dont 
vous  avez  lieu  de  croire  qu'ils  ofFenferoient 
ceux  a  qui  vous  en  feriez'  le  rçcit.  Gardez-vous* 
bien  d'en  parler  5  que  cette  parole  foit  morte  & 
ne  forte  jamais  de  votre  bouche ,  &  n  ayez  point 
à  vous  reprocher  que  tous  avez  troublé  un  biéii 
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auflî  précieux  que  celui  de  la  paix, 

IX.  Pour  éviter  ces  péchés  que  vous  venez        IX. 
d'entendre  5  entrez  dans  deux  difpofitions.  La  p^|*J" 
première  c*eft  de  garder  la  paix  ,  &  d'éviter  ^ 
toute  forte  de  divifion.  La  féconde ,  c'eft  de  con- 
ferver  la  paix  parmi  vos  frères  ,  &:  de  n'avoir 
point  à  vous  reprocher  que  vous  ayez  jamais  été 

la  caufe  d'aucune  divifion.  Vivet,  en  paix  ,  vous  ](•»».  n*  v# 

^it  faint  Paul  ,Jt  cela  fe  peut ,  avec  tous  les  bom-  i8- 

mes.  Saint  Paul  ne  met  point  d'exception  à  la 

règle  qu'il  vous  prefcrit  :  C'eft  avec  tous  qu'il 

veut  que  vous  viviez  en  paix  5  tous  les  hommes 

font  votre  prochain ,  tous  les  hommes  font  vos 

frères ,  il  n'y  en  a  donc  aucun  avec  qui  vous  ne  "" 

deviez  tâcher  de  vivre  en  paix.  Saint  Paul  ajou** 

te  avec  fa  fagoffe  ordinaire  ,Ji  celafe  peut ,  par-  • 

ce  qu'il  y  a  des  hommes  fi  déraifonnables ,  d'une 

fi  mauvaife  humeur ,  fi  ennemis  de  la  paix  ,  que 

queloue  précaution  qu*on  prenne  ,  il  n'tft  pas 

poflTible  de  s'accommoder  à  leur  hurneur  ,  ni  da 

conferver  la  paix.  La  règle  qu'on  doit  fuivre 

à  l'égard  de  ces  fortes  de  perfonnes  ,  c^eft  de 

prier  pour  eux  ,  de  leur  rendre  les  devoirs  eflen- 

tiels  ,  mais  d'éviter  leur  familiarité ,  &  d'avoir 

avec  eux  le  moins  de  liaifon  que  l'on  peur  ,  de 

peur  qu'il  ne  s'élève  quelque  difpute ,  qui  eft  ce 

qu'un  Chrétien  doit  fouverainement   haïr  & 

appréhender.  ^ 

X.  Il  faut  dire  à  ces  hommes  difficiles  ce  que        3r.  , 
dit  Abraham  à  fon  frère  Lot.  Abraham  s'apper-  Comxc^îl 
eut  qu'il  s'excitoit  des  querelles  entre  fes  pa-  dJïcavc^c^lc$ 

^  fteurs  &  ceux  de  Lot.  Cet  homme  de  paix  ,  que  hommes  dif* 
la  moindre  ombre  de  divifion  faifoit  trembler  ,  ficiles. 
dit  à  Lot  :  Q«'i7  n^y  ait  point  ,  je  vous  prie  ,  Gen.ii^ysZ% 
de  difpute  entre  vous  è?  fnoi ,  ni  entre  mes  paftems 
Gf  les  vôtres  y  parce  que  nous  fommes  frères.  Vous 
voyex.  devant  vous  toute  la  terre ,  retirexrvous  , 
je  vous  prie  ,  d'auprès  de  moi.  Si  vous  allejf,  À 

»  Miiy 
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la  gauche  ,  je  prendrai  la  droite  :  Ji  v^m  cBoi' 
fiffet.  la  droite  ,  jHrai  à  la  gauche. 

Mais  prenons  garde  que  nous  ne  fbyons  nous- 
mêmes  ces  hommes  intraitables,avec  qui  il  n^eft 
pas  poflible  d^être  en  paix.  On  ne  fe  rend  point 
juftice  en  cettte  vie  ,  on  accufe  les  autres ,  & 
Ton  eft  foi-  même  le  coupable.  Je  vous  Tàï  déjà 
dit  dans  ce  Difcours  ;  on  ne  veut  point  avoir 
tort ,  fî  l*on  nous  en  croit ,  ce  font  toujours  les 
autres  qui  font  en  faute. 
XI.  XI.  Voulez- vous  me  perfuader  que  ce  n'eft 

Caraaéredttpas  vous  qui  avez  tort  ?  Revêtez- vous  du  ca- 
Chrétien.  r^aére  du  vrai  Chrétien,  c'eft  un  homme  doux , 
paifibie  ,  pacifique  ,  ennemi  de  la  difl'ention. 
t. pet.  3.  V.  QuUl  fi  trouve  en  vous  ,  dit  faint  Pierre  ,  une 
*•  parfaite  union  ,  une  bonté  compatiffante  y  une  amt' 

tié  de  frère  j  une  affeâion  pleine  de  tendrejfe  ,  une  v 
douceur  ^i  gagne  les  ctturs^, 
Xiï.  Xll*  Ce  caradére  de  Chrétien  ne  fe  peut  ren^ 

Souffrit  Ict  contrer  que  dans  celui  qui  eft  réifolù  de  foufFrir 
uns  des  au-  ^ç  fgg  frères.  Quan«t  on  aime  la  paix  ,  &  que 
"***  Ton  veut  Tentretenir,  il  faut  abfoïument  fouf- 

frir'les  uns  les  autres.  Vous  ne  voulez  rien  fouf- 
frir ,  vivez  feul ,  &  renoncez  à  toute  fociété.  . 
Mais  fî  vous  êtes  ami  de  la  paix  >  cachez  ,  dif- 
fimulez  ,  faites  femblant  de  ne  pas  voir  ,  &  de 
ne  pas  entendre,  Obfervez  les  enfeignçmens  du 
Eph.  4,  V.  2.  fàint  Apôtre  :  Supportex.'Vons  les  uns  les  autres. 
Que   chacun  remette  à  fan  frère  tous  les  fujets 
Oi»i»V9 13,  de  plainte    quHl  peut   avoir  contre  lui*  Bntre-^ 
pardonnex.  -  vous  comme  h  Seigneur  vous  a.  par^ 
donné. 
Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  leçon  ffit 
*  fuivie  !  Ce  feroit  alors  que  Ton  verroit  le  règne 

*de  la  paix  pleinement  affermi. 

S^pportet-vous  les  uns  les  autres.   Ecoutez  cet- 

.  te  leçon  ,  vous  qui  ne  voulez  tien  foufFrir  ,  qui 

yous  vous  échauffez  au  premier  oiot ,  qui  vous 
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©flenfcz  de  tout,  qui  vousKiido^  M^illipportable 
par  votre  niiavaîfe  huriu^ur  ,  &  vos  concmucU 
les  coiuradittions, 

BiementX.  4  i/atr^jr^re  tesfitjfis  ds  plainte  ^ttf 
"^Qjés  fïùuvex.  itvoir  eontre  iuL  Ecouiei  ceci  ,  vous  ^ 

qm  ne  quicte^  jamais  le  ton  pUintif ,  c|ci  faites  , 

délon^s  &  eiinuyeuj:  récits  des  fiijets  de  plainte 
que  vous  croyez  avoir  j  &  que  vous  Ibutenez 
être  lcginin'-*meni;  fondes ,  i^uoi^Ljue  louvenr  ils 
ne  fuLihlleiir  qu3  dans  votre  imaginât iOn*  Quand  , 

efUce  «que  vous  cclK^rez;  de  vous  pLiindre  des  | 

autres  ?  Quand  vous  comin  ?ncerez  a  vous  plain-  . 

dre  de  voui-nième ,  vous  j^arlereiavec  beaucoup  ' 

plus  de  fondemcju*  1 

EffîTf'pArdonmXrvom  ^ùmme  U  Se^mttr  ^om  a 
fikrd^finé.  Vows  n'oubliez  rien  ,  Vous  n^exca- 
lezrien,  Vous  ne  pardonnez  rien  i  eft-ce4à 
commit  vûu^  voul;.^z  que  k  Seigneur  en  ule  avec  ) 

VOU5  î  Qiie  dev i end  rez- vous  fi  It*  Seigneur  vous  '^ 

mcfure  a  la  mtme  melure  que  vous  melurez  les 
autres,  ' 

XWh  Le  fccond  avis  que  je  vous  ai  donné  j      ictïr. 
c^eft  d'eiicrerenir  la  paix  parmMes  autres,  S:de  Emctt^riUT^ 
ne  jamais  rien  dire  ,  ni  faire  cjuipuilfe  Talterer,  P**** 
"  C'eft  a  quoi  vous  vous  porteresrde  tout  votre 
oceur  j^and  vous  confidererez" ce  que  c'ell  aue 
la  paix  j  quel  en  eft  le  prix ,  &  de  quelle  tnanitre 
Jefu  s  '  C  lu  I  It  nous  !  'a  recom  n  ï  a  n  d  <^e .   G  ^-jni  liez 
des  divisions  ^  dendâhdc^  au    Dieu  de  paix  ^ 
qu'il  reconcilrj  les  efprits  ;  oSIt-rvez  vos  paroles^ 
mcfurt'j:  vos  avions  >  retra^uliez  tous  les  dif- 
cours  &  toutes  \^.%  adions^t^iii  lercieiu  capables 
de  jetter  le  rroiible  S:  d'altt^rer  la  paix. 

5  agit-il  d-'  roconciiier  ceux  qui  font  en  di- 
viiion  »  de  rétablir  la  paix  dans  une  famille  ? 
Courez  empr;;iïèz-vous  »  f^arli^za  l'un  ,  adoucii- 
fez  Tautre  ,  nicnagei.  les  efpnts ,  n'épargneï  ni 

ktespatoieSjtukstncnagerhens  ,ni  les  mefures» 
Mv 
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ni  vos  pas.  C'eft  un  grand  gain  ,  c*efl:  une  gran- 
de vidoire  que  de  gagner  fon  frère  ,  que  de 
vaincre  fon  frère. 

Les  pacifiques  donc  le  Fils  de  Dieu  parle  dans 
l'Evangile  ,  &  qu*il  affure  être  bienheureux ,  ce 
font  ceux  qui  non-feulement  vivent  en  paix  ,. 
mais  qui  font  cous]  leurs  efforts  pour  pro- 
curer &  pour  affermir  la  paix.  Les  enfans  de  la. 
paix  font  les  amis  de  Dieu  en  cette  vie  ,  ilst 
goûtent  fur  la  terre  les  fruits  &  les  douceurs  de 
la  paix.  Ce  (ont  les  heureufes  prémices  des  fruits- 
&  des  douceurs  de  la  paix  éternelle ,  qui  leur  eft 
préparée  ,  &  donc  ils  jouiront  un  jour  dans  le 
Ciel. 


XXVIII    INSTRUCTION 

Sur    le   V  Commandement    de  Dieu. 

I.  La  vengeance,  IL   Se  venger  c*eft  profaner  ter 
noni^de  Chrétien»  III. ^  S'éloigner  de  P exemple 
'44  TefuS'Cbrift^jy.  Faire  Ja  cour  au  DémoA. 
-;  V,  Mourir  dans  la  difpojîtion  de  fe  venger^ 

Vf.  lin  renonçant,  à  la  "vengeance  on  contrifie 
le  Démon,  Vil,.  En  fe  vengeant  ,  ^  fe  fait 
beaucoup  de  mal  à  foi  -  même.  VIH.  P/ns  jju*éi 
fon  ennemi,  IK^^  Mauvaife  difpojhion  que  dt 
dire  ju^on  ne  fera  point  uU  mal  à  autrui  ,  jf 
on  ne  nous  en  fait  point,  X*  Le  commandement 
;  d'aimer  fes  ennemis,  XL  Circpnftances  oà,  Fm 
^^  eft  obligé  de  faire  du  bien  à  fes  ennemis i  XII*- 
L*Oraifin  Dominicale  condamne  le  vindicatif. 
XUL  Belle  exbortatiou  du  Sage,. 

1.         I,  f 'É  M  p  L  o  I E  R  A I  ce  Difçours  à  vous  pare 

JLaYcngeaa-     J^  1er  d'un  péché  pppofé  au  cinauiéme  Com- 

^  ouindenxent  ^domÈ  eu  d'autant  plus. itPf  QXtaiip: 
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de  vous  infpirer  de  Thorreur  ,  que  ce  péché  eft 
confiderable  par  fbn  cnormité ,  &  par  fes  fuites 
fâcheufes.  J'entreprends ,  avec  le  fecours  du  Sei- 
gneur ,  de  vous  expofer  ce  que  c'eft  que  la  ven- 
geance ,  combien  ce  péché  déplaît  a  Dieu  ,  & 
quel  eft  le  trifte  état  d*un  Chrétien  qui  Ce  laifïè 
dominer  par  la  paflîon  de  la  vengeance.  Cette 
paillon  étant  une  fois  maîtrefle  du  cœur  y  jette 
de  profondes  racines ,  &  il  n'eft  pas  facile  de  les 
couper.  Souyrent  les  pères  laifl'ent  à  leurs  enfant 
en  héritage  la  trifte  commiflion  de  les  venger. 
On  voit  dans  les  familles  des  querelles  perpé- 
tuelles ,  que  la  mort  même  ne  finit  point.  Vivre 
dans  la  vengeance,  c'eft  vivre  dans  l'inimitié  de 
Dieu.  Mourir  dans  la  vengeance  ,  c'eft  fe  mettre 
entre  les  mains  des  Démons  >  triftes  exécuteurs 
de  la  fentence  de  condamnation  prononcée 
contre  les  vindicatifs.  _  II. 

II.  Le  nom  de  Chrétien  doit  infpirer  de  l'hôr-  ,^  ^'^^ 
reur  pour  tous  les  péchés.  Il  femble  que  ce  nom  1^    n™*"|J 
vénérable  &  facré  doit  infpirer  une  horreur  par-  chréiiçn. 
ticuliere  pour  la  vengeance. 

III.  Qu'eft-ce  qu'un  Chrétien  c'eft  un  dif-       UI- 
ciple  de  JefusChrift  ;  &  par  conféquent  l'obli-f,;J^4«°y^^ 
gation  continuelle  d'un  Chrétien  »  c'eft  de  pren-  jcius^ChrifU 
dre  JefusChrift  pour  modèle  ,  d'entrer  dans 

fon  efprit  y  &  d'imiter  fes  divines  a^Hons.  Je- 
fus-Chrift  eft  venu  fur  la  terre  pour  détruire  le 
règne  du  péché.  Quand  on  obfervera  la  conduite 
de  fa  vie,  on  remarquera  une  application  par- 
ticulière à  déraciner  la  vengeance. 

C'eft  être  bien  ennemi  de  ta  vengeance  ,  que 
de  recevoir  un  grand  nombre  d*outrages  &  les  . 
oublier  tous ,  les  pardonner  tous ,  ne  faire  paroî- 
tre  que  de  là  miféricordè  a  l'égard  de  ctux  de  ' 
qui  on  eft  le  plus  cruellement  offenfé.  Telle 
a  été  la  conduite  de  Je&s-Chrift  pendant  tout 
le  cours  de  ùl  vie  morcelle,  £ft-il  maudit  î  U  bé^ 

M  vj 


1 


27^  XXVUllnjiruâlon 
nit  &  ne  maudit  point.  Eft-il  perfeciué  ?  Il  doir- 
ne  à  fes  ennemis  toute  libeitc  de  le  pour  fui  vre# 
Leurs  craels  traitemens  n'ont  jamais  excité  en 
lui,pas  même  Tapparence  de  Tindignation.  Qiioi 
de  plus  éloigné  de  refprit  de  vengeance  ?  Teleft 
le  Maître  dont  vous  vous  glorifiez  d-ctre  les  dif- 
ciples.  Serez  -  vous  de  fes  difciples  en  vous  revê- 
tant d'un  efprit  entièrement  oppofé  au  fîen  ?  Ici 
nulle  vengeance  i  dans  votre  cofur  lesfentimens 
les  plus  vifs  d'une  vengeance  enracinée.  Ou  re- 
noncez à  la  qualité  glorieufe  de  difciple  de  Je^ 
fus-Chi^ft,  ou  dépouillez- vous  entièrement  de 
yxis  femimens  injuftes  pour  vous  conformer  aux 
fiens  qui  font  l'équité  même. 
;  ''y-  I  V.Après  avoir  examiné  les  fëntinïen»  de  yei>- 

E  toon***^  geance  par  rapport  au  nom  de  Chrétien,  par  rap*. 
port  à  Jefus-Chrift  le  chef  &  le  modelé  de  tous 
les  Chrétiens,  confidérons-les  par'rapporc  au  Dé* 

•     ♦  mon.  C'eft  lui,  qui  foufBe  le  feu^  &  qui  anime 

particulièrement  les  hommes  à  la  vengeance.Sè 
v.enger  c'eft  plaire  au  Démon ,  c'éft  feire  fa  cour 
au  Démon,  c'eft  fuivre  parfaitement  les  défîrs 
ftles  inftigations  du  Démon  :  de  telle  forte  que 
fi  l'on  vouloit  entrer» dans  l'erprit  da  Démon  fié 
fe  conformer  à.  £ês  inclinations  &  à  ce  qui  le 
flatte  davantage ,  on  ne  pourroit  pas  mieux.fai- 
re  que  de  concevoir  le  défir  funefte  de  fe  veng^n 
.©  vous  qui  voulezivous  venger,  eft-ce  votre  in- 
tention ?  Voulez-  vous  plaire  au- Démon,  vou- 
ks-vQus.  Lui  faire  votre  cour  ,  entrer  dans  (es 
vues ,  devenir  de  fes.  amis ,  lui  donner  tout  en\^ 
'pire  fur  vous  ?  C*eft  ce  que  vous  allez  faire  en 
vous  vengeant. .  C'eft  ce  que  vo«s  continuez 
tant  que  les  de(ir5  de  vengeance  demeureronr 
imprimés  dans  voire  cœur.  Pendant  tout  cetems 
lia  droit  fur  vous  ,.vous  êtes  à  loi,  vous  êtes  en- 
Çà  pofledion.  O  quel  trifte  &  malheureux  état  \ 

'  ,  Se  pejacril  faire  qu'on  ve.ttiUeafheterleplaiii^de' 
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fe  venger  à  de  fi  fâcheufes  &  importunes  con- 
tdicions. 

V.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  terrible  ,c'eft  j^^J^.^j^, 
flUfvous  pouvez  mourir  dans  ces  tachemes  «•  ja diipolîtioa 
.  iuneftes  difpofitions.  Alors  que  devenez- vous  ?  dcfetcngcr.- 
Je  Vous  l'ai  déjà  dit  &  je  vous  conjure  dTy  fai- 
re de  férieufes  réflexions  :  vous  allez  dans  les  en- 
fers payer  par  une  éternité  de  fuppHces  le  plaifîr 
de  la  vengeance.  Je  vous  le  répète  :  le  plaidr  de 
fe  venger  eft-il  aflez  fenfible,  aflèz  fatis&ifant 
pour  le  payer  fi  cher  ?  VL     ' 

VL  Vous  n*êtes  point  dans  la  diCpofirion  de     ^^  ]t!non- 
faire  plaifir  au  Démon.,  de  le  flatter  ,  d*entrer  çaniàUvcn- 
dans  Ces  dcfîrs;,  comme  on  le  fait  en  fe  vengeant,  gcanct-  .on- 
Mais  voudriez-vous  apprendre  le  fecret  de  con-  S??'"?f    ** 
trifter  le  Démon  ,  &  de  vous-  venger  de  lui  ?  Le       '^^ 
Démon  vous- a  fait  beaucoup  de  mal ,  fon  deflein 
eft  de  vous  en  faire  beaucoup  davantage.  Il  vous 
pourfuivra  fans  relâche ,  pendant  tout  le  tems^de 
cette  vie  vous  n'aurez  jamais  aucun  repos  avec 
hii.  Si  un  artifice  ne  réuflit  pas ,  il  aura  recours  à 
un  autre  >.il  a  conjuré  votre  perte,  il  tentera  tour 
pour  vous  rendre-  éternellement  malheureux 
avec  lui.  Voilà  un  grand  ennemi  &  à-  propre- 
ment parler,  votre  unique  ennemi.  Quoi!  vous  né 
penfez  point  â  ce  terrible  ennemi ,  à  tous  les  pro- 
jets qu'il  fait  contre  vous  ,  &  vous,  ne  fonger 
qu'à  des  injures  paifageres  qui  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  celles  que  le  Démon  veut  vous 
faire  ?  Vous  voulez  vous  venger ,  à  la  bonne  heu- 
lie  ,  vengez-vous ,'  m?iis  exercez  votre  vengean- 
ce furie  Démon  qui  eft.le  plus  crxiel  de  tous  vos 
ennemis.  C'èft  un  contentement  raifbnnaole  que 
d'abbattre  un  ennemie  fier ,  fi  obftiné ,  fi  rempli 
dje  malice.  Vous  avez  un  moyen  facile  pour  ^ 

exercer  une  fi  rai fonnable  vengeance;  pardon- 
nez à  cet  homme  qui  vous  a  ofFenfé  ,  oubliez* 
Côtteinj ure  légères  j^e  dis  kgere  par. comjg^riu- 
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Ton  aux  injures  &  aux  outrages  que  le  Dcmon 
veut  vous  faire.  Mais  enfin  quelle  qu'elle  foie , 
remettez- la  de  bon  cœur.  Quel  coup  pour  le  Dé- 
mon !  Quelle  trifteflèpour  cet  ennemi  î  II  toit 
que  vous  lui  échapez ,  il  voit  fes  projets  renver- 
(ts  y  il  fe  retire  confus  5  pouvez-vous  avoir  une 
plus  fenfible  confblacion  ,  que  d'attrifter  ,  que 
de  mettre  en  fuite  un  ennemi  aufli  fatiguant , 
auflî  cruel  >  auflî  terrible  que  le  Démon  ?  Voilà 
un  moyen  fur  ,  raifonnable ,  chrétien ,  de  goûter 
tout  le  plaifir  de  la  vengeance. 
Vil.  VII.  A  cette  raifon  forte  &  preflante  j'en 

Kcant  on  ^  fc  ^J°^^^  ""^  autre  qui  eft  encore  plus  interelîante 
Fait  beaucoup  ?P^^  vous  5  vous  voulez  vous  venger  ,  la  réfolu-^  - 
de  mal  à  foi.  tion  en  eft  formée  9  vous  n'écoutez  plus  le  Com- 
nêmr,  mandement  de  Dieu ,  votre  pafTion  l'emporte 

par  deflus  les  raifons  les  plus  fortes  ;  rien  ne  vous 
arrête  ,  &  vous  courez  à  la  vengeance  :  malgré 
FdFort  &  la  tirannie  de  la  paflîon ,  prêtez  encore 
roreille,&  jettez  les  yeux  mr  vous-même  :  parce 
que  vous  avez  un  ennemi  qui  vous  a  contrifté  y 
êtes- vous  devenu  l'ennemi  de  vous-  mêrîie  ?  Vou- 
lez vous  confpirer  contre  vous-même  ?  Voulez- 
vous  vous  nuire  à  vous-même  ?  Pouvez-vous  dou- 
ter qu'en  vous  vengeant ,  vous  ne  vousiiaflfîez  da 
mal  â  vous-même  ,  &  beaucoup  plus  qu'à  votre 
ennemi  ?  Il  eft  facile  de  vous  en  convaincre.  En 
vous  vengeant  vous  don  nez  la  mort  à  vqtre  ame , 
vous  éloignez  Dieu  de  votre  cœur ,  &  vous  y  in-  * 
troduifez  le  Démon.  Pouvez-vous  vous  faire  plu» 
de  mal  à  vous-même  ?  Et  coiftment  pouvez-vous 
confentir  à  vous  faire  une  fi  profonde  bleflure  l 
VIIî.  VIII.  J*ai  ajouté  que  vous  vous  faites  plus  de. 

Plus  qu]2i  fon  mal  qu'à  votre  ennemi.  Comparez  l'un  avec 
cuncirii»        l'autre  :  que  pouvez-vous  faire  à  votre  ennemi ,  • 
quand  bien  même  vos  projets  les  plus  malins 
réuffiroient  félon  vos  defirs  ?  Suppofons  que 
vous  ayez  un  plein  pouvoir  d'exécuter  tout  ç^^ 
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que  la  paflion  vous  iiifpire  ,  vous  détruirez  foa 
champ  »  vous  renverferez  fa  maifon ,  yous  le  dé- 
pouillerez de  fes  biens ,  vous  noircirez  fa  répu- 
tation. Yoilà  tout  ce  que  vous  pouvez  préten- 
dre :  cela  peut-il  entrer  en  coitiparaifon  avec  le 
mal  que  vous  vous  faites  à  vous-même  ? 
Voici  comment  faint  Auguftin  explique  cette 
vérité.  Vous  vous  efforcez  *  de  nuire  à  votre 
ennemi  dans  leschofes  extérieures  ,  &  vous  vou» 
ruinez  dans  l'intérieur  de  votre  ame.  Autant  que 
notre  ame  eft  au-deflus  du  corps,  autant  nous  de^ 
vons  prendre  garde  à  ne  la  point  bkffer.  Or  celui 
qui  ie  venge  bleffe  fon  ame.  Mais  que  peut-il 
faire  a  celui  dont  il  fe  venge  ?  H  lui  enlevé  fou. 
argent ,  lui  arrache-t-il  la  foi  ?  Il  bleife  fa  repu- 
tatiA,  peut-^il  bleffer  fa  confcience  ^  11  ne  peut 
bii  nuire  que  dans  les  biens  extérieurs  ,  mais 
prenez  garde  au  mal  qu'il  fe  fait  à  lui-même, 
11  attaque  fon  ame  en  toate  manière ,  parce  qu'il 
ne  s*«pperçoit  point  du  mal  qu^l  fe  fait  :  il  fond 
fur  fon  ennemi.  Sa  plaie  eft  d'autant  plus  dan- 
gereufe  qu-ilnefent  point  fon  mal.  11  eft  aveu- 
glé par  fa  paffionr  ,  fon  état  devient  d'autant- 
plus  périlleux  ,  que  fès  maux  font  extrêmes  ,  & 
il  ne  les  connoît  pas. 

Je  vous  lerepete  ^encore  ,  pardonnez  à  votre 
ennemi,  épargnez-le,  finon  pour  l'amour  de  lui , 
au  moins  pour  l'amour  de  vous-même.  Si  vous 

*  Serm,  82^  IHum  l^erç  conatiir  extrinfecîis  ,  fe  va(^ 
t#t  intiinfecUs.  Quantum  antem.  animus  noUer  corpore 
major  eft  ,  tanciim  ei  profpicere  4ebeinus  ,  ne  ipfe  lac- 
datur.  Ledit  autexn  animum  ruam-,  qui  odit ,  alteruin^ 
F t quia  fadlurus  eft  ci  quem  odit  ?  Quid  faélurus  i  Toi- 
lit  pecuniam  ,  numquid  fidem  ?  tarait  famam  ,  nura- 

Î[uid  confcicmiam  ?  Quiëquid  nocct ,  forinfeciis  nocei  r 
ibi  attende  quid  noceat.  Intiis  enim  fibi  ipfe  inimicus 
eft  ,  qui  odit  alterunv,  Sed  qui»  non  fentit  quid/ibi 
mali  faciat  ,  in  alteram;  fxvit ,  eô  peiiculoiius  vivens  , 
%uô  non  fentit  ^  quid  fccum  mali  agit ,  quia  &  fçvîeada 
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n*avez  aucune  compaflîon  de  lui  ,  ayez  coni- 
Mat,  5,.  V,  paflîon  de«vous  &.  de  votre  ame.  Qai  feut  vous- 
*^*  dédommager ,  fi  vous  perdcX.  'Votre  amc  ? 

Quiconque  fe  détermine  à  fe  venger,  ne  peut 
le  faire  que  par  un  profond  aveuglement.  Des 
qu'on  ouvre  les  yeux  ,  les  raifons  qui  éloignent 
de  la  vengeance  fe  pré'fentent  en  fouie.  Tout 
efprit  raifonnable  qui  les  confiderera  avec  atten- 
tion, renoncera  pour  jamais  à  tous  les  defirs  de 
vengeance  ,  quelque  injure  qu'il  ait  reçue. 
I^'   ^       iX.Vous  en  voyez  qui  quand  vous  les  interroger 
dîf^fi"^^^^  Ar  leurs  difpofîcions ,  ne  craignent  point  de  vous 
que^e^^^^lre  ^^couvrif  les  fentimens  de  leur cœuT.  Vous  leur 
qu'on  ne  fera  établiirez  la-  HMixime  de  l'Evangile  :  qu'il  ne 
ooint  de  mal  faut  }amais  faire  du  mal*  à  qui  que  ce  loic.  Le 
nr^ui^*  °"  ^^^  Chrétien ,  fe  réjouît  de  fcaire  du  biert  j^ur 
feit  point,     ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^'^^  ^^'  mal,,iln*èn  a  ni  lapehfée 
ni  le  défir  5  font-ce-là  les  dilpofitionp  de  votre 
oœur  ?  Tout  ce  qu*on  peut  obtenir  de  vous  fe  ré- 
duit à  dire  que  vous  ne  ferez  point  de  martf  cer 
homme  ,  poufvû  qu'il  ne  vous  en  faiïJs  point. 
Par-là  vous  laiffez  à  entendre  que  fi  l'bn  vou& 
fait  du  mal ,  que  fi  vous  recevez  quelque  injure ,. 
^  vous  n*êtes  point  réfolu  de  fouffrir  ,  mais  que 

vous  prendrez  toutes  les  mefures  qvii  dépendiront 
^  de  vous  pour  repouffer  l'injure ,  &■  pour  faire  au- 
tant dé  mal  aux  autres  cju:;  vous  en  aurez  reçu; 
Jugez-vous  vous  même  :  Que^  pe^fez-voiis  de 
cette  dirpofition. prédominante  dans  votre  cœur? 
Si  vous  en  voulez  juger  fainemenr?,  vous^netar»- 
derez  point  à  vqus  condamner  ,  &  à  prononcer 
contre  vous. 'Vous  ne  ferez  point  de  mal,  GiVàn 
ne  vous  en  fait  point.  Ce-n*é{l'pa&.affez  ^afiaut 
-  aller  plus  loin.  Si  vous- voulez  être  Chrétien , 
dites  que  vous  ne  ferez*  point  de  mal  m?Aiè  à 
ceux  qui  vous  en  feront,-&  alors  vous  commen- 
cerez avarier  en  Chrétien.  C'eft-à-dire  qù!un 
\xix  Chrétien  ne  re£oui]e  poih^  nnJAUr.par: 
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l'injure  ,  le  mal  par  le  mal,  &qu*ilne  fçait  ce 
que  c*eft  que  de  taire  du  mal ,  même  à  ceux  qui 
lui  en  font» 

Voici  la  loi  de  l'Evangile  répétée  en  plufieurs  ^    , 

endroits  des  livres  faînts.  '^erendeX.  point  le  mal  ^  ^  ;  ^'''^\^f 
p9«r  h  mal ,  ni  outrage  pour  outrage.  Corrigez 
donc  vos  Fentimens,  Ne  dites  plus  que  vous  ne 
ferez  point  de  mal  ,  ^  Ton  ne  vous  en  fait 
point.  Ce  fentiment  eft  imparfait  j  penfez  & 
parlez  en  Chrétien  ,  &  dites  que  vous  ne  ferez 
point  de  mal ,  même  à  ceux  de  qui  vous  en  re- 
cevrez. 

X.  Ce  n*eft  pas  là  ou  fe  borne  la  bi  de  TE-    _    x.  . 
vangile.  Elleerî  trop  parfaite  poor  en  demeurer  LeCommâii- 
à  ces  fentimens.  Quand  vous  avez  renoncé  à  la  n^Sf çn^^ 
'yengeance  ,.  quand  vous  avez  formé  la  réfolu-  n^,^ 
tion  de  ne  faire  jamais  de  mal ,  même  à  ceux  qui 
TOUS  en  feront ,  vous  n*èces  encore  qu^à  la  moi- 
tié du  chemin,  La  perfedion  de  l'évangile  exige 
des  fentimens  plus  nobles  &  plus  dignes  du  ^^^ 
fouverainMaître  que  nous  fervons.  Un  Chrétien 
eft  obligé  d'aimer  fes  ennemis  ,  de  leuir  faire  du 
bien  ,  de  rendre  fe  bien  pour  le  mal.  Ce  ne  font 
pas  la  des  confeils.  Quand  le  Fils  de  Dieu  éta- 
blit ces  maximes  ,  illes  propofe  comme  un  pré- 
cepte eflèntiel  de  fa  fainte  Loi,  Mais  moi  je  vous 
dis ,  AimeX.  vos  ennemis ,  faites  du  bien  À  ciux  qui  ^  '   ^*   ^* 
vous  haijfent  ,  ^  prietpour  ceux  qui  vous  perfécu- 
tent  £*?  qui  vous  calomnient, 

Aimet  vos  ennemis.  Peut-on  aimer  ,  me  di- 
rez-vous  ,  ce  qui  n^eft  point  aimable  ,  &  ce  qui 
n'attire  notre  amour  par  aucun  endroit  ?  Votre 
ennemi  n'eft  point  aimable  ,  mais  quoi  de  plus 
aimable  que  Jefus-Chrift  qui  vous  commande 
de  l'aimer  ?  Votre  ennemi  n*^a  rien  qui  attire 
votre  amour  ,  mais  Jefus-Chrift  qui  vous  le  de- 
mande vous  préfente  une  infinité  de  conlîdéra- 
lions  pour  attirer  votre  amour.  Votre  ennemi. 


1 
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ne  vous  a  fait  qu-»  du  mal  >  mais  Jefus-Chrift  ne 
'    »  cefle  da  vous  combler  de  biens. 

Vaitei  du  bien  4  ceux  qui  vous  haijfent.  Ce  n'eft 
donc  pas  allez  de  ne  leur  point  faire  de  mal.  La 
Loi  de  leur  faire  du  bien  eft  exprelTe. 
XI.  XL  Cette  Loi  oblige  fur-tout  en  trois  cir- 

Circôftanccs  confiances. 

Wi  é^dVt^hc  -^^  première  ,  fi  votre  ennemi  eft  dans  le  be- 
du\ien  îi*"s  ^^^^  '  ^°"^  ^^^^  obligé  d'avoir  conipaffion  de 
ennemis.  lui ,  non  pas  une  compaflîon  vaine  &  fans  effet  , 
mais  une  compalîion  qui  vous  porte  à  le  fecou- 
K^m.  12,  V.  rir  ,  félon  vos  forces  &  fon  befoin.  Si  votre  enné" 
*••  mi  a  faim  ,  vous  dit  faim  Paul ,  dcnnen-lui  À 

manger  ;  s* il  a  foif  donneXrlui  À  boire* 

La  fsconde  circonftance  :  fi  vous  vous  fentes 
attaqué  avec  force  par  le  Démon  de  la  vengean- 
ce ,  alors  pour  donner  des  preuves  de  votre  fidé- 
lité ,  vous  êtes  obligé  de  témoigner  par  quelque 
2^2  extérieur ,  &  en  faifant  du  bien  à  votre  en- 
nemi ,  la  bonne  difpofition  où  vous  êtes  de  vous 
élever  au-deffus  de  vous-même  pour  accomplir 
la  Loi  du  Seigneur. 

Enfin  lorfqu'il  eft  néceflàire  pour  dUfiper  le 
fcandale  ,  de  voir  votre  ennemi ,  de  loi  donner 
des  témo'gnages  d'une  fincere  union  ,  vous  ne 
pouvez  douter  de  votre  obligation  dans  une  cir- 
conflance  auffi  preffante  que  celle  d'édifier  le 
prochain ,  &  de  diiîîper  les  fouoçons  qu'il  pour- 
roit  avoir  par  rapport  aux  difpofitions  de  votre 
cœur. 

Un  cœur  Chrétien  n'examine  point  défi  près 
à  quoi  il  eft  oblige.  Son  zélé  cour  la  Loi  de  Die» 
le  preffe.  Le  titre  d'ennemi  eft  un  titre  favorable 
par  rapport  à  ceux  qui  aiment  fincerement  la  Loi 
de  Dieu.  Le  vrai  Chrétien  craint  tant  de  man- 
quer à  fes  devoirs  ,  il  a  un  fi  grand  defir  de  fe 
conformer  aux  commademens  qui  lui  font  faits,  - 
qu'il  choilir a  tou j  ours  fes  ennemis  pour  leur  faire 
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du  bien ,  même  préférable  ment  aux  autres. 

JLe  Fils  de  Dieu  ajoute  :  Vriet,  pour  ceux  que 
vous  petfecutent  ^  qui  vous  calomnient.  Pour  être 
fidèle  à  cette  Loi ,  tous  les  jours  dans  toutes  vos 
prières  comprenez- y,  vos  ennemis.  Jamais  vous 
ne  prierez  plus  efficacement  pour  vous  ,  que 
lorfqu'en  priant  pour  vos  ennemis  vous  témoi- 
gnerez à  Dieu  la  difpofîtion  ou  vous  êtes  de  lui 
facrifîer  tous  les  fentimens  de  votre  coeur.  Ce 
fera  pour  lors  que  Dieu  vous  écoutera  ^  que^ous 
le  trouverez  favorable  &  difpofé  à  vous  pardon- 
ner vos  péchés. 

XII.  Quant  à  ceux  qui  n'entrent  point  dans        j^^ 
ces  fentimens ,  qui  ne  veulent  point  le  dépouil-       VOrziîot 
1er  de  leurs  inimitiés  ,  qui  réfîftent  à  toutes  les  Dominicale 
remontrance?  &  perfeverent  dans  la  mauvaife  ^?P^?"*?f  ^^ 
volonté  de  ne  point  pardonner  ,  comment  sV  ^^^*^**^ 
drefleront-iU  à  Dieu  ,  en  quels  termes  lui  parle- 
ront-ils ?  Oferont-ils  lui  demander  le  pardon  de 
leurs  péchés  ?  O  vous  ,  dit  faint  i^uguftin ,  donc 
le  cœur  ne  peut  être  fléchi ,  prononcerez.-  vous 
4*Orairon  que  le  Seigneur  nous  a  enfei^née  ? 
Quand  vous  en  ferez  à  ces  pa  rôles  ^  ParJcnnex.'^ 
nous  nos  péchés  comme  nous  pardonnons  À  ceux  qui 
nous" ont  offenfés ,  quel  parti  prendrez-vous  ,  o- 
mettrez-vous  ces  paroles  ?  *  Si  vous  les  omet- 
tez ,  vous  n'obtiendrez  rien  ,  &  vous  demeu- 
rerez toujours  chargé  du  pefant  fardeau  de  vos 
péchés.  Si  vous  les  prononcez,vous  parlerez  con- 
tre vous-même. Suivez  les  enfeignemens  de  Je- 
fus-Chrift  j  dites  avec  tous  les  fentimens  de  pié- 
té nécefTaires  j  l'jxcellente  Oraifon  qu'il  nous  a 
enfeignée.  Il  n'y  a  rien  à  retrancher  dans  cette 

*  Serm,  21 1  Noluiftî  dimirtcre  peccatum  fratrî  mo  , 
&  didurus  es  :  Sicut  &  nos  dimitcimus  debitoribus  nof- 
ris.  An  non  es  difturus  ?  Si  non  <-i  diftiir  s  ,  nihil  es 
accçpturus  :  Si  autem  diâuius  >  falfiun  es  dlâurus*  ^i^ 
die  y  &  vcnuu  die. 
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prière  :  mais  afin  que  vous  ne  fojez  point  couî^  " 
pable  de  menfonge  ,  pardonnez  véritablement^ 
vous  en  ferez  bien  recompenfé  ,  puifijue  vous 
obtenez  de  la  bonté  libérale  de  Dieu  >  la  remife 
de  tant  de  dettes  ,  dont  vous  lui  êtes  redevable. 
Saint  Auguftin  fiiivant  la  même  penfée  ^dit 
encore  dans  un  autre  endroit  j*  Comment  pou- 
vez-vous  vous  réfoudre  à  mentir  dans  le  tems* 
mê^e  Gue  vous  parlez  â  Dieu  ?  Voulez-vous 
qu*pn  efface  de  TOraifon  du  Seigneur  ,  ces  pa- 
roles ,  comme  nous  pardonnons .}  Qu'elles  demeu- 
ï'ent  ces  excellentes  paroles  pour  notre  coiifbla- 
tion  î  ^  vous ,  mettez  voijs  en  état  d^n-  retirer 
le  fruit  en  pardonnant ,  afin  d'obtenir  votre 
pardon» 
XiîT.  XIII.  Je  finirai  ceDifcours  par  ces  tendres 

Belle  cxhor-  exhonations  que  vous  fait  le  Sage,  écoutez  avec 
tationduSa-  attention  fes  paroles  ;  Ci  vous  avez  le  bonheur 
'^*'  de  les  bien  entendre  j  elles  font  fi  touchantes 

qu'il  ne  (e-  peut  qu'elles  ne  pénétrent  votre 
'jËrr//«a8.v»i  cœur.  Ceîiti qui  veut  fe  venger  ^  trnnherd  ions  la 
vtngeanc4  du  Seigneur  ,  ^  Dieu  Im  reférvera  fes 
péchés  pour  jamais*  PardonneX,  à  votre  prochain 
le  mai  qu  il  vous  a  fait ,  C?  ^oj  péchés  vous  feront 
remis  ,  quand  ^vous  en  demanderez  pardon» 
Vhomme  garde  fa  colère  contre  un  homme  ,  tf  ^7 
cfe  demander  à  Dieu  qu'il  le  gf^érijfe  ?  Il  n^a 
point  de  eompajjion  d'un  honune  fcmhlahle  À,  lui  , 
C?  il  demande  pardon  de  fes  péchés  ?  Lui  qui  «*ip/^ 
que  chair  ,  garde  fa  colère  ,  G?  il  demande,  mifë^'. 
ricorde  à  Dieu  ?  Qui  lui  pourra  obtenir  le  par"' 
don  de  fes  péchés  >  Souvenex^-vom  de  votre  dèrni^i 


*  Serm,  i  .  Quando  tu.  orandb  mcntîris ,  în  îp(â  Ori- 
tione  cenvinctrts  .  .  .  Kumquid  delëre  ifliim'  verfum 
poteripius  de  oracione  noftra  ^  .  .  .  Non  dclèbis  ne  ame 
dcleatris.  In  or&tionc  ergo  dicis,  Da  ;  Dicis,  d!imitte.  ut 
accipias  quoi  non  habci^  &  celaxetur  tibi  quod  dcU^ulfif* 
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i^>  ^  cejfei.  de  nourrir  de  V  inimitié  eontrequi  que 
ce  fait. 

Tout  le  raifonnement  du  Sage  fe  termine  à 
vous  faire  voir  cpmbien  il  eft  déraifonnable 
qu'un  homme  qui  n'eft  rien ,  ait  tant  de  peine 
a  pardonner ,  pendant  qu'un  Dieu  tout-puif- 
iant  offre  de  lui  pardonner  fes  péchés.  Il  aime 
mieux  ne  point  obtenir  fon  pardion  de  Dieu,  que 
de  pardonner  à fon. frère:  u  pouilè  lahardiefTe 
}u{qu*à  demander  à  Dieu  qu'il  lui  pardonne , 
pendant  qu'il  refufe  de  pardonner,  Xe  Sage  dc- 

{>lore  que  l'extravagance  de  l'homme  puill'e  al- 
er  iufques-la. 

Il  finit  en  rappcilant  l^homme  à  fa  dernière 
£n.  Le  Sage  vous  dit  que  vous  tomber  et  dans  la 
vengeancedu  Seigneur*  Alors  quels  regrets ,  quels 
4e/îrs  de  pardonner  ^  s'il  étoit  encore  dans  vo- 
tre pouvoir  de  mériter  par-là  votre  pardon  ! 
Vous  le  pouvez  préfentement ,  n'ufez  plus  de 
délai,  oubliez  vcette  injure ,  allez  trouver  votre 
ennemi ,  témoigitez-lui  par  de  tendres  embrat- 
femens  que  vous  ne  le  regardez  plus  comme 
votre  ennemi ,  mais  romme  votre  frère.  S'il 
vous  en  coûte  quelque.peine ,  voyezjqe  que  vous 
gagnez.  Le  pardon  de  vos  péchés  ,  les  bonnes 

{grâces  de  votre  Dieu.  Ce  font  là  dès  cette  vie 
es  fruits  heureux  que  l'on  recueille ,  &  l'on  en 
recueillera  encore  de  plus  abondans  ,  lorfqu'on 
comparoîtra  devant  Dieu  ,  pour  recevoir  de  fa 
main  libérale  la  couronne  immortelle  de  gloire 
.dans  Péternité  bieijheureufe. 


T. 
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XXIX  INSTRUCTION 

SoR  LE    V  Commandement  de  Dieu. 

I,  C'tft  être  homicide  que  de  donner  la  mort  i 
fon  ame  ou  à  celle  du  procbi$in.  II.  Uame  nous 
doit  être  plus  frécieufe  que  le  corps.  lîU  II  ne 
faut  fju*un  péché  pour  donner  la  mort  a  fon 
ame,  IV.  Comment  l'homme  donne  la  mort  à  fon 
ame  par  le  péché,  V.  Il  y  a  différentes  manières 
de  donner  la  mort  à  l*ame  du  prochain,  VI.  Le 
tâPt  que  s^eftfaitRohoam  enfuivant  de  mauvais 
cotjfeils.Vlh  Balaam doHne  un  mauvais  confeil, 
VIII.  Funeftes  effets  du  mauvais  exemple,  IX-' 
On  ne  doit  point  obéir  aux  injures  commande-* 
mens.  X.  Exemple  des  Sages  -  Femmes  d'Egypte» 
XI.  C^efif  tuer  les  en  fans  que  de  leur  dmruf 
une  mauvaise  éducation.  Xll,  Cl* eft  encore  plus 
évidemment  tuer  que  de  folliciter  au  fécbé» 
XIIL  La  flaterie,  XIV.  Donner  du  fecour^ 
pour  commettre  le  crime,  XV.  Protéger  Pim- 
quité  XVI.  Courte  exhortation  de  fonger  à  fon 
ame, 

I.  TT  Omicide  point  ne  feras.  Cela  s'entend 


H 


Ceft  être  Ai  encore  plus  de  Tame  que  du  corps,^  Il  y 
homicide  que  a  dans  le  monde  plus  d*homicides  que  l'on  ne 
de  Jfonncr  penfe.  Par  Ce  précepte  il  eft  défendu  de  fe  don- 
*^"*°ou  r  ^^^  ^^  "^°^^  ^  foi-même  ,  il  eft  encore  plus  dé- 
ctffc  du  pro-  f*Bndu  de  tuer  fon  ame  ,  comme  on  la  tue  efièc- 
«hain,  tivement  par  le  péché.  Il  eft  défendu  d'attenter 

fur  la  vie  de  fon  prochain  ,  il  eft  encore  j)lus  dé- 
fendu d'attenter  lur  la  vie  de  l'ame  de  fon  pro- 
chain ,  comme  on  le  voit  efFeétivement  lorf-  ^ 
qu'on  le  pouffe  au  péché ,  ou  lorfqu'on  eft  caufe 
qifil  tombe  dans- le  péché.  C'eft  de  ces  fortes 
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d^omicides  dont  j*ai  deffein  de  vous  entretenir 
dans  ce  difcouirs  ,  ou  je  me  propofe  de  vous  fai- 
re voir  combien  c*eft  une  chofe  criminelle  d'ê- 
tre homicide  de  foi-même  en  donnant  la  mort 
à  fon  ame  par  le  péché  -,  ou  d'être  homicide  du 
prochain  ,  ce  qui  arrive  quand  on  eft  caufe 
qu'il  tombe  dans  le  péché. 

Je  parle  donc  premièrement  à  ce  ux  qui  font 
homicides  d'eux-mêmes  ,  &  qui^donnent  la 
mort  à  leur  ame  ,  en  s'abandonnant  au  péché. 

Vous  ne  pouvez  douter  qu'on  ne  foit  obligé  ^ 

d*avoir  plus  foin  de  l'ame  que  du  corps.  Pour  en 
■être  convaincu  il  n'y  a  qu  à  confiderer  ce  que 
c'eft  que  rame,ce  que  ceft  que  le  corps.  Le.  corps 
eft  -  il  conijparablea  Tame  ?  L'ame  eft  fpirituelle  » 
!e  corps  eu  matériel.  L'ame  eft  incorruptible,  le- 
corps  eft  corruptible.  L*ame  eft  faite  a*rimage 
de  Dieu ,  le  corps  eft  formé  de  boue. 

IL  II  n*y  a  peifonne  qui  en  confîderant  la  no-         II. 
Weffe  &  l'excellence  de  l'ame  ,  ne  demeure  d'ac-     L'ajncnooi 
cord  qu'elle  mérite  nos  principaux  foins.  Ren-  p°jc:cufc^  "* 
dons-nous  à  notre  ame  la  juftice  qui  lui  eft  due  ?  i^  corps!  *^"^ 
Avons-nous  plus  foin  de  l'ame  que  du  corps  ? 
Ou  plutôt  n'abandonnons-nous  pas  tous  les  jours 
notre  ame  ,  pendant  que  nous  fommes  entière-  . 
ment  occupes  du  foin  du  corps  ?  On  préfère  â 
Tâme  les  moindres  chofes  temporelles.    . 

Vou5  eftimez  plus  votre  argent  que  votre 
ame  >  puifque  vous  ne  faites  point  de  difficulté 
de  trahir  votre  ame  pour  acquérir  de  l'argent 
ou  pour  le  conf  rver.  Mettez  ,  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  *  dans  la  balance  d'un  côté  votre  ame,  d'un  - 
autre  côté  votre  argent.  Quoi  votre  a  rgent  l'em- 

*  Serm,  330.  Tu  in  una  parte  pecuniam  ponebas ,  & 
in  altéra  animam  ,  vide  ubi  pofuifti  pecuniam  Quid 
refpondet  qui  appendit  ^  Tu  pecuniam  pofuifti  ;  ^luîd 
prodefl  homini ,  C7r.  animam  âutem  appendere  volebac 
Ciun  lucio  >  appende  cum  muodo. 
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-  %fat.i6.v.  P®^^^  •  Ecoutez  la  parole  de  Dieu  :  Queferti 
20.    '     '   '  rhomme  de  gagner  un  monde  entier  ,  îS  de  perdre 
fan  ame  ?  Vous  préférez  Targent  à  ce  qui  doit 
remporter  au-deflus  d'un  monde  entier. 

C'eft  encore  mie  penfée  de  faint  Auguftin*  * 
L'homme  fait  fî  peu  de  cas  de  fon  ame ,  que 
voulant  avoir  tout  bon-,  il  n^  a<jue  fon  ame 
qu'il  excepte ,  ÔC  dont  il  ne  fe  met  point  en  pei- 
ne. S'ilachete  une  terre ,  une  maifon ,  il  y  prend 
garde  ,  il  ne  veut  point,  être  trompé  :  s*il  époufe 
une  femme ,  il  en  ckoiiît  une  qui  lui  convienne. 
L'exaftitude  de  l'homme  va  jufgu*aux  moindres 
chofes.  Un  habit  ,  un  meuble  ,  on  veut  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Par  quelle  étrange  des- 
tinée ,  Tame  feule  eft-elle  délailTée ,  fans  gu  on 
fe  mette  en  peine  de  Tentf  etenir  dans  la  Splen- 
deur de  fon  état  ? 

La  confpiration  de  l'homme  contre  fon  ame 
'""f  n*en  demeure  pas  là.  Non- feulement  il  laiflè 
fon  ame  ,  mais  il  la  maltraite,  mais  il  la  bleilè» 
mais  il  lui  donne  la  mort  autant  qu'il  eft  en  lui. 
Voici  le  défordre  que  j'ai  à  combattre  ,  & 
dont  j'entreprens  de  vous  faire  voir  Ténormité. 
C'eft  un  homicide  que  de  donner  la  mort  a  fon  ^ 
ame ,  comme  le  font  les  pécheurs  toutes  les  fois 
qu'ils  commettent  le  péché.  Ecoutez  les  paroles 
de  faint  Jacques  qui  va  vous  inftruire  de  cette 
vérité.  V homme  ,  vous  dit  faint  Jacques ,  efl 
JSC9  u  ,  14*  ^^^^^  far  fa  concupifcence  :  quand  la  concupifcen" 
ce  a  conçu  elle-  enfante  le  péché  ^  î3  l^  pé^jé  étant 
accompli  engendre  la  mort,  C'eft  une  mifere 
que  de  porter  au  milieu  de  foi  un  ennemi  auC- 
n  dangereux ,  auflî  mauvais  que  la  concupiC- 
cence.  Cependant  cet  ennemi  n'a^le  pouvoir  que 

*  Serm.  20  Sola  Vica  erit ,  quae  in  te  mala  ineuvrît.' 
Qualem  vèftem  quzras  ,  û  interrogem  te  ,  Bonam  lef- 
pondes  ?  Qualem  villam,  Bonam?  Qualem  conjugem  y  Bo« 
aam .  «  •  •  folam  vicammsUam. 

de 
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tle  tenter.  La.  tentation  éprouve  &  ne  nuit  point 
à  Tame  ,  quand  on  fe  coi\duit  avec  courage  au 
milieu  du  combat.  Ce  qui  eft  à  craindre  ,  c'eft 
que  la  concupifcence  ne  conçoive  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  n*ait  Ion  effet ,  &  que  nous  ne  cédions  à 
les  dangereufes  attiaques.  Car ,  qu^nd  la  conca^ 
fifcence  Conçoit  >  elh  produit^  U  péché.  Ah ,  qu'il 
eft  dangereux  de  céder  à  la  concupifcence  î  rrf-  * 
net  garde  ^  vdtfs  dit  faint  Paulf  dt  ne  point  cher- 
cher à  contenter  votre  fenjjkalité  tn  fatisfaifant 
fes  defirt  déréglés.  Car  en  confentant  aux  de- 
firs  de  la  concupifcence ,  vous  tombez  dans  le  ' 
péché  ,  ÇS?  /f  péché  engendre  la  mort.  Voilà  donc 
l'effet  du  péché  bien  diftindemeat  marqué  par 
i'Apôtre  laint  Jacques.  En  le  commettant  vous 
TOUS  donnez  la  mort ,  &  vous  devenez  homici- 
'  de  de  vous-même  dans  la  partie  la  plus  confîdé- 
rable  qui  foit  ^en  vous  ,  ^  que  vous  auriez  dû 
ménager  davantage  ,  je  veux  dire  votre  ame. 

III.  Mais  faut-il  commettre  beaucoup  de  pé-        ÏII. 
^hés  pour  donner  ainfî  la  morr  à  fon  ame  "?  Il     -^  "«  faut 
n'en  faut  qu*un  ,  &  c'éft  ce  qui  vous  doit  rendre  ^^'""  donner 
-encore  plus  précautionné,  tjnfeul  péché  mortel  fa  mort  à  fou 
a  affezde  force  pour  produire  ce  malheureux  ef-  ame, 
fet ,  qui  eft  de  donner  la  mort  à  votre  ame.  Saine 
Auguftin  en  défîniifant  ie  péché  morçd ,  dit  que 
c'eft  *  un  péchiqui.tue  î'ame  d'ui^iTeui  coup. 
<^el  eft  donc  votre  état  ?  Vous  n'avez  pas  com- 
mis pour  un  feul  péché  mortel.  Votre  confcien- 
ce  gangrenée  fe  trouve  chaînée  du  pa^nt  far- 
deau de  plufieurs  péchés  mortels.  Voyez  com-  '. 
bien  de  fois  vous- avez  écc  homicides  de  votre 
^me.'N'eft-ce  pas  là  ce  qui  devroit  vous  remplir 
<le  regrets  ,  &  être  pour  vous  une  fource  de  lar-  ' 
mes  intarillkbles  ?  **  Vous  pleurez,  vous  dit  faint 

*  Serm,  iSi.  Uno  i£tu  perimunt. 

^^  De  Upfif,  Animam  tuam  perdidifti  ;  fpîrîtiL  Hier 
inortu^  ,  ambulans  funus  tuum  f  ortaiQ  cœpifU  >  èc 
«on  aKiiiçx  planais,  2i 


Sr^é  KXIX  InJirulHon 

Cyprien  >  vous  pleurez  votre  père  &  votre  mefe 
que  l'on  porte  en  terre  ,  &  vous  ne  pleurez  pas 
votre  ame ,  qui  eft  lïiorte  ,  &  tous  les  jours  à  la 
veille  de  delcendre  dans  les  enfers,  C'eft-là  le 
comble  de  Taveuglement  &  de  rinfenfîbilité  : 
de  Taveuglement,  Ci  on  ne  connoît  pas  fon  mal- 
heur 3  de  rinfenfîbilité  ,  fi  en  e  connoiilant 
Ton  n'en  eft  pas  touché  aufG  vivement  que  le 
mérite  le  plus  miférable  de  tous  les  états. 
IV,  IV.  Il  faut  maintenant  vous  faire  entendre 

Commcot  comment  le  péché  donnera  mort  à  l'ame  ,  & 
f  homme       comment  on  devient  homicide  de  (oi-mème  en 
i  àfoHamTpar  commettant    le  péché.   Saint    Auguftin  vous 
Je  péch4      l'explique  :  Ce  laint  Père  nous  en  feigne  que 
Dieu  èli  la  vie  de  l'ame ,  de  même  que  famé  eft 
la  vie  du  corps.  Quand  l'àme  n'eft  plus  unie  au 
corps  ,  le  corps  périt  5  auflî  l'ame  périt  &  perd 
la  vie ,  lorfque  Dieu  ne  lui  eft  plvis  uni  :  le  pécbé 
-    oblige  Dieu  à-  s'éloigner  ,  il  n*eft  plus  uni  à  Ta-   ^ 
me.  Voilà  le  principe  funefte  de  fa  mort  5  &  c'eft 
ce  qui  donne  lieu  à  faint  Auguftin  de  diftinguer 
trois  fortes  de  morts ,  Itf  mort  du  corps ,  la  mort 
de  l'ame  ,  la  mort  entière  de  l'homme  *.  La 
mort  du  corps  arrive  lorfque  l'ame  ne  lui  eft  plus 
nniç  ,  la  mort  de  l'ame  confifte  dans  l'éloigne- 
'  ment  de  Dieu  qui  ne  peut  plus  être  uni  à  ce  qui 

eft  fouillé  par  le  péchc.  La  plus  funefte  de  tou- 
tes les  niorts ,  c'eft  la  mort  entière  de  l'homme  9 
qui  arrive  lorfque  l'homme  meurt  dans  le  péché. 
,  Alors  il  n'y  a  plus  de  reflburoe  ,  il  eft  enfeveli 
Upic.  10  »  dans  les  enfers  ,  &  c'eft-là  la  mort  féconde ,  dcmt 
^  14*  il  eft  parlé  dans  TEcriture.  Mort  terrible  qu'on 

ne  peut  trop  appr€hender,ni  prendre  trop  Ae 
précautions'  pour  l'éviter.  Veillez  donc  fur  voug 

*  Lzv.  3  de  Civ,  Dei ,  rap»  ».  Mors  animas  fit  cùm  can 
dclcrtt  Dcus  :  ficut  corpods  ,  chm  id  dclcrit  anima.  Et- 
go  utriufque  ,  id  eft  ,  tcttius  hominis  mors  dt ,  ciun  anî* 
MBA  à  Deo  defeita  »  deferit  corpus. 
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Bc  prenez  garde  à  ne  pas  être  l'homicide  de 
vous-même  ,  en  donnant  la  mort  à  votre  ame 
par  le  pcché.  / 

Comme  on  eft  homicide  de  foi -même  ,  en 
fe  lailFant  aller  aiupéché  ,  oo  devient  homicide 
des  autres  ,  en  les  pouflànt  au  péché  j  &  cela  va 
vous  découvrir  un  grand  nombre  d*homicides 
<jui  ne  croient  pas  l'être  ,  &  qui  le  font  dans  la 
vérité.  Ils  font  homicides  beaucoup  plus  cruels 
que  ceux  qui  tuent  le  corps. 

Je  m'appuie  toujours  mr  le  même  principe  , 
que  Tame  étant  beaucoup  plus  confîdérabJe  que 
le  corps , elle  doit  être  ménagée  davantage  i  d'où 
il  s'enfuit  que  de  lui  donner  la  mort ,  ou  en  foi- 
même  ou  dans  les  autres  ,  c'eft  fe  rendre  plus 
.  coupable  que  de  feire  périr  le  cojps. 

V .  Il  y  a  plufieurs  «naniéres  de  pouflèr  au  pé-     , ,  ^* , . - 
ché  ,  &  par  conféquenc  de  devenir  homicide  de  rcmcfhil^él 
.  l*ame  de  fon  frère.  On  pouffe  ati  péché  par  de  res  de  donn^^ 
mauvais  confeils ,  par  des  exemples  dangereux  ,  la  mort  à  IV 
par  d'injuftes  comma^demens ,  par  une  éduca-  me  du  pro« 
tion  peu  chrétienne ,  par  de  criminelles  fo|k-  ^^^^ 
citations ,  paT  de  lâches  âat^ries ,  par  des  fecodrs 
à  contre-tems ,  par  une  prote<^ion  malentendue. 
Entrons  dans  le  détail.  ^ 

VI.  Cpmbien  y  en  ar-t-iraue  Ton  perd  par  de  VF. 
mauvais  confeils  ?  Lifez  l'hiftoire  de  Roboam  Lctert^ 
le  fils  de  Salomon.Ce  font  les  mauvais  confeils  î  ^^'^^ 
qui  font  caufe  qu'il  perd  dix  Tribus  de  fon  yanui^mai" 
Royaume..  Il  conlulte  d'abord  les  vieillards  qui  vais  conlcils. 
lui  donnent  un  confeil  prudent.  Au  lieu  de ^'y 
arrêter  il  prend  le  confeil  des  jeunes  gens.  Il  ré-  3*  ^'^*  **• 
pond  à  fon  peuple  des  chofes  dures  &  qui  le  re- 
butent. Dix  Tribus  le  quittent ,  &  fe  choififfent^ 
un  autre  Roi  :  voilà  les  fuites  des  mauvais 
confeils.  Prenez  garde  quand  vous  en  deman- 
dez ,  de  vous  adrefler  à  des  gens  fages  qui 
aiment  le  bien  ^  i8c  qui  fe  font  un  devoir  de  1» 


V, 
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perfiiâder  aux  autres.  Vous  n'allez  point ,  dît 
lâint  Ambroife ,  *  au  milieu  de  la  bourbe  cher- 
cher une  fontaine ,  lerfque  la  foif  vous  prefle. 
Vous  préferex^  de  belle  eau  à  dé  Teau  Aie  & 
bourbeufe.  Si  vous  voulez  i  dit  le  mcme  Père  , 
être  fidèlement  guidés  ,  allez  aux  anciens  qui 
ont  de  l'expérience.  C'eft ,  dit  ce  Père  ,  à  ceux 

Îui  font  avancés  en  âge,  à  conduire  les  autres* 
e  panage  des  jeunes  c-eft  de  fe  laifler  conduire , 
d*écouter  de  lages  confeils  ,  &  de  les  fuivre 
fidèlement. 

Ah  que  ceux-là  font  mal  difpofés  >  qui  veu- 
lent qu'on  leur  réponde  lèlon  leurs  paflions  & 
les  mauvais  fentimens  de  leur  cœur  i  Un  faint, 
V.io^v.  10.  Prophète  les  fait  parler  ,  &  leur  fait  dire  \Cm^ 
firmeXrvous  s  ce  que  nous  dejtrom .,  dites-nous  des 
ibofes  fui  mus  plaifent ,  ne  nom  faites  point  connoU 
tre  ce  que  la  Loi  de  Dieu  exige  de  nous. 

Mais  vous  qui  les  donnez  ces  mauvais  con- 
feils ou  par  intérêt  >  ou  par  une  fauffe  complai-> 
fance ,  ou  parce  que  vous  êtes  vous-même  cor- 
rompu ,  que  faites- vous  ?  Ne  caufez-vous  pas  la 
mort  à  votre  frère  ?  En  fuiyant  vos  dangereux 
confeils  ',  il  oublie  Dieu  ^  il  méprise  fes  devoirs  y 
il  s'engage  dans  k  crime ,  il  perd  la  vie  de  la 

face  ,  {on  ame  meurt  &  vous  êtes  la  caufe  de 
mort. 
Vn.  VII.  Cela  vous  paroîtra  évidemment  dans  le 

Balaamdon-  confeil  pernicieux  que  donne  le  Prophète  Ba- 
^Mif  ÏÏ^"^***  laam.  Perfide  &  traître  à  fa  nation ,  il  tend  lui- 
*  ^    même  des  pièges  au  peuple  qu'il  avoit  béni.  Il 

entre  dans  la  padion  du  Roi  Balac  ,  qui  l'aToit 
>  voulu  obliger  de  maudire  les  Ifraclites.  Il  lui 

*  Lf  2.  deOffciis  cMp.  12,  Advertimus  jquod  in  ac^« 
tendis  cophlils  plurimum  adjungac  vitx  probitas ,  viroH 
tom  prxrogaciva .  • .  •  Quis  in  cœno  fonten  requitat  ? 
Quis  è  turBida  aqua  potum  pecat. 

Cap,  \o.  Di?ifa  officia ,  ut  fcniorcs  confilio  pm?»* 
jeaat ,  juoioics  minifUiio» 


^ 


fut  le  P  Commandem,  deDku,  ipj 

donne  ce  confcil  funeftc  de  fiÉduireles  Ifra^lites 

en  les  teut^ni  par  la.  vu**  des  plus  belles  filles  ^'^"^  ïiiii» 

Moabires*  Le  coaftiii  pernicieux  eut  touc  le  mail*    *     '      ^^ 

Vpim  fuccès  que  [e  médiane  Roi  en  efperoit.  Le* 

irrjéticeïs*3b3jidonnerencd';jbordàlcDr  pafTîon 

cruiïinelle.  Ils  tombèrent  cufiiite  dans  l'idglâ- 

rrie*  S'ils  donnèrent  la  inorr  a  leur  ame  par  les 

crimes  le^  plus  énornfieî ,  ne  font-ce  pas  les  con- 

foih  pernicieuï  d«  fauï  Prophète  ,  qui  ont  ité 

U  caufe  de  leur  perte  &:  de  leur  ïnorc  aujc  yeux 

de  Dîeu  ?  /i 

Vin»  On  poufle  au  p^cb#  &  on  devient  ho- 
micide de  l'anie  de  Ton  frère  par  les  mauvais  FuadkfcA 
tîiempîcît»  Saint  Anibroife  enreîgiie<]u'on  *  in-  '^''^  ^^J'* 
ftruif  plus  par  les  e^teiriples  t^ue  par  les  préceptes ,  ^^^^^^i*^' 
&  qu'on  avance  beaticoup  plus  lorfque  les 
exemples  animant  les  inftruitiotii.  Saint  Gré- 
goire vous  dit  :  **  Quand  vou*  entreprenez  de 
corrÏÊ^cr ,  montrez  vos  bonnes  oeuvres ,  flc  faitef 
voir  de  fnints  ciemple^.  Mais  ^  quoi ,  an  lieu  de 
donner  de  bons  exemples^  vouï  n^^a  donaei  que 
de  maqvais  \ 

Quand  je  vous  ai  die  qu'on  devient  liomict- 
de  p^r  îesmauvais  exemples  que  Ton  donne,  je 
ne  fais  que  vous  repeter  les  maximes  &  les  en- 
fejgnemens  de  faint  Auguftin  *  *  *  Vous  Êtes 
coupables  de  meurtres ,  vons dit  expreiKment « 
faint  Doreur  :  comment  cela  ?  C't^ft  que  vos 

'       *,^mtr<f.  l,  s.  de  Fif^in  Eiemplls  potlu*  qu^rn 
fTtrceptii  imbuentium  ;  plui  profïritur  ex^mpto. 

*•  i'i  fJn^,  it  T  !*  £p.  )  L.  flona  opfra(ua  torum  îmf- 
t&ttoTii  mH^tiflrindo  ,  parvoTiun  ment»  ad  finOiut» 
iïudia  reforma, 

DCCÎduTiT?  MakvJvcrtito  «  malttm  cxcmplo  pra^hcr;da« 
Qui  in  confpcdtu  fupiiLi  vnjiié  vivit  .  qu^miim  in  illo  fit 
ciim  ï^  quû  .^ttindinjT  ocd^K.  Nuit  Abi  crjo  blandi^tur  f 
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mœurs  font  déréglées  ,  vous  donnez  mauvais 
exemple. 

Eft-ee  inutilement  quef  faine  Paul  dit  aux  fer- 
*»•  z*  V.  7*  viteurs  de  Dieu  :  Rendex.  -  vous^  le  modèle  des 
éMtres  par  vos  bonnes  œuvres  ?  On  fe  lailFe  in- 
fenfîblement  aller  à  fiiivre  le  mauvais  exemple  > 
on  va  plus  loin  ,  on  entreprend  même  de  fe  juf- 
tifieren  s'appuyant  furTexemple  des  autres.  Il 
ne  faut  ni  diflimùler  le  péché ,  ni  en  diminuer  la 
griévetérc'eft  tuer  fon  frère  que  de  donner  mau- 
vais eximplej  &  quand  bien  même  celui  à  qui 
vous  donnez  mauvais  exemple  ^  ne  fe  lailTeroic 
pas  féduire  ,  vous  n*êtes  pas  moins  coupable 
d'homicide ,  puifque  vous  Tavez  tué  autant  qu*il 
ëtoit  en  vous. 

Ce  péché  eft  fur-tout  ordinaire  aux  pères  ,& 
aux  meres,qui  donnentînauvais  exemple  à  leurs 
enfans.  Vous  jurez ,  vous  commettez  df  s  impu- 
retés ,  vous  paroiifez  ivre  devant  vos  enfans  , 
c'eft  la  première  fource  de  leurs  déreglemens_. 
Vous  leur  avez  donné  la  mort.  Saint  Cyprien 
aflure  *  qu'ils  vous  en  feront  des  reproches  aa 
jour  du  jugement ,  &  qu'ils  vous  accuferont  d'a- 
voir été  leurs  parricides.  v 
I^«     ,   .    IX.*  On  eft  encore  plus  coupable  &  plus  ho^ 
oS"  obéi°r    ^^^icide  ,  quand  aux  mauvais  exemples  on  ajou- 
aux   injuftcs  te  les  injuftes  commandemens.  On  voit  des  pe- 
çommande-   res  aflez  déraifonnables  ,  &  qui  ont  affez  peu  de 
.mens.            religion  pour  faire  à  leurs  enfans  desjcomman* 
démens  injuftes.  Vous  en  verrez  qui  ordonne- 
l'ont  à  leurs  enfans  de  voler  ,  qui  les  enverront 
dans  le  champ  de  leur  voifin  pour  v  faire  du  dé* 
gât.  Un  père  en  colère  veut  que  (on  fils  l'aide 
a  exécuter  fes  delTeins  de  vengeance.  Que-  peut- 
on  dire  de  ces  pères  ?  finon  qu'ils  attentent  à  la 
vie  fpirituelle  de  leurs  enfans  ,  &  qu'ils  font  les. 

^  De  ld^u$  Panés  fcnfinus  panicidat» 


fur  le  VCommanâem.  de  Dieu.  19  Ç" 

faoureaux  de  leurs  enfans.  L'Ecriture  nous  dit 
que  Dieu  hait  toute  injufli ce,  Rkn  n*eft  plus  in-  ^/  xi.8.  v, 
jufle  à  un  père  que  d'obliger  fon  fils  à  commet-  ^*** 
tre  l'iniquité.  On  ne  peut  douter  gue  Dieu  ne 
haïfTe  &  ne  réprouve  une  injuftice  n  criminelle. 
Quelque  étroite  que  foit  robciffance  que  les 
enfans  doivent  à  leur  père,  quand  le  comman- 
dement eft  oppofé  à  la  juftice ,  ils  font  difpen»- 
fés  d'obéir  ,  &  même  ils  pécheroient ,  s'Ùs  o- 
béiifoient.     ' 

X.  Comme  ,  par  exemple ,  quand  Pharaon         ^j 
commandoit  de  tueries  premiers  -nés  des  en-  sag«. Feinî 
fans  d*I  frac  1,  les  Sages-Femmes  d'Egypte  corn-  mes  d'Egyp- 
prirenc  bien  qu'elles  feroient  criminelles  d'exé-  te. 
curer  un  ordre  fi  barbare.  Elles    craignirent* 
Dieu  ,  &  refuferent  avec  raifon  d'obéir  à  cet^'^^'^**^'^^* 
ordre  cruel.  Dieu  ne  donné  la  puilfance  qu*afin 
qu'on  s'en  ferve  pour  faire  refpedsr  fon  faint 
nom.  Si  vous  abufez  de  votre  pouvoir  contre 
Dieu  nxême ,  vous  tuez  votre  ame ,  &  vous  êtes 
homicide  de  celui  à  qui  vous  arrachez  la  vie  de 
la  grâce ,  en  l'obligeant  par  Mû  commandement 
injufte  à  commettre  l'iniquité. 

XL  Les  pères  &  mères  ibnt  encore  homicides        XL 
de  leurs  enfïhs ,  Iprfque  négligeant  leur  édu-  ^'^  *"^i'^ 
cation,  ils  font  caufeque  leurs  enfans  abandon-  î"uc"*d^onncp 
nent  leurs  devofrs  &  s'éloignent  de  la  Loi  de  unemauvaift 
Dieu.  Rien  n*eft  plus  nécelfaire  que  l*éducation.  ^dusatioa. 
C'eft  le  trcfor  le  plus  précieux  que  les  pères  & 
les  mères  puilïènt  laifler  à  leurs  enfans.  Il  vaut 
mieux  leur  lailTer  peu  de  bien  &  leur  procurer 
une  fainte  éducation. 

Voulez- vous  que  je  vous  propofe  l'éx^ple 
d'un  père  qui  poffedoit'en  perfedion  l'art  de 
bien  élever  fes  enfans.  Lifez  ce  qui  eft  rappor- 
té du  faint  homme  Tobie  :  l'Ecriture  afl]ire  de 
lui  qu'j/  apprit  à/onjtls  dès  fon  enfance  à  craindre  Tek*  v.  zo« 
Dieu ,  ^  À  s'ahfemr  de  tou%fécbé. 
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Ce  n*eA;  pas  là  l'édu cation  que  vous  donnez  âr' 
vos  enfans.  Sans  garder  auam  milieu ,  vous  les 
accablez  ou  decarefles  ou  f^e  maledidions.  Vous 
leur  apprenez  a  être  incivils,  brutaux ,  méclians>. 
•  fans  honnêteté  ^  fans  égards  ,  fans  politeffe. 
Vous  les  reprenez  quand  ils.  vous  font  tort ,  5c 
nullement  quand  ilstranfgreffent  la  Loi  de  Dieu; 
Vos  enfans  fortent  de  vos  mains  fans  inftruc-- 
tion.  Ils  fçavent  jurer  5  yvrogner^ofFen fer  Dieu» 
Voilà  tout  ce  que  vous  leur  apprenez.  La  négli- 
gence que  vous  avez  eue  de  leur  éducation  les 
perdra  pour  l'éternité  ,  &  voue  avec  eux.  Vous 
auriez  horreur  de  tremper  les  mains  dans  le  fang 
de  vos  enfans  5  vous  lei^r  faites  encore  plus  de 
ton  i  quand  vous  êtes  caufe  par  votre  négligen- 
ce qu'ils  deviennent  les  ennemis  de  Dieu  ,  6c 
qu'ils  fubiflent  dans  l'éternité  les  fupplices  rigou- 
reux deflinés  aux  enfans  de  la  colère. 
Ccft  ^^  XIL  Que  penfer  de  ceux  qui  perdent  les  ame* 

plus  évJdem*  P^'  ^^  mauvaifes  folïicitations  ?  Ilncft  pas  or* 
nent  tuer  ,  dinaire  de  trouver  des  Jofephs  qui  aient  aflèz  de 
que  de  loiii-  force  pour'réfifter  aux  preffantcs  folïicitations. 
titer  au  pé-  ^*^^q  femme  impudique.  Vous  nropofez  à  cet 
homme  des  gains  ofuraires  2  vous  le  preflez  d'en* 
Cen.  3  ;  ,v^  trer  dans  des  commerces  qui  font  également  dé* 
»•  &ndus  par  les  loix  divines  &  humaines ,  vous  em- 

t^oyez  pour  le  fédoire  l'efperance  du  gain ,  vou^ 
lui  ouvrez  des  voies  qui  tavorifent  la  cupidité  „ 
mais  qui  mènent  à  la  mort  :  vous  vous  dites  ami 
de  cet  homme ,  mais  vous  le  traitez  en  ennemi  ^ 
de  vous  lui  arrachez  la  vie  de  la  grâce. 
Xilî.  ^  Xin.  Que  les  flateurs  font  à  craindre  !  Saint 
La  flattiic,  Grégoire  dit*,qu*il  n'y  a  point  de  plus  grands 
ennemis  que  les  flateurs.  Qu'il  y  en  a  peu  dont 
on  puiife  dire  ce  que  faint  Ambroile  affure 
d'un  grand  Empereur ,  qu'il  aimoit  mieux  celui 

^   '^  s.  Greg.  L.  4.  £/>•  sis.  TaAto  majotes kofics cxedcadi 
timt  y  quaotooi  agU  laudilHU  aduluituc^ 


fur  leVCommandem  .  deDieu.  2$'f  . 
*  qui  le  reprenoit ,  que  celui  qui  le  flatoit.  En 
flarant  cet  homme  vous  lui  dreflez  un  piège ,  Se 
votje  deflèin  eft  de  l'engager  dans  l'iniquité. 
Vous  êtes  au  rang  des  homicides ,  puifque  votre 
flaterie  a  pour  but  de  tuer  fon  a  me. 

XIV,  A  plus  forte  raifon ,  celui  q  ui  donne  du       XI V. 
fecours  pour  faire  une  adion  criminelle  ,  con-     Donner  rf« 
tribue  véritablement  à  la  mort  fpiritaelle  dece-  ço^mcitrt*ie 
lui  qu*il  aide  fi  mal-à-propos.  Cet  homme  veut  fe  ciimc. 
venger ,  il  implore  votre  afliftance,  afin  que  vous 
l'aidiez  dans  le  deflein  pernicieux  qu'il  a  d'acca- 
bler fon  ennemi.  Bien  loin  de  le  fecourir,  vous 
devriez  faire  vos  efforts  pour  rompre  fes  noirs  . 
deffeins.  Ne  voyez- vous  pas  que  c'eft  un  furieux 
qui  confpire  contre  fon  ame  encore  plus  que 
contre  fon  ennemi  ?  Si  l'homme  fe  donne  la 
mort ,  vous  l'aidez  à  enfoncer  Tépée  dans  fon 
fein.  David  punit  avec  raifon  ce  malheureux  qui . 
'  confeife  qu'il  a  aidé  Salil  à  s*arracher  la  vie,  '^*  '°» 
Vous  êtes  encore  plus  criminel ,  quand  vous  ai- 
dez un  homme  qui  en  commettant  l'iniquité ,  fe 
donne  à  lui-même  la  plus  pernicieufe  de  toutes    ~ 
les  morts. 

XV.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  de  ceux       ^^'  .„^ 
qui  protègent  Tiniquîté,  C'eft  le  plus  grand  abus  ^^jj^ 
que  Ton  puiffe  faire  de  l'autorité  que' Dieu  met     : 

entre  les  mains.  Il  la  donne  afin  qu'on  protège 
la  juftice  &  la  bonne  caufe.  On  ne  peut  s'éloi- 

{^ner  davantage  de  fes  intentions,  que  d'appuyer 
e  vice.  C'eft  rendre  l'iniquité  plus  hardie,  c'eft 
autorifer  les  méchans  à  donner. la  mort  à  leur 
ame  ,  &  par  conféquent  c'eft  fe  mettre  au  rang 
des  homicides. 

XVI.  Songez  à  votre  ame  &  à  celle  de  vo-       xvu 
tre  prochain.  Votre  ame  eft  tout  ce  qui  vous  in-     Co  ne  cx- 
tereffe  davantage.  Rougi  (lez  de  vous  arrêter  à  honaiion  de 

»  De  cbitn  Theodefti.  Magis  argucniem^uàm  adulan-  ^P'  ^  '*' 
lemprobabat, 
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des  chofes  de  néant ,  &  de  négliger  votre  a  me , 
fi  belle  en  elle-même ,  &  que  Dieu  a  créée  pour 
être  heureufe  dans  l'éternité.  Tout  ce  que  vous 
recherchez  n'efl:  rien  en  cermparaifon  de  votre 
ame.  Ménagez-la  ,  fan€tifiei-la  ,  rendez-la  di- 
gne de  Dieu ,  &  ne  la  perdez  pas  en  la  faifant 
mourir  inhumainement  par  le  péché. 

Après  votre  propre  ame,  il  n'y  a  rien  qui  doi- 
ve vous  être  plus  cher  que  Tame  de  votre  pro- 
chain. Vous  ne  Taimez  qu'autant  ycjue  vo  is  ai- 
mez fon  ame.  Cependant  n*avez-vous  point  à. 
vous  reprocher  que  vous  avez  tué  l'amede  votre 
prochain.  Réparez  cet  outrage  en  faifant  tout 
ce  qui  eft  en  vous  ,  pour  animer  vos  frères  à  la 
pratique  des  vertus  Chrétiennes.  Vos  plus  vifs 
defirs  doivent  être  d*infpirer  aux  autres  ramour 
de  Dieu  ,  de  Taimex  vous-même  de  tout  votre 
coeur  ,  de  toutes  vos  forées ,  de  toute  votre  ame,. 
de  tout  votre  efprit ,  afin  de  l'aimer  un  jour  avec 
les  Saints  dans  réternité  bienheureufe. 


XXX   INSTRUCTION 

Sur    le  VI  Commandement  de  Dieu. 

I.  Avec  quelle  fohiété  les  Prêtres  doivent  pat'^ 
1er  de  P impureté.  II.  Bnormité  de  ce  fécbe\ 
III.  C'eft  frofaner  les  membres  de  Jefus-^ 
Cbrifiy^  h  Temple  de  Dieu.  IV.  Fait  mé^ 
morahle  d*Origène,  V.  Le  refpeB  peur  les 
Temples  materitls  ,  montre  qu'on  doit  encore 
refpeâer  davantage  le  temj/le  intérieur  ,  ffo^- 
voir  notre  cœur,  V  I.  Comment  les  impuat'^ 
ques  ont  été  traités  dans  les  premiers  tems». 
VII.  Idée  de  t* ancienne  pénitence.  VIII.  Com^ 
ment  Dieu  a  puni  le  péché  d*impureté.  IX. 
Ce  péché  eft  puni  dès  le  ums  dt  cette  vie:  X» 
Vç^veugUmcnt  ^  PendurciJJement  ^  Pimpémtew^ 


fuY  le  VI  Commandem.  de  Dieu.  199». 

ce  font  les  fuites  Cf  les  cbatimens  du  péché  dUm^    ' 
fureté,  XL  Oe]l  un  préjugé  favorable  quand  on 
fe  garantit  du  péché  d'impureté* 

L  \£  E  voici  arrivé  au  fixiéme  Commande-         f, 

lYl  prient.  Je  ne  vous  difTimule  point  que    Avec  qaell 
je  redoute  d'avoir  à  vous  entretenir  du  péché  ^j^/,^ç^  jÔI 
qui  eft  défendu  par  ce  Commandement.  Quand  yeni  parler  d 
l'Apôtre  faint  Piml  parle  de  cet  énorme  péché,  Timpurccé. 
il  dit  que  c*efl:  un  péché  qu'on  ne  devroit  pas 
feulement  nommer.  Qiûon  n'entend^  pasfeuh'Eph.^^v.  3 
mefity  dit  le  faint  K^otve  ^  parler  parmi  vous  ni 
de  fornication  ^  ni  de  quelque  impureté  que  ce  fait  ^  ' 
camme  on  n*  en  doit  point  otiir  parler  parmi  les  Saints . 
Comment  les  Prêtres  dont  les  lèvres  doivent  _^ 
être  pures  &  fàintes ,  parleront-ils  d'un  péché 
qui  a  la  force  de  fouiller  même  quand  on  le  ^ 
nomme  ?  Les  Prêtres  n'en  parlent  qu'afin  d'en- 
gager les  Chrétiens  à  n'en  parler  jamais.  La  cha- . 
rite  les  oblige  à  s'expofer  au  danger  potir  en  re- 
tirer leurs  frères.  Mais  quand  la  charité  conduit» 
elle  prcferve  du  péril  ceux  qui  en  fonç  vérita- 
blement animés,   J'efpere  avec  le  fecours  du 
Seigneur,  combattre  le  démon  de  l'impureté, 
avec  force  ,  avec  précaution  ,  de  telle  manière 
que  je  ne  fouillerai  ni  ma  langue,  nives  oreil*  ' 
les ,  ni  votre  cœur.  Au  contraire  ,  comme  tout 
mon  delfein  eft  de  vousinfpirer  de  l'amour  pour 
la  pureté,. je  combattrai  le  vice  ,  je  vous  infpi- 
rerai  de  l'amour  pour  la  vertu  ,  je  tâcherai  de 
vous  enflammer  d'un  faint  defir  de  mener  une 
vie  pure  &  chafte,  comme  vous  y  êtjs  obligés  5 
pour  foutenir  Thonneur  que  vous  avez  d'être 
les  temples  du  Saint-Efprit  o  les  membres  de  JefuS" 
Chrift,  Tout  mon  deffein  eft  de  vous  infpirer 
l'horreur  du  vice  ,  &  de  vous  animer  à  l'amour 
de  la  vertu.  Je  commence  d'abord  par  vous  faire 
connoître  Ténoimité  du  péché  d'impuretés. 

N  vj 
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«    '^  .  -  .        IL  le  ne  puis  mieux  vous  en  inftruire  quTeti 
"pécWT       établiflapt  la  qualité  que  voïls  avez  d*étre  /ti 


ce 


temples  du  Saint-Ffprit ,  ^  les  membres  de  Jefus- 
Cbrift»  Ces  deux  qualités  font  fondées  fur  les  en- 
feignenians  de  faiftt  Paul  qui  nous  parle  en  ces"* 
I.  Or,  6  j  ternies  :  Neffavex.-vous,pas  qut  vos  corps  font  les 
*•  15*  i^.  membres  de  Jefus^Cbrifi  f  Nefçavet-vouspas  que 
votre  corps  eft  le  temple  du  Saint-Efprit  qui  rèfide 
en  vous  ,  ^  qui  vous  a  été  donné  de  Dieu  >  Vous 
voila  donc  élevé  à  une  grande  dignité ,  non  feu- 
lement quant  à  l'ame ,  mais  anflî  quant  au  corps. 
Une  confcquence  naturelle  de  ces  grands  prin- 
cipes ,  c'eft  que  vous  devez  prendre  garde  à  ref- 
pefter  vos  corps ,  a  ne  les  point  fouiller ,  &  à. 
ne  rien  faire  qui  puifle  les  faire  décheoir  de  la 
dignité. à  laquelle  le  Seigneur  les  a  élevés  :  8c 
c'eft  là  ce  qui  doit  faire  concevoir  Vénormité  àvt 
péché  d'impureté. 
117.  III.  Vous  êtes  membres  de  lefus^CàriJi.    Par  le 

CVftprofa-  péché  dimpureté  vous  profanez  les  membres  de 
Bcr  1^  '"c™^  Jefus-Cbrijl ,  vous  leur  taites  une  extrême  vio-^ 
Çhrift^  &**îc  î^ï^ce.  C'eft  ce  que  TApôtre  faint  Paul  exprime 
temple  de  par  ces  paroles  remarquables  ^  Arracherai '^  jf- 
Jfitu»  donc  à  Jefus  -  Cbrift  fes  propres  membres  f  ourles 

faire  devenir  les  membres  d'une  froftituée }  A  Dieu 
neflaife. 

Obfervez  les  paroles  de  l'ApStre  :  Arracherai^ 
je\  ce  terme  fignifîe  l'extrême  violence  que  Tini- 
pudidue  fait  aux  membres  de  Jefus-Cbrift.  Il  les 
arractte ,  &  qii*en  fait-il  de  ces  tneTnbnes  facrés  de  . 
Jefus-Chrift  ?  Il  en  fait  les  membres  d'urne  infâme  ' 
frofiituée. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  moins  criminelle  de. 

1.  Or.  3  »  profaner  le  temple  du  Saint-Efprit.  Si  quelqu*un  » 

V.  17.  dit  le  faint  Apôtre  ,  profane  le  temple  de  Dieu  , 

Dieu  le  perdra.  L'Apôfre  marque  enfuite  de 

3uel  temple  il  entend  parler.   C*eft  un  grand  pé^ 
léque  de  profaner  les  temples  matériels,  LA<^ 
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p&tre  néanmoins  nous  marque  qu'il  parle  d*un- 
temple  plus  exf:ellent  II  parle  d'un  temple 
vraiement  faint ,  &  il  nous  affure  que  c'eft  nom^ 
mêmes  qni  fômmes  ce  temple.  Faites-vous  donc 
une  juile  idée  du  pé.hé  de  ^impureté.  Ceft  /ir- 
racber  les  membres  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  profaner 
le  temple  de  Dieu ,  le  temple  du  Saint-Efprit, 

L*Apôtre  fuivant  cette  jufteidée  que  nous  de- 
vons avoir  de  notre  corps,  cwoit  faire  entendre 
fuBifamment  l'énormite  du  péché  d*impureté, 
en  éiifant  que  celui  qui  commet  ce  péché, /eV^# 
contre  f on  propre  corps,  QuVft-ce  à  dire  fonpri^ 
fre  corps ,  &  pourquoi  eft-ce  une  chofe  fi  crimi-f- 
nelle ,  dépêcher  contr  ef on  propre  corps  ?  Vous  Tavez  ^  ^  ■  , 
vu-  Ceft  à  caufe  de  la  dignité  éminente  de  ^i,  /g. 
notre  corps  ,  c'eft  parce  que  notre  corps  eft 
le  mettre  de  JefusChrift ,  ^  /f  temple- du  Saint" 
EJprit. 

De  ce  que  notre  corps  eft  le  temple  duSaint* 
offrit  y  P Apôtre  en  conclut  qu*il  n'eft  plus  à  v.  ij, 
nous.'  Vous  n^ètes  fins  à  vous  mêmes  ,  vous  dit  le 
faint  Apôtre.  En  établiil^nt  cç  principe  impor- 
tantyil  veut  nous  apprendre  que  nos  corps  ne  font 
point  à  nous ,  qu'ils  font  à  Dieu,&  que  nous  ne 
pouvons  pas  en  difpoier  félon  notre  gré.  Nos 
corps  fo  nt  a  Jefus-Chrift  ,  c*eft  un  bien  qui  lui 
appartient ,  d'autant  plus  qu'il  l'a  acheté  chere- 
ment,&  c'-eil  ce  que  l'Apôtre  marque  parces  pa- 
roles: Vous  a^ex,  été  achetés  d^ un  grand  prix.  C'eft 
véritablement  un  grand  prix,  puifque,  comme  ^  ^^, 
nous  l'apprenons  de  faint  Pierre  ,  ce  n^apoint  été 
par  des  chofes  corruptibles ,  comme  de  ror  oude  Var  - 
gent  que  nous  avons  été  rachetés ,  mais  par  le  pré"      i.  CW«  éL# 
deux  Sang  de  Jefus-Cbrifi  ,  P  Agneau  fanstacbe  CJ   v«  **• 
fansdéfaut. 

Notre  corps  n'eft  point  à  nous,  il  a  été  acheté  * 

d^un  grand  prix.  Saint  Paul    en  conclut  encore 
que  nous  ne  devons  nous  iervir  de  notre  corps 
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I.  Cor,  6^v,  que  pour  glorifier  Dieu  :  Ghrifiex, ,  nous  dit-il  ,. 
'  20»  éf  portex,  X>iet4  dam  votre  corps.  Tout  ce  qui  eft 

.  dans  le  Chrétien  eft  à  Dieu  ,  &  doit  être  faint  y 
le  corps  auffi-bien  que  Tame. 
TV.  ly^  £g  plyj  ancien  des  Hiftoriens  Ecclefiaf- 

rable  *d*Or^  tiques  nous  rapporte  qu'Origene  mênie  dans  fon 
gcnc.  enfance  vivoit  dans  une  grande  pureté.  Son  père 

témoin  des  vertus  de  ce  jeune  enfant ,  les  admi- 
roit ,  &  THiftorieft  remarque  que  pendant  qu'il 
dormoit ,  fon  père  baifoit  fa  poitrine.  Vous  en- 
Hh.  6.  Hift,  tendez  fans  peine  quel  étoit  le  motif  &  la  raifon 
£ccl,  r,  2.      de  ce  fage  père.  Il  refpeftoit;  le  membre  de  JefuS" 
Cbrift  ,  ^  le  tenait  du  Saint-Efirit. 
j^'çn.      ^'  Nous  refpedons  avec  raifon  les  temples 
pourlwtcm-  "^^t^^iels  ,  &  les  vaiffeaux  facrés,  Q»ie  diies- 
plcs     mate-  vous  de  ces  hommes  fans  refped  pour  les  cho- 
ricls  montre  Ces  faintes  ,  qui  n'ont  point  honte  de  désho- 
qu'on    doit   norer  nos  temples  par  d'abominables  profana- 
©cftMdavanl  '^^"^  '  ^^  diriez- vous  d'un  homme  qui  iroit 
la^c  le  t?m-  d'une  main  facrileee  arracher  des  mains  d'un 
pie  intérieur,  Prêtre,  le  Calice  ou  êft  enferme  le  Sang  du  Sei- 
fçavoîï  notre  gneur  ?  L'impudique  fè  rend  coupable  de  bien* 
coeur»  d'autres  profanations.  Le  corps  du  Chrétien  eft 

bien  autrement  le  temple  du  Seigneur  ,  que  ne 
'  le  font  les  temples  bâtis  de  pierres.  Il  n^  a  rien 

de  plus  augufte  que  les  cérémonies  de  la  confé- 
cration  d'une  Eglife.  Ce  ne  font  néanmoins  que 
des  figures  des  cérémonies  qui  s'ôbfervent  dans 
le  Batême  :  ces  cérémonies  du  Batême  ten- 
dent tous  à  nous  fiaire  voir  la  fainteté  de  notre 
confécration. 

Revenons  au  principe  :-Le  corps  du  Chrétien 
eft  confacré  à  Dieu&  au  Saint- Efprit  comme 
fon  temple.  Ce  temple  fi  faint ,  fi  vénérable,  fi 
précieufement  confacré  ,  eft  profané  par  le  pé- 
•  .  ché  d'impureté.  Quand  on  jugera  de  Timpureté 

par  tes  principes ,  on  n'aura  aucune  peine  a  re- 
connoître  &  a  confefier  la  grieveté  de  cet  inoÉ^. 
me  péché. 
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les  faints  Pères  ont  fuivi  cette  idée  de  faint 
Paul ,  pour  faire  voir  rénormité  de  l'impureté- 
Ils  n'ont  point  perdu  de  vue  ces  vérités ,  que  nous 
fonnmes  la  maifon  du  Seigneur  ,  que  nous  fom- 
mes  fon  temple.  C'eft  fur  ce  principe  que  s'ap- 
puyoit  faint  Auguftin  quand  il  difoit  *  :  Ceux-là 
qui  ont  un  grand  foin  de  conferver  leur  maifon 
dans  une  grande  propreté  ,  par  un  mifcrable 
aveuglement  corrompent  en  eux-mêmes  la  mai- 
fon du  Seigneur.  Il  dit  dans  un  autre  difcours  : 
*  *  Oferiez-vous  bien  choifîr  nos  Eglifes  pour 
y  commettre  vos  impuretés  ,  &  n'êtes- vous  pas 
vous-mêmes  le  temple  de  Dieu  ?  Gomment  ofez-. 
vous  fouiller  un  temple  û  faint  ?  ^ 

VI»  La  manière  dont  TEglifé  a   traité  les         ^^' 
rmpudiqiKes  ,  fur- tout  dans  les  premiers  tems ,  ^JJ^^™'^ 
peut  aufli  beaucoup  contribuer  à  vous  faire  con-  ent  ^té  trai» 
noître  Ténormité  du  péché  d'impureté.  Le  cri-  tés  dans  Icj 
me  d'impureté  étoit  autrefois  puni  de  la  peine  Premiers 
d'excommunication ,  qui  eft  le  plus  terrible  châ-  ^™'' 
ttment   dont  l'Eglife   juftement  irritée  puifle 
châtier  la  révolte  de  fès  enfans.  Nous  avons^ 
pour  témoin  de  cette  vérité  faint  Auguftin  ,  le* 
quel  nous  dit ,  ***  qu'il  y  a  trois  péchés,  mor- 
tels ,  que  l'Eglife  punit  de  Te-  communication  , 
|ufq;u'à  ce  qu'ils  foient  guéris  &  effacés  par  les 
travaux  de  la  plus  humble  pénitence.  Et  ces  trois 
péchés  font  l'impureté  ,  Tidolatrie  ,  &  Thomi- 
cide. 

Que  penfez-vous  d'un  crime  pour  lequel  l'E- 

^  Serm^  353.  Neqttc  cnim  volunt  ï  quoquam  perver- 
ti domum  Aiam  ,  qui  in  fe  ipfîs  domum  Dei  miferabili 
cœciu.e  pcrvcnunt. 

**  Serm  .  Si  cligcres  in  Eccicfîa  face,  e  adultcrium  , 
^uid  eflet  fcelcratiu»  ?  Mode  autenî  tu  ipfe  es  templum 
Dei. 

**'^  Defide  (7  operihus  r.  n-.  Tria  mortifera  cxcom* 
municatione  punienda  ,  donec  pcenitsntiâ   humilioïc    ' 
fiinentar  iimpDdi«tia|i4vl^latxia9  bomiçMUum».   ^. 
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glife  a  cru  devoir  impofer  des  fept  &  des  qui^n- 
ze  années  de  pénitence.  Voilà  quelle  ctoit  la 
mefiire  de  l'ancienne  pénitence  pour  le  péché 
t.ptfi.  Cditoni'  d*impureté.  Saint  Bafile  nous  apprend  que  de  fon 
eaadJtmjihiU  tems  l'on  împofoit  quinze  années  de  pénitence 
pour  un  péché  d*âdultere  ..&  fept  années  pour 
une  finrple  fornication.  Qui  e{b<:e  qui  oferoit 
nommer  ces  péchés  des  péchés;  légers ,contre  le 
fentiment  de  l'ancienne  Eglife ,  qui  a  marqué 
fi  nettemment  par  des  châtimens  fi  féveres  &  fi 
lonçs  ,  le  jugement  qu'elle  en  faifoit. 
VïF.  "VII»  Mais  afin  que  voijs  connoiflîez  encore 

liés  de  l'an*  mieux  la  force  de  cette  preuve ,  il  eft  bon  de  vous 
cienat  pem-  donner  au  nv)ins  une  idée  générale  de  l'ancien-. 
^  ne  pénitence.  C'étoit  véritablement  &  à  la  let- 

tre un  tems  de  pénitence ,  &  noii  pas  feulement 
une  ombre  &  une  figure  de  pénitence,  tellequ*eft 
.  ordinairement  celle  de  nos  jours,  Pendant  le 
tems  de  Tancienne  pénitence  on  voyoit  les  hom- 
mes humiliés  ,  abbattus  ^profternés  aux  pieds  des 
fidèles  ,  demandant  grâce  ,  &  accompagnant 
leur  fupplicationde  larmes  &  de  fànglots.  Pen- 
dant ce  tems  les  jeûnes  étoient  prelque  conti^- 
nuels  ,  les  prières  ardentes  &  réitérées.  Qu'il 
étoit  édifiant  de  voir<ies  hommes  à  la  porte  des 
Eglifes ,  dont  l'entrée  leur  étoit  interdite!  Quand 
les  fidèles^  entroient ,  ces  humbles  pénitens  fe 
jettoient  à  leurs  genoux ,  ils  témôignoient  leurs 
regrets  finceres,  par  leurs  foupirs.  Usdéman- 
doient  aux  fidèles  le  fecours  de  leturr  prières  :•  au 
milieu  de  ces  exercices  laborieux^la  pénitencequi 
leur  paroilFoit  la  plus  rigoureufe ,  étoit  d'être 
fé parés  de  la  fainte  Euchariflie.  Leur  peine  à  cet 
égard  écoit  fi  rigoureufe ,  que  faint  Auguftin  ne 
fait  point  de  difficulté  d'àflurer  *  que  c  étoit 
pour  eux  commeuie  ef  pece  d'enfer. 

*  Serm,  a  $  %  Verfecur  ante  ocides  imago  fîitur!  }iidi« 
cil  )  ut'CiuB  alli  acceduDi  ad  altace  Dei^  qiio  ipfe  im» 
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Voilà  quelques  traits  de  Tancienne  péniten-. 
ée  ,  qui  a  été  pendant  un  fi  long-tems  un  freia 
iâlutaire  qui  arrêtoit  le  crime  ,  &  réconcilioit 
les  pécheurs.  On  s*eft  relâché  de  l'ancienne  ri-* 
gueur.  Le  crime  eft  devenu  plus  commun  5  mais 
en  eft-il  moins  énorme? Dépend-il  du  caprice  dès^ 
tommes  d'en  diminuer  Ténormité  ?  Le  crime 
eft  toujours  le  même  ,  toujours  également  dif- 
forme ,  &  par  conféquent  il  faut  une  longue  & 
rigoureufe  pénitence  pour  l'expier.  Quand  la  ^ 

difcipline  de  TEglife  change  ,.  Tefprit  de  TE- 
gUre  ne  change  pa^  pour  cela.  Il  a  toujours  étc 
le  même ,  il  fubfiftera  dans  toute  la  luite  des 
fiéclesr  ' 

Il  ne  faut  donc  pas  juger  du  péché  d'impureté 
par  rapport  ^ux  idées  trompeufes  des  hommes  j^ 
ni  par  rapport  au  relâchement  préfent.  On  n'en  .  ^    ,.- 

^uge  fainement  que  quand  on -Te  fouvient  des  v  "^^^^  î 

premiers  tems ,  oà  l'on  confeivoit  les  pieux  en-* 
îeignemens  qui  venoient  des  Apôtres ,.  &  des 
hommes  ÂpoftoUques. 

VIÏI.  Voici  encore  une  règle  fûre  pour  bien     •  vtT- 
connoître  l'énormité  du  péché  d'impureté ,  c'eft     ^ Comment 
d'examiner  combien  Dieu  hait  ce  péché  ,  &  ^^hP^^^^ 
comment  ille  punit.  Dans  l'ancienne  Loi  le  ^jçf^    "*^* 
péché  d'impureté  étoit  puni  de  mort.  Voici  ce 
que  porte  la  Loi  :  Que  l'homme  adultère  ^  la    levit.  2o>i 
femme  adultère  f oient  punis  dé  mort.  Lorfqu'un  *^* 
nomme  qui  s'eft  marié  peut  prouver  que  celle 
qu'il  a  époufée  n'étoit  pas  vierge  j  elle  fera  la* 

Î^idée  y  é  e^ll9  mourra,  La  raifon  qu*en  apporte 
'Ecriture  ,  c'eft  qu'elle  a coinmhun  crime  dttejèa-    ^'*'»  ^^-i 
hle  dans  Ifra'él.  Voilà  les  Loix  faintes  que  Dieu  ^'  *®* 
a.  établies. 
J'ai  maintenant  à  vous  repréfénter  les  triftes 

accedft ,  cogicet  quàm  fie  contremifcenda  itia  poena  ,  quâ 
pprcf pientibus  a  liis  vitam  «Q:xQft(0 ,  alu  iasior tçm  d'ii^ 


5o5  XXX  Injirudion 

monumens  de  la  vengeance  du  Seigneur  f  preof- 
ye  certaine  des  châcimens  qu'il  exercera  contre 
les  impudiques  :  route  la  terre  abîmée  ,  tous  les 
hommes  noj^és  dans  les  eaux  dû  déluge  ,  l'im- 
pureté principalement  a  attiré  ces  chatimens 
^enef.  6  ,  ^^^^^'it^les.  La  vie  y  dit  l'Ecriture  ,  que  les  hommes 

V.  11/19  y  fnenoient  fur  la  terre  9  étoit  toute  corrompue.  Une 

V,  14.  pluie  de  feu  ^  defouffre  efi  répandue  fur  des  villes 

Gen,  34,  V.  entières.  Le  crime  de  ces  villes  eft  connu,  &rQa 

*^*  fait  quec'eft  l'impureté  qui  a  attiré  ces  terribles  ^ 

chitimensr  Diei^a  détruit  des  villes  entières- 

pour  Timpureté  d*un  feul  honïme  j  c*èft  de  quoi 

nous  avons  une  preuve  terrible  dans  le  meurtre 

Sen.  j8  9  ^^s  Sichemites.  Pourquoi  le  déreftâble  Onan 

V,  10.  eft-il  frappé  de  more  ?  finon  pour  un  péché^ 

d^impuretc.;,  que  les  hommes  ne  connoifloient 

Exêd.  32  ,  p^>  "^sis  que  Dieu  connoiflbit.  ITn  grand  non> 

V,  28.  bre  d'Ifraéîites  font  mis  à  mort  pour  punir  de* 

jeux  ,  qui  félon  Tertuliien ,  *  n*étoient  autre 
chofe  que  des  impuretés  abominables.  Phinées  . 
W»».  25  *  eft  loué  pour  fon  zélé.  Il  le  manifefte  en  frapant 

9f»7>^>99iu  de  mort  un  Juif  &  une  femme  Madianite  dans 
le  tems  même  qu'ils  commettoient  le  crime  ,  & 
ce  fut  en  cette  occafion  que  vingt-quatre- mille 
hommes  périrent.  David  eft  châtie  ,  Dieu  lui 
dit  que  fépée  ne  fortira  jamais  de  fa  maîfon^ 
l'Ecriture  marque  clairement  que  cette  puni- 
tion eft  exercée  contre  David  pour  châtier  le- 
>i  Keg.  Il  péché  d'impureté  dont  il  étoit  coupable.  Vépét   ^ 

ff.  10^         '  ne  fortira  jamais  de  votre  maifon  ,  parc  fi  que  vous" 
fY^avet,  méprifé  ÇS  que  votis  avex.  enlevé  la  femme 

"  f  d^Vrie.  Tant  de  punitions   n'ouvriront  -  elle» 

point  les  yeux  aux  hommes  charnels  ,  &  ne  leur 
feront-elles  point  comprendre  combien  il  eft 
dangereux  d'irriter  Dieu  par  un  crime  pour  le- 
quel il  a  tant  d'horreur  ? 

*  De  îejun^  cap,  ^.  Ludum  nlfi  ijnpiidicuin  non  dc»^ 
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IX-  Dieu  Te  hâte  dès  cette  vie  <le  punir  le  pc-        flc. 
ché  d*inipureté.  Les  maladies  en  font  les  fuites^  ^^^^^j^^i© 
funeftes.  Voyez  cet  homme  fans  nwuvsîment ,  ^^^  dcçettc 
fiijet  à  tant  d*infir mités,  fouffirant  prefquedans  ^i^, 
toutes  les  parties  de  fon  corps  :n'eft-ce  pas  le 
fruit  malheureux  de  fes  débauches  &  de  fes  im- 
puretés ?  D*oii  vient  que  ce  ménage  autrefois  fi 
tini  eft  en  proie  à  la  divifion  &  à  la  difcofde  ? 
Ce  n*étoit  qu*un  cœur  &  qu'une  ame  »  &  main- 
tenant réponx  &  répoufe  ne  peuvent  fe  luppor- 
ter  j  quel  autre  Démon  que  celui  de  Timpureté 
étoit  capable  d'allumer  le  flambeau  de  la  divi- 
fion ?  Combien  de  familles  qui  fe  trouvent  rui- 
nées ,  parce  que  celui  qui  devroit  maintenir 
l'ordre  étant  devenu  efclave  du  Démon  de  l'ioi- 
pureté ,  a  tout  facrifié  à  fa  pafTion  ? 

X.  Les  peines ,  qboique  grandes ,  quoique  tèf-        X. 
ribles  par  leurs  fuites, ne  regardent  que  les  biens     L*avcugte- 
temporels^  :  voici  une  punition  plus  tbrmidablea  ^^\l  ^*^"' 
parce  qu'elle  regarde  l'ame  &  le  falut  éternel.  nminkS"- 
L'aveuglement  de  Pefprit  eft  une  punition  ordi-  c     mm   le» 
naire  de  l'impureté.  Les  exemples  de  David  &  fuites  &  Irs 
de  Salomon  en  font  une  preuve  fenfible.  David  ^^^^^^^îl*  ^ 
tombé  «dans  le  péché  d'impureté  >  change  tout  ^\^^^^    "**" 
d'un  coup  de  difpofition.  Au  lieu  qu'auparavant     . 
il  étoit  doux ,  il  devient  cruel  >  ôc  ilimmole  à  (a  ^^\  f^^'  ^^ 
pafïîon  un  de  fe»  plus  fidèles  fujets.  Salomon     s.J^eg»  u* 
oublie  tellement  Dieu  ,  qu'il  embralfe  le  culte  v,  14, 
des  Idoles.  C'eft  à  bon  droit  qu'un  Prophète  af-    ^r,^  .    ^ 
fure  que  l'impureté  aveugle  ^  change  le  cœur^      ^{l 

L'endurciliement  eft  encore  une  fuite  du  pé- 
cKé  de  l'impureté.  Dieu  les  a  livrés  à  despajjions    ^"'^'  >  *  *• 
bonteufes  :  Dieu  les  a  livrés  aux  déjirs  de  leur  cœur.  ^^>^^^ 
Voilà  une  des  })lus  terribles  peines  qui  fe  trou- 
ve dans  le  tréfor  de  la  colère  du.  Seigneur. 
Que  devient  un  homme  livré  aux  défirs  de  fon  « 

cœur,  abandonné  aux  plus  honteufes  parfîons  , 
de  quoi  eft-il  capable^,  que  d*a|outeï  de  noaveaiu& 
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péchés  au  monceau  de  crimes  dont  il  Ce  trourtt 

chargé. 

L'impénifence ,  dernier  effet  de  la  vengeance 
du  Seigneur ,  n'eft  que  trop,  fouvent  la  luite  & 
la  punition  du  péché  d'impureté.   Vous  allez 
donc  paroître  devant  te  tribunal  de  Dieu  pour 
être  condamne  au  feu  éternel  ^,  qui  tout  ardent 
qu'il  eft ,  ne  le  fera  pas  encore  aflfez  pour  purifier 
les  fouiHures  d-un  coeur  impudique.  Voila  quelle 
eft  Tcnormité  du  péché  d'impureté.  Pouvez* 
,vous  apporter  trop  de  précautions  pour  vouf 
garantir  d'un  péché  injurieux  à  Jefus  -  Chrift  , 
que  i'Eglife  punit  fi  féverement,  &  qui  provoque 
fi  juftement  la  colère  du  ^gneur  ? 
I..  Cor.  6  ,       Ne  vous  y  trompetpas  ,  die  le  faint  Ap6tre>  nï 
•  *  ^*  lesfornicateurs ,  ni  les  impudiques  y  ni  Us  adultereà 

«e  fermr  point  héritiers  dw  "Royaume  de  Dieu» 
^       Quand  un  homme  fe  livre  au  péché  de  l'impu- 
reté ,  c'eft  un  préjugé  prefqaè  fur  qu^il  eft  ail 
rang  des  reprouvés.. 
XI.  XI.  Je  fçai  qu'il  y  a  d'autres  péchés  que  Hm- 

C'cft     un  pureté  dont  l'Apôtre  aflùre  qu'i/i  htmnijfent  du 
îS  q^^d  R9r^«^'  ^*  ,^'*^«-  Je  fcai  que  le  jurement ,  l'i- 
on fc  garan*  vrognerie ,  le  murmure ,  &  d'autres  pèches  en^ 
tii  du  péché  perdront  plufieurs  parmi  vous.  Mais  néanmoins 
d'impureté,    j^  ne  crains  point  de  le  dire  après  faint  AuguC- 
tin ,  quand  un  homme  conferve  fon  cœur  pur 
&  ciïafte ,  exempt  de  toute  impureté ,  il  y  ^  liea 
-  JET  d'efperer  que  Dieu  lui  fera  miféricorde.  G'eftca  •  ^ 

XS8.  ^  ^*  9^^  ^'  Auguftin  nouT marque  dans  deux  de  £e$  ^ 
Lettres,ou  il  nous  affure  qu'après  avoir  interrogé 
deux  mourans  auxquels  ilprenoit  un  particulier 
intérêt ,  &  avoir  fçu  d'eux  qu'ils  n'éroient  jamais 
tombes  dans  aucun  péché  d'impureté ,  ils'en  ré-' 
jouit ,  &  il  en  tira  un  bon  augure  enleur  £iveur 
,  &par  rapport  à  leur  falut. 

Confervez  votre  corps  chafte  par  là  fuite  de 
nmpureté.  Confervez  votre  âme  pure  en  vous 


fur  le  FI  Commanâem.  de  Dieu,  jbp' 

attachant  à  Dieu.  Afpirez  fur-tout  à  être  de 
^ette  troupe  bienheureufe  &  fidelle ,  qui  ne  fe  ré- 
pare jamais  de  l'Agneau  ,  &  qui  lui  eft  infépara- 
blement  unie  pendant  cette  vie  &  dans  l'éternité 
bienheuremiè* 


XXXI.   INSRUCTION. 

Sur  le  VI  Commandement  de  Dieu. 

« 
J,  Ptcbés  iPimfureté  dent  Vénormité  efi  connut 
de  tous,  II.  Les  chaînes  de  P impureté  difficp* 
les  À  rompre.  III.  Téshé  dUmpuieté  dont  Dietà 
feul  efi  témoin,  JV.  £«  matière  d'impureté  il 
n*y  a  prefque  point  de  petits  péchés.  Y,  On 
féche  contre  la  pureté  far  tous  tes  fens,  VI  On 
pèche  par  les  yeux,  VII.  Différentes  fortes  dt 
regards.  Les  fuites  ficheufes  des  regards,  VIII. 
1res  filles  immodejles  ^ui  attirent  les  regards» 

IX.  il  efi  déjendu  de  lire  des  livres  obfcenes. 

X.  Uexemple  des^  ApStres  nous  apprend  qu*il 
tes  faut  Srûler,  XI.  Vf  âge  que  Von  doit  fairg 
de  fes^  yeux,  XIL  ^*^'  /«»'  -  toui  fEcritw 
faitHe, 

ï«    T  E  commence  une  trifle ,  mais  necefTaire       -  f . 

J  énumération  des  difFerens  péchés  qui  Ce  P^chésd*!» 

-,  /  *  ^  pureté    dont 

commettent  contre  la  pureté.  rénormiiéef 

Je  ne  parle  pas  des  péchés  énormes  qui  font  connue     cl« 
horreur  a  tous  ceux  qui  ont  quelque  crainte  de  ^^ws. 
Dieu  5  je  rapporterai  feulement  la  fentence  pro- 
noncée par  r  Apôtre  faint  Paul  :  Ne  vous  y  trom^'        ^    -, 
f  ex.  pas,  ni  lesjornicateurs ,  ni  les  adultères  ,  ni  les  ^\  '  '* 
impudiques  y  ni  les  abominables  ne  feront  point  héri^ 
tiers  du  Royaume  de  Dieu,  Ah  que  le  malheureux 
péché  d'impuretp  damnera  de  Chrétiens  !  Ne 
/celions  de  demander  à  Dieu  qu'il  éteignç  l@s 
gammes  impudiques. 
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_  II.  Il  n*y  a  point  de  chaînes  plus  difficiles  % 

Les  chaîne»  ^^"^P^^  que  celles  de  l'impureté.  Il  n'y  en  a  que 
^c  rimpurç-.  trop  qui  perféverent  dans  ce  péché  jufqu'à  la 
té  difficiles  ^  mort.  Souyent  le  cœur  demeure  corrompu,! or C- 
«Mnp*t         que  par  la  caducité  de  Tâge  on  n  eft  plus  en  état 
da  commettre  le  crime.  Ce  péché  fubfîfte  fou- 
vent  le  dernier  ,  &  arrête  feul  la  converfion  d'un 
pécheur  :  témoin  faint  Auguftin  dont  le  cœuf" 
fortement  ébranlé  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  rom- 
pre les  chaînes  de  Timpureté.  *  C'eft  ce  qui  lui 
.  fait  dire  que  fa  volonté  de  fer  réfiftoit  à  Dieu.  Il 
ne  fe  rendit  qu'en  fe  repréfentant  la  chaftdté 
accompagnée  d'une  multitude  innombrable  de 
Saints  ,  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe ,  qui  lui  faifant 
des  réproches  de  là  lâcheté ,  lui  difoit  avec  force: 
Quoi  Vous  ne  pouriez  pas  ce  que  tant  de  Saints  , 
ce  que  tant  de  faintes  ont  fait  l  Eft  ce  par  eux- 
mêmes  qu'ils  ont  v;aincu?n'efl:-ce  pas  par  la  vertu 
toute-puiflante  de  leur  Seigneur  &  de  leur  Dieu! 
Pourquoi  vous  appuyez -vous  fur  vous-même,  & 
ne  voyez-vous  pas  que  c*eft  être  fans  foutien  , 
quejie  n'en  poim  avoir  d'autre  que  foi-même  ? 
Dieu  vous  tend  les  bras,  abandonnez-vous  à  lui  , 
il  vous  recevra  &  vous  guérira  de  toutes,  vos 
foiblefles. 
.  jlj^  III.  Il  y  a  un  péché  d'impureté  dont  l'Apôtre 

péché  d'îm-  faint  Paul  a  parlé,  &  qu'il  a  placé  dans  l'éniimé- 
pureté    dont  ration  que  vous  venez'  d'entendre.  Ce  péché 
jDleu  feul  eft  ^^^^^  ^^j^  ^^p  commun.  La  facilité  dç  le  com- 
^  ^  ^^'         mettre  feul ,  &  fans  témoins  augmente  confîde- 
rablemenr  le  nombre  des  coupables.  Vous  êtes 
feul ,  les  hommes  ne  vous  voient  pas ,  mais  Dieu 

^e  I.  8.  C.  5«  Lîgatus  oon  ferro  alieno ,  fed  œcai-fisrreâ 
foluntate. 

Ckp.  1 1 .  Tu  non  poteris  auod  ifti ,  quod  iftac  .'  An  vc- 
rè  &  ifH  &  iffap  i»  femetipfis  pofflmt ,  ac  non  \<\  Domina 
Deo  fuo  f  . . .  Propice  te  in  eum ,  ncAi  metucre ,  non  fc 
fubtrahec  ut  cadàs. 


,.,1 

En   matière  ' 


*  VI  Commanâetn.  i 

TOUS  voir.  Quoi  I^  vue  puiccrante  d'un  Dieu 
qui  voit  jufquau  fond  des  coeurs  ne  fera  pas  ca* 
pible  de  vous  arrêter  P  DidU  a  vu  le  dcreitable 
Ona.n  quand  il  a  commis  feul  le  p^ché  donrje 
veur  parler.  Cec  homme  criminel  a  ^ct  frappe  de 
mort  5  ^arc^  ,  die  TEcriiure  ,  yn'ii  avoir  commis 
ufie  ebofe  atomiftabh^  A  quoiMonc  devez- vous 
vous  attendre,  fi  vous  ctes  coupables  de  la  n-kÊ- 
me  prcvaricarion  ? 

I IV.   11  faur  établir  un  grand  &  imporrant 

^m  principe  en  matière  d  impurece.  C  etl  quil  n  y  ^'impureté U 
^»  a  prefquB  point  do  petîc  pcclic.  Dans  les  autres  ^y  a  prtUjue 
pÉchcslategeretédelamatiere&d'aurrescircoi>-  point  àc  pe- 
liances  diminuent  La.  faute  ^  il  n'en  efl  pas  de  mit-  "^"^  p^^ïi«* 
me  de  Timpurecé-  Tout  eltconfidérable  dans  un 
péché  de  cette  importance-  Les  précautions  ne 
peuvent  aller  trop  loin*  On  compare  ordirr^iive- 
jïient  la  piiretc  i  une  ghce  de  mu'oir ,  que  le 
moindre  fouEe  ternit*  Les  liber r^'s  »  les  imnio- 
defties  y  ne  traitez  point  cela  de  petite  péchus , 
ce  font  des  fautes  confidérables  en  ijlles-memes , 
&  par  les  fuites  qu'elles  peuvent  avoir.  Vous  di- 
^^    teï  qife  vous  êtes  chafte ,  Se  vous  fouffrez  que  des 
^Êj   jeunes  hon^mes  approchent  de  vous  ,  &  qu'ils 
^m     vous  touchent»  Où  eft  donc  la  pudeur ,  &  quelle 
idée  vous  en  formez- vous  ?  Toutes  ces  libertés 
font  des  péchés  contre  la  pureté,  elles  vous  fe- 


^ 


ront  reprochées  au  jugemem  deDîeu  ;  vous  en 
ferez  punies.  Une  fille  charte  ne  fouifre  jamais 
qtt*aucun  homme  l'approche  ,  ou  mette  en  qtieU 
que  manière  que  ceîbit  la  main  fur  «lie. 

Mais  comment  Tente ndez- vous  ,  mère  peu 
vigilante  ^  Ces  lihercés  fe  prennent  en  votre  pxé- 
fence  j  &  vous  n'en  dites  rien.  C'efl  a  vous 
d'inftruire  vos  enf^ns  ^  &  fur-tout  vos  filles  ,  de 
les  reprimer  ,  de  les  contenir  dans  les  bornes 
érroi^tes  de  la  pudeur,  de  les  repri::ndre,  fie  mê- 
me de  les  chitier  ^  iorfque  vous  Vûiis  ^ppercevez 
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qu'elles  ne  fe  renferment  pas  dans  les  bornes  fi- 
•troites  de  la  modeftie  &  de  la  chafteté. 

L'Ecriture  nous  dit  que  quand  le  veau  d*pr 

fut  élevé,  le  peuple  s'aflembla  autour  de  l'idole. 

Le  paflTage  qu'il  fit  des  feftins  &  des  jeux.  Tertullien  parlant 

^^Tcrrullicn  de  ces  jeux  ,  dit  -que  c'étoit  des  affemblées  de 

tfk  c'né  dans  perfonnes  de  différent  fexe ,  &  il  regarde  comme 

^^ïcedrat.""  des  impiétis  criminelles  les  libertés  qu'ils  s"ac- 

Piï^f  3o5.'      cgrdoient  les  uns  aux  autres. 

'  V.  V.  Oti  pèche  contre  la  pureté  par  tous  les 

On  péctfi  fens  ,  &  c'eft  ce  qui  donne  lieu  à  faint  Betnar4 
contrc^la  pu-  ^^  ^jj,g  *  g^g  comme  les  fens  <ie  l'homme  fe  di- 
its  fa«»         vifent  en  cinq ,  auflî  la  chafteté  a  cinq  parties , 
d'où  faint  Bernard  conclut  que  la  chafteté  con- 
iîfte  à  ferendre  maître  de  tous  fes*fens. 
VI.  VI.  Je  commence  par  les  yeux ,  &  j'établis 

^?  s^eux!  ^^'^^  P^^^  commettre  beaucoup  de  péchés  Qon- 
par  e  y     •  ^^^  ^^  pureté  par  les  yeux.  Il  eft  d'autant  plus  im- 
portant de  retenir  fes  yeux ,  que  (èten  la  remar- 
Crat  18.     ^^^  ^^  ^^^"^  Grégoire  de  Nazianze,  les  yeux 
iont  de  tous  les  fens,  le  plus  vif,  le  plus  empref- 
Ce ,  &  celui  qu'il  eft  plus  difficile  d'arrêter, 
»    On  ne  peut  douter  qu'un  regard  feul  ne  (bit 
criminel ,  &  même  un  grand  péihé ,  après  la 
Mrf^  5  *  V.  parole  du  Sauveur  ;  Quiconque  regarder  a  une 
*•  jemme  avec  un' mauvais  iejir-,  a  déjà  commis  /'4- 

duhere  dans  fan  cœur.  Il  y  a  donc  des  occafîons  où 
un  regard  renferme  toute  la  malice  de  l'adill- 
tere.  Le  Fils  de  Dieu  nous  apprend  quel  éù.  ce  re- 
gard :  c'eft  celui  qui  eft  accompagné  d'un  mau- 
vais défir.  Quiconque  regarde  Ufte  femme  avec  un 
fnauvais  défir  ,  a  déjà  commis  r adultère  dans  f on 
fitmr, 

Jei'us-Chrift ,  comme  l'enfeigne  faint  Chry- 

foftoniç,  condamne  deux  chofes  par  ces  paroles» 

1.  h    c  /o-  ^^  condamne  les  mauvais  déiirs  &  la  vue  des  ob-y 

cv-m.  In  [entent lis,  Cattitas  quinquc  partita  eft ,  viddicetia 

auiibus ,  la  oçidis ,  la  odoratu ,  ia  guftu  ^  in  xaâu. 

jets 


fur  le  VI  Commanâem.  âeDteu.  515 
Jets  qui  peuvent  exciter  de  mauvais  defirs. 

VII.  Pour  bien  entendre  la  dodrine  du  Sau^  , 

TtVLX  ^  expliquée  par  faint  Chryfoftome ,  il  faut    différente 
diftingoer  plufieurs  fortes  de  regards.  Il  y  a  des  fortes  dcrc 
regards  d honnêteté,  de  bienféance ,  de  ncceffi-  gards.  ^  JLe 
té,  qui  font  accompagnés  d'une  févere  modeftie.  ^"^^^^^^2 
Il  y  a  des  regards  imprévus  &  qu'on  a  foin  d'ar  .^^8.". 
rêter,  dès  qu*on  s*appercoit  qu'ils  pourroient  être 
dangereux.  Jefus-Chrift  n'a  point  prétendu  con- 
damner comme  criminels  ces  fortes  de  regards^; 
mais  il  y  a  des  regards  recherchés,  curieux,  af- 
fectés ,  qui  fe  font  pour  contenter  les  yeux  ,  8e 
Ceux-là  lont  toujours  criminels ,  parce  que<eku 
qui  les  jette  s'expofe  au  danger  d'allumer  au  mi- 
lieu de  lui-même  une  flamme  impure.  Qua^tf 
bien  même  les  regards  ne  feroient  fuivis  d'àu>i 
cun  defir  criminel  ,   S.  Chryfoftôme  les  fott-l 
tient  inexcufables  ,  parce  que  c'efl:  s'expofer  yô- 
lontairement  au  péril  de  pécher.  Vous  réfifterez 
peut-être ,  continue  ce  Saint ,  une  ou  deux  fois 
aUx  mauvaifes  impreflions ,  qui  font  une  fuite 
ordinaire  des  regards  dangereux  5  mais  fi  vous 
TOUS  abandonnez  fouventf  â  ces  regards,  lefei^ 
criminel  s'allumera  bien-tôt  dans  votre  cœur^ 
Comme  donc  lorfque  nous  voyons  un  eafane 
prendre  un  couteau ,  quoiqu'une  fe  foit  pas  blet 
fé ,  nous  ne  laiifons  pas  de  le  châtier,  &  de  lui 
défendre  de  le  toucher  à  l'avenir ,  Dieu  de  mê- 
me nous  défend  les  regards  curieux  avant  même 
que  nous  péchions ,  afin  que  nous  vivions  dan»- 
une  &ge  précaution  qui  nous  garantiilè  au  pé«' 
ché. 

Combien  en  a-t-il  coûté  à  David  pouraroùf 
jette  un  regard  !  De  quels  crimes  funeftes  ce  re- 
gard n'a-t-il  pas  été  la  fource  ?  David  voit  une 
femme  qui  £e  baigne,  il  l'enlevé,  il  comn^et^  %.^eg.i\ 
un  crime  avec  elle  »  &  fait  mourir  foo  mari*  ie  '*'•  ^ 
voilà  coupable'dé^euit'ciim^  ie«  plas^BoisnfS^ 
Commandemeus^  O 
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rtdultere  A  rhomidde.  C'eft  un  regard  qol  « 
été  le  principe  de  ces  deux  grands  cnmes^  qui 
^nt  enfùice  coûté  tant  de  larmes  â  ce  Roi  péni- 
tent. 

L'Ecriture  nous  fournit  beaucoup  d'autres 
exemples  de  funeftes  effets  que  les  regards  on 
^f».  J4  ,  produits.  Sichem  jette  les  yeux  fur  Dina  fille  de 
^*  *•  Jfacob;  fa  paflion  s*allume  :  les  frères  de  Dina 

pour  venger  -routrage  qu'ils  prétendent  être 
hit  i  leur  foeur ,  entrent  armes  daj^  la  ville  ,  * 
ils  enlèvent  leur  fœur ,  &  il  en  coûte  la  vie  au 
{dus  grand  nombre  des  Jbabitans  de  Sichem* 
Qui  pourroit  expliquer  combien  la  vue  des  filles 
des  Moabites  fut  pemideufë  aux  Israélites  ? 
Combiea  de  crimes  en  ont-ib  été  la  fuite  ;?  &  qui 
peut  fans  trembler  penfer  â  la  vengeance  terri- 
oie  que  Dieu  a  exercée  pour  punir  un  &  grand 
nombre  de  coupables  ? 

Si  le  regard  n'eft  pas  toujours  un  p^ché ,  pre- 
nez garde  au'il  n*en  foit  la  fource.  L'oeil  char- 
nel eft  touché  des  objets.  La  pureté  de  Vefprit 
fait  que  les  yeux  du  cœur  repriment  les  yeux 
charnels.  De  quelle  utilité  n'eil  pas  la  pudeur , 
puifque  fouvent  elle  a  tant  de  force ,  qu'avec  (on 
iècours  nous  ne  voyons  pas  même  ce  qui  fe  pré* 
fente  à  nos  yeux.  Le  Seigneur  ,  dit  Salvien  ^  *  ne 
nous  permet  pas  de  voir,  parce  que  les  jeux  foaf 
comme  les  fenêtres  qui  donnent  entrée  à  la  cu- 
pidité 3  &  comme  il  eft  tou}ours  à  craindre  que 
UL  cupidité  ne  prenne  le  de(Cis  >  il  commande 
qu'on  lui  ferme  les  entrées ,  en  exerçant  fur  Ces 
yeux  un  empire  fevere ,  &  ne  leur  permettaiyt  « 

es  de  s.échaper.  Dès  que  vous  vous  donnez  U 
erté  de  jetter  des  reg^^ds ,  foyez perfuadéque 

^  £•  3.  Df  guherHdthne  Bd,  Sdens  feneftras  quodlan 
Modo  efk  noftraram  memfiun  liimca  oculonim ,  ft  «oh^ 
Mi  impiobicatei  in  cor  per  ocnlos  inuoite ,  cxdi^vcxf 


fur  le  VI  Commandem.  de  Dieu,  ^tf 
votre  cœur  eft  corrompu,comme  faint  Aagoftin 
Tenfeigne  exprefTémenc ,  quand  il  nous  die  que   . 
celui-là  ne  peut  pas  prétendre  *  que  fon  cœur;  cft 
diafte  dont  les  yeux  ne  le  (ont  pas. 

VIII.  Si  les  regards  font  funeftes  ,  que  di-       TlîT, 
rons-nous  de  celles  qui  les  caufent ,  &  qui  ton-  i^Jjfif"^ 
jurent,pour  ainfi  dire,avec  le  Démon  pour  allu-  JJJ^rcw  ^ 
mer  le  feu  de  ^impureté?  Les  filles  hardies  ,  im-  regaidi« 
modefles  ,  libres ,  oui  fe  communiquent  facile- 
ment, font  coupables  de  ce  péché.  Elles  font 
encore  plus  criminelles  lorfqu*elles  ajoutent  les 
ajuftemens  dans  la  rue  de  rehauffer  leur  éclat , 
de  plaire  aux  hommes ,  &  de  corrompre  leur 
çœùr.  Uappanage  d'une  chrétienne ,  &  fur-touc 
d'une  jeune  fille,  c'eft  la  modeftie.  N#  mmtt     i.F«#«ii 
point  votre  ornement ,  dit  faint  Pierre  ,  à  vous  v.  3, 
f^rer  au  dehors ,  mais  À  parer  Phomme  interiatr 
caché  dans  le  cœur  ,  par  la  pureté  incorrupHkh 
d'un  ejprit  plein  de  douceur  ^  de  paix»  Ce  qui 
efi  un  riche  ^  magnifique  ornement  aux  yeux  dé 
Dieu,  Comment  le  Seigneur  dans  fon  Prophète 
l£iïe  dit-il  qu'il  traitera  les  filles  de  Sion  à  caufe 
de  leur  immodeftiepQue  deviendront  leurs  vains 
&  inutiles  ornemens  ?  La  trifte  peinture  que  le 
Prophète  en  fait ,  la  manière  dont  Dieu  fe  ven-    f^f^*  '. 
géra  d*elles,fuffit  leule  pour  détromper  celles  qui  *^ 
le  laiifent  féduire  par  leurs  appas  dangereux ,  Se 
pour  leur  donner  horreur  de  leur  immodeftie. 

Tous  les  principes  que  je  viens  d'établir  ^  coa* 
duifent  à  vous  faire  voir ,  que  c*eft  commettre 
un  adultère  dans  le  cœur ,  que  de  regarder  une 
femme  avec  un  mauvais  deur.  Que  tous  les  re- 

faf  ds  dont  la  cupidité  eft  le  principe  &  qui  U 
attent ,  fonfàes  péchés  i  que  tout  regard  indif^ 
cret  &  curieux  eft  péché ,  parceque  c*eft  s'expo* 
fer  au  péril  ^  que  les  perfonnes  du  fexe  qui  nb 

*  «f.  *4»g»  2;x*  Nec  dicatis  f os  habere  animas  pudicai^ 
fi  Jiabcatil  ocnloi  impudicost 
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font  point  modcftes ,  qui  veulent  être  regardée^  ; 
qui  te  parent ,  qui  caufent  des  bleffures  &  en- 
flamment la  cupidité  par  leur  hardieffe  &  leur 
immodeftie ,  font  coupables  de  péché. 
IX.  IX.  On  pcche  encore  contre  la  pureté  par  les 

^?v^^'  yeux ,  quand  on  lit  de  mauvais  livres  ,  comme 
fiîra  obfce^  ^®*  livres  impudiques  ,  &  autres  livres  qui  ten- 
Bd.  dent  â  donner  de  nouvelles  forces  à  la  cupidité 

qui  n'eft  déjà  que  trop  enflammée.  Lire  ces  for- 
tes de  livres ,  c*eft  jetter  de  l'huile  dans  le  feu  5 
c'eft,fdon  Texpreflion  de  faint  Jérôme ,  *  met- 
^  U  V.  ^^®  ^"^  ferpent  dans  fon  fein  5  c'eft  chercher  le 
nl^  *  ^  *  *  P^"^  >  ^  P*^  conféquent  courir  à  fa  perte»  Voilà 
pourquoi  les  faints  Conciles  ont  toujours  défeo- 
du  la  ledure  de  ces  fortes  de  livres. 

Voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  règles  dreC- 
fées  par  les  Pieres  que  le  Concile  de  Trente  avoit 
dlioius  pour  nous  apprendre  quels  font  les  livres 
dont  la  leâure  e(l  interdite,  comme  étant  per- 
nicieufe.  La  régie  feptiéme  s'explique  en  ces 
termes.  **  Les  livres  qui  contiennent,  qui  ra- 
content ou  qui  enfeignent  des  chofes  lafcives  & 
impures ,  doivent  être  abfolument  défendus  , 
parce  qu'il  ne  faut  pas  feulement  veiller  fur  la 
.;  &i ,  mais  fur  les  mœurs  qui  peuvent  être  aifé* 

oient  corrompues  par  ces  lortes  de  ledures. 
Le  Cathechifme  du  Concile  de  Trente  mar- 

Joant  les  chofes  quM  faut  fuir  pour  fa  garantir 
u  pèche  de  l'impureté ,  s'explique  en  ces  termes, 
♦**  11  faut  dire  la  même  chofe  des  livres  qui  paia 

*  s,  Hiertn,  adverfùs  FigtUnfÎHm.  Nulla  fecuritas  cft 
fkino  ferpence  dormire. 

*  »  Ubri  .^i  i  res  lafcivai  feu  obfcocnas  ex  profclTo  trâc- 
Mant ,  narrant  auc  docent  »  cùm  non  folîim  fidei  ,  fed 
9l  moram  ,  qui  hujufmodi  librorum  leâione  facilâ 
corrumpi  foknc ,  ratio  habcnda  fit  ,  omniAO  prohl« 
ftentur. 

,  ««4  Patte  iertU  in  6,  TdundMtum,  Quo  in  génère  nm&^ 
liuitur  libri  obfccené  9t.  amaiotié  fcripti ,  quiteHun^ 


fur  le  VI  Commandem.  de  Dieu.  3  fj 
.  lent  d^impureié  &  (Tamour ,  des  tableaux  &  des 
images  deshonnêtes ,  puifque  toutes  ces  chofes 
ont  une  grande  force  pour  exciter  dans  le  cœur 
des  jeunes  gens  le  feu  de  l'amour  impudique ,  & 
des  voluptés  criminelles. 

Le  fécond  Concile  de  Nicée  avoit  dit  long- 
tems  auparavant ,  qu'il  faut  porter  le  même  ju- 
gement des  livres  &  des  peintures.  La  peinture  , 
dit  ce  Concile ,  *  eft  quelque  chofe  de  nuifible  , 
lorfqu'on  en  fait  ufage  pour  repréfenter  des  fi- 
gures deshonnêtes  jilen  eft  de  même  des  livres. 
.  Ceux-là  doivent  être  rejettes  comme  des  livres 
honteux ,  qui  rapportent  des  hiftoires  ou  des 
aérions  indécentes,  ^ 

Un  célèbre  Concile  aflemblé  dans  les  derniers 
tems  ,  tient  le  même  langage.  **  Parce  qu'il  èft 
conftant  par  expérience  que  les  livres  qui  con- 
tiennent des  chofes  deshonnêtes ,  engendrent  la 
corruption  des  mœurs ,  le  faint  Concile  exhorte 
à  ne  point  garder  de  ces  fortes  de  livres ,  & 
à  ne  pas  permettre  que  ceux  qui  font  fous  notre 
conduite  s'appliquent  à  ces  dangereufes  ledures. 

Saint  Charles  recommandable  particulière- 
ment par  fon  zélé  pour  la  bonne  difcipline  ,  Sc 

.^1  finit,  ut  imagines  quae  aliquam  turpitudinis  fpeciem 
praefe  feruot  cum  ad  turpes  rerum  iile  ebr  s,  inflam- 
mandofque  adolefcentum  animos  vis  in  illis  fîc  maxima, 

*  Synêd»s  Kic,  2.  aBione  6,  Si  piclu«^«  arrc  in  eifieicm 
turpitudinis  quis  ufus  fuerit ,  refpuenda  &  noxia  eft  • .  • 

.Rursh^ue  fuper  libris  ^militer  acâpiendum  eft.  Kam 
fi  turpes  quidem  narrationcs  quis  in  libris  depinxerit^ 
turpes  funt  &  rejidendi  ,  atque  ab  audicu  ,  Chriftiaiw 
alienandi» 

*  *  Co»e,  maximum  dti,  158^,  Qaîa  experirntiâ  coim- 
pertum  eft  ex  leé^ione  librorum  »  qaibus  cttrpia  &  ob- 
Icœna  continencur  ,  morum  corruptelam  oiiri  ,  hase 
Synodus  exhortatur  ,  ne  quifquaoi  libros  fijiies  a»u4 
(e  retineac  j  auK  ^  Jiis  Icgi  f  eimtttat  >  qui  f«a  cura  mr. 
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pour  qui  toute  TEglife  ,  &  celle  de  France  en 
particulier  a  témoigné  une  fi  grande  vénération» 
dont  les  inftrudions  font  fi  remplies  de  fageffe 
que  TEglifede  France  a  cru  ne  pouvoir  en  don- 
ner, fur  tout  aux  Confcfleurs,de  plus  utiles  pour 
les  guider  dans  l'exercice  de  kur  miniftere,Sainc 
Charles ,  dis-je ,  connoiflànt  tous  les  mauvais 
effets  que  les  livres  obfcenes  font  capables  de 
produire ,  *  a  voulu  que  les  Pafteurs  portaifent 
leurs  précautions  jufqii*à  s'informer  de  ceux  qui 
confervent  de  ces  fortes  de  Kvres  ,  pour  les  dé- 
noncer aux  Evèqnes  ,  dans  leurs  vifites.  Saint 
Charles  regardoit  cet  abus  comme  un  de  ceux 
oui  demandent  Tattentio»  des  premiers  Pa- 
Aeurs  j  &  ce  Saint  croydt  qu'on  ne  pouvoit  ap- 
porter trop  de  foin  pour  retrancher  une  occa- 
iion  fi  prochaine  d'tm  grand  nombre  de  péchés» 
tttuetdePd-      Dans  tous  les  Rituels,  lorfqu'on  fait  l'énu- 
ris.cônfefftên  meration  des  péchés  on  ne  manque  jamais  de 
ra'/îu  &  f ar-  ^^"^P^^r  parmi  les  péchés  contraires  au  fixiémc 
dé  demèchai  Commandement ,  de  vendre  ou  de  Hre  de  mé- 
iivrc^,  chans  livres  ,  qui  corrompent  les  moeurs ,  &  qui 

ne  tendent  qu*a  nourrir  Tamour  impudique. 
X.  X.  Mais  quand  vous  avez  en  votre  polTeflion  de 

L'exemple  ces  fortes  de  livres  ,  n'allez  pas  vous  perfuader 
de$  Apôtrw  qu'il  vous  foit  permis  de  les  prêter  à  d'autres,  de 
^ni  k^flut  ^^  ''^^^^  > ^'e^  fi^«'  ^^  profit. Quandbien mè- 
brûlcr.  ^û  vous  les  auriez  achetés ,  cela  ne  vous  autorife 

point  à  chercher  les  moyens  d'en  retirer  votre 
argent.  Il  ne  faut  point  en  cette  occafion  préten- 
dre ufer  de  ménagement.  Le  feu  feul  peut  puri- 
fier ce  qui  n*^eft  capable  que  d'allumer  le  feu  de 
\AB.  19.  V.  la  cupidité.  Les  Apôtres  ne  gardèrent  point  d6 


t9. 


*  0»f.  PrùvincUl,  4,  partt  3,  tn  enumeratione  ë<v 
fum  quorum  Paftores  Epifcopo  indicem  debem  tradere  > 
Librot  de  rébus  obfcœnis ,  panimqiie  honeftis  odBfçri^ 
cos ,  obfcœnafque  item  imagines  habentes.  Ideté  refcti^ 


fur  là  VI  Gommandem.  de  Dieu^  5  r  Jf 

ftîénagement  i I-égard  de  ceux  qui f aifoieiit  ttfa- 
fk  de  mauva»  livres.  Quoiqu'il  y  en  eût  pour 
une  fomme  confidérable  ,  ils  voulurent  qu*ik 
fuflènt  tous  brûlés.  Et  ceux  à  qui  on  impofe  cette 
loi  ne  s'en  plaignirent  point  ^  &  ne  cherchèrent 
point  de  tempéramcns  pour  s*exempter  d'une  ii 
grande  pêne* 

XI.  Faites  un  meilleur  ufage  de  vos  yeux  que 
Dieu  vous  a  donnés  pour  le  louer ,  comme  tout    -î  •  i  • 
ce  qui  eft  en  vous ,  &  que  vous  avez  reçu  de  fa  ^on^ftftii 
libéralité.  Servez- vous  de  vos  yeux  pour  con-  •***'y**"» 
templer  le  ciel  &  les  ouvrages  du  Seigneur  qui 
annoncent  fa  gloire.  Le  Prophète  David  vous 
dit  fouvent  que  le  Seigneur  eft  merveilieux  dams  pr  ^,^  y,  f 
toutes  fes  œuvres*  Servez-vous  de  vos  yeux  pour 
faire  de  faintes  leôtares  qui  nourriflènt  votre 
ame  ,  &  qui  vous  portent  à  louer  Dieu.  Les  faims 
Pères  exhortoient  de  toutes  leurs  forces  le  peupljB 
cbnfié  à  leurs  foins ,  à  fe  nourrir  de  la  parole  du 
Seigneur  qui  eft  le  pain  fpiricuel  de  nos  âmes» 

XIÏ.  Ayez  de  Tavidité  pour  cette  fainte'paro-       xiL 
kjfoitpour  l'entendre  de  vos  Pafteursqui  vous  Lfrc(îflCtoui 
l'annoncent, (bit  pour  la  lire  dans  les  livres  où  elle  i'Çcritw» 
eft  renfermée ,  Se  qui  en  contiennent  les  maxi-  **"*^*^ 
mes.  Ce  font  les  pures  fources  oà  Ton  pui(b 
Peati  qui  rejaillit  jufptes  dam  la  vie  étéfmiie.  J»^n»  4*  v, 
Gardez-vous  de  laiifer  la  fontaine  d*eau  vive ,  tf  ^^ 
de  vous  creufer  des  citernes  entrouvertes  qui  m  J^»2»v,  i|, 
peuvent  retenir  l'eau. 

Quand  on  veut  boire  de  Teaupure  &  faine,  - 
il  faut  toujours  aller  à  la  fource.  La  vraie  fburce» 
la  fource  pure ,  la  fource  intariflable ,  c'eft  la  pa^ 
rôle  de  Dieu.  C*eft  cette  parole  qui  vous  jugera  ,  Jodn.  X2.  v^ 
comme  le  Fils  de  Dieu  nous  l'apprend  i  il  faut  4S» 
donc  que  vous  vous  conformiez  a  fes  règles  &  à 
{^s  maximes  j  afin  que  cette  parole  ne  vous  con- 
damne point ,  mais  qu'au  contraire  !a  fidélité 
avec  la^Ue  vous  l'aurez  gardée ,  vous  fer ve  i 
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.  obenirmiféricorde  du  fouverain  Juge,  qui  doit 

un  jour  récompenfer  Ces  ferviteurs  fidèles  par  la 
.  ppfleffionde  lui-même  dans  Téternité  bienheu- 

reufe. 


XXXII     INSTRUCTION 

Sur  lbVICo  mm  an  DEMENT  DE  Dieu. 

•  tesdifcours  imfudiques  défendus  4ux  CM" 

tiens,  1 1,    Ce  que  Pon  doit  entendre  far   Ifs 

difcours  hottffonr.  1 1 1.  Quels  doivent  être  tes 

difcottrs   des  Chrétiens,   IV.  Mauvaifes  fui' 

tes  des   difcours  deshennetès,  V.    Des  chan* 

fons  desbonnet  es  ,  combien  elles  font  ferniciefc^ 

fes,    VI.   V utilité  des   Cantiques  fff rituels. 

Y  I L   On  feche  quand  on  prête  V oreille  aux 

'■'    mauvais  difcours.  VIII.  la  anduite  qa'cB 

doit  tenir  lorfqu*on  entend  de  ces  fortes  de  dif- 

tours.  ÏX.  Les  jeunes  filles  font  obligées  aune 

j  grande  medejlie,  X.  r récautions  qui  ^on  doit 

garder  dans  le  mariage* 

]E  continuerai  à   vous   expliquer  le  péché 
contre  la  pureté ,  &  j'ai  a  vous  faire  voir 
l'obligation  qui  cft  impofée  à  tout  Chrétien  de 
retenir  fa  langue ,  afin  qu'elle  né  profère  aucun 
difcours  qui  bleffe  la  pureté. 
J*  I.  Si  les  yeux  doivent  être  chaftes  ,  la  langue 

Les  difcourf  j^g  j^  ^^-^  '  ^  ^^^^  moins.  Il  eft  plus  aifé  de  fe 

5é^ndi?"aîa  rendre  maître  de  fa  langue  que  de  fes  yeux  :  il  7 

Chrétiens,      a  àts  occa fions  où  il  eft  difficile  de  retenir  fes 

.     yeux  ,  mais  il  n*y  en  a  point  où  l'on  ne  foit  le 

maître  de  fa  largue  ,  quand  on  s'eft  impofé  la 

loi  de  ne  tenir  jamais  aucun  difcours  qui  o£Fèn-i 

fe  la  pureté. 

Apfenez  de  S.  Paul  combien  font  criminels  les 
■difcours  contraires  à  VhonnÊteté  iQiê'm  n^m^ 
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pende  pas  feulement  parler  parmi  vous',  dit  le 
faint  Apôtre  ,  ni  de  fornication  ,  ni  de  quelque 
impureté  que  ce  fait ,  comme  on  fCen  dm  foim 
ouir  parler  parmi  les  faints ,  c*eft'à-dire  ,  parmi 
les  fidèles  :  car  en  ce  tems  les  fidèles  étoient  ap-  -, 
pelles  faims,  Qu*on  n^y  entende  point  de  paroles 
desbonnetes  ,  ni  de  folles  ,  ni  de  bouffonnes ,  ce  qui 
ne  convient  pas  à  votre  vocation. 

Vous  voyez  que  faint  Paul  interdit  à  tous  les 
Chrétiens  deux  fortes  de  difcours.  Première- 
ment les  difcours  impudiques  >  en  fécond  liea 
les  difcours  bouftbns. 

Quant  aux  difcours  impudiques  ,  ils  font 
trop  ouvertement  criminels  pour  pouvoir  être 
excufés  ',  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poffîble  de 
s*avreugler  alïez,pour  prétendre  qu'on  puifle  in- 
nocemment prononcer  de  ces  fortes  de  difcours, 
.  Ils  font  plus  ou  moins  criminels  félon  les 
intentions  de  ceux  qui  les  prononcent*  Vous  té- 
nez  à  une  perfonne  du  fexe  un  difcours  crimi- 
nel ,  que  vous  accompagnez  d*un  mauvais  defir  : 
reflbuvenez-vous  de  la  parole  du  Sauveur  :  Si 
«lie  s'applique  aux  regards ,  elle  convient  encore 
davantage  aux  difcours  :  n'en  doutez  pas  ,  le 
crime  efï  commis  dans  votre  cœur. 

Mais  quand  bien  même  vous  n'auriez  aucun 
mauvais  defir ,  ne  croyez  pas  être  exemt  de  pé- 
jché.  Quel  eft  le  principe  de  ce  difcours  j  N*eft- 
ce  pas  la  cupidité  ,  n'eft-elle  pas  échauffée  ,  fla- 
tée,follicitée  ?  Ne  pcchez-vous  pas ,  dès  que  vous 
excitez  ce  que  vous  êtes  obligé  de  mortifier  con- 
tinuellement ?  Ayez  pour  règle  d'être  exad  & 
févere  dans  vos  paroles ,  dé  n'en  point  pronon- 
cer qui  ne  foient  mefurées.  Vous  tenez  un  dif- 
cours ou  équivoque  ou  impudique ,  vous  péchez. 
Vous  le  tenez  à  une  perfonne  du  fexe  ,  vous  pé- 
chez plus  grièvement.  Vous  le  tenez  avec  une 
mauvaife  intention ,  ou  avec  on  defir  criminel  > 

Or 
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▼ous  êtes  encore  plus  coupable  ,  &  comme  je 
viens  de  vous  le  faire  voir ,  le  crime  eft  commis 
dttns  votre  cœur  félon  la, parole  du  Sauveur. 
îï*  IL  Vous  avez  vu  queiaint  Paul  défond  non- 

d^tcntcndrc  f^*^^^'"^"^  les  difcours  impudiques ,  mais  même 
par  les  dif-'^es  difcours  bouffons.  Pour  ne  point  pouifer  les. 
cours  bodf-  chofes  trop  loin  ,  il  fjut  expliquer  ces  paroles 
fons.  félon  l'intention  du  faint  Apôtre.  Ce  n*eu  point 

un  crime  de  tenir  des  difcours  qui  caufent  de  la 
joie  ,  &  peuvent  exciter  à  rire  ceux  qui  les  en- 
tendent ,  pourvu  que  Ton  fe  renferme  dans  les 
bornes  de  la  modefhe  &  de  la  gravité  chrétien- 
ne- Uhomme  n'étant  pas  capable  dune  applica- 
tion continuelle  ,  Dieu  lui  permet  des  récréa- 
tions honnêtes.  L'Apôtre  n*a  point  prétendu  les- 
défendre ,  ni  les  comprendre  fous  le  nom  des 
difcours  bouffons  ,  quM  interdit  aux  Chrétiens.. 
U  faut  entendis  par  les  difcours  bouffous  ,  ceux 
qui paflènt  les  bornesi delà  modeftie  &  de  Thon»- 
jiêteté. 

Je  crois  qu'il  faut  encore  donner  un  autre- 
fens  â  ces  paroles  ,&  que  le  faint  Apôtre  a  voula> 
nous  faire  voir  qu'un  Chrétien  ne  doit  point  fe 
piquer  d'être  un  homme  plaifant  &  bouffon.  li 
ne  lui  convient  point  d'en  faire ,  pourainfi  dire,, 
profeflion  >&  de  fe  glorifier  d'un  caraûere  f\  bas ,. 
Se  a  indigne  de  la.  fainteté  de  fon  état.Tou  jours 
cft-il  bien  certain  ^.q^^  l'Apôrre  a  fur  tout  inten* 
tioii  de  défendre  bs  dikours  qu'il  appelle 
déshonnêtes  »  &  qu'il  nomme  en  plufîeurs  en- 
droits de  fes, Epîtres ,  faifant  entendre  que  ce» 
fortes  de  difcours  font  toujours  criminels ,  Si 
x.¥  ne  peuvent  jamais  être  excufés. 
jjj^  IIL  Voici  les  règles  que  faint  Paul  prefcric 

Quels  doî-  aux  Chrétiensjpour  leur  apprendre  quels  doivent 
vent  être  les  être  leurs  difcours.  Que  nul  mauvais  difcours. 
tfiicourt  des  f^  jj^f^  jg  ^^f^g  bouche  ,  mais  ^u^il  n\n  forte  qur 
Su-v?a,.   ^^  *•**  ^  d' édifions.  IL  dit.  dans  un  autre  ea- 


fur  le  VI  Commandent,  ie  Dieu,   jï 

df oie  :  Que  vos  difcours  fotent  tmjours  affkifonnés 
du  fel  de  la  dsfcretim.  Un  Chrétien  ne  doit 
jamais  oublier  ce  qu'il  eft ,  foit  dans  fes  adions  , 
foit  dans  fes  difcours.  Il  eft  toujours  Chrétien 
&  par  cpnféquent  il  doit  toujours  agir  &  par- 
ler en  Chrétien  ,  ou  tout  au  moins  ne  jamais 
rien  dire  qui  puifle  bleffer  fa  dignité  de  Chré*  ^ 
lien. 

UApôtre  faint  Jacques  regarde  comme  une 
chofe  monftrueufe ,  &  quin'elk  pas  fupportable , 
que  U  bénédi^im  ^  la  malédi^ion  partent  de  U^*  3»  v.  x« 
la  msme  bouche.  Et  c'eft  ce  qui  arrive  ,  félon  ï^»  "• 
cet  Apôtre  ,  lorfque  la  même  bouche  oui  bénie 
Dieu  notre  Père  ,  profère  des  malédiâions ,  en 
prononçant  des  paroles  indienes  d*un  Chrétien» 
Une  fontaine  ,  continue  le  fiint  Apôtre  ,  jette^ 
t'eliefar  la  même  ouverture  de  Veau  douce ,  ÇJ  dt 
reau  amere  ?  un  figuier  f  eut-il  porter  des  raijins  , 
9U  une  vigne  des  figues  î  La  bénédiction  &  la 
malédidion  ne  (ortent  que  trop  fouvent  de 
la  bouche  d'un  même  Chrétien.  Quelle  pro- 
fanation , quand  une  langue  qui  doit  être  facrée 
par  tant  de  raifons ,  prononce  des  paroles  qui 
la  fouillent  ?  La  môme  langue  bénit  &  outrage 
k  Seigneur  ,  ou  plutôt  elle  ne  ceffe  de  l'outra- 
ger. Car  les  bénédidions  mêmes  deviennent 
des  outrages  dans  la  bouche  d'un  indigne  Chré- 
tien 9  dont  les  difcours  font  fî  contraires  à  la 
faint  été  de  fa  profeflion. 

IV.  Les  difcours    deshonnêtes  font  encore         jy, 
criminels  pour  les  mauvaifes  fuites.  Ils  falliC-      Mauvaift 
fent  l'imagination  ,  ils  remplilïènt  refprir  de  fuîtesdesdii 
penfces  dcshonnctes ,  ils  réveillent  les  pafliuns ,  coufsdesûon 
ils  les  allument ,  ils  les  fortifient.  Tel  qui  ne  pen- 
feroit  point  au  péché ,  excité  par  un  difcours  im- 
pudique prend  la  fu  lefte  réfolution  de  s'y  livrer; 
et  c*eft  ce  qui  donne  lieu  â  l'Apôtre  faint  Paul 
d'alfurer  que  les  mauvais  eiHrefiens  gâtent  les  bon*  i .  Ciy  i  j •  % 
nés.  mœuru  Ovj 


ai* 


s  difcours  deshonnôtes  qui  font 


>dix  Chrétiens  ,  il  ne  faut  pas  oublier 
^>fiîbns 


lions  qui  font  fouvent  plus  dangereufes 
fous  les  autres  difcours.  C*eft  unechofe  tout 
i  fait  digne  de  pitié ,  &  qu'on  ne  peut  affez  dé- 
plorer qu*on  entende  des  Artifans  qui  pendant 
le  tems  de  leur  travail  ne  craignent  point  de 
chanter  des  chanfons  deshonnêtes.  Ceft  bien- 
là  le  moyen  d'offrir  à  Dieu  leur  travail ,  &  de  le 
fanâifkr.  On  fait  tout  ce  que  Ton  peut  pour 
vous  faire  voir  de  quelle  importance  il  vous 
eft  de  fandifier  votre  travail  s  on  vous  fait  voir 
que  c'eft  un  moyen  excellent  que  Dieu  vous 
donne  pour  avancer  TafTaire  de  votre  falut  j  que 
Totre  travail  peut  vous  fervir  de  pénitence  5  que 
n'ayant  pas  beaucoup  de  tems  pour  prier ,  vous 
pouvez  y  fuppléer  par  votre  travail  5  qu'étant 
£iit  chrétiennement  il  vous  tient  lieu  de  prière, 
pourquoi  donc  confentez-vous  à  perdre  tous  ces 
avantages  que  vous  pouriez  retirer  de  votre  tra- 
vail, en  le  fouillant  par  des  chanfons  deshonnë- 
tes  ,  qui  conflamment  vous  en  font  perdre  tout 
le  mérite  &  le  fruit  ?  Les  chanfons  deshonnètes 
ont-elles  un  fî  grand  charme  ?  Que  ne  chantez* 
vous  plutôt  des  Hymnes  de  l'Eglife  ,  ou  des 
Cantiques  fpirituels ,  qui  élev croient  votre  ame 
à  Dieu  ,  &  donneroient  un  nouveau  mérite  à 
votre  travail  ? 

VI.  On  ne  peut  trop  recommander  1»  pieux 
L'utilité  dci  ufage  établi  en  beaucoup  de  lieux  ,  des  Canti- 
Çantiquff  q^gj  fpirituels.  Il  eft  à  fouhaiter  qu'un  ^  faint 
ufage  ,  s'introduife  de  plus  en  plus.  Il  eft  du  zér 
le  des  Pafteurs  vigilans  de  l'établir  dans  leurs 
Paroiffes.  Les  pères  &  les  mères  doivent  avoir 
de  l'empreffement  d'apprendre  de  ces  fones  de 
Cantiques.  Ils  procurent  un  grand  bien  à  leurs 
enfans  ,  en  les  obligeant  de  les  apprendre  & 
de  les  chanter  en  leur  préfence»  Par -là  l'on 


VI. 


ijpixiiuels. 


fur  le  Vî  Commandem.  de  Dieu,  jay 

bannit  les  nnauvaifes  chanfons.  Le  moyen  en  eft 

excellent  pour  rendre  gloire  à  Dieu  dans  le 

chemin ,  dans  le  travail ,  dans  la  maifon ,  prêt 

que  dans  tous  les   momens  de  la  vie.  Tous         -   ' 

ceux  qui  ont  du  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu» 

doivent  fe  faire  une  joie  d'établir  &  d*ctendre 

un  établiflement  d'une  fi  grande  utilité,  &  fi 

confoime  àrefprit  de  Saint  Paul ,  quand  il  nous     ^^^        • 

dit  de  nous  entretenir  de  Pfeaumes ,  d* Hymnes  Gf  19,    *    *    ' 

de    Cantiques  fpirUuels  ,    chantant    ^  pfalmo» 

diant  du  fond  de  nos  cœurs  à  la  gloire  du  Seù' 

gneur, 

VII.  La  langue  eft  fouillée  par  les  difcours     o^' D^hc 
desj^onnêtes ,  les  oreilles  le  font  auffi  loriqjie  ^yand      on 
nous  écoutons  volontairement  &  avec  quelque;  prête  Toreilie 
plaifir  les  difcours  deshonnêtes.  Saint  Auguftin  ^^  mauvais 
a  tout  compris  dans  ces  paroles  qui  font  tirées  difcours, 
d'un  de  fes  Sermons.  Ne  fouilrez  pas  ,  dit  ce 
faint  Dodeur  ,  que  le  Démon  fe  ferve  de  vous 
pour  vous  combattre.  Dieu  vous  a  rendu  le  maî- 
tre de  vos  fens ,  vous  pouvez  avec  le  fecours  de 
la  grâce  les  retenir  dans  de  juftes  bornes.  Si  la 
cupidité  fe  révolte ,  fi  la  tentation  vous  preffe  , 
retenez  vos  fens ,  &  la  cupidité  qui  eft  votre  en- 
nemie ne  pourra  nuire  à  la  puretéde  votre  amc« 
Encore  une  fois  ,  retenez  vos  fens ,  &  ne  don- 
nez pas  vous-même  à  votre  ennemi  des  armes 
pour  vous  combattre.  *  Empêchez  vos  pieds  de- 
courir  dans  les  aflèmblées  profanes  >  retenez  vos 
mains  &  ne  leur  accordez  aucune  liberté  qui 
puiflè  en  fouiller  la  pureté ,  retenez  vos  yeux  Se 
ne  leur  permettez  pas  de  confiderer  les  objets 
qui  enflamment  les  paffions,  retenez  vos  oreilles» 

*  Serm,  128,  Tene  pedes  ne  eant  adillicita»  tene 
manus  ab  omni  fcelere ,  tene  oculos  ne  malé  attendant  , 
rené  aures  ne  verba  libidinis  libenter  audiant ,  tehe  to- 
tum  corpus  ;  furgeado  aâiduè  fine  caufa  dilcit  &IVMI 
furj^ere. 
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afin  qu^elles  ne  fôient  point  attentives  à  ce*  qui 
irrite  la  cupidité  :  en  un  mot ,  retenez  tous  vos 
fens. 
t  ^^"d  •         ^^^^'  ^^^^"^^  ^^^  oreilles.   Ea  choAeté  eft 
^ue  ron  doh  ^°"^  blefl'ée  dès  que  vous  écoutez  les  difcours 
tenir      lorf-  ^^  lui  font  contraires.  Voici  vos  obligations  , 
«u*on  entend  lorfqu'on  prononce  en  votre  préfence  des  dif- 
^  dtf  ^°"^  ^^"'^^  oppofés  à  la  pureté.  Si  vous  avez  autorité 
cour*.    fm-çgQx  q^j  tiennent  ces  fortes  de  Difcours^vous 
êtes  obligé  de  vous  fervir  du  pottvoir  que  Dieu 
vous  a  donné  pour  les  empêcher^  autrement  vous 
participez  au  péché.  Ce  font  vos  enfans ,  ce  font 
vos  domeftiques  î  reprenez  les  (everement ,  ôc 
ftites-leur  entendre  que  vous  ne  prétendez ^s 
qu'ils  prononcent  devant  vous  de  pareils  dit 
cours.  S'ils  ont  la  hardielTe  de  retomber  dans  l» 
même  faute  au  mépris  de  votre  défenfe ,  vousr 
êtes  obligé  de  parler  encore  plus  fortement. 
Pourfuivez  i'iniquité  avec  tout  le  zélé  que  la  Re- 
ligion vous  infpire.  N'épargnez  ni  les  remon- 
trances «  ni  les  menaces ,  ni  les  avertiffemens ,  ni 
les  cfaâtimens  j  c'eft  la  caufe  de  Dieu  que  vous 
défendez.  Si  vous  n'avez  aucune  autorité  fur 
ces  hommes  hardis  qui  s'irritent  &  fouvent 
font  plus  de  mal  quand  ils  font  avertis ,  vous 
fimflfrirez  en  filence  un  mal  que  vous  n'êtes  point 
à  portée  d'empêcher.  Mais  fi  vous  voulez  qu'il 
ne  TOUS  fbit  point  imputé  y  gémiiTez  en  vous- 
même  ,  &  marquez  à  Dieu  le  regret  fincere  que 
voos  avez  des- injures  qui  hii  font  faites.  C'eft* 
2rr/,  2t>  V.  alors  que  vous  devez  pratiquer  l'avis  que  vous 
al*  donne  le  Sage  quand  il  vous  dit ,  Bouebex,'Vous 

tes  oreilles  avec  des  épines  ,  ^  f^écoutet,  point  lek 
'/  J7  *  V..  méchante  langue,  C'eft  dans  le  même  Cens  que 
*^  le  prophète  David  nous  dit  :  Pour  moi.  je  ne  la 

écoutois  non  plus  qu^im  fourd. 
-jç  IX.  Les  jeunes  filles  font  plus  expofées  que' 

:   iLe»  iêuoesv  ^^'  autres  à.  entendre  de  ces  lbrtes.de  dîTo^urs». 
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lorfqu'elles    y  donnent    lieu    ,   en      n'étant  gy^^  j^^^  ^ 
ni    affez  retenues  ,  ni  aflez  modeftes  ,.  elles  bligées  ^  une 
font  fort  crimmeiles»  Il  y  en  a  qui  par  leur  feule  «ande   mo- 
»  modeftie  &  l'amour  de  la  pureté  imprimé  fiir  «cftict. 
leur  yifage,  impofent  fi  le  nce  aux  plus  hardis. 
Mais  je  veux  qu'elles  ne  foienr  pas  les  maîtreflès, 
au  moins  elles  (ont  obligées  de  pratiquer  les  avis 
que  vous  venez  d'entendj;e  ,  &  de  témoigner 
l'horreur  qu'elles  ont  pour  tous  les  difcours  qui 
blelTent  la  pureté.  Mais  quand  les  jeunes  gens         ^ 
pins  hardis  ne  Ce  contentent  pas  de  prononcer 
des  paroles,  mais  qu'ils  en  viennent  jufqu -aux 
aâions ,  alors  une  lîlle  chade  doit  témoigner 
qu'elle  a  le  courage  d  un  lion  ^  &  elfe  ne  fera 
JÎén  qui  ne  fbit  digne  d'elle  ,  lorfque  dans  une 
défenfe  courageule,  elle  fera  porter  à  ces -libei*- 
tius  téméraires ,  les  marques  de  Ton  jufte  cour- 
roux. D'où  il  s'enfuît  qu'on  n'eft  pas  coupable 
<i*entendre  des  difcours  contraires  à  la  pureté  „. 
quand  on  appone  les  juftes  précautions  que  je 
viens  de  marquer ,  &  qu'au  contraire  on  eft  coa- 
pable  quand  on  favorife  ces  fortes  de  diftours.,. 
qu'on  les  entend  avec  plaifîr ,  qu'on  applaudit  à 
ceux  qui  les  prononcent ,  qu'on  les  excite  par 
fon  confentement  ou  par  le  goût  que  l'on  témoi- 
gne avoir  pour  ces  fortes  de  difcours.  Tout  cel» 
îait  voir  que  le  cœur  eft  corrompu ,  Ôt  par  con'- 
fëquent  criminel. 

Mon  delfein  ed  de  terminer  l'énumération  fi- 
eheufe  des  péchés  contre  la  pureté.  Il  eft  vrai 
que  je  n'ai  parlé  que  de  trois  fens  j  les  yeux  ,  là 
tangue  &  les  oreilles.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fbir 
néiceffaire  de  nommer  ces  monftres  de  crimes  ,. 
comme  l'adultère ,  la  fornication  ,  &c.  Un  ef^ 
prit  raifonnable  &  chrétien  ne  peut  douter  que 
ces  péchés  énormes  ne  banniffent  pour  jcimais  dw 
Royaume  du  Ciel  ceux  qui  s'v  abandonnent.  Je 
me  fuis  allez  expliqué  fur  les  tamiliarités  ^.fur  les' 
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libertés  condamnables  en  elles  mêmes ,  condam- 
nables dans  leurs  fuites ,  puifque  fouvent  une 
liberté  accordée  témérairement  eft  le  principe 
d'une  chute  qui  coûte  dans  la  fuite  tant  dVnnuis 
&  de  larmes. 
X.  X.  Je  ne  puis  me  taire  fur  un  defordre  trop 

Précautions  commun  &  trop  criminel  pour  le  diflîmuler. 

que  l'on  doit  L*im pureté  fe  glifle  jufquesdans  les  mariages. 

le  mlriagc."*  ^^  «'eft  établi  une  faufle  maxime  ,  que  tout  eft 
Heb.  1 3  ,  permis  dans  le  mariage  :  maxime  dangereufe 

V.  4.  introduite  par  le  Démon.  L'Apôtre  dit  :  Que  le 

mariage  foit  traité  avec  honnêteté  >  î§  que  le  lit 
nuptial  foit  fans  tache»  Donc  TApôtre  a  fuppp- 
fé  qu'il  y  a  des  adions  criminelles  contraires  â 
la  fainteté  du  mariage ,  &  que  la  pureté  du  b*t 
I.  tbeff.  4 ,  nuptial  ne  peut  ctreJouillée.  L*Apôtre  faint  Paul 

V.  4.  dit  encore  dans  un  autre  endroit  :  Que  chacn» 

de  vous f cache pojfeder  le  vafe  defon  corps  faintemeni 

C?  honnttement ,  ^  non  pas  en  fuivant  les  mouvi' 

Têh,  6 ,  V.  mens  de  fa  concupifcence  y  comme  les  Payens  qui  n» 

^7*  amnoijjent  point  Dieu.   L*Ange  inftruifant  Tobie 

lui  apprend  que  le  Démon  exerce  fon  empire 
fur  ceux  qui  dans  le  mariage  ne  fongent  qu'à 
fatisfaiiie  leur  brutalité  ,  &  non  fur  ceux  qui 
ufent  du  mariage  félon  les  règles  de  la  mo- 
dération Chrétienne.  Lç  mariage  eft  établi 
afin  que  l'homme  &  la  femme  par  une  allian- 
ce .légitime  perpétuent  les  enfans  de  Dieu* 
C'eft  la  première  &  légitinie  fin  du  mariage. 
Dieu  permet  que  Thomme  &  la  femme  par  TuA- 
ge  légitime  du  mariage  modèrent  les  ardeurs 
violentes  d'une  cupidité  rébelle  5  mais  le  maria- 
ge n'eft  point-itabli  pour  affouvir  la  brutalité  9 
&  malheur  à  ceux  qui  en  font  un  fi  pernicieux 
ufage. 

Profitez  de  ces  inftrudions ,  fongez  que  vous 
'Levit.  1 1  .  fej.yejr  un  Dieu  de  pureté ,  qui  vous  dit  :  Soyet 
faints  y  parce  que  je  fuis  faint.  Vous  ne  pouvez 


V,  44. 


fur  le  VI  Commandem.  de  Dieu.   3  2p 

lui  plaire ,  fî  vous  n^aimez  la  fainteté  &  la  pureté. 
H  Faut  des  efforts  pour  modérer  une  jeuneflè 
bouillante  &  toute  de  feu.  Notre  propre  cupi- 
dité nous  follicite.  Chacun  ^  dit  faint  Jacques ,  Uc.  i 
êft  tenté  par  fa  propre  concupifcence  ^Jui  P emporte  ,  *^* 
S$  qui  Pattire  dans  le  mal.  Le  mauvais  exemple 
fe  joint  à  notre  mallieureufe  inclination  &  la 
fortifie. 

^  Si  rimpulfion  eft  forte ,  nous  avons  des  fe- 
çours  puiflâns  pour  réfîfter,  La  beauté  de  la  ver- 
tu fuftit  feule  pour  gagner  notre  cœur.  Quoi  de 
plus  beau  aux  yeux  de  Dieu  qu'un  jeune  homme 
.(âge ,  modefte  »  retenu  ,  en  qui  Von  voit  Ta- 
mour  de  la  vertu  empreinte  (ur  le  vifage^^qui 
rougit  dès  qu'il  apperçoit  l'ombre  feule  du  vice. 
.Quoi  çie  plus  aimable  qu'une  jeune  fille  qui  ne  r 

.relpire  que  la  fageiTe?  Son  vifage  feul  dénote  ce  ' 
qu'elle  eft,  toutes  fes  démarches  font  pures  & 
convenables  à  une  vierge  chrétienne.  La  pudeur 
la  défend  contre  ceux  qui  prétendroient  vaine- 
ment porter^uelque  attaque  à  fa  pureté.  Vous 
tous  qui  aimez  la  pureté,foutenez-vous,en  fon- 
geant  combien  vous  êtes  agréables  à  Jefus  Chrift 
le  célefte  Edoux  des  vierges  &  des  âmes  fidèle- 
ment attachées  à  ce  divin  Epoux.  Vous  le  fui- 
vrez  par  tout ,  &  vous  n'en  ferez  jamais  féparés 
ni  dans  le  tems  ni  dans  l'éternité. 


XXXIII    INSTRUCTION 

Sur    lb  VI  Commandement    de  Dieu. 

I,  Avertîjfement  aux  mères  de  vetller  fur  leurs 
filles.  II.  Les  filles  qui  fe  laijfent  fédutre  font 
fouvent  trompées  ,  C?  fe  rendent  indignes 
qu*on  les  plaigne.  III.  N^  point  accorder  les 
iufans  hn^-^ems  avant  fue  de  les  marier  i  f$4tet 
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fôint  permettre  qn^un  (accordé  ou  une  acfordA 
fe  voient  Jeuls.  IV.  Les  difpofitions  où  nous 
devons  entrer  à  la  vue  des  combats  fue  nms 
fentons  au  milieu  de  nous  fur  le  fait  de  la  pu^ 
reté,  V.  Excellence  de  la  virginité,  VI.  Diffe^^ 
Pentes  ferres  de  pureté.  VIL  Infpirer  V amour  de 
la  pureté,  VIII.  S'mofer  aux  progrès  deVimpure^ 
té.  IX.  Ce  fi  une  konne  aumône  que  celle  qui  efi 
faire  pour  empêcher  qiton  m  tomSr  dans  le  péché 
d'impureté,  X.  Il  faut  re/fier  de  routes  fis  forces 
au  Démon  de  Pimpureté.  XI.  Ceux  qui  font  cor^ 
fables  de  ce  péché  doivent  répandre  beaucoup  de 
larmes.  Nous  devons  aujjl  pleurer  fur  les  défera 
dres  de  nos  frères* 

.  ^-  •  I.  Te  commencem  ce  Difcours  par  réitérer 
memwixmcl  ^  ^^  exhortations  que  j*ai  déjà  faites  aux 
ves  de  veiller  mères  de  veiller  for  leurs  filles.  Lorfque  le» 
flur  leun  fil-  filles  ^'égarent ,  les  mères  fouvent  font  plu)^ 
*««•  coupables  qu'elles.  Une  jeune  fille  eft.  dominée 

par  k%  paflions  ,  elle  a  peu  d'expérience  j  une- 
mère  doit  être  plus  fa ge ,  elle  doit  aToir  plus 
d'empire  fur  elle-même  y  une  longue  expérien* 
ce  a  dû  lui  faire  connoître  les  fâcheufês  fuite» 
du  pécbe.  Veillez  donc ,  mères  Chrétieiines  : 
par  vos  avis  prudens  y  par  vos  faees  remontran- 
ces retenez  vos  filles  ,  &  faites-leur  connoître 
tout  le  péril  dans  lequel  elles  ^fe  pr4cipiten;t 
quand  elles  cèdent  lâchement  aux  efforts  im^^ 
portuns  du  Démon  de  Timpureté. 
j  I,  II.  Mais  vous  ,  jeunes  filles  ,  y  pcnfez-vous^^ 

tcsfîlteSQuî  &  connoiffez-  vous  toute  votre  imprudence  ^ 
Jlrlaiflcnt  lé-  quand  vous  vous  iaiffez  éblouir  par  les  vain^ 
iouvcnttrom-  F^n^eflès  d'un  jeune  homme  qui  ne  fonge  qtfi 
^"s  ,  &  Te  ^^us  tromper,  &  qui  fé  moquera  de  vous  quand 
sendent  indi-  fa  paffîon  itxz  fatis&ite  ? 

|ne«qu'onJe$'  Je  veux  bien  féparerpour  un  momenrJè^ri- 
fiaigif  »       jj^ç  ^  ^  tout-  ce  que  je  vous  ai  dit  pour  vous.  fiôM: 
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toir  combien  c*eft  une  chofe  horrible  que  de 
violer  le  temple  de  Dieu.  Voyons  feulement 
maintenant  quelles  fbnf  vos  fins  >  quand  tous 
vous  lailTez  fi  facilement  aller. 

Vous  êtes  bi€in-aife  d'être  établie ,  &  ce  jeune 
tomme  vous  promet  qu*il  n'aura  jamais  d'au- 
tre époufe  que  vous.  Quelle  fureté  avez  -  vous- 
qu'il  tienne  fa  parole  ?  Combien  en  voyez-vous 
qui  oublient  leurs  promeflès  &  qui  fe  moquent 
de  celles  qui  les  ont  crus  trop  légèrement  ?  Qui 
vous  a  dit  que  vous  ne  ferez  pas  traitée  avecïe 
même  niéj^ris  l  Vous  voulez  avoir  ce  jeune  hom* 
me  pour  époux ,  il  faudroit  vous  ^  prendre  tout 
d'une  autre  manière  pour  venir  a  bout  de  votre 
defiein.  II  n'y  a  nul  homme  qui  ne  fôit  bien- 
aife  d'être  fur  que  ion  époufe  lui  fera  fidèle.  Ce 
jeune  homme  n'a^-t-il  pas  lieu  de  foqpçonner  vo-- 
tre  fidélité ,  quand  vous  cédez  fi  facilement  à  (àr. 
paflion  )  &  ne  peut-il  pas  croire  que  vou^  ne  fê-^ 
lez  pas  plus  ferme  pour  un  autre ,  que  vous  l'a^ 
vez  été  pour  lui  ?  Mais  au  contraire  £  vous  \m 
réfiftiezcourageufement ,  fi  vous  lui  difiez  hautes 
ment  qu'il  n'obtiendra  rien  de  vous  contre  la 
loi  du  5eignenr,ilconferveroit  plus  d'eftime  pour 
VOQS9&  l'eftime  fe  joignant  à  rinclijiatiô>il  feroit 
plus  d'eâbrts  pour  accekreir  cette  alliance  heu- 
reufe  9c  Chrétienne  ^  qui  eft  l'objet  de  vos  defirs» 

Mais  vous  avez  laiffé  tous  les  con(eils  de 
prudence ,  vous  n'avez  écouté  que  votre  folle 
païïion  ,  vous  voilà  trompée.  Attendez  -  vous 
qu'on  vous  plaigne  >  Vous  ne  le  méritez  pas.  Al- 
lez ,  malheureuie  >  allez  criminelle  >.aUez.  pleu- 
rer votre  pédié.  Poufièrez-vous  l'imprudence 
^(qu'à  ofer  vous  fïiire  voir  ?  Tout  ce  que  vonSw 
rencontrez  vous  reproche  votre  honte ,  &  voftre 
crime.  Apprenez  donc,fîlles  Chrétiennes ,  à  gar- 
der en  tout  tenw  les.loix  d'une  prudente  fageflè^ 
^  qu'un  fi  grand  nonab/e  d'e^mples  funeflei. 
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'  de  filles  imprudentes ,  à  qui  leur  folle  précipka- 
•   t:on  a  caufé  tant  de  larmes  &  de  regrets  ,  veus 
rendent  fages  &  fermes  dans  le  bien. 
ÎII.  III.  Voici  encore  de  grandes  imprudences 

^^TxXtVvt'  dans  les  pères  &  les  mères,  c'eft  d'accorder  les 
fans  long-  ^"^^"s  long  teojis  avant  qu'on  ait  deffein  de  les 
tcms  avant  Jnarier,de  permettre  à  un  accordé  &  à  une  accor- 
de les  m  ^lier  dée  de  fe  voir  feuls.  Ceft  jetter  de  Thuile  dans 
&  ne  point  \^  feUjC'eft  expofer  la  faceffe  même  à  des  périls 
permettre  _     ,  ^  j   •    .       "•  »  i»^ 

qu'uï^  acccr-  auxquels  on  ne  doit  jamais -prudemment  1  expo- 

dé&u  eac-  fer.  Un  père  &  une  mère  fages  &  Chrétiens 
cordée  fç  doivent  obferver  qu'un  accordé  &  une  accordée 
voient  fcuU.   j^g  Ce  voient  que  rarement ,  &  qu'ils  ne  fe  voient 

i'amais  feu!s.  Nous  avons  tant  d'ennemis  au  mil- 
ieu de  nous-mêmes.  Il  faut  prendre  gard^  à 
ménd  ger  notre  foiblefle ,  &  à  ne  les  point  expofer 
témérairement. 
IV^.  IV.  T*ai  defleîn  préfentc*ment  de  vous  con- 

Lc$  diipofî-  ^Qjjrg  3u  miiie»!  de  vous-mêmes  &  de  vous  faire 

no  s  ou  nous  •   /•  /r      •  tr        - 

dcvôs  entrer  ^^'^  ce  qui  le  pafle  dans  votre  cœur.  Vous  y 
à  la  vue  des  éprouvez  à&%  combats  :  c*eft  le  fort  commun  de 
combats  que  tous  les  hommes.  Il  y  en  a  qui  s'affligent  trop 
âu*mi4cu^'de  ^^  ^"  combats ,  il  7  en  a  qui  ne  s'en  affligent  pas 
nous  fur  le  a  Aez.  Apprenez  quels  doivent  être  vos  fentimens 
fait  de  lapu*  &  comment  vous  devez  vous  conduire  au  milieu 
jfcté.  des  tentations  inféparables  de  cette  vie.  ■ 

Il  7  a  des  âmes  chaftes  qui  méritent  qu'on  les 
confole.  La  tentation  les  afflige ,  comme  fî  el- 
les étoîent  coupables  dès  le  moment  qu'elles  font 
tentées.  Qu'elles  apprenent  pour  leur  confola- 
fion  ,  que  la  tentation  eft  une  épreuve ,  mais 
qu'elle  n'efl  point  un  péché.  On  ne  peut  pen- 
'  dant  cette  vie  obtenir  une  paix  qui  ne  foit  point 
troublée.  Il  7  en  a  ,  dit  faint  Auguflin ,  *  qui 
-  parce  qu'ils  ont  beaucoup  d'amour  pour  la  pure- 
té ,  s'imaginent  que  toutes  les  tentations  dont 

*  Serm.  ii9,  Volumus  m  nullst  fint  concupifcentUp ; 
:  icd  non  poiTumuSf 
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ils  font  attaoués  ,  niiifent  à  la  pureté  de  leur' 
ame.  Ils  founaiteroient  avoir  une  paix  dont  il 
eft  impoflible  de  jouir  pendant  cette  vie.  Ils  vou- 
droient  n'être  point  tentés  ,  mais  qu'ils  appren- 
nent que  la  pureté  chrétienne  ne  confifte  point 
à  n'être  point  tenté.  Les  tentations  ne  font  cri- 
minelles que  dans  ceux  qui  les  attirent  par  leur 
négligence,ou  par  les  libertés  qu'ils  fe  donnent. 
Mais  celui  qui  veille  ,  qui  reprime  avec  foin 
tous  les  mouvemens  de  fes  fens  ,  qui  fevere  à" 
foi-même  devient  le  perfécuteur  irréconciliable 
de  fes  paflîons  ,  bien  loin  d'être  criminel  lorf- 
quela  tentation  le  preffe  ,  il  acquiert  au  contrai- 
re un  nouveau  mérite  quand  il  en  fort  vidorieui. 
Dieu  ne   pertnet.  fj|i'il  foit  tenté  qu'a  fin- de  lui 
donner  occasion  de  combattre  &  de  vaincre. 

Saint  Jérôme  eft  tenté  au  milieu  de  la  folitude," 
il  nous  décrit  les  triftes  combats  qu'il  foutient  5 
*  il  fe  mortifie  ,  il  fe  perfécute,  il  joint  la  prie-^ 
te  au  jeûne  &  aux  plus  féveres  mortifications  : 
néanmoins  il  gémit  &  il  fent  encore  au  milieii 
de  lui-même  un  ennemi  qui  ne  cefle  de  lui  faire 
la  guerre.  Confiez- vous ,  âmes  chaftes ,  au  ini- 
lieu  de  vos  peines  &  de  vos  travaux.  Les  tentai 
tions  combattues  bien  loin  de  nuire  à  la  pureté  , 
ne  fervent  qu'à  en  relever  l'éclat  &  à  en  aug- 
menter le  mérite. 

Il  faut  au  milieu  des  tentations  éviter  deux 
extrémités.  L'une  de  poufibr  le  trouble  trop  loin; 
Pautre  de  demieurer  dans  une  négligence  crimJi 
nelle.  C'eft  pouffer  le  trouble  trop  loin  que  dd 
croire  qu'on  pèche  dès  qu'on  eft  tenté ,  de  fe  dé- 
foler  comme  fi  l'on  étoit  tombé  dans  le  crime. 
Je  viens  de  vous  faire  voir  que  la  tentation  n'eft 
point  un  péché ,  qu'elle  eft  un  fiijet  de  mérite 
quand  on  combat  avec  courage  3  mais  audi  gàr-^ 

•  s.  Hieronymus  decufiod,  virg,  PalIebancora)0}l|ftUSy' 
&  mens  defideiiis  zftuabat  in  frigido  corpore. 
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fln-voiis'blen  de  demeurer  dans  la  négligence; 
La  tentation  n*eft  point  un  péché ,  mais  elle  ex- 
]^(è  au  péché.  Il  y  a  toujeus  lieu  de  trembler 
a  caufe  de  notre  foibleâe.  Nous  fbmmes  battus 
par  la  tempête  y  il  âttt  donc  recourir  â  Dieu ,  de 
le  prier  ^e  venir  à  notre  fecours.  Le  Çhrénen 
tremble,  parce  qu*il  fe  défie  de  lui-même.  Il  a  de 
la  confiance  >  parce  que  les  bontés  de  Dieu  lut 
font  connues.  Plus  nous  fommes  tentés ,  plus 
nous  devons  recourir  à  Dieu  ,  &  attendre  tout 
de  fes  divins  fecours. 
V.  V.  Le  caraâére  du  vrai  Chrétien ,  cfeft  d'ai- 

Fxcellenoe  mer  la  pureté.  La  pureté  eft  toute  aioMble.  Voi- 
^laflrtki-  ]^  pourquoi  dans  PEglife  Chrétienne  les  vierges 
ont  toujours  eu  un  grand  nng.  Saint  Jerâme 
remarque  que  faint  Jean  fut  appelle  à  i'Apofto* 
lat  fort  jeune  »  &  étant  vierge  il  demeura  tou- 
jours dans  cet  état  faint.  C'eupour  cette  raifbn, 
•ajoute  kmême  Père,  qu'il  fut  bien-aimé  du  Sau- 
▼eur>  *  que  danâ  la  Cène  il  repofa  fur  Çon  fein»  9l 
q{ie  Jefus-Chrift  étant  à  la  Croix  le  traite  com- 
me unautre  lui-même ,  en  voulant  qu'il  fût  le 
Fils  de  Marie.  Il  recommande  fa  Mère  Vierge 
au  Difciple  viei^. 

La  qualité  de  vierge  ne  peut  être  aflèz  relevée» 
On  en  peut  juger  par  l'excellence  de  celui  qui  fe 
dit  répoux  des  vierges.  Jefus-Chrift  prend  ce 
titre  pour  relever  la  gloire  de  ceux  qui  de  leur 
câté  fe  glorifient  de  ravoir  pour  Epoux.  C*eft 
une  grâce  particulière  que  de  demeurer  vierge 
pendant  tout  le  tems  de  fa  vie.  C'eft  un  don  de 
Dieu  excellent.  Ceux  qui  l'ont  reçu  ne  le  peu- 
Yent  trop  fftimer ,  &  ils  doivent  en  témoigner 

3f  £•  I.  Mdverfms  JiviMMm,  Virgo  pcrmanfit  H  IdM 
plui  amatar  >  Domino ,  &  jecumbit  fop er  peâîis  Jcfn.  • 

MMrceiU  Epitdfhium»  Virgincm  nucicm  filial  fifg^ 
-niilcrpic. 
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tine  particulière  reconnoiiIànce« 

VI.  Mais,  comixiea  remarqué  le  fkint  Apô-         VI. 
tre  :  Chacun  afmd<mfe!mq»Ul  U  reçoit  d  eDiem  (Uy^j^j*""** 
Tous  y  dit  Je  Fils  de  Dieu  ,  ne  font  pas  cafabhs  ,^[^^*   *  '** 
ie  cette  réfoluHon  ;  mais  ceux-là  feulement  à  qui      l 'or.  7  , 
il  a  été  donné  d'enbaut.  Ce  qui  eft  eflentiel  ,  y»  7* 

c'eft  que  chacun  aime  la  pureté  de  fon  état ,    *^*'^*»  i9  9 
le  travaille  à  fe  conferver  pur  dans  fon  état.  li  ^*  "* 
.y  a  la  pureté  des  vierges,  c'eft  la  plus  éminente. 
Il  7  a  auin  la  pureté  de  ceux  qui  font  dans  Tétat 
de  viduité  ;  la  pureté  de  ceux  qui  font  engagés 
dans  le  mariage  »  la  pureté  de  ceux  qui  font  li- 
bres ,  mais  qui  n*oat  pas  renoncé  aux  engage- 
mens  du  mariage.  On  conferve  la  pureté  pro- 
portionnée à  fonétat ,  lorsqu'on  ainte  la  pureté ,    - 
&  que  Ton  prend  garde  qu'il  n'échappe  rien  ni 
dans  les  aébions,  mdans  les  paroles^  qui  foit  con- 
traire à  la  puretés  trembler  au  moindre. mot ,  â 
la  moindre  adion  qui  blefle  la  pureté  ,  c'eft  par- 
la que  l'on  témoigne  fon  amour  pour  cette  ex- 
cellente vertu.  1 

Voici  des  règles  que  vous  devez  fuivre  invia-  ,  "^ 

lablement ,  &  vous  avez  de  l'amour  pour  la  pu-  '^^ 

Teté.  ^  "^ 

VII.  La  première ,  <f  eft  d'infpirer  l'amour  &        TH. 

le  defir  de  cette  vertu  à  tous  ceux  qui  dépendent  ^^^^pitj'  ï*»* 
de  vous ,  à  vos  enfans ,  à  vos  domeftiques.  Une  JJ^L 
mère  Chrétienne  s'appUque  à  élever  Tes  filles  dâs 
«n  grand  amour  pour  la  pureté.  Jlle  prend  gar- 
de qu'elles  foient  modeftes  dans  leur  maintien, 
dans  leurs  habits,  dans  leurs  difcours  $  elles  les 
reprend  fcverement  dès  qu'elle  aperçoit  le  moin- 
dre figne  qui  lui  peut  faire  foupçonner  quelque 
dérangement.  Il  ne  faut  pas  attendre  que  le 
vice  foit  fortifié^  la  vigilance  doit  aller  jufqu'â 
en  couper  les  premières  racines.  N'attendez  pas 
dit  faint  Jérôme  que  l'ennemi  fe  fortifie,  * 
^  Cnfi»  ykg.  Dum  parvus  ;eft  hoftis  9  inicrfi^ 
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mais  attaquez  rennemi  pendant  qu'il  eft  encore 
foible ,  &  que  les  combats  font  moins  violens. 
Rien  n'eft  plus  beau ,  plus  édifiant ,  ni  plus  di- 
gne des  foins  d'une  mère  Chrétienne  qu'une  fille 
lage,  modefte ,  qui  à  peine  levé  les  yeux.  Sa  vue 
feule  infpire  l'amour  de  la  vertu.  Rien  au  con- 
traire n'ofFenfe  davantage  qu'une  fille  hardie , 
pétulante ,  fans  pudeur ,  fans  modeftie  ,  qui  dit 
fouvent  ce  que  les  hommes  rougiroient  de  pro- 
noncer. La  négligence  d'une  mère  G.  peu  attenti- 
ve ,  fi  peu  zelee  &  qui  n'a  pas  plus  d'ardeur  pour 
la  pureté  ne  peut  être  excufée.  Les  déreglemens 
de  fes  enfans  font  fa  honte  j  &  quand  elle  paroî- 
tra  devant  Dieu ,  elle  fera  châtiée  par  rapport  à 
elle  -  même ,  &  par  rapport  à  fes  enfans ,  dont 
Dieu  nous  aifure  qu'il  lui  demandera  compte. 
VlII."         VIII.  La  féconde  règle  qui  eft  une  fuite  de 
S'oppofer  la  première  ,  c'eft  d'empêcher  autant  que  Ton 
^ux  progrès  pg^^  ^yg  jg  xD^^^on  de  l'impureté  ne  règne  , 
reti/"'^'''*'  &  qu'il  n'étende  fes  conquêtes.  Il  ne  faut  point 
épargner  les  fages  confeils ,  fur-tout  aux  jeunes 
gens  qui  ont  peu  d'expérience ,  &  qui  fouvent 
s'engagent  dans  le  crime,  parce  qu'ils  n'en  con- 
noilient  pas  les  fuites.  Combien  de  fois  cette 
jeune  perfonne  a-t-elle  dit ,  Ci  j*avois  prévu ,  fi 
j'avois  fçu ,  j'aurois  été  plus  circonfpeAe ,  &  ja- 
mais je  n'aurois  eu  le  malheur  de  faire  des  chûtes 
fi  criminelles  :  vous  donc  qui  fçavez  ,  qui  con- 
noiilëi  ,  parlez  ,  expliquez,  faites  entendre», 
vous  aurez   la  confolation  d'en  préferver  un 
grand  nombre  ,  &  de  les  empêcher  de  tombelf 
dans  le  précipice. 
^I5['  IX.  Il  y  en  a  fouvent  que  la  mifere  engage 

..  ^'*^  ^A^  <lans  le  crime  ,  &  qui  font  un  honteux  trafic  dé 
bonne  auino-  ,  /    »        P    •  i     »•    r  •  m  :i^ 

ne  que  celle  leur  pureté.  La  chanté  n  mlpire-t-ele  pas  de 

qui  eft  faite  tenter  toutes  fortes  de  moïen S  pour  empêcher  CCS 

pour  empê-  ^jéfordres  affreux  i  Quand  il  vous  "en  coutèroit 

votre 


fur  le  VICammandèm.  de  t)teu.  537 

Votre  argent,  à  quoi  pourrez  -vous  mieux  Tem-  cher  qj^on  ne 
plover  qu*àdélivrer  les  âmes  que  Jefus^îhrift  a  T^é  d"im!î 
rachetées  de  fon  fang  ?  Si  vous  aimez  la  pureté  ^pmcié, 
vous  n'épargnerez  ni  foin,  ni  peine  pour  vous 
oppofer  aux  efforts  funeftes  du  Démon  de  Tim- 
puretC5&  fi  vous  pouvez  délivrer  une  ame  de  fbn 
efclavage ,  quoiqu'il  vous  en  coûte ,  vous  devez 
bénir  le  Seigneur  &  lui  rendre  mille 'adiont 
de  grâces  d'avoir  bien  voulu  fe  fervir  de  vous 
pour  arracher  au  Dcmon  une  proie  qu*il  regard- 
doit  déjà  comme  étant  entièrement  a  lui/      .         • 

Mais  comme  le  Démon  de  l'impureté  a  beau* 
coup  de  force ,  il  faut  de  grands  efforts  pour  fe 
délivrer  de  fes  liens ,  ou  pour  en  délivrer  les  au-' 
très.  Il  eft  bon  de  connoître  toute  la  force  de 
fon  ennemi ,  afin  de  ne  fe  point  expofer  témé» 
rairement ,  &  de  fe  convaincre  de  toutes  les  pré-* 
Cautions  qu'il  faut  employer  pour  fe  défendre. 
Le  Démon  de  ^impureté  eft  ce  fort  armé  dont 
il  eft  parlé  dans  TEvangile ,  qiii  fe  rend  redou- 
table ,  qu'il  êft  difficile  d'éloigner  de  la  maifôn 
dont  il  eft  entré  en  poflefiîon,;  lequel  étant  chaP 
fé  ne  fe  rebute  point ,  mais  revient  avec  (èpt  Dé- 
mons plus  forts  que  lui.  Par  le  moyen  de  les  at- 
taques violentes  &  réitérées ,  il  rentre  en  poflèf^ 
fion  de  fon  héritage.  Le  mal  augmente  &  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  diflScile  à  guérir.  Voi- 
là àt  qui  nous  marque  quelles  font  les  forces  du 
Démon  de  l'impureté. 

X.  La  confcquehce  qu'il  en  faut  tirer  jc'eft  que   •   '"X/"'*'* 
comme  l'ennemi  eft  fort  obftiné  &  dangeretiz  ,  llGuxttéûttw 
il  le  faut  attaquer  de  toutes  fes  forces.  Une  mé-  p  ^"^"  ^^ 
diocreréfiftance  ne  fuffiroit  pas  pour  abbattre  un  m^*'^â%^^ 
ennemi  auflî  redoutable  que*  celui-là.  Prenez  purciéf  *"*^  ^ 
donc  votre  réfolution  ,  attaquez  avec  force  le' 
Démon  de  l'impureté  ;  attaquez-le  non-feuler 
ment  par  rapport  à  vous ,  mais  oppofez-  vou«* 
CommanJernens»   ••....  B  . 
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autant  qa'il  eft  en  vous ,  à  tous  les.  progrès  dtl 

Démon  de  Timpureté. 

XT.      ^      XL  La  troifiéme  règle,  c'eft  de  réjpandre  des 

Ceux    qui  larmes ,  &  de  fentir  de  .vifs  regrets  a  la  vue  de 

W^*dc%"pél  ^^^^  ^^  défordres  caufés  par  le  Démon  dé  l'im- 

ché    doivent  Pureté.  On  a  le  déplaiiîr  d*être  le  témoin  d*un 

lépadreleau-  grand  nombre  de  crimes.  On  entend  cous  les 

coup  de  lar-  jours  de  triftes  récits  capables  de  toucher  les 

devions  Imffi  ^^^^^  les  plus  infenfibles.  Peut -on  avoir  le 

pleurer  fur  les  ?noindre  fentiment  de  Chriftianifme ,  &  n*ètre 

défordres  de  pas  pénétré  de  douleur  ? 

nos  frcrcjt  L'Apôtre  faint  Paul  apprend  un  crime  énorme 

auquel  un  habitant  de  Corinth»  s'étoit  malheu* 
reufement  laiffé  aller.  Le  faint  Apôtre  eft  faifi  de 
douleur ,  mais  quels  reproches  ne  fait-il  pas  aux 
Corinthiens  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  affez  vive- 
X  Cor.  5  9  nient  touchés  d'un  auffi  horrible  péché  ?  Quoi , 
y.  2.  leur  ,  dit-il  ^  après  cela  vous  êtes  encore  enflés 

d*.orgueil ,  au  lieu  que  vous  aurieX.  du  être  dans 
les  fleurs}  Voil4  quelles  font  les.  difpofîtions 
d'un  véritable  Chrétien.  Il  eft  dans  la  douleur , 
il  répand  des  larmes  à  la  vue  de  tant  de  péchés 
qui  inondent  le  monde  :  il  ne  peut  pas  y  apporter 
de  remède ,  il  n*eft  pas  le  maître  de  détruire  le 
règne  de  la  cupidité  j  mais  il  a  des  veux  de  il 
peut  pleurer  ,  il  a  un  cœur  &  il  peut  être  vive- 
ment touché-  S.  Paul  apprend  que  les  Corin- 
thiens avoient  conçu  de  meilleurs  fentimens ,  6c. 
plus  convenables  au  crime  qu'il  déploroit.  Il  les 
i  (fif.j.v*  p.  en  félicite  ,  ij^  s'en  réjouît.  F.ai  de^  la  joie  ,  non 
detf  que  vous  avex,  eu  de  la  trifteffe ,  mats  de  ce  ftt9 
votre  triftejje  vous  a  fortes  à  la  fènitence. 

Quelle  douleur  ne  demandoit- on  pas  dans 
les  pénitens,  mais  fur  tout  dans  ceux  qui  étoienc 
tombés  dans  le  péché  dç  Timpuretc  ?  C*eft  à  ces 
pécheursrà  qii  ou  peup  dire  avec  le  Cjprgé  de 
Rome  * ,  qu'ils  frappent  i  la  porte  ,  mais'  qu'ils 
«  Bf^  iuinter  E(^  S.Cjpriani,  Pi^fcac  fores,  loi 
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ne  là  brifent  pasj  que  leurs  larmes  demandent  le 
pardon  dont  ils  ont  befoin ,  qtt*elles  foîent  com^ 
me  une  efpece  d'Ambafladeurs  qui  marchent 
devant  eux,  &  qui  demandent  miféricorde. 

Pourquoi  David  a-t-il  répandu  tant  de  lar- 
mes ?  Pourquoi  a-t-//  lavé  foh  lit  de  fes  pleurs  pf,  f  >  v>7% 
toutes  les  nuits ,  Cf  Pà-til  arrofé  de  fes  larmes  > 
C*eft  qu'il  connoifloit  toute  Ténormité  dii  péché 
d'impureté ,  donj  il  fe  fentoit  coupable.  Pour  ne 
pas  pleurer  un  péché  (î  grief  5  il  faut  ou  ne  le  pas 
cbnnoitre ,  ou  avoir  une  dureté  de  cœur  donc 
t^ut  Chrétien  devroit  rougir, 

O  vous ,  dans  qui  je  dois  préfumer  de  meil- 
leurs fentimens  ,  &  qui  êtes  touchés  de  ce  qui 
déplaît  à  vôtre  Dieu ,  pleurez  le  péché ,  &  lur 
tout  celui  d*impureté.  Que  votre  principale  at- 
tention foit  de  ne  vous  en  pas  rendre  coupables 
&  d'arracher  atec  foin  jufqu'aûx  moindres  raci- 
nes d*un  fi  funefte  péché. 

Mais  quand  bien  même  Dieu  vous  auroit  fait 
la  grâce  d'être  délivrés  de  ce  Démon  importun, 
vous  n'avez  gueres  moins  fiijet  de  pleurer  à  la 
vue  de  tant  de  défordres  que  vous  connoilfez ,  & 
qui  fe  font  gliffés  au  milieu  de  vous.  Ce  font 
vos  frères  qui  font  coupables ,  c'eft  votre  Diea 
qui  a  été  oftenfé  5  n*en  eft-ce  pas  afïez  pour  er- 
citer  vos  larmes  ?  Si  vous  êtes  au  rang  de  ceux  . 

qui  pleurent,  vous  ferez  auflî  au  rang  de  ceux  %tdtt.  S,v.j. 
Cfi\ÇontconÇo\é$»  Bienheureux  ceux  qui  pleurent^ 
dit  le  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu^ils  feront  confolés*  Pfitsiv,s* 
David  l'a  dit  aufH^  que  ceux  qui  fement  avec  lot' 
mes ,  recueilleront  avec  joie^  , 

C'eft  ici  le  lieu'  des  larmes ,  parce  aue  c'eft  ici  .      • 

le  règne  du  péché.  Le'Seigneur  nous  raffe  la  grâ- 
ce de  reconnoître  l'énormité  du  péché ,  de  pieu- 

non  cènfriiigant  ;  adeant  ad  limen  Ecdefîx ,  fed  non 
traa/îliaat  ;  mittant  legatos  pro  fuis  doloribiis  lacjj« 
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ïèr  le  péché ,  de  travailler  à  la  deftrudion  dé 
l'einpire  du  péché ,  ajSn  que  nous  trouvant  un 
jour  dans  le  féjour  bienheureux ,  ou  le  péché 
n*aura  point  d'entrée ,  nous  puifHons  bénir  le 
Dieu  de  toute  pureté  éternellement  dans  le  Ciel. 

XXIV    INSTRUCTION 
SoR  LE  VI  Commandement  de  Dieu. 

I*  Moyens  pour  fê  garantir  dm  péché  tTimpureté* 
1 1.  Premier  mufen ,  ^adreffer  à  Dieu.  III. 
Second  moyen  ,  attaquer  Pemumi  dès  les  corn-' 
mencemens*  IV.  Troijiéme  moyen  ,  fuir  /«  or-i. 
câfions*  V.  Sur  "tout  la  converfation  des  per-^ 
fonnes  d*un  fexe  digèrent*  VI.  Quatriénâf 
moyen ,  mener  um  vie  occupée,  VII.  Avan^ 
toge  des  gens  de  la  campagne*  V 1 1 L  Cinquié» 
me  moyen ,  éviter  V intempérance  ^  les  excès. 
IX.  Les  impudiques  peuvent  ejpérer  leur  pardon^ 
en  faifant  une  pénitence  proportionnnée  à  leur 
fécié. 


I.  I 

.Mcyens  pour 


POqR  traiter  entièrement  ce  qui  regarde 
_  .  le  péché  d'impureté  ,  il  me  refte  à  vou» 

SfchrSui'i  ^^^""^^^^^  ^^^  moyens  dont  un  Chrétien  fidèle 
pureté.  <ioit  ^^er,  pour  fe  garantir  de  cet  énorme  péché, 

C'eft  ce  que  je  me  propofe  d*exécuter ,  avec  le 
fecours  du  Seigneur ,  dans  cet  Entretien. 
II.  II.  Le  premier  moyen  ,  c*cft  de  s'adrefièr  à 

*  Premier  Dieu,  &  de  recoiurir  à  lui,  en  offrant  de  ferveur 
m#yeii  :  s'a-  tes  prières.  Nôtre  foijblefle  nous  eft  connue ,  el- 
Dicu^  ^  ^^  ^^  extrême ,  &  nous  ne  pouvons  trop  noiis 
défier  de  nous-mêmes.  Car  que  fommes-noot 
fans  Dieu,  &  s'il  nous  dclaiflè  ?  Nous  fbmniesft 
fragilité ,  la  fcibleffe,  laînifere  même.  Sere- 
poier  fuy  foi ,  c'eft  s'appuyer  lur  ce  <jui  eft  plus 
firagile  qu'un  rofeauque  le  vent  agite.  Eaiia 
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mot  5  c*eft  être  infenfé,  &  ne  fe  connoître  point 
du  tout ,  qne  de  compter  fur  foi.  Le  Seigneur  z 
dit  :   Maudit  eft  l* homme  qui  met  fa  confiance      j^yg,^^  „■ 
en  rhomme»  Il  y  en  a  une  infinité  qui  périflent ,  v,s, 
parce  qu'ils  ne  fe  défient  pas  d*eux-mcmes ,  & 
qu*iis  préfument  de  leurs  forces  :  Votre  force^  dit    jf.  i ,  v.  31, 
un  Prophète  ,  eft  comme  de  Pétoupe  fécbe.  Il  ne  . 
faut  rien  ^our  Tembrafer  &  poi^r  la  réduire  en 
cendre.  Ç'eft  le  Seigneqr  qui  eft  notre  force, 
comme  le  I^rophéte  David  nous  le  répète  fi  fou- 
vent  dans  les  Pfeaumes.  C'eft  vous  ,  ô  mon  Dieu  >  P/1 24 ,  a»,  s* 
^uf^tes  ma  force,  C'étt,  donc  à  Dieu  â  qui  nous 
devons  recourir ,  &  dont  le  fecours  nijus  eft  né- 
/ceflairepour  furmonter  le  Démon  de  l'impureté. 
Dieu  pefmet  que  nous  foyohs  tentés ,  afin  que 
nous  reconnoiiîîons  notre  foibleffe  »  &  que  nous 
Wons  recours  à  lui.  Dieu  ne  prétend  point  nous 
laiffer  dans  notre  extrême  foibleffe.  Il  veut  feu-  . 
lèfïient  que  nous  la  reconnoiffions ,  &  que  nous^ 

Jtions  tout  le  befoin  que  nous  avons  de  fes 
ours,  ^e  perdons  point  de  tems ,  à  la  moin- 
!  approche  de*rennemi  alîons  à  Dieu ,  crions  ' 
s  lui ,  attendons  tout  de  lui.  Auffi-tôt  ,  dit 
/   faint  Jérôme  *  ,  que  la  cupidité  fe  fait  fentir,  & 
que  le  charme  du  plailir  commence  à  faire  im^ 
prefîîon  fur  nous  ,  auflî-tôt  crions  vers  pieu ,  & 
difons  9  'C*eft  le  Seigneur  qui  eft  mon  fecours. 

III.  Le  fécond  moyen  que  j'ai  à  voos  propo-.        j^  j^ 
fer ,  c*eft  d'attaquer  l'ennemi  dès  le  comment  e*      Second 
ment ,  &  de  ne  lui  point  donner  le  tems  d«  fe  moyen ,  atta- 

fbrtifier.  Cette  reele  eft  de  faint  Jérôme ,  qui  q«"  l>nnc- 
j  9  .     TN        "^    ,   . ,       ^      mi    des    le$ 

vous  donne  ce  prudent  avis:  Donnez-lui  la  mort  éommcncc- 

dans  le  commencement,  &  pendant  qu'il  eft  en-  imeus, 

core  foible.  La  prudence  le  yeup  ainfi  5  quand  on 

*  ,Ad  Eufloéhium,  Ut  libido  ticillaveric  feofuxnt  2iit 
Mahduin  voluptatis  inccndiiun  dulci  nos  calore  perfude* 
fit ,  cmmpamus  in  voccm  ;•  DomiMf  auxiliator  meujt    ,  ,^^ 

/^,  Diunparvu«€ft,inicrficc, 

P'iij 
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a  à  combattre  un  ennemipuiflant ,  il  eftcomrt 
toutes  les  règles  de  lui  laifler  prendre  des  forces. 
Ceft  une  précaution  pleine  de  fagelTe  de  con- 
noître  fes  avantages ,  d*en  profiter  &  de  chaffer 
l'ennemi  pendant  qu'il eft  plus  facile  de  le  com- 
battre. Qui  eft  celui  qui  dans  la  guerre  la  plus 
jufte  n'en  ufe  pas  ainfi }  Il  n'en  eft  pas  moins 
courageux  :  bien  loin  de  cela  5  il  paflèroit  pour 
un  imprudent  &  pour  un  téméraire ,  s'il  laiflbit 
fortifier  un  ennemi  qu'il  auroit  pu  attaquer  danij 
les  commencemens ,  &  pendant  quM  étoit  en- 
core foible. 

Les  fens  font  les  grands  ennemis  de  la  pureté. 
Jls  ne  ceflent  de  nous  folliciter  ,  ils  veulent  être 
âatés  môme  au  dépens  de  la  pureté.  Le  feul 
moyen  de  venir ,à  bout  de  ces  ennemis  impor- 
tuns,c'eft  de  s'oppofer  à  eux  dès  les  commence-  - 
mens,&  de  ne  leur  rien  accorder.  Ne  penfez  pas 
que  vous  puiflîez  capituler  avec  des  ennemis 
auffi  obftinés  que  lès  fens.  Erreur  de  croire  qu'ea 
leur  accordant  on  puifl'e  obtenir  quelque  relâ- 
che &  les  rendre  jplus  pacifiques.  Plus  vous  ac- 
cordez à  vos  fens  ,  plus  ils  deviennent  fiers  Se 
impérieux. 

C*eft  ce  qui  engage  faint  Auguftin  à  nous  di- 
re *  :  N'armez  point  votre  ennemi  contre  vous.. 
Quel  eft  le  fens  de  ces  paroles  de  S.  Auguftin  >  ^ 
Il  veut  nous  dire  qu'en  accordant  à  nos  fens  ,  . 
nous  les  rendons  plus  forts  ,  &  nous  les  armons 
contre  nous.  Le  grand  principe  de  faint  Augu- 
ftin ,  c'eft  qu'il  faut  retenir  fes  fens ,  les  arrêter, 
dès  les  comencemens ,  les  contredire  en  touu 
Point  de  pitié  ,  point  d'indulgence ,  point  de 
lâche  &  de  mauvaife  complailance.  Saint  Au-;, 
guftin  nous  enfeigne  que  c'eft  le  feul  moyen 

*  Serm^  128.  Koli  armare  advcrfat iuitt  cootra  te.  Tene^ 
pedes ,  tene  manus,  &c  Surgeado  affîdué  flac  cwâ« 
difcic  ft  non  (urgerc* 
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d'en  venir  à  bottt ,  parce  <jue  la  Gtipidité  faiûtni 
des  efforts  inutiles ,  apprend  à  devenir  paifible» 
&  â  ne  nous- plus  tourmenter. 

IV.  Un  troifîéme  moyen  pour  fe  garantir  de  J^\. 
rimpuret(é,c'eftdefuir  iesoccafibns.  Nepen-  «joyc^to 
fez  pas  que  ce  foit  une  lâcheté  de  fuir  Tennemi  j^,  occsUioas; 
qui  vous  attaque.  Au  contraire  c'eft  une  grande 
marque  de  courage  &  de  force.  Par-là  vous  don* 
nez  des  preuves  de  votre  ù. geife,  vous  faites  voir 
que  vous  vous  connoiirez ,  quo  vous  fentez  votre 
foiblefle ,  &  le  jurte  fujet  qu^  vous  avez  de  vous 
défier  de  vous  -  même  :  ce  qui  eft  une  grande 
vertu.  Ce  n*eft  pas  à  «elûi  qui  eft  fcihle  a  fe  pi* 
quer  mal-à-propos  .  &  à  s'eipofcr  au  danger  1 
pour  avoir  toute  la  honte  d'une  malheureufb 
défaite.  Il  eft  plus  prudent  de  fe  rendre  juftice  » 
de  fuir  l'ennemi ,  que  de  combattre  à  force  iné- 
gale ,  quand  toutes  les  a  pparences  font  que  l'en- 
nemi remportera  la  viAoire. 

.     V,  Le  plus  grand  péril ,  &  qu'il  faut  éviter         ^^ 
avec  plus  de  foin ,  c'eft  la  vue  des  perfonnes  d'un     Sur.to:»t  ta. 
différent  fexe.  Quand  l'on  joint  les  converf^-  converfaiioit 
cions ,  qu'il  y  a  familiarité ,  le  péril  eft  encore  d^n^^éTi? 
plus  grand.  /  fcrcnc. 

Le  Sage  connoiffant  parfaitement  le  danger 
de  ces  familiarités  ,  nous  donne  ces  avisfalutai- 
res  :  N^  vous  laijfet  point  aller  aux^  artifices  Prev,  j,  v,  2# 
jde  la  femme»  les  lèvres  de  la  profïituée  font  ccm» 
me  le  rayon  de  miel^  mais  la  fin  eft  amere  comme' 
Tabjinte  ,  -(^  fermante  comme  une  épée  À  deu:t 
iranchans» 

Toutes  les  paroles  du  Sage  méritent  d'être  pe- 
sées. Il  ne  diilîmule  rien  9  il  n'entreprend  pas  ^ 
de  vous  dire  ce  cjue  vous  nierez ,  parce  que  vous 
fentez  le  contraire  ,  fçavoir  que  ceis^^onverfa- 
.tions&  ces  familiarités  (bnt^lëines  dedouceur« 
^1  avoue  qu'en  ce  point  elles  (égalent  le  rayon  àt  , 
191^/ ;  in^is  fias  fi[s  ezpreflions  font  fortes ,  ^u» 

p  jy 
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tons  devez  comprendre  le  danger  qu*il  y  a  de  fe 
b'vrer  à  des  commerces  fi  doHx.  Le  Sage  prend 
un  autre  voie  qai/i*a  pas  moins  de  force  pour 
▼«us  éloigner  de  tes  commerces  pernicieux.  Il 
vous  repréfente  la*  fuite  de  ces  plaifirs  trom- 
peurs. La  fin  eft  amere  cormne  Vahfinte  aperçante 
ttmmeréféê  À  deux  trancham»  C*eft  comme  H  le 
5s  ge  vous  difoit ,  ne  vous  laiflèz  point  tellement 
féduire  par  le  plaifir  préfent ,  que  vous  ne  fafliez 
attention  aux  fuites  funeftes ,  &  a  ce  qu'il  vous 
en  coûtera  de  vous  y  être  livré.  Quoi  tant  d'a- 
mertumes qui  fuivront  infailliblement, ne  pour- 
ront point  vous  dégoûter  d*un  plaifir  court  & 
trompeur/  ^ 

Le  Sage  eCb  convaincu  que  vos  commerces 

^ous  font  fi  funeftes  »  &:  qu'il  vous  eft  fi  nécef- 

faire  de  les  fuir ,  qu'il  ne  veut  pas  même  que 

trov.  5,  V.  8.  vous  «/^ofi^Vx.  de  la  porte  de  la  maifon.  Dans  un 

^     autre  endroit  il  nous  décrit  l'état  malheureux 

d'un  efclave  de  la  volupté ,  qui  s'eft  laifié  en-* 

,  chaîner  ,  &  qui  obéit  aveuglément  à  tous  les 

mouvemens  de  fa  pafGon  criminelle.  Il  dit  qu*îi 

pr»v.  6  t  fuit  l'objet  de  fa  paffion ,  comme  un  bœuf  que 

VêZi,  pon  mené,  pour  fervir  de  viSime  ,  comme  un  ag^ 

neau  qui  va  à  la  mort  en  hondiffant.  Il  ne  corn* 

prend  pas  ,  infenfé  fuHl  eft ,  qu^on  r  entraîne  four 

^     le  lier  y  8f  il  fouffire  que  fou  cœur  fait  percé  d'une 

fiéche,  comme  fi  un  oifeau  couroit  À  grande  bâte  datn 

^  h  filet ,  nefçacbampat  quUty  va  de  la  vie  pour  lui» , 

Voilà  ce  qu'il  en  coûte  de  ne  pas  vouloir  fuir 
l'occafion ,  &  de  ne  pas  fe  féparer  des  objett 
qui  enflamment  la  cupidité. 

Mais  qui  pourroit  exprimer  quel  eft  le  crime 
de  celles  qui  caufent  tant  de  maux  par  leur  har- 
diefle  &  leur  immbdeftie?  Qu'elles  comprennent 
une  fois  combien  on  eft  coupable  quand  on  eft 

Udtib.  Uf  caufe  de  la  chute  de  £es  frères.  Malbeur  à  celui  , 

7«.  dit  k  îiU  de  Dieu ,  p^V^  ^  finudalf  uftim^ 
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Ceft  par  vous  ,  feinmes  &  filles  immodeftes  , 
que  le  fcandale  arrive  ,  puifque  c'eft  vous  qui- 
allumez  le  feu  de  l'impureté  par  vos  indifcré- 
tions  5  &  que  quelquefois  même  votre  hardieflè 
va  jufqu*à  attirer  les  liommas  ,  &  à  faire  de» 
avances  honteufes  pour  vous  »  &  pernicieufes 
à  vous  qui  les  faites ,  &  à  ceux  à  qui  veusies 
faites. 

L'obligation  de  fe  CéjpsLreT  des  occafions  eft 
clairement  matquée  par  le  Fils  de  Dieu  ,  quand 
il  nous  dit  :  Si  votre  ctil  droit  vous  efi^unfitjef  -^^^^   <, 
de  fcandale  ,  arrachex.-'le.  Que  veulent  dire  ces  ip. 
paroles  :  Vctte  œil  dnit  ?  c'eft- à-dire  ,  renon- 
cez aux  chofes  qui  vous  ibnt  les  plus  chères  ,  &     ^ 
auxquelles  vous  ayez  le  plus  d'attachement,  lort 
qu*elles  vous  font  une  occafion  de  chute  &:de 
péché.  Et  ces  autres  paroles  :  Arracbex.-h  ,  ne 
marquent-elles  pas  que  quand  bien  même  il  Ce 
faudroit  faire  la  dernière  violence  ,  c'eft  un  der 
voir  eflentiel  d'abandonner  promptement  tout 
ce  <^ui  peut  nous  porter  au  péché  ?  Or  qui  doute 
que  les  familiarités  &  les converfations  avecles 
perfonnes  de  l'autre  fexe  ne  fbient  une  occafion 
de  tomber  dans  le  péché  ?  Car  comme ,  dit  faint 
Auguftin ,  *  êtes  -  vous  plus  maître  de  vous- 
même  que  David  ?  Non  fans  doute ,  vous  n'a- 
vez ni  plus  de  force  que  David ,  ni  plus  de  fageA 
fe  que  Salomon.  Si  donc  la  trop  grande  fami- 
liarité avec  les  femmes  ,  &  leurs  carefTes  empoi- 
fomiées ,  ont  perdu  ces  deux  grands  hommes ,  à 

^  ^pud  s,  ^Hgufl,  Hom,  12.  infer.  so.  Ncc  Dâvide 
fortîor ,  ncc  Salomone  potes  '^fCc  fapientior.  Si  cnim  Ulot 
tam  faïK'.tos  viros ,  incauta  familiaritas:  mulierum  ,  JSc 
perniciofa  blandimenta  vicerunt,  quid  de  te  «cogitant  illi^ 
qui  cum  excrancit  mulierihus  non  folùmconverfari ,  féd 
etiàm  in  una  do;no  manere  ik.  convivio  earam  am  fré- 
quenter ,  âut  femper  interelTe  ,  ncc  metja'-nt.ncc'eru- 
befcunt?  talibiis  id  poteft  dici  quod  de  vidtiâ  delicibtf 
dixit.Apoftolus  :  quia  viven/  mortnA  efi» 
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quoi  peuvent  penfer  ceux  qui  recherchent  lef 
entretiens  des  perfonnes  d*uiT  autre  fexe  ,  qui 
demeurent  avec  elles  dans  une  môme  maifon  , 
quia/nftentà  des  feftins  od  elles  {*e  trouvent.»' 
C'eftde  ceux-là  dont  on  peut  aflurer  ce  que 
TApôtre  a  dit  de  la  veuve  qui  vit  dans  les  déli- 
ces :  QnoiquHh  faroijfent  vivons^  néanmoins  ilr 
fontniorts, 
yi.  VI-  Un  quatrième  moyen  pour  vous  préfer- 

Quatri^me  ver  de  Timpureté ,  c'eft  de  mener  une  vie  occu- 

moyen ,  me-  pée ,  &  de  fuir  l'oifiveté.  Qu'il  en  a  coûté  à  Da. 

Sc^p"é^  ^^^  ^^^  ^*^^.^^  '^^^  ^^fif  »  pendant  que  tout  Ton  peu- 
ple avoit  les  armes  a  la  main ,  &  combattoit 
^Keg^  XI,  pour  la  gloire  d'Ifracl  !  David  apperçoit  une» 

^*  ^"  femme  ,  il  Penleve  &  commet  le  crime  avec 

elle.  Son  oifiveté  a  été  le  principe  malheureux 
de  deux  grands  péchés ,  qui  lui  ont  coûté  tant 
de  larmes  pendant  le  refte  de  fa  vie. 

Le  Démon  qui  veille  toujours  pour  nous  fur- 
prendre  >  ne  manque  point  de  nous  attaquer 
dans  les  momens  oQ  il  Ce  perfuade  que  nous' 
fommes  plus  foibles  ,  &  moins  en  état  de  lui 
réiîfter.  C'eft  pourquoi  ildrelTe  des  embûches 
particulièrement  à  ceux  qui  font  oififs,  11  laifle 
en  repos  les  hommes  laborieux  :  il  fçait  qu'un- 
efprit  occupé  n'eft  gueres  fufceptible  .de  fe» 
iiiuiîons.  Dieu ,  dit  Sint  Auguftin  *  ,  paf"  un 
efiet  merveilleux  de  fa  bonté ,  tourne  à  notre 
propre  utilité  les  peines  &  les  travaux  de  cette 
Tie. 
VIT,  VIL   Comme  Toifîveté  caufe  de  fi  grands 

Avantage   niaux  ,  vous  avez  lieu  de  bénir  le  Seigneur  de  bk 

camp^nc,^  miféricorde  qu'il  vous  fait  de  mener  une  vie 
occupée.  C'eft-ià  ce  qui  garantit  plufieurs  d'en- 
tre vous  du  péché  de  l'impureté.  Ne  le  fentat- 

^  I»  4.  Operit  imperfeBiyCétp.  1 8.  Deus  laboces nofirot^ 
idéft ,  pœnas  noflras  ad  Mtiliutcf  aofiras  miiabiU  btnir 
giicatc  convpsût» 
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vous  pas  vous-mêmes  par  votre  propre  expériea^ 
ce  }  Il  n  y  a  point  de  tems  ou  vous  foyez  moin> 
tentés,que  les  jours  de  travail.  Si  le  Dàxion  voxïà 
attaque ,  c'eft  les  joi^rs  que  vous  êtes  oifîfs ,  êc 
ce  qui  eft  plus  funefte ,  c'eft  que  vous  n'êtes  oi- 
fifs  que  les  jours  qui  font  conlacrés  au  fervice  du 
Seigneur,  Si  le  Dcmon  de  Timpureté ,  fi  le  D^ 
mon  de  l'ivrognerie  ont  à  vous  tenter ,  ils  chok 
£ilènt  ces  jours ,  &  ils  les  choifillènt  %  parceique 
vous  êtesoififs.  Ilfaudroît  donc  avoir  pour  ma^ 
zinie  ,  de  s'occuper  les  Dimanches  &  les  Fêtes, 
comme  les  autres  jours ,  afin  d'éviter  les  furpri^ 
iès  &  les  tentations  du  Démon. 
.,  Quand  vous  êtes  m&£s  les  Dimanches  Se  le» 
Fêtes  ,  ^vous  faites  un  double  péché.  Le  premieD 
c'efl  de  ne  point  employer  ces  jours  comàcréi^ 
en  adions  faintes ,  comme  Je.  vous  ai  fait  vôkf 
que  vous  y  êtes  obliges.  Le  fécond ,  c'eft  d'être 
oifi£s  >  &  de  vous  expofer  à  la  tentation  du  Dé* 
mon  ,  d'où  il  arrive  que  vous  profanez  les  jours 
confacrcs  à  Dieu  ,  &  que  vous  fervez  le  Démoa 
au  lieu  de  fervir  le  Seigneur  votre  Dieu. 
.    Ayez  donc  pour  maxime  de  vous  occuper,  les  '      •' 

jours  faims,  d'aififlerexaébement  aux  Offices  de 
r£glii[e ,  de  faire  de  fâintes  levures ,  des  xpt 
tours  fur  vous-mêihes,  de  fuir  les  lieux  oà  vous 
avez  commis  tant  de  péchés  ^  &  ou  vous  fentos^  . 
bien  vous-mêmes  que  vous  ne  pouvez  vous  trou>* 
yer  ,  fans  vous  rendre  criminels  en  bien  des  ma* 
nieres.  Par- là  vous  éviterez  Toifiveté  ,  &  las 
iiiitôs  facheufes  de  l'oiliveté  ,  qui  font  criminel*- 
ies  pour  vous ,  foit  fzr  elles-mêmtes  ,  foit  parce 
que  vous  choifiifez  les  jours  confacrés  à  Dieu 
pour  commettre  des  excès. 

VIII.  Un  cinquième  moyen  pour  être  déli»       viir, 
jrc  du  Démon  de  l'impureté ,  c'eft  d'éviter  la     CinquiAne 
bonne  chère  >  rintempérance ,,  les  excèi,  &  fur-  «noyen,  éviter 
tout  lés  excès  du-  viû.'  Tertuliieh  ^it.  Û  b^ea  J^eTlSK 
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^  C'eft  onmonftre  queTimpurecé  fans  la  gouf^ 
inandife.  C'eft  â-dire  ,  eue  c*eft  une  chofe  bient 
iurprenante ,  &  qui  ne  (e  rencontre  prefque  ja- 
mais» qu*un  homme  fobre  qui  eft  le  maître  de  fa 

«  bouche ,  qui  évite  les  excès  du  vin ,  foit  adonné 

au  vice  de  l'impureté.  TertuUien  dit  encore ,  que 
l'embonpoint  qui  eft  une  fuite  de  la  bonne  che-. 
re  '^^ ,  eft  à  Tégard  de  Tame ,  comme  un  men-> 
ble  inutile  qui  retarde  le  voyage  qu'elle  dévoie 
£aire  vers  le  Ciel.  Le  même  TertuUien  faifant 
réflexion  fur  ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Aaron  : 
Vous  ne  boireX.  foint  de  vin  vous  ^  vos  enfttns  ^ 
fuand  vous  entrerex.  dans  le  Tubernacle  ,  quand 
voeiS  Monter  ex,  i  PAmtei  ,  ^  Vons  ne  fnourrex.pas  , 
en  tire  cette  conféquence  ***  :  donc  ceux- li 
mourront  qui  pèchent  contre  la  fobriété  Se  qui 
♦  boivent  avec  excès*  Saint  Jérôme  en  feigne  que 

comblé  la  gourmandife  nous  a  chafïés  du  Pa-* 
radis ,  nous  n*y  pouvons  rentrer  qu'à  là  faveur 
de  Tabftinence  &  de  la  mortification.  Mais  qu'y 
a^t-il  de  plus  clair  que  le$  paroles  de  S.  Paul  r 
Mftfff.  S  »  Ne  vota  laiffeX.Ms  aller  tmx  excès  du  vin  >  /oâ 

if»  '*•  nmjfent  les  diffolutions  f  C'eft  donc  s'expofer  aa 

danger  manifefte  de  perdre  la  pureté ,  que  dé 
rechercher  les  lieux  de  bonne  chère ,  &  decom-» 
mettre  des  exccs.  Comment  voulez-vous  que 
▼otre  corps  que  vous  remplilïez  de  feu,en  buvant 
du  vin  fans  mefure>  ne  brûle  point,  &  qu'il  ne  (e 
révolte  point  contre  l'efprit  ?  Eft- ce  le  moyen  > 
dit  laint  Jérôme,  d'éteindre  ****  les  flamme» 
que  d'y 'jetter  de  l'huile  ?  Ce  Saint  nous  donne 
une  excellente  règle,  c'eft  de  ne  manger  &  dct 

'      *  Dr  ;>;«».  cap.  t.  Monilrum  libido  fine  guiâ» 

^ /6.  12 /Animx  impedimenta. 

^^"^  ib,  V..  Adeo  moiientur  qui  non  fobrii  in  EccleiÙK 
nûniftraverint.  .  •* 

^^"^"^  Ad  Eujt.  de  O^fi.  Vir^.  Quid  ôletim  flamin» 
.  adljidintts  ^  ■  ^t 
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ne  boire  jamais  jufqu*à  nous  rafTafîer,  d*ètre  tou-  ^ 

jours  en  état  après  nos  repas  *  de  raifonner ,  d« 
nous  appliquer  à  nos  devoirs  ,d*exercerks  fon- 
dions auxquelles  nous  fommes  appelles  ,  avec 
autant  de  liberté  d'iTprit  que  fi  nous  n'avions 
ni  mangé  ni  bu. 

Voilà  les  moyens  que  Dieu  nous  a  donnéf 
pour  conferver  la  pureté.  Si  vous  tombez  dans 
Ie*péché  d*impureté,  faute  de  vous  fervir  de  ces 
moyens  >  ne  vous  en  prenez  qu*à  vous-même. 
Ce  que  vous  avez  à  faire ,  c*eu  de  les  employer 
au  plocôt ,  afin  de  vous  délivrer  d*un  vice  aufli 
fâcheux  que  celui  de  Timpureté. 

Rappeliez  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  Ténor^ 
mité  de  ce  péché.  Souvenez-vous-en  ,  dit  faint 
Augudin  ** ,  vous  qui  n'êtes  point  tombés  danff  . 
ce  péché  >  afin  de  vous  en  prcferver  pour  toii- 
jours  j  &  vous  qui  avez  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  ce  péché,  travaillez  au  plutôt  à  vous  retirer 
de  l'abîme  effroyable  ou  vpus  vous  èçes  jettes. 

IX.  Il  eft  vrai  que  la  porte  du  Ciel  n*eft  point        nr, 
fermée  aux  impudiques ,  il  eft  vrai  que  le  ïils  de  Lesimpud»^ 
Dieu  a  dit  aux  Pharifiens  :  Xm  Vuhlicaim  ^J  q«es  peuvciw 
les  femmes  profiituées  vous  devancèrent  dans  le  \^J[^    *^ 
"Royaume  de  Dieu,  Si  vous  en  tirez  cette  confé-  faifant  'uac 
ouence  ,  qi/un  impudique  ne  deit  point  fe  dé-  pénitence 
iefperer  >  &  que  la  porte  du  (àlut  lui  peut  être  PK>portion- 
ouverte ,  il  n'y  a  lien  dans  cette  coivfcquencequi  p^çjj^^ 
ne  foit  véritable.  Mais  il  faut  ajouter,  afin  de  ne 
vous  point  tromper ,  que  les  impudiques  ne  peu» 
yent  efperer  de  miféricorde ,  a  moins  qulls  ne 
rachètent  leurs  péchés  par  des'  œuvres  de  pé- 
nitence 5  mais  il  faut  qu'elles  foient  proportion- 

*  ^d  Latam,  Sic  comedat  m  femper  cfuriat ,  Dt  fia.- 
tijn  poft  ci^um  poflit  ïegçre  &  pfallere. 

*'^^n  pfiftn,  iO.  Audianc  qui  non  ceciderunt  ne  car  , 

iant.  Aodiaiu  ^ui  nonjcecideiuiic  ^  itf  faig^at» 
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nées  à  lagriéveté  du  péché.  Souvenez-vous  def 
anciennes  pénitences  dont  je  vous  ai  parlé  ;  fou- 
venez-vous  de  ces  quinze  années  de  pénitence 
que  TEglife  a  jugées  néceifàires  pour  l'expia- 
tion  d*un  fî  énorme  péchél  Meforez  fui:  cela  la 
pénitence  que  doit  faire  un  impudique ,  quand  il 
veut  s'appliquer  (érieufèmanc  à  fléchir  la  colère 
du  Seigneur,  N*eft-ce  pas  encore  une  grande 
miiéricorde  que  Dieu  veuille  bien  oublier  des* 
péchés  fi  griete?  Faut-il  difputer  avec  Dieu  fur  les 
conditions  »  qui  (ont  toujours  avantageufesj 
dés  le  moment  qu'elles  appaifènt  la  colère  du 
Seigneur  &  que  le  pécheur  obtient  fon  pardon  ) 
Seigneur,  bannittez  de  la  terre  le  péché  d'un- 
pureté j  faites  comprendre  aux  hommes  i'hor«« 
renr  qn*ils  en  doivent  avoir.  Ne  foufiFrez  pas  que 
votre  image  foit  fouillée  ni  défigurée  jufqu*au 
point  où  elle  l'eft  par  le  péché  d'impureté.  Inf-, 
pirez  aux  hommes  qui  font  coupables  de  ce  pé- 
ché, toute  rhorreur  qu'ils  en  doivent  avoir.  Fai» 
tes  que  vraiment  touchés  de  leur  malheur  >  ils 
travaillent  férieufement  à  éviter  de  plus  erandsf 
niaux  dont  ils  font' menacés.  Donnez- liéur  -  le 
courage  liéceffa ire -pour  entreprendre  les  tra- 
vaux de  la  pénitence  proportionnés  à  leurs  pé- 
chés, afin  qu'étant  purifiés  par  les  larmes»  les 
mortifications,  &  les  autres  truits  de  pénitence  » 
ils  pUiflent  obtenir  de  votre  miféricorde  la  ré-^ 
compenfe  que  vous  avez  promife  aux  pécheurs 
pénitens  dans  l'éterniré  bienheureufe» 
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Sur  le  VII  Commandement  di  DiEUr 

L  Le  fiptiémt  Commandtmem  nous  fait  cohM" 
tre  Lhhontidê  Die»  quls^fién  ntm^emlcm^ 
de  UQtre  vie  ^  mm  de  nos  hietn,  II»  QfQvmt^ 
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mandement  a  deux  parties^  La  première  défend 
de  prendre^  la  féconde  de  retenir  le  bien  d*autmi\i 

III.  Le  vol  de  lui-même  eft  un  péché  morteL, 

IV.  Ce  précepte  défend  À  toute  forte  de  perfonnei 
de  prendre  À  fui  que  ce  f oit  quelque  chôfe  que  ce 

foit.  V.  //  f^efi  pointpermis  aux  enfans  de  déro» 
ter  leur  père  é  leur  mère.  VI.  Combien  il  eft 
^  dangereux  di  commettre  le  plus  petit  larcin,  VII* 
Artifans  coupables  de  vol.  VIIJ.  Il  eft  défendu 
de  tremper  f  on  prochain,  IX.  Nous  le  devons, 
d^  autant  moins  faire ,  que  nous  fommes  membres 
d'un  même  corps» 

I.  ¥  E  commence  aujourd'hui  l'explication  du  T.. 

J  feptiéme  Commandement  ^  qui  efli-conçu      I*«fiïiAa« 

«n  ces  termes  :  Biend*0utrui  tu  nt  prendras ,  ni  ^^™w»do. 

.     j  /..         ,  -     '^        ot    '        ™tnï      nous 

retiendras  a  tan  efctent,  La  première  peniée  que  faitconnoltse 

nous  infpire  la  médication  de  ce  Commande-  ia  bonté   de 

ment ,  c'efl:  d*admirer  la  bonté  de  Dieu ,  qui  ne  p?^   <î^  ^ 

.  ceiTe  de  nous  faire  voir  le  foin  qu'il  a  de  nous ,  lemcnt^dê  n2^ 

&  de  tout  ce  qui  eft  à  nous.  tre  vie  >  mai*. 

Vous  avez  déjà  yu  dans  Terplication  du  cin-^  de  nos  biens*, 
quiéme  Commandement,  comment  Dieu  a  foiti 
de  notre  vie  :  Vous  ne  tuerex.  points  II  nous  or- 
donne de  Gonferver  notre  vie  comme  un  bien 
<5ui  vient  de  lui.  Il  nous  défend  de  jamais  at- 
tenter à  la  vie  'de  nos  frères  ,  dont  il  jfe  dé- 
clare le  protedeur.  Les  foins  de  Dieu  vont 
plus  loin  ,  ils  s'étendent  jufques  fur  nos  biens» 
Il  veut  que  chacun  fe  contente  de  ce  qui  lui  . 
eft  échu  en  partage  ,  &  que  nous  ne  Ibyons 
pas  allez  hardis  pour  vouloir  pdifeder  à  quelque 
titre  que  ce  foit  un  bien  qui  ne  nous  eft  pas 
deftinc.  Voilà  le  fondement  du  feptiéme  Com^ 
mandement  :  Bien  d* autrui  tu  ne.  prendras ,  ni 
retiendras  a  ton  efcient» 

Les  biens  font  partagés  félon  l*ordre  de-  Dieiu 
lle&r TAttceur  des  Loiz.qui «Bxmt  fait  la  divi^ 
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iCon.  Ces  loii^  nous  {pnt  utiles ,  ce  font  elles  qui 
nous  afferipilTenc  dans  la  poiledion ,  &  Tafage 
des  biens  qui  nous  font  échus.  S'il  eft  à  fouhai- 
ter  pour  nous  que  ces  loix  foient  obfervées , 
quant  à  nos  propres  biens ,  Téquité  demande 
que  nous  nousy  .foamettions  avec  la  même  fidé- 
lité par  rapport  aux  biens  que  nos  frères  poifé- 
dent  par  Tautorité  des  mimes  loix.  La  règle  eft 
t«^.4*  V.  ï6.  certaine  &  foqdée  fur  It  :  droit  naturel  :  Ne 
faites  point  à  autrm  ce  que  vous  ne  vottlet  fttS 
qu^m  vous  faffe  À  vous-même, 
II.  II.  Ce  Commandement  a  deux  pafties.  La 

C«  ^^^^  première  défend  de  prendre  le  bien  q^^  n*eft  pas 
"parties^  hi  à  nous  ;  Bien  ^autrui  tu  ne  prendras.  la  fécond* 
tre  défend  de  défend  de  le  retenir  :  N#  retiendras  à  ton  efâent, 
prendre ,  la  Nous  expliquerons  les  deux  parties  du  Conw 
*?*  ^* '"^'  mandement  l'une  nprcs  Taucre.  ^ 

***'•  jl  j^  III.  Je  comniencerai  par  vous  expofer  quelle 

Xc  vol  de  lui-  eft  la  griéveté  du  péché  que  commet  celui  qui 
même  cft  un  prend  le  bien  d*autrui.  On  ne  peut  douter  que  ce  ^ 
pécWmortel.  péché  que  Ton  appelle  vol ,  ne  foit  de  fa  nature 
un  péché  mortel.  L'Ap6tre  S.  Paul  nous  le  fait 
voir  lorfau'en  faifant  Ténumeratiom  de  pla-^ 
fieurs  péchés ,  qui  certainement  font  xnonels ,  il 
1  Cor»  6  ,  y  comprend  le  vol.  Ne  vous  j  trompet,  pas  ,  dit 
v#p.  Je  faint  Apôtre,  ni  les  fornicatjeurs  ,  ni  les  idola* 

très  y  ni  les  adultères,  ni  4es  voleurs,  ni  les  ravijfeutê 
du  bien,  d' autrui^  i^^ne  feront  point  héritiers  dm 
Royaume  de  Dieu.  Le  vol  eft  placé  par  le  faint 
Apôtre  ,  parmi  les  péchés  qui  excluent  du 
,  Royaume  de  Dieu,  ce  qui  ne  convient  qu'au 
péché  morteL  11  eft  vrai  que  le  vol  peut  ceflfer 
d'être  mortel  pcr  la  légèreté  de  la  n\atiefe  > 
comme  quand  on  dérobe  une  chofe  de  petite 
conféquence ,  &  qui  n'eft  pas  affez  confidérable 
pour  faire  la  matière  d*un  péché  mortel,Mais  ccr 
la  n'empêche  pas  que  le  vol  de  lui-môme  ne  doi- 
ve être  couû^^é  coaune  une  hmt  morceUfi»Ghl 
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peut  comparer  le  vol  à  un  poîfon.  Il  peut  arriver  "^ 

<]u*on  prendra  du  poifon  en  une  fi  petite  quanti- 
tf  qu'il  ne  caufera  point  la  mort.  Cela  ne  dimi- 
UTC  rien  delà  malignité  du  poifon  en  lui-mênié: 
audî  le  vol  ne  donnera  pas  là  mort  à  Tai^ie  à  câu- 
fe  de  Ùl  mcdiocrité  ,  mais  en  lui-  même  il  efl 
toujours  vol ,  &  il  conferve  toute  fa  malignité. 
IV.  Le  Commandement  qui  défend  de  prendre        IV. 
ïebien^d*autrui,  eft  un  précepte  général  en  toute  ,9/ ^ît^*^^ 
manière.  11  'eft  général ,  premièrement  P^^ce  f^"]?^^^;^^^ 
qu'ilcomprendtoutes  fortes  de  perfonnes.Celui  peribnne  de 

Îui  a  fait  ce  précepte  eft  le  Mftître  de  tous  les  prendre  à  qui 
ommes.  Il  a  droit  de  parler  &  de  commander  q^e  ««  ^JF 
k  tous.  Il  parle  avec  un  fouverain  empire  aux  Jue  S^^^ 
Maîtres  du  monde,auffi-bien  qu*à  ceux  qui  n*oc-  J^g^    F«»»»»^ 
cupent  que  les  derniers  ran^s.  Il  défend  a  tous 
d*ufurper  le  bien  d'autrui  3  a  tous ,  aux  grands  > 
aux  petite ,  aux  riches  >  aux  pauvres  ,  aux  puijt 
fans ,  aux  foibles.  Nul  n'eft  excepté  de  la  loi. 

Le  précepte  eft  général  non  -  feulement  par 
rapport  à  ceux  à  qui  il  eft  défendu  de  prendre  le 
bien  d*autrui  5  mais  il  eft  encore  général  par 
rapport  à  "ceux  dont  il  n*eft  point  permis  de 
prendre  le  bien.  Il  n*y  a  nulle  exception  de  ce 
côté-là*  Il  eft  défendu  de  prendre  le  bien  du  ri- 
che ,  du  pauvre  ,  du  puilfant  y  du  foible ,  du 
grand ,  du  petit.  Tous  les  hommes  ,  de  quelque 
condition  qu'ils  foient ,  font  tous  fous  la  prote-* 
^ion  de  Dieu ,  non- feulement  à  raifon  de  leurs 
perfonnes  ,  mais  à  raifon  de  leurs  biens. 

Le  précepte  eft  encore  général  en  ce  qu'iJ  eft 
défendu  de  prendre  quelque  bien  que  ce  foit  dc 
de  quelque  nature  qu'il  foit. 

Voici  donc  la  notion  que  Vpn  geut  donner 
du  feptiéme  Commandement.  C*eft  un  précepte 
qui  défend  à  toute  forte  dCvperfonnes  de  prendre 
à  qui  que  ce  foit  quelque  chofe  que  ce  puiile  être. 
Le  premier  péché  oppofi  au  feptiéme  Comoian- 
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dément ,  c*«ft  de  prendre  quelque  cboCe  qcLt  ce 
foit  à  quekjue  perfonne  que  ce  Toit. 

Le  précepte,  comme  je  vous  Tai  die,  eft  éga- 
lement pour  fe^  grands  &  pour  les  petits.  Il  ne 
faut  pas  que  les  grands  abufent  de  leur  autorité  . 
pour  ufurper  le  bien  de  ceux  qui  ne  font  pas  ert 
état  de  leur  réfifter.  Cet  homme  que  vous  acca- 
blez ,  parce  qu'il  eft  pauvre  &  fbible ,  a  Dieu 

ff>9»  V,  I j,  pour  fon  défenifeur.  Le  pauvre,  dit  David  ,  en 
parlant  à  Dieu ,  efi  entre  vos  mains.  C*efi  vous  qui 
Jereu  le  proteâeur  de  Porphelin,  Ec  dans  un  au- 
tre endroit  le  même  Profihére  dit  encore ,  que 
JPp</.  145 1  ^'^«  garde  les  étrangers ,  ^  qt^Ufottfiendra  /« 

y*»*  veuve  ^  r orphelin. 

Vous  êtes  en  poffèffion  de  ce  bien.  Il  vous  a 
été  facile  à  caufe  de  votre  grand  crédit ,  de  ré- 
duire celui  qui  en  étoit  le  légitime  maître.  Vous 
lui  avez  impofc  filence ,  &  il  ne  lui  a  pas  même 
été  permis  d'ouvrir  la  bouche  cour  foutenirfon 
droit.  Q^e  le  retour  fera  difficile  &  dur  pour 
vous  î  Vous  ne  vous  fauverez  point  des  mains  de 
Dieu  ,  le  jufte  vengeur  de  tous  ceux  qui  font  in/- 
juftement  opprimes. 

Les  pauvres  fe  trompent ,  fi  parce  qu'ils  fon» 
pauvres,  ils  croient  qu'il  leur  eft"  permis  d'en- , 
vahir  le  bien  du  riche.  Le  pauvre  peut  deman- 
„  der ,  il  peut  expofer  Ces  befoins ,  il  peut  em* 

ployer  {es  efforts  pour  toucher  le  coeur  du  riche 
par  la  vue  de  fa  preflante  nécefllté.  Il  ne  peut 
pas  aller  plus  loin,  quelque  prétexte  qu'il  allç^^ 
gue  )  éc  (es  mains  font  louiUées  dès  le  moment 
qu'elles  touchent  &  qu'elles  emportent  ce  qui 
n'eft  pas  à  lui.  .^    • 

J'<ii  dit  qu'il  eft  défendu  de  prendre  le  bien 
de  qui  que  ce  foit  :  prenez  garde  de  vous  laiilèr 
fcduire  par  un  mauvais  raifonneméht.  Comme 
s'il  y  avoit  quelque  raîfon  qui  oût  autoriferceu» 
^ui  fe  perfaadeiu  qu'il  leur  e(t  permis  d^^fear 
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dre  le  bien  des  riches.  Vous  vous  trouvez  dans 
la  difette ,  Tor  brille  de  tous  côtés  dans  la  mai* 
fon  de  votre  Maître ,  de  votre  Seigneur  ,  de  cet 
homme  riche  :  la  tentation  eft  forte  ,  elle  eft 
darngereufe  5  mais  fi  vous  y  fucconibez  ,  elle  ne 
vous  excufera  ni  de  vol  ni  de  péché. 

Il  eft  vrai ,  que  quand  on  prend  le  bien  da 
pauvre ,  c*eft  une  circonftance  qui  rend  le  pé- 
ché plus  grief.  Ce  que  vous  enlevez  à  ce  pauvre, 
eft  jpeut-ctre  tout  ce  qu*il  pofTede.  Ce  n*eft  pas 
feulement  un  vol ,  c'eft  une  barbarie. 

Il  y  avoit  un  pauvre  bommê ,  dit  le  Prophète     b  K^i'  *^# 
Nathan  en  parlant  à  Cavid,  qui  n*avQit  qifune  '*'•  ^' 
hfthi ,  qu'il  avoit  achetée ,  quUl  avoii  nourrie ,  qui 
lui  étoit  trh^chere.  Le  riche  ne  voulant  point  toû^ 
.  cher  ni  à  fes  brebis ,  ni  à  fes  hœufi  pour  régaler  un 
étranger  qui  lUtoit  venu  voir  ,  prit  la  brebi  de  ce        "~^' 
pauvre  homme  ,  î^  la  donna  À  manger  a  fcn  hôte^ 
David  n*héiîta  pas  à  prononcer  Ton  jugement* 
Il  déclara  que  celui  qui  avoit  fait  cette  aâ:ion- 
Ç\  criminelle  ,  étmt  digne  de  mort.  Il  faut  avoir 
le  cœur  bien  dur  pour  prendre  le  bien  de  celui 
gu*pn  devroit  être  plus  porté  à  foulager  dans 
ion  extrême  befoin.  C'eft  alors  qu'on  irrite  ex- 
trêmement Dieu,  qui,  comme  je  vous  Tai 
déjà  fait  voir  ,  s'eft  déclaré  en  tant  d'endroits 
le  défejifeur  du  pauvre. 

.V.  Il  eft  néceflaire  d'inftruire  en  ce  lieu  les  ^, 

enfans  ,  qui  fôuvent  ne  font  point  de  difficulté  iin*«ftpoliit 
de  prendre  le  bien  de  leur  père  &  de  leur  mère,  permis  aux 
Vous  en  trouvez  plufîeurs  qui  foutiennent  que  cnfans^de  dé- 
ce  n'eft  ni  un  péché  ni  un  larcin.  Quel  eft  leur  pcjç'^&  i^î^ 
fondement  j  ils  n'en  ont  d'autre  que  leur  ima-  mcre. 
gination  &  leur  cupidité.  Il  eft  certain  par  les 
loix  que  le  fils  n'a  rien  pendant  que  Ton  père    .  \ 

eft  vivant.  Celui-là ,  félon  même  S.  Paul,  qui  GétL^fV^r^ 
eu  encore  enfênt  ^héritier  de  fon  père  ^  quoiqu'il 
/oit  le  mmtre  de  tout ,  n'éfi  point  différent  fu»[ 
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.  ferviteuTy  mais  il  iftfotts  lapuijfoftce  defes  tuteUff 
C^  curateurs  ^  jujht^a»  tems  marqué  par  fan  féru 
Le  Sage  a  eu  foin  de  marquer  expreiTémenc^ 
qu*il  n'eft  point  permis  aux  enfans  de  dérober 
leur  père  &  leur  mère.  Le  Sage  ajoute  que  ç'eft 
un  péché  5  &  parce  que  ceux  qui  font  û  avides 
du  bien  de  leur  père  &  de  leur  mere,en  viennent 
jufqu'â  cet  excès  de  défirer  leur  mort ,  levage 
prouve  que  ces  enfans  qui  ont  un  fi  grancnieur 
de  pofleder  les  biens  de  leur  père  &  de  leur  mè- 
re,  onr  part  aux  crimes  des  tiomicides.  Voici 
Vpwv,  28 ,  le  paiTage  entier  du  Sage  :  Celui  qui  àér$he  fon 
V'  24.  •  père  ^  fa  mère ,  CS  qui  dit  que  ce  n'efi  pas  un  pi" 
cbé  9  a  part  au  crim^  des  homicides, 
'  11  faut  encore  bien  remarquer  que  quand  le 
précepte  dit  :  Bien  f  autrui  tu  ne  prendras,  fous  le 
nom  de  bien,  il  faut  entendre  non-feulement  de 
l*argent ,  mais  quelque  chofe  quece  foit  qui  ap- 

f)artient  au  prochain*  SaiÀt  Thomas  expliquant 
e  précepte:  Vcusnedéroheretpoint^enfeigntqviil 
détend  de  *  faire  tort  au  prochain  de  quelque 
manière  que  ce  foit.  Il  faut  mettre  au  rang  des 
voleurs  ceux>  qui  prennent  ou  ouvertement,  ou 
bien  par  adrefle  ^  du  bled  ,  du  vin ,  du  bois ,  ^ 
étoffes-,  des  marchandifes,  des  chofes  de  grande 
conf/quence*  des  chofes  de  petite  confS]uen-' 
ce.  Toutes  ces  chofes  &  beaucoup  d'autres  dont 
il  n*eft  pas  néceflaire  de  faire  Pénumération  , 
font  comprifes  dans  le. précepte,  puifqu^il  dé-' 
fend  de  prendre  c^ii|ui  eft  au  prochain ,  &  que 
le  précepte  ne  fouffre  aucune  exception. 
vr.  VI.  Qu'il  eft  dangereux  de  lâcher  la  bride  à  fa 

Combien  il  mauvaife  inclination!  Le  Démon  ne  nous  propo- 
se commet-  ^^  P^^  d'abord  les  grands  crimes ,  il  craindroir 
tre  ]e    plus  que  nous'n'en  fuflions  effrayés.  Il  s'iniînue  peu 

Mcttlarcin.  ,  .  , 

^  s*  2,  q*  i22«  a.  a,  dd,  Kocumenta  qus  pernnent  aa 

damna  in  rébus  iUatU  imcUiguanir  probiléri  iùnul  cua 

fttlCO, 
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à  peu.  Il  voie  que  cet  homme  a  de  Finclination 
pour  prendre  ce  qui  ne  lui  appartient  pas.  Il 
lui  propofe  d'abord  de  petits  vols»  La  légèreté 
de  Toflenfe  le  difpofe  à  y  confentir  plus  facile- 
ment. Le  chemin  étant  frayé,  le  Démon  de- 
vient plus  hardi.  Des  chofes  plus  importantes 
tombent  fous  les  mains^.  aprcç  quelque  peine 
que  Ton  fui  monte ,  on  fe  détermine  à  s*en  em- 
pairer.  En  peu  de  tems  on  devient  voleur  dans 
toutes  les  formesj  c*eft-à-tdire  ,  que  Ton  eft  de 
ces  voleurs  à  qui  tout  convient,  qui  ne  rejettent, 
rien ,  qui  s'accommodent  de  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à  eux. 

Un  Maître  croît  qu'il  a  un  ferviteur  fidèle.  Il 
£e  répofe  fur  lui ,  il  lui  confie  fe«  biens  :  le  fer- 
viteur abufe  de  la  confiance  de  fon  Maître ,  il 
toit  fon  vin ,  il  eft  infidèle  dans  les  comptes 
qu'il  lui  rend ,  il  compte  les  chofes  plus  cher 
qu'il  ne  les  a  achetées.  Ces  vols  font  d'autant 
plus  crimii^ls ,  qu'ils  font  contre  la  bonne  foi, 
&  que  c'eft  violer  les^ievoirs  les  pltis  facrés  aux-f  -      ' 

quels  un  ferviteur  eft  obligée  a  Tégard  de  fon 
Maître. 

vil.  Combien  fe  rencontre  - 1  -  il  d'artifans       vif. 
qui  font  coupables  de  vol ,  &  qui  rie  s'en  font  Attîfans  cool 
point  une  peine  ?'<:es  reftes  d'étofiès  .que  vous  paWeç'âcvoJ, 
ne  rendez  point  ,Tont-iis  à  vous-?  Quel  eft  vo- 
tre <ib|pit  y  quelle  autorité  avez  -yous  de  les  rete- 
nir contre  la  volonté  de  celui  à  qui  ils  appar*- 
tiennent  ?  On  fe  fait  ^des  droits  imaginaires 
ijui  n'ont^ucun  fondeaient  que  l'avarice  &  la 
cupidité. 

On  allègue  la  coutume,  commç  û  la  coutume  • 
pouvoit  juftifier  ce  qui  eft  mauvais  en  foi  5  com- 
me û  le  grand  nombre  de  ceux  qui  commettent  - 
le  mal  le  pouvoit  autorifer.  Vous  ferez  punis  de 
la  peine  que  mérite  le  vol ,  &  vous  aurez  avec  ' 
TOUS  un  grand  nombre  de  compagnons  de  vo- 
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tre  peine  :  quelle  trifte  confolation  pour  tous  Î 
Vin.  Vni.  Mais  qu*avancez-vous  par  ce  bien  é- 

Le  bien  d'au»  franger  que  vous  mêlez  avec  celui  que  vous  avez 

aalédiition,  ^^^^^^  par  des  voies  légitimes  ?  Bien  loin  d'en 
tirer  du  profit.,  le  mauvais  corrompt  le  bon ,  & 
le  bien  le  plus  légitime  fe  fent  de  la  contagion 
de  celui  qui  eft  acquis  par  des  voies  injuftes.  La 
**  malédidion  du  Seigneur  tombie  fur  la  mafle  de 

ce  bien  ,  parce  qu'elle  eft  infedée.  Qu'il  feroic- 
bien  plus  làlutaire  de  fe  contenter  d*un  bien  mo- 
dique ,  mais  légitime ,  que  de'vouloii:  augiiien-* 
ter  (on  patrimoine  par  des  voies  que  Dieu  a  tant 
de  fois  réprouvées  » 

Vous  le  voyez  par  expérience ,  des  familles 
tombent  tout  d'un  coup ,  elle  ne  peuvent  con- 
ferver  ni  l'ancien  ni  le  nouveau,  tout  eft  expofé 
*ux  infultes  d'un  injufte  &  impitoyable  ravif- 
feur. 

Malheur  â  celui ,  dit  un  Prophète  ,  qui  ravît 
Uahdc,  1 ,  fans  ceffe  ce  qui  ne  lui.'appartient  p^irit.  ]ufqu*À 

••  ^*  ^and  amajjhra-t'il  lui-même  des  monceaux  de  bouef  ' 

La  boue  infeâe  les  mains  de  celui  qui  la  tou- 
che j  il  en  eft  de  même  des  biens  qui  font  ac- 
Guis  par  des  voies  criminelles,  fifen  loin  de  pro- 
nter ,  ils  {ialîflent ,  ils  infedent  ,  ils  corrompent^ 
ils  nuifent  en  joute  manière.  Le  Prophète  con- 
tinue y  &  dit  que  ce  bien  mal  acquis  crie  &  de- 
mande vengeance  contre  l'injufte  polfeffeun 
Il  parle  de  ceux  qui  après  s'être  injuftenient  en- 
Habaci,  hchis  ,  bâtllfent  des  maifoiis.  Il  ditque//»^«frr^ 

V.  1 1.  criera  du  milieu  dç  la  muraille ,  ^  que  le  h^is  qt$i 

fert  à  lier  le  ùatiment  rendra  témoignage  contre  le 
ravilfeur  du  bien  étranger.  Ces  expreflîons  vi- 
ves &  fortes  marquent  que  tout  porte  témoigna- 
ge comre  le  polfetieur  du  bieri  d'autrui ,  &  qa'U 
doit  s'attendre  à  la  terrible  vengeance  que  Dieu 
doit  un  jour  exercer  contre  lui. 
1  On  croit  beaucoup  gagner  en  fe  mettant  en 
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gofleflîon  d*un  bien  que  Pon  ufurpe  on  par  adref- 
îe  ou  par  violence.  Saint  Auguftin  nous  enfei- 
gne  que  bien  loin  de  faire  aucun  gain  ,  vous 
faites  une  perte  confidérable  *  :  lorfque  vous 
mettez  à  part ,  contre  le  précepte  du  Seigneur  , 
des  biens  qui  ne  font  point  à  vous ,  vous  faites 
une  perte  confidérable  par  rapport  aux  biens 
de  l'autre  vie. 

Perfbnne  ne  fait  un  gain  injufte  qu'il  n'en 
fbufFre  un  jufte  dommage.  Donnons  pour  exem- 
ple un  homme  qui  acquiert  ùh  vêtement  par  la 
voie  du  larcin.  Par  un  jufte  jugement  de  Dieu  il 
perd  la  foi.  Son  gain  eft  la  fource  de  fa  pêne. 
*  Le  gain  eft  vifible  &  préfent ,  la  perte  ne  (i:  voit 
point ,  mais  elle  eft  infaillible.  L'homme  aveui* 
gle  croit  gagner  ,  le  Dieu  qui  voit  tout ,  con- 
noît  à  qui  appartiennent  ces  richelïes  &  la  perte 
que  fait  Thomme  à  qui  elles  font  enlevées. 

Saint  Grégoire  allure  que  la  punition  ordi- 
naire de  ceux  qui  prennent  le  bien  d'autrui,  c'eft 
**  de  perdf  e  leur  propre  bien.  Il  dit  encore  que 
le  bien  illégitimement  acquis  ne  fait  aucun  profit, 
qu*on.le  perd  promptement  j  &  pour  preuve  de 
cette  vérité ,  il  apporte  les  fréquentes  expérien- 
ces d*un  grand  nombre  d'ufurpateurs  du  bien 
d*autrùi,  qui  perdent  ***  non-feulement  le  bien 
injuftement  acquis ,  mais  leur  propre  bien. 
^.  Il  y  a  différentes  manierez  de  prendre  le  bien 
4'autru».  Il  y  en  a  qui  ayant  la  force  en  main  ne 

*  Seym.  S.  Quod  contra  pracceptum  fuWucis ,  de  cœlp 
perdis.  Nemo  habet  injuftuqi  lucrura  fiae  julto  damno. 
Verbî  gratiâ ,  qui  furatur  acquirit  veftcm ,  fcd  cœlefti 
judlcio  amittit  ndem.  Ubi  lucium  ,  ibi  daumum  :  vifibi* 
liter  lucrum ,  inyinbilicer  damnum. 

,  *  <■  X.  7,  £/>,  î.  Qui  aliéna  appecunt,  fuis  citiu.s  prî-»» 
Tantur.  "  , 

*♦♦  Lth.t),  Ep,  57.  Slcut  cxpcrimento  multorumdi- 
dicimus ,  ia  dasmo  expeodictu* ,  quid^iùd  cuai  pcccaicr 
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craignent  point  d'envahir  ouvertement  le  bien 
qui  n'eft  point  à  ^uz.  Mais  il  y  en  a  d'aiïtres  qui 
•  ne  pouvant  réuflîr  par  la  voie  déclarée  de  la 

violence ,  ont  recours  à  là  voie  de  Tadrefle  & 
de  la  fubtilité* 
I^»  IX.  Voici  un  fécond  péché  oppofé  au  (èptiéme 

du  de  uom-  ^^"^"^^ndementi  II  vous  eft  défendu  de  trom* 
ptr  fon  pro-  P^^  votre  prochain.  Les  trompeurs  Conz  d*au- 
chain.  tant  plus  dangereux  qp'on  s'en  défie  moins  ^ 

&  qu'on  n'eft  point  en  garde  pour  leur  oppo- 
fer  une  jufte  défenfe.  Je  parle  de  ceux  que 
la  tromperie  n'effraie  point ,  &  qui  fe  fervent 
de  cette  voie  odieufe  pour  s'emparer  de  ce  qui 
n'eft  ^int  à  eux.  Ce  vice  eft  abfolument  con- 
traire à  la  fincerité  qui  doit  faire  le  caradere  des 
^phef.  4  ^^^^^^sns.  Ceft  à  cette  fincerité  que  faint  Paul 
y.  2  j,  '  les  exhorte  quand  il  leur  dit  :  En  vous  éloignant 
de  tout  menfonge  que  chacun  parle  à  fon  prochain 
dans  la  vérité,  parce  que  nousfommes  membres  les 
uns  des  autres.  L'Apôtre  faint  Paul  établit  une 
loi ,  &  il  explique  quel  eft  le  fqpdement  de 
cette  loi.  La  loi  que  l'Apôtre  établit ,  ^'eft  que 
la  vérité  foit  toujours  la  règle  de  nos  difcours 
&  de  nos  avions.  Que  chacun  parle  afin  prochain 
dans  la  vérité.  Les  trompeurs  s'éloignent  ablb». 
lument  de  cette  règle.  Ils  ne  parlent  point  fé- 
lon la  vérité.  Tous  leurs  difcours  ne  font  qu'ar- 
tifice &  dcguifement.  L'Apôtre  faint  Paul  noui 
fait  voir  quel  eft  le  fondement  de  la  loi  qu'iP 
établit ,  c'eft  que  nous  fimmes  membres  les  uns 
des  autres.  Il  ne  convient  pas  que  les  membrei 
d'un  même  corps  confpirent  a  fe  trompermo- 
tuellement. 

Saint  Chryfoftome  expliquant  cet  endroit  de 

S.  Paul ,  montre  combien  il  eft  déraifonnable . 

*  f^M»  •    ^"^*^  membre  trompe  un  autre  membre,  &  il 

Ifcwif    Uam  ^^^^"^el^comparaironducprpshumain.Arri- 

ê^PéuUi,       ve-t-il  jamais  ,  dit  ce  faint  Doreur  ,  <jTie  roeil 

trompa 
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-trompe  le  pied>  oâ^qnef  le  pied  trompé  l'œil  > 
Comme  ,'par  exemple  3  s*il  fe  rencontre  une  foflè 
profonde  >  Se  que  cette  fblFe  foit  couverte  dé 
branches  d*arbre  ,  de  telle  manière  qu*il  paroiA 
iè  que  c'eft  un  ter  rein  CcAiàt  j'eft-ce  que  Toeil 
«n  cette  occafion  ne  fe  fervira-pas  du  miniftere 
du  pied  pour  découvrir  la  qualité  du  terrein  ?  Lé 
pied  ufera-t-il  de  trompe  rie,  &  ne  dépofera-t-il 
pas  fidèlement  en  favcur  de  la  vérité?  De  même 
£  Tœil  apperçoit  un  f  erpent  ou  une  bête  farouche^ 
héfite-t-il  à  donner  au  pied  les  avis  dont  il  a  be- 
foin  pour  fe  garantir  de  Tinfulte  qu'il  pourroit 
fbuftrir  de  la  part  de  ces  bêtes  dangereuse  ?  Et 
le  pied  étant  averti  ne  CelTe-t-il  pas  auffî-tôt  d& 
continuer  fa  route  ?  Si  ce  qu'il  e(l  néceflaire  de 
connoître ,  n*eft  point  à  la  portée ,  ni  de  l*oeil 
ni  du  pied  ,  &  que  le  miniflere  de  Todorat  foie 
nécellaire ,  comme  quand  il  eft  queftion  de  re- 
connoître  fi  ce  qui  eft  préfenté  n*eft  point  un 
poifon  inortel ,  i  odorat  ne  trompera  point  la 
bouche.  Pourquoi  cela  ?.Ceft- qu'en  trompant 
il  le  perdroit  lui-même.  La  langue  garde  la  mc- 
n5è  naélîteà  rèïlbmac ,  elle*  rejette  "ce  qu'î  lûî 
paroîc  mauvais.,  elle  laitife  palier  ce  qui  eu  pro- 
fitable &  nouriffantr 

X.  Voilà,  dits.  Chryfoftome,  une.ieçon  ex-  j.  "f 'le  dé^ 
jcellente  pour  nous  apprendre  quelles  doivent  vonsd*amanc 
Erre  nos  difjpJôfitioès  al  égard  de  notre  prochain^  plutôt  faire 
'que  nous  (brinmestfcligcs  de  nous  regarder  corn- 9' ic  "o*^ 
me  étant  membres  du  même  corps;  que  nous  è'^d^^uncSI- 
dfevohs  à  notre  prochain  toute  là  fidélité  que  les  i^c^rpsr 
membres  d'un  même  corps  fe  rendent  l'un  à 
Fautre. 

Souvenez-vous  de  la  règle  établie  par  faint 
Paul  :  N^  par  ht  jamais  À  votre  prochain  que 
dans  la  vérité.  Il  ^ut  donc  renoncer  à  toute 
tromperie ,  a  tout  déguifement ,  à  toute  dilïîmu- 
lation  :  foigâzq)ïevou$ne  poavezjama  i  vous 

Commandemens.  (^ 
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imire  davantage  à  vous-mi>n^e,  c]u'en  vous  ter- 
vaut  de  la  voie  lionteure  de  TarEificv?,  pour  en- 
vahir un  bien  qui  ne  vous  appartient  point.  Il 
vaut  bien  mieux  fe contenter  de  ptu  j&  nepoini 
fpuilkr  ni  fes  niains  ni  Ton  caur  3  t]ue  d'obtemr 
d«s  biens  inème  conûdt'rabLes  aux  dL^pens  de  iba 
innocence. 

Mais  pour  retrancher  jufqu  aux  moindres  de- 
firs  de  vous  fervir  d'aucune  voie  fraudulcufe  ,  ne 
perdez  point  de  vue  le  grand  principe  de  faint 
Paul  ,  que  nous  fommts  membres  Us  utîs  des  antres^ 
Etani  bien  convaincu  de  ce  pncdpe  for-dameiu 
tsif  bien  loin  de  naire  a  votre  prochain  j  vous 
le  cljcrireï ,  vo;3s  lui  ferez  du  bien  ,  vous  con- 
ferverez  fes  inceriics  y  vous  vous^ttrifterezde  ies 
malheurs  j  par  la  la  chaviré  s'enracinera  dans  vo- 
tre cœuji&  aprts  avoir  coinmencéicibas  avous^ 
conduire  tuivant  les  loîjt  de  ia  charicc ,  vous  au-^ 
rez  le  bonheur  d'être  un  jour  enHamaié  d'une 
charitc  tonfomniée  qui  ne  ie  trouve  que  dain 
lY'ternitc  bienhcureuie- 
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Sur  le  VII  Commandement  di  T>nj3* 

1,    Différentes    moftieres    df    tromper,  1 1^  Il  §ft 

fin  (tinjifid  iie  trompfr  une  ^erfùtine  JttnfU 
^Ht  fCy  frtnd  pas  gtir^e.  I  I  L  CondAjfmiUictt 
des  trompeurs.  1  V,  V^iines  excnfes  pour  cû- 
lorer  ia  h'omperiff.  V.  J'cVie  de  ceux  qui  ne 
pityent  pas  Uurs  dettes*  VI,  Il  y  frt  a  qui  em- 
pTHmtiit  -volontiers  ,  iï^ij  qui  ne  rendent 
point.  VII*  Mauvaifi  dévotion  que  de  dan^ 
ner  Pitumônt  3  tS  ne  pas  piiyer  fit  Jettes, 
V  1 1  L  Ce  que  Pon  doit  aux  ferviteurs  ^  attix 
9$^riffS  efi  utte  date  privilégiée^  1  X.  llfint 
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frffidre  garde  de  nt  pas  exiger  avec  tntp  de  dnr^ 
té  ce  quimuî  «fi  dk.  X^  Pamîtcle  de  fEvaftgiîe 

I^tti  cotfdamfie  cette  çcndnite^  XL  ÀHHritè  defaitU 
AttgH^ifi  fut  et  fujet, 
J[.  T  H  vous  ai  fuc  voir  dans  mon  dernier  Dîf-  T, 

J  cours  i'éLoignement  que  roue  Chrccien  doit  (jjJn^çrrtdt* 
avoir  de  la  tromperie  j  &  comment  il  eft  oblige  ttompcc, 
d'afçir  avec  une  parfaite  fincerité  coûtes  les  fois 
iqu'il  traite  avec  fes  frères.  J'ai  maintenant  à 
^>ous  expo  fer  en  continuant  cette  matière ,  quel* 
ies  font  les  m;inieres  différentes  que  l'Efprit  d« 
iTialice  a  inventées  pour  engager  ies  hommes  à 
fe  tromper  les  uns  les  autres. 
'     On  trompe  premièrement  au  prîjt  j  quand  oïi 
vend  une  mardiandife  plus  cher  qu'elle  ne  vaut. 
,  Vous  vendez  vingt  fols  ce  qui  n'en  vaut  que  dix, 
le 'eft  une  tromperie  mamfefte, 
I      Secon  demen  i  on  c  rom  pe  à  U  fub  fia  n  ce,q  uand 
ymn  donne  une  marchandife  pour  une  autre,  Oa 
■■vous  demande  du  drap  ,  vous  donnez  une  ccoffe 
V  qui  n'en  a  que  la  reffcmblancei  La  tromperie  eft 
I  d'autant  plus  confidcrabte  que  ce  que  vous  doo- 
ruez  vaut  beaucoup  moins  que  ce  qu'on  vous  de^ 
limande. 

Troisièmement  on  trompe  a  la  quant itc,quand 
jn  trompe  an  nombre  &  à  Ja  mefure*  Vous  de- 
?eï  donner  huit  aulnes  de  drap  ou  d^une  autre 
Étoffe ,  &  vous  n*en  donnez  que  ûx*  Vous  devez 
donner  une  livre  de  quelque  marchandife ,  3c 
vous  n'en  donnez  qu  une  demie  livre*  Vous  avex 
tine  aulne,des  melures,des  poids  qui  ne  font  pas 
de  la  longueur,  de  U  conJîftance  &dela  pe- 


fanteur  qu'ils  doivent  être»  C'eftce  qui  s'appel- 
le communément  vendre  a  faui  poids  ic  à  fan 
me  fur  e- 


£n  quatrième  lieu  on  trompe  à  la  qualité , 

^<juand  on  donne  une  chofe  mauvaife  pour  un«ï 

toiine ,  par  exeaiple  >  une  éroôe  uft-e  Se  déf*- 
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âneufe ,  pour  une  étoffe  neuve  &  fans  défauts. 

O  que  ceux-là  font  dans  l'erreur  qui  fe  glori- 
fient d'être  habiles  à  tromper,  &  qui  veulent 
que  leurs  troqiperies  pafient  pour  une  adrelle 
ou  pour  une  ingénieufe  fubtilité. 
•    j.  ^  £^^      II.  La  tromperie  triomphe  fur«tout  quand  on 
crimmel   de  *  affaire  à  une  perfonne  umple  ,  qui  n'y  prend 
tromper  une  pas  garde,  &  qui  n'a  pas  les  yeux  affez  ouverts 
perfonne  fim-  pour  découvrir  les  pièges  qu'on  lui  dreffe.  C'eft 
trcnî*"   pas  ^^^^^  fimpUcité-là  même  qui  devroit  exciter  la 
carde,  bonne  foi ,  &  faire  concevoir  qu'il  eft  honteux 

d^ufer  de  fupercherie  avec  celui  qui  ne  s'applique 
pas  même  à  la  découvrir. 

Si  la  bonne  foi  n'étoit  pas  bannie  ^  un  refte 

de  pudeur  arrêteroit  la  tromperie ,  &  quand  on 

en  leroit  capable  a  l'égard  des  autres ,  on  ne  fe- 

roit  point  affez  méchant  pour  la  mettre  en  ufage 

à  l*égard  de  celui  qui  fe  ne  entièrement  à  nous. . 

III,  III.  Ecoutez  la  condamnation  de  toutes  vos 

Condamna-  rufes  prononcée  par  le  Saint-Efprit  dans  les  di- 

tk>n  des  tr&-  yj^es  Ecritures.  Vous  n*0HreX,f  oint  en  refervefltU' 

'^*'^*  fieufs  foids  y  Vun  fins  fort ,  '  l'autre  plus  foibU. 

Deut.  1$  i  II  fi*y  aura  point  dans  votre  mai f on  une  tnefnre 

^'  *'•  plus  grande  ,    ^  une  mefure  plus  petite.    Vous 

n'aurex,  qu'un  poids  jufte  ^  véritable ,  ^  ii  n*j 

aura  cbeX.  vous  qu'une  mefure  qui  fera  la  vérî^ 

table  ^  toujours  la  même  ;  afin  que  vous  vivieX, 

long'tems  fur  la  terre  que  le  Seigneur  votre  Diem 

vous  aura  donnée.  Car  le  Seigneur  votre  Dieu  a  m 

abomination  celui  qui  fait  ces  cbofes  ,  ^  if  tl  bêt" 

reur  de  toute  injuflice* 

levit,  19 1      Le  Seigneur  nous  dit  dans  un  autre  endroit 

Vm^s»  de  l'Ecriture  :  Ne  faites  rien  contre  P équité  dans 

les  poids  ,   dans   les    mefures  ,    Ç^   que  la   ha* 

lance  foit  jufte  ,  £S  les  poids  tels  qu'ils  doivmt 

être  ,  que  le  boijfeaufoit  jup  ,  ^  quelefeptier 

ait  fa  jnefure.  Je  fuis  le  Seigneur  votre  Diem. 

Prenez  garde  à  ces  paroles  qui  terniinem  les  ot« 
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donnancesqui  vous  font  faites  de  la  part  du  Très- 
iiaut.  Je  fuis  le  Seigneur  Votre  Diett.  Elles  font 
prtmoneces'  ,•  afin  que  vous  faflîez  une  attention 
particulière  à  Celui  qui  vous  commande.  C'eftle 
Seigneur  votre  Dieu  qui  vcws  fait  la  déclaration 
de  ces  j  uftes  loix  &  qui  veut  êCf  e  obéi.  ^ 

Le  Sage  va  encore  vous  confîrmet  les  mêmes 
vérités  ,  &  voici  comment  il  s'explique  :  Avoir      Prov^  20  j  * 
deux  poids  ejè  en  abomination  devant  le  Seigneur  ,  v,  io« 
£S?  la  balance  trompeufe  n'eft  pas  bonne. 

Après  tant  d'ordonnances  Ci  précifes ,  û  équi- 
tables, fî  fouvent  réitérées  ne  formerez-vous 
pas  la  réfolution  de  fuivre  conftamn^ent  la  voie 
de  l'équité  ,  &  de  renoncer  pour  toujours  à  U         . 
voie  odieufe  de  la  tromperie  ? 

IV.  Les  trompeurs  allèguent  une  raifon  qui         IV. 
bien  loin  de  les  favorifer  ,  eft  abfolument  <^on--fç^^^'^^^ 
tre  eux.  On  me  trompe  ,  difent-ils  ,  je  trompe  lorçr  la troxar 
les  autres ,  je  ne  fais  que  rendre  ce  qui  m'eft  prê-  pcric. 
té ,  &  j'en  ufe  envers  les  autres  conim^  on  en  ufe 
envers  moi.  Si  vous  avez  été  trompé  ,  cela  ne 
vous  donne  aucun  droit  de  tromper  les  autres* 
Il  eft  permis  &  même  commandé  de  fouffrir  le 
mal  qui  nous  eft  fait ,  mais  il  n*eft  jamais  permis 
de  faire  du  mal  aux  autres  ,  ni  de  rendre  le  mal 
pour  le  mal.  Vous  prétendriez  par  la  même  rai- 
fon  que  quand  vous  avez  été  volé ,  il  vous  eft 
permis  de  voler  les  autres.  Toutes  ces  préten- 
tions, font  contraires  à  la  charité  Chrétienne. 
Son  caraétere  eft  de  foufFrir  ,  &  de  ne  faire  ja- 
mais fouifrir  les  antres.  Saint  Paul  enfeigne  que 
la  cbarité  fouffre  tout.  Souvenez -vous  de  ce  prin-    r.  Cût.  h, 
cipe  ,  quand  vous  recevez  quelque  fort  :  Nf  ren^  '*'•  7» 
dex,  àperfonne  le  mal  pour  le  mal.  Le  même  Apô-      Kom.    n* 
tre  enfeigne  cette  maxime ,  &  détruit  abfolu-  '*'•  ^7» 
ment  la  faufle  prétention  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent pouvoir  tromper  ,  quand  ils  ont  été  eux* 
mêmes  trompés» 

P^iij 


V, 

péché    à< 
ceux   qui  ne 

{laycut  pas 
tua  diU«, 
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Votts  entendrez  encore  un  trompeur  qtiî  xam 
dira  >  quoique  je  n'entre  pas  dans  leurs  inten- 
tions y  quoique  je  ne  leur  doime  pas  ce  qu'ils  me 
«iemandent ,  cjDoique  ce  que  je  leur  donne  vaille 
beaucoup  ai  oins  y  je  ne  leur  fais  ncatimoijis  au* 
cun  tort ,  puifque  je  lear  en  donne  pour  leur  ar- 
genr  ^  &qQe  ceque  jeleur  donne  vaur  l'argent 
<}ne  je  reçois-  Eft-ce  i  vou*  à  en  faire  l'tflimation, 
&  À  vous  établir  Juge  fouvcrain  dans  yotre  pro- 
pre caule?  On  vous  demande  une  marchandiCe: 
on  ne  veut  vous  en  donner  qu'une  celle  fomme  : 
c'eft  a  vous  a  voir  d  vous  la  pouvei  donner  pour 
la  fomme  qut  vous  eft  oJîèrte  j  mais  vous  «es 
dTentiellenient  obligé  de  donner  la  marchandife 
qu'on  vous  demûnde5&  il  ne  vous  eft  pas  permiî 
d*en  fubftituer  une  qui  ne  fcit  pas  de  la  m^me 
qualité  &  de  la  mÉme  bonté»  Si  vous  ne  pouvez 
pas  domier  la  marchandife  qu'on  vous  deniandi 
pourîe  prix  qui  vouseftofïert,ne  la  donnez  pas» 
Vous  Êtes  le  maître  de  votre  bien  j  mais  ce  que 
je  réprouve  ,  &  ce  qui  eft  une  tromperie  ,  ceft 
de  donner  une  marchandife  d'une  moindre  va- 
leur ^  &  d'aileguer  pour  prétexte,  que  la  max- 
chandife  vaut  bien  l'argent  que  Ton  reçoit. 

V.  J'ai  à  vous  eïpoler  une  troificme  efpeo»- 
de  péc  h  é  oppo  f  c  au  i*e  pt  téiue  C  o  m  m^  n  d  e  m  enc  » 
&  que  l'on  qualifie  avec  raifon  du  nom  de  vol* 
Ceft  le  pécAé  de  ceux  qui  ne  payent  pas  leurs 
dettes*  Je  fçai  qu'un  honnête  bomme  fe  peut 
ttouver  dans  l^impoffibilicé  de  payer  fesdetteSiSC 
n'écre  pas  coupable.  Ceft  un  bomme  qui  elt  rui- 
né par  le  malheur  des  tems  ,  qui  n*a  péché  ni 
contre  la  prudence  ,  ni  contre  la  bonne  foi ,  qui 
eilpercédedouleurdenepas  acquitter  toutes  Tes 
dettes  avec  la  même  promptitude  qu'il  fouliat- 
teroit  j  qui  en  acquitte  autant  qu'il  lui  eft  polÏÏ- 
ble  3  qui  ne  cache  rien  a  les  créanciers  ,  qui  s'é- 
pargne j  qui  fc  mfnage  ,  qui  x\&  faic  aâcune  d^ 
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penfe  ni  folle  ni  fuperflue.  Je  ne  précens  point 
comprendre  ces  hommes  qui  ont  la  bonne  foi 
pour  guide  y  quand  je  fbttciens  que  de  ne  point 
payer  fes  dettes  c'eft  un  efpece  de  voL 

Je  parle  de  ceux  qui  n'ont  point  une  volonté 
efficace  &  déterminée  de  payer  leurs  dettes ,  qui 
ne  les  paient,  pour  ainfi  dire,  que  malgré  euxyôC 
quand  ils  y  font  forcés.  Je  parle  de  c«ux  qui  dé^ 
tournent  leur  bien  ,  afin  de  fruftrer  leurs  créa»^ 
jciers.  Je  parle  de  ceux  qui  empruntent  »  con* 
noiffant  qu'ils  ne  feront  pas  en  état  de  rendre*  * 
Je  parle  de  ceux  qui  font  de  grandes  dépenfes  ,  • 

qui  font  vêtus  magnifiquement ,  qui  ont  des 
équipages  fuperbes  ,  qui  ont  une  table  bien 
fervie  s  tout  cela  aiw  dépens  -de  leurs  créanciers 
qai  gémiifent ,  &  fe  trouvent  fou  vent  réduits 
dans  une  extrême  n)ifere  par  le  i^efus  injufre  êc 
cruel  que  Ton  fait  de,  leur  payer  les  dettes  les 
plus  légitimes. 

VI.  Le  Sage  dît  jqu'il  y  en  a  (^ui  empruntenr        Vf. 
volontiers ,  mais  qui  ne  font  pas  difpofés  à  ren-   H  Y  tti'a  q«I 
dre  de  même  ce  qu'ils  ont  emprunté,  le  fagç  J™iJJ[{?^'*', 
4^iW®^  ^^'^^  X'^  dxmtme  qiêiJ^P: de^  hfemfÀ  mais  qui  ms 
CfiMx  qui  Us  o»t  fico^ruu.  M^  h^P^  V(>  m^m  djf  icnieùt  piaw 

iéùêm  reçu  j  ^Ms  lui  fif^'  de*,  promeffpf.t^vj^  Bcct^  tp  > 
dfs  paroles  bontiit§s\-^  fiMtf^fifi  i  nMh  qHmd  H  "^^  ^• 
fmt  rendre  ,  ils  d^m^ndent  dtiMmSy  ils_  fi»$  dti 
difcours  pleins  de  ehugrin  C?  de  mwmiérf  ,  tfi 
prennent  prétexte  que  le  tems  eft  mat^vai»,  SU  h 
f  (Cuvent  payer  ce  qu*ils  dHvent  y  ils  jVm.  défindeut 
Id^ahàrd  ;  après  ^ela  ih  en  rfndenp  À  ptim  I0  mofr 
fié  ,^  veulent  qu^on  fjonfidne^  «  fhê  temmê  mf 
gai ff  que  r^ufaU^  S'ils  u*ont  ùas.de  qH^ipafgr  ^  ih 
fin^ perdre  lWgeni/4  iemerfi9ueHry^  fi  filff  de^ 
lui  un  ennemi  gratuit emeui.  Us  h  p/Uent  en  injures 
^  en  outrages ,  £^  It^  rendent  le  mal  pour  lêgrac9 
iS  le  bien  quHUent  êfab. 

9^n 
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^  On  ne  peut  guere^  exprimer  plus  vivement 
que  le  Sage  ,  lâ''niàuvaire  difpofition  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  empruntent.  Il  les  dépeint  fou- 
pies  &  fournis  dans  le  tems  que  leur  befoin  les 
Eiïè  de  recourir  à  ceux  qui  peuvent  les  aider, 
is  quand  ils  ont  reçu  ce  qu'ils  demandent , 
ils  changent  de  difpofition ,  ik  demandent  du 
tëms ,  premier  fubterfuge.  Ils  croient  beaucoup 
faire  de  rendre  la  moitié,  fécond  fubterf ige.  Ils 
veulent  que  ce  qu'ils  rendent ,  foit  regardé  com- 
lÊccli.  29,  n^e  une  grâce  &:  comme  un  bienfait,  troifiémc 
^^^°*  fubterfuge.  Ils  accablent  d'injurei  celui  qui  s'eft 

peut-être  incommodé  pour  leur  faire  plaifîr  , 
honteux  &  dernier  fubterfuge.  Le  Sage  dit, 

2u*il  y  en  a  <]m  fe  dégoûtent  de  prtternon  pas  far 
ter  été ''^  mais  par  Ja- crainte- iiuUls  ont  qu^on  ne  fi 
fajfe point  deferupuh  de  les  tromper.  iFweut  néan- 
moins qu'on  fuiimbnte  cette  peine  ,  &  qu'on 
foit  dans  la  difpoiîtion  de  fecouhr  le  malheu^ 
reux  dans  fon  preffant  befoin. 
^^'  .^       VU.  Vous  en  verrez  qui  feront  ks  gens  de 
aevoiion'que  ^^^^  >  9^  diflribueront  des  aumônes  ,  &  qui 
:de     donner  feront  pleinement  fburds  quad  on  leur  parlera  de 
l*«umône  .  &  pajer  leurs  dettes.  Dévotion  ^âuife  &  pleine  d*hyi. 
r  r*  c^^^"  pocrifie.  La  première  règle  d'une  dévotion  foli*. 
:      f«i  »•      de^  c'eft  de  payer  fés  dette*  ,  de  les  payer  debon 
•    •'"  cœur,  d'avoir  empreffenfent  de  les  payer,  de 
ne  point  faire  courir  ,  ni  Aboyer  après  foi  des 
créanciers  qui  peuvent  ctre  dans  le  befoin. 

Il  n'y  a  gueres  de  dettes  plus  légitimes  que 
celles  des  ferviteurs.  Ils  ont  dfoit  de  recevoir 
les  gages  qui  leur  font  promis.  Des  ouvriers  qui 
ont  travaillé  pour  vous,  qui  Vôps  ont  donné  leur 
tems  &  leur  peine.,  ne  font  gueres  moins  privi- 
rt  m  r  I^ff^s.  Voici  comment  faini  Paul  parte  aux  Maî- 
w,4,  V,  I.  ^^^^^  y^^  Mattrts  ,  leur-  dit-il  ,  rendetH  À  vos 
firviteurs  ce  que  Nqmté  ^la  jujiice  demam» 
dent  de  vm.  L'équité.  18: 1»  Juftice  oè  demaaê^ 


fur  le  VU  Commandent,  de  Dieu.   J  ^9 

dent-elles  pas  de  vous  que  vous  foyez  exad  à 
leur  payer  leurs  gages ,  qui  font  la  jufte  récoitx* 
pehfe  de  leurs  travaux? 

VIII  Les  paroles  de  l'Ecriture  nous  font  con-       ym^ 
noîcre  que  c*eft  un  péché  confîdérable  de  retenir    cc  que  Ton 
les  gages  des  ferviteurs ,  ou  le  falaire  des  ou-  doit  aux  fé- 
vriers ,  &  que  ces  fortes  de  dettes  doivent  être  ^"^/*?*Hî 
.    /       -  j  •      «       T     ouvriers    tXt 

acquittées   avec  une  grande  promptitude.  Le  unedettepri- 
frix  du  mercenaire  qui  vous  donne  fon  travail ,  ne  vilegiée. 
demeurera  point  chen-vous  jufqu*au  matin»  Vous    i^it^  19, 
rendrex,  au  pauvre  le  même  jour  le  prix  de  fin  v.  13. 
travail  avant  le  coucher  du  fileil  ,  parce  qt^il      jyeut.  z^^ 
eft  pauvre  ^  qti*il  tCa  que  cela  pour  vivre  >  ^tf  v«  Z5« 
peur  qi^ilne  crie  contre  vous  au  Seigneur  y  ÇjJ  qu^il 
ne  vousfiit  imputé  à  péché. 

Le  prix  4u  mercenaire  doit  être  rendu  le  m^ 
me  jour  ^  avant  le  couché  du  fileil.  Voilà  ce 
qui  exclut  tout  retardement.  De  peur  qu^il  «# 
crie  contre  vous  au  Seigneur.  C'eft  ce  qui  fait 
voir  combien  il  eft  dangereux  de  donner  lie« 
aux  ferviteurs  ou  aux  ouvriers  de  fe  plaindre  5 
que  leurs  cris  parviennent  jufqu'au  Ciel  >  &  que 
celui  qui  s*eft  déclaré  le  proteâ:ear  des  pauvres  \ 

<5c  des  affligés ,  prend  leur  caufe  en  ma  in  &ven- 
ge  lès  injuftices  qui  leur  font  faiteSr 

Ceft  ce  qui  fait  voif  que  c'eft  un  grand  pé- 
ché de  faire  des  querelles  à  des  domeftiques  ou 
à  des  ouvriers  pour  ne  les  point  payer  ,  ou  pour 
leur  retrancher  une  partie  de  ce  qui  leur  eft  dUf 
Arrive-t'il  quelque  dommage  dans  la  maifoîi  > 
s*apperçpit-on  que  quelque  chofe  s* égare  ou  fe 
perde,  on  en  fait  retomber  toute  la  perte  ou  une 
partie  confidérable  fur  des  domeftiques.  Le 
pauvre  eft  accule  par  le  riche ,  le  foible  eft  op- 
primé par  le  puiiTant. 

Il  eft  vrai  qu'on  doit  rendre  juftice  aux  o«^ 
rriers  ,  &  leur  payer  exadement  leur  falaire» 
Mais  aolli  les  ouvriers  font  obligés  de  travailler 
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exaâemertt  Se  de  faire  de  bons  ouvragîs. 
ouvriers  qui  iravaillenr  molitimeiir,  &  qui 
font  payer  comme  s'ils  avoieMC  trav.iillc  de  tou- 
tes leurs  forces ,  leî  ouvrier*  L]ui  fournifeu  un 
ouvrage  dcfe<flueur  ,  &  qui  fonc  payer  comme 
/î  Touvrage  ctoit  parfaic^les  ferviceurs  qui  n^gli- 
genc  le  fervice  de  leur  Maître ,  &  qui  fe  fout 
payer  comme  s'ils  croient  des  fervit^urs  afTîdus 
ëc  djligenSjfoiit  conftamment  des  trompeurs ,  & 
Von  ne  peut  pas  diffimuler  qu1ls  foni  coupables 
<levolp 

Quand  viendra  !e  règne  de  Téquité ,  oïl  cha- 
cun le  fera  uneJoi  de  fuivre  en  toutes  choies 
îes  règles  de  la  juftice^  où  le  riche,  le  pauvre,  le 
maître  ,  le  ferviteur ,  te  négociant ,  l'artifan  y 
Touvrier  ^  tous  auront  en  vue  de  fe  rendre  une 
joAice  mutuelle-  11  efl  à  craindre  qud  ce  règne 
de  IVquiccne  foit  qu'en  idée  ^  &  que  la  plupurc 
des  hommes  pendant  certe  vie  ne  periillenc  dant 
ce  ma  Ih  e  ur ù  u  ic  fen  t  i  me  n  t  de  vouloir  qu*on  1  eui 
rende  juflice ,  &  de  b  refulVr  aux  autres, 

IX»  Si  c*eft  unecrompttrie  de  ne  pas  payer  fes 
IlTuutortn-  dettesjC'efUbuvenc  une  dureté  d'eïieer  avectroi> 
iiff  pi%  éi\ztt  "  ïividice  ce  qm  nous  eïr  du  j  même  le  plus  Icg^ 
avec  uop  de  tiuiement*  Le  5a  ge  que  vous  venez  d'entendre^ 
dureté  c«  oui  A  qui  recomnïande  lî  exprelï^ment  qu'on  foîr 
«ODS  cfi  dû,    exaft  a  payer  ce  que  Ion  doit ,  veut  néanmoins:. 

t  qu'on  ufe  de  patience  envers  le  iiûfcriiUle.  Vous. 
avez  fait  grâce  à  un  pauvre  en  lui  prirant  >  ce  ne 
doit  pas  être  pour  Topprimer  enfuite  ,  en  le  faî- 
fant  payer  dans  un  lenis  oi  il  ne  le  peut  fans  re-- 
tomber  dans  fon  ancienne  mifere^ 
Pour  comprendre  combien  cette  dureté  e(t 
o<^^eufë  à  Dieu  ,  vous  n'avez  qui  examiner  U 
célèbre  parjiboie  de  i'Evangile  par  laquelle  Je* 
fus^Chrift  nous  fait  entendre  comment  nous  de- 
vons toujours  être  pleins  de  feutiiïieiis  de  niifé-^ 
licoide  pour  nos  £reres.. 


r 
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X.  Le  Royaume  dts  Cienx  ,  nous  dit  le  îils  de  X. 

Dieu  ,  e^  femhlahle  à  un  Roi  qui  voulut  faire  ,,'*"*^f^  * 
rendre  compte  À  fes  fetviteurs  ;  o  ayant  comment  qS^coadt» 
ce  À  h  faire  ,  en  lui  en  préfenta  un  qui  lui  de-  „e  c^tte  con 
voit  dix  mille  talens  ;  mais  comme  il  n^avoit  pas  duite. 
ie  moyen  de  les  lui  rendre  yfon  mattre  commanda     Mdt,  1% 
^t^on  le  vendit  ,  lui  »  fa  femme  93  fis  enfans  ,  i^»  i3* 
a!  tout  ce  qu'il  avoit  pour   fatisfaire  à  cette 
dette.  Ce  firviteur  fi  jettant  à  fis  pieds  le  conjn^ 
toit ,  en  lui  difant  :  Seigneur  ,  ayet,  un  peu  depa* 
tience ,  ^  je  vous  rendrai  toutm  Alors  le  maitrr 
de  ce  firviteur ,  étant  touché ,  le  laiffa  aller  ^  ^  liH 
remit  fa  dette.  Voilà  l'image  de  la  compafHoa 
avec  laquelle  le  Seigneur   nous  traite.   Ce(t 
nous  qui  lui  devons  dix  oiille  talens.  C*eft  à 
nous  qu*il  remet   nos  dettes ,  toutes  grande^ 
quelles  font ,  par  un  pur  effet  de  fa  bontift». 
Voyez  ce  qu*il  remet  &  comment  il  le  remet  r 
il  remet  dix  mille  talens  ,  voiïà  la  dette  5  il  fc 
remet  entièrement ,  voilà  la  manière  dont  il 
nous  remet.  Le  Seigneur  notre  Maître  ne  nou^ 
demande  pas  que  nous  imitions  toute  l'étendtte 
de  fa  miféricorde ,  il  ne  nous  demande  pas  qiie 
nous  remettions  abfolument  une  dette  légitime: 
Û  demande  que  nous  donnions  du  tems  y  êc  qae 
nous  ne  preflions  pas  un  pairvre  jufqu'à  roppri- 
mer  dans  fa  mifére.  Vous  avez  vu  comment  e!h 
ufe  le  Père  de  miféricorde  ,  la  fuite  de  la  parat- 
bole  va  vous  faire  voir  comment  en  ufent  Fa 
]plûpart  des  Hommes. 

Ce  firvtreur  ne  fut  pas  plutât  firti^que  trouvant 
«m  défis  compactons  qui  lui  devoit  cent  deniers ,  il 
le  prit  à  la  gorge  ,  Ç5  P  étouffait  prefque  en  lui  difant: 
'Rends-moi  ce  que  tu  nie  dois. 

N*éft  -  ce  pas  là  votre  reflemblance }  O  vonff 
<jui  maltraitez  un  pauvre  homme  qui  vous  doit, 
qui  hVntcndez  m  fes  rris  mfes  plaintes  ,  que 
n*!a.vez  d'autre  réponfc  à  faire  à  teute?  fes  fi^ibr 
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cations ,  £non  que  vous  voulez  être  payé ,  &  que 
s'il  ne  vous  fatisfait  pas  ,  vous  le  pourfuivrez 
dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice  la  plus  Tévere* 
Ceft  en  vainque  cet  homme  preffé  par  foa' 
impuiffance  fe  jette  à  vos  p;eds ,  &  vous  conjura 
d'avoir  un  peu  de  patience ,  &  qu'il  rendra  tout, 

^  Q.u<^i  1  v®tts  ne  récoutez  point ,  &  vous  le  faiteç  ' 

mettre  en  prifon  pour  l'y  retenir  jufqu'àce  qu'il 
rende  tout  ce  qu'il  vous  doit.  Voilà  julqu'où  va 
votre  rigueur,a  quoi  devez- vous  vous  attendre  ? 
Le  Maître  fera  averti  de  la  conduite  que  vouf 
tenez. 

Méchant  ferviteur  ,  vous  dira  -  t  -  il  ^je  vous 
0vois  remis  tout  ce  que  vous  me  devsex.  >  farce  que 
vims  n^en  aviex.  frié  j  ne  falloit'-il  pas  que  vous 
êuiHex.  pitié  de  votre  compagnon  y  tomme  favois  e» 
fitié  devous* 
.  Le  fouverain  Maître  ne  s'en  tiendra  pas  aux 
reproches ,  écoutez  la  terrible  fentence  qui  fera 
prononcée  contre  vous.  Ce  Maître  étant  ému  de 
colère  Je  livra  entre  les  mains  des  bourreaux  jufqu^à. 
ce  qu^ilpajAt  tout  ce  qu'il  lui  devoit*  ^  Voilà  le  four 
Terain  Maître  qui  veut  être  payé  de  tout  ce  qui 
lui  eft  dû.  Comment  viendrez-vous  à  bout  d'ac- 
quitter cette  dette  ?  La  fbible  créature  peut-elle 
jamais  s'acquitter  de  ce  qu'elle  doit  à  fon  Dieu  ? 
Cela  paflë  les  limites  de  Ion  pouvoir  borné.  ^ 
pouvant  nous  acquitter  envers  pieu ,  nous  a- 

^  yons  befoin  d'une  remife  entière ,  &  nous  ne 

pouvons  l'obtenir  que  de  fa  miféricorde.  Com- 
ment obtiendrons  -  nous  miféricorde  ,  fi  noûs^ 
ne  la  faifons  pas  nous-mêmes  à  nos  frères  qui 
nous  la  demandent.  Il  eft  dit  dans  l'Ecriture 
Jdc  i    V   ^^®  ^''^*'  ^  ^'^  f^^^^  f**^  miféricorde  ,  fera  JU'^ 

jj^    *    '    *  gé  fans  miféricorde •  Pefez  ces  parolej  qtii  feules^ 
font  fuffifantes  pour  amollir  votre  coei^rj  &.pQHr 
TOUS  engager  à  vous  revêtir  4*entraiUe$  de  m^ , 
féricorde» 


fur  le  VII  Commandew.de  pieu.   375        ^ 

XI.  Prenez  garde ,  dit  faint  Auguftin  ,  *  à    autorité  de 
ne  pas  réduire  dans  Tindigence  celui  que  vous  faint  Au^f- 
avez  retiré  de  l'indigence.  Vous  lui  avez  donné  tinfuictto: 
ic  yous  le  preiTez  de  vous  rendre  5  mais  il  n'a  pas  >**• 
de  quoi  vous  fatilfaire ,  il  le  fera  lorfqù'ii  U 
pourra.  Ne  répondez  point  que  vous  ne  deraan- 
àèz  point  des  ufures  ,  que  vous  vous  contentez 
de  ce  que  vous  avez  donné.  C'eft  bien  fait  dé 
ne  point  exiger  des  profits  illégitimes ,  mais  ayez 
^gard  à  l^mpuilFance  de  votre  débiteur.  Voiô 
n*êtes  point  un  ufurier  ,  mais  vous  voulez  que 
celui  à  qui  vous  avez  prêté  ait  recours  à  un  ufu- 
rier pour  vousfatisfaire. 
;    Il  a  du  bien  ,  dises  vous  ,  <qu'il  le  vende.  Vou« 
lui  avez  prêté,  répond  faint  i^uguftin ,  afin  qu'il 
çoiiferyât  fon  bien  :  comment  voulez- vous  le.re^ 
duire  à  le  vendre  ?  Attendez  ,  ayez  patience  ,. 
faites  miféricorde.  Voilà  ce  que  Dieu  veut ,  voi- 
là ce  qu'il  vous  commande. 

Pienez  donc  aujourd'hui  la  réfolution  de  vous 
^conformer  en  toutes  cbofes  aux  faintes  Loixda 
Seigneur.  Que  la  vérité  ,  la  fimplicité ,  la  dit)i- 
ture  foient  les  compagnes  fidèles  de  vps  difcour» 
&  de  vos  avions.  Ayez  impatience  de  vous  ac- 
quitter avec  vos  frères,  faites -le  avec  le  plus 
de  diligence  que  vous  pourrez ,  ne  donnez  point 
lieu  aux  pauvres  de  fe  plaindre  de  vous ,  con». 
noiflant  le  fouverain  pouvoir  de  celui  qui  les^ . 

protège.  Que  cet  efprit  de  compaffion  pour  les^^     ^  ^ 

pauvres ,  qui  vous  engage  à  leur  rendre  ce  qui 
leur  eft  dû,  vous  porte  aufi  à  les  traiter  avec  mi,- 
féricordé  quand  ils  vous  doiveat.  Votre  grande 

^  Serm,  239.  Noli  facere  anguftias  ci  cujus  anguftiat 
relaxaâi.  £cce  tu  dcdifti ,  &  ttips  ;  fed  non  habet  unde 
'reddac>  dim  babuerit ,  reddet  tibi.  ^oli  clamare  8c  di» 
cers:  Numauid  fœnus  qucro.?  Tantum  peta  <juantum 
dedi«  Jienë  racis,  fed  nondum  habct.  Non  esfohcrator  ^ 
U  \iixmfi«Ùip£ti,ut  ^^rat  &na»totCfnuttil^&eddac» 
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atremîon  doic  ccire  d  obreiiir  de  la  mifcrîcorde 

infinie  de  votre  Dieu  ,  qu^il  vous  reinette  vos 

dettes*   En  retnertant  à  vos  :freres ,  vous  vous 

rendrez  favorable  le  Seigneur  U  Diett.  i*  miféri-^ 

*  tordf  ^3  dr  tome  cortfoUtion  ,  qui  apr^s  avoir  6:é 

^Totre  force  pendant  cette  vie  ,  doit  être  ua 

^  jour  votre  bonheur  peiidanc  réternîté  bienheu- 

"^jeufe. 


XXXVII    INSTRUCTION 
Sux  LE  VU  Commandement  de  DiEa» 


dimn^c   par 


rJ*Uuff4re  tondimftfée  fof  ^ Ecriture,  Ih  ^n^UPt 
ÇK^nJifte  VuÇnrt^,  III.  Jl  eft pims  criminel  tin  Pcxer^ 
cer  à  i^é^ard  iïrtfiiuvre,  I  V^  On  cammtt  Tuffi- 
re  norj-JealemettT  m  éxtgfijnt  de  P argent  ,  mais 
^ueique  chofe /fue  ce  fait.  V,  VitfîtTte  cond^mnéf 
par  îesfarnts  Pères.  V  I,  Par  les  Conciles,  VIF* 
Vujure  defendtte  nrtx  Clercs,  VITL  Peine  de  dé* 
fûfition prononcée  contre  les  Clà'cs  coupMes  de  et 
péçèe*  I  X*  U^amanr  du  bieji  racine  de  tù/tt  mal* 
X*  Les  rfmords  qni  font  une  fuite  de  Pftfnre.  X  Ip 
Ne  s*écarter  jamais  de  la  Loi  de  DiVtf*  XII* 
Qtfeïle  ufure  ptrmifc, 

L  T*Attaquë  aujourd'hui  un  péché conC- 
J  durable  &  fort  répandu.  Je  pms  dire  cjue 
c*eft  uu  de  ceiri  dont  il  eft  plus  important  de 
faire  cou noître  t'énorrnitéT&  qai  eft  e  ^îus  oppcv 
fé  a  k  f^.iritetc  du  feptiériie  C o trima nde ment- 
Ce  péchÉ  s'appeile  îtlfure» 

Pour  en  faire  connoître  rénormitê  il  fuffi:  de 
TeprL'fenter  un  grand  nombre  de  pafTïvç^s  tir» 
de  rEcricirte,  dans  lefc^iiels  il  cft  parle  de  VmÇh-^ 
re  5  comme  d'un  pcché  des  plus  grjefs*  Il  feroic 
trop  longde  rapporter  tous  les  paiîâges:  en  voici 
ieulemeut  queiqaes  unst  J^  vais  T0usf»iie  Toit 


fur  le  VU  Commandem.  de  Dieu.    3  7  J' 

par  Tautorité^e  l'Ecriture  x  premièrement ,  que 
rhomme  jufte  a  une  grande  horreur  de  rufare  , 
êc  que  tout  homme  qui  tombe  dans  ce  péché  d*ït- 
fure  ne  peut  jamais  être  placé  au  rang  des  juftes» 
Secondement  j  l'Ecriture  nous  dit ,  que  celui  qui 
commet  ru  fure  perd  tout  droit  à  la  vie  éternelle. 
Troifiémement,  TEcriture  en  rappottant  les  pé- 
chés les  plus  confîdérables ,  fait  mention  de  Tu- 
fure.  Quatrièmement ,  nous  voyons  dans  TEcri- 
ture  plufieurs  défenfes  er^preflès  de  jamais  com- 
mettre rufure.  La  preuve  de  ces  propositions  ft 
claire  &  facile. 

Quant  à  la  première  ,  que  Thomme  5^fte  a» 
Iiorreur  de  Tufure ,  &:  que  tout  homme  qui  tom- 
be dans  le  péché  de  Tufare ,  ne  peut  jamais  être- 
au  rang  des  juftes ,  oii  la  voit  clairement  expri- 
mée dans  les  Prophètes,  &  fur-tout  dans  le  Pro- 
phète Ezechiel.  Ce  Prophète  nous  décrit  quel 
eft  celui  qui  eft  jufte>^  que  Dieu  regarde  com- 
me vivant  de  la  vie  des  juftes  :  entre  plufieurs 
qualités  du  jufte  >  dont  il  fait  Pénumération  ,  il 
marque  expreflémenc  qu'î/  ne  doit  point  prher  à     ^\ecBéit 
mfure  y  ni  recevoir  fltis^M*il  n  adonné  :  d'où  il  s'en-  "^^  '" 
fuit  que  celui  qui  prête  à  ufure ,  ou  qui  reçoit 
pins  qu'il  n*a  donné  ,  ne  peut  jamais  être  au  rang 
des  juftes. 

J'ai  dit  en  fécond  lieu ,,  cjue  celui  qui  commet 
des  ufures  perd  tout  droit  à  la  vie  éternelle.  Les 
preuves  en  font  «claires  ,  &  c'eft  l'Ecriture  qui 
nous  les  fournit.  Entendez  le  Prophète  David  ^ 
il  s'adreflè  à  Dietr,  il  l'interroge ,  il  le  fait  afin 
de  faire  connoîtrè  aux  hommes  lès  conditions 
jnéceflàires  pour  être  reçu  dans  les  Tabernacles 
éternels.  Seigneur  ,  dit  le  fâ-ophête ,  qui  deme»- 
9era  dans  votre  Tahetnaclt  ^  on-  qui  refcfera  fur 
votre  fainte  montagne  ?  Le  Prophète  répond  que 
c'eft  te'ui  qui  vit  fans  tache  ,  ^  qui  protège  loi 
p^cê.  Il  marque  dans:  la  éaàx^  quIlQa  ne  ibc 


576  XXXFII  Inflrumon 

point  fans  tache  ,  &  qu*on  ne  pratique  point  la 
juilice  qaand  on  donne  fon  argent  4  ufure,  Va^oi, 
il  faut  conclure  que  celui  qui  s'engage  dans  des 
ufures  ne  demeurera  fmint  dans  le  Tabernacle  du 
Seigneur  y  ^  qt^il  ne  repofera  point  fur  fa  faintt 
.montagne.  Vous  allez  voir  la  même  vérité  enr 
feignée  avec  force  par  le  Prophète  Ezechiel.  Il 
fait  rénumération  de  ^lufîeurs  péchés ,  &  entre 
autres  du  péché  de  celui  qui  prête  à  ufure ,  ou 
,  ,  .  qui  l'ecoit  plus  qu*il  n'a  donné.  Il  demande  :  F*- 
T,  13.  vra-ttl  après  cela  f  Non'f  certainement ,  répond 

le  Prophète ,  il  ne  vivra  point.  Il  eft  condanc 
qu'i/  mourra ,  puifqu*il  a  fait  des  aâions  détefta* 
hles  ,  &  fon  fang  fera  fur  fa  tête.  Voilà  donc  celui 
qui  prête  à  ufure  exShis  de  la  vie.  Le  voilà  con- 
damné à  U  mort.  De  quelle  vie  fera-t-il  privé  ? 
De  la  vie  dont  vivront  les  juftes  dans  l'éternité. 
A  quelle  mort  eft-il  condamné  ?  A  la  mort  où 
M4r.  s  ,  V.  l'oï^  vit  toujours  pour  mourir  toujours.  C*eft-là 
it«  ijuil  y  ^^^  des  pletérs  ^  des  grincemens  de  dents* 

Si  Tulure  eft  fi  féverement  punie, il  faûft  que  ce 
,  foit  un  péché  confiderable. 

J'ai  dit  en  troifiéme  lieu^que  Tufure  eft  comp- 
tée parmi  les  péchés  les  plus  énormes,  &  qui  dé- 
plaifent  davantage  à  Dieu.  Le  Prophète  Eze- 
chiel fervira  à  confirmer  cette  vérité.  Il  fait  ui>e 
longue  énumération  des  péchés  les  plus  énor- 
mes ,  qui  ont  provoqué  la  colère  du  Seigneur  y  il 
reproche  aux  prévaricateurs  les  impuretés  les 
plus  abominables,  les  calomnies  les  plus  atroces, 
il  n'omet  pas  leurs  ufures,  en  leur  difantqu'î/s 
E^eck*  22  >  OUI  ff^f^  des  intérêts  ^  des  profits  illégitimesm 
^'  **•  Il  appelle  ces  ufures  des  excès  qui  ont  pour  prin* 

cipe  V avarice.  De  là  tant  deiiétenfes  réitérées  de 
commettre  un  péché  aufli  énorme  que  celui  de 
l'ufure. 

Je  vous  ai  dit  en  quatrième  lieu ,  que  nous 
Toyonadiois  L'Ecriture  plufiçurs  défentes  ezprfA 


fur  le  VU  Commandem.  de  Dieu.  ^77 
fes  de  jamais  commettre  rufure.  En  voici  quel- . 
ques-unes  qui  méritent  d'être  conliderées  a"»ec 
attention.  Ecoutez ,  c'eft  le  Seigneur  même  qui  > 
vous  parle  :  Si  vous  prètex,  de  l* argent  à  ceux  4U. 
mon  feupje  qui  font  (ouvres  parmi  vous  ,  vous  ne 
les  prefferex,  point  comme  un  ex  auteur  impitoyable  , 
^  vous  ne  les  accabler  et,  point  par  des  u fur  es.  Le. 
Seigneur  dans  un  autre  endroit  parle  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  &  avec  la  même 
force  contre  Tuftire.  Si  votre  firere  ,  dit- il ,  eft  ^^  ^^  *  ** 
devenu  pauvre ,  Ç^  qu^il  ne  puijfe.  plus  travailler 
de  fes  mains  ^fi  vous  VaveU  reçu  comme  un  étran-^ 
ger ,  ^  quUl  ait  vécu-parmi  vous ,  ne  frenet  point 
éj*interèt  de  lui  ,  ^  ne  tiret  point  de  lui  plus  que 
vous  ne  lui  avet  donné.  Craignet,  votre  Dieu,  ^  ^^  ** 
Vous  ne  lui  donnerez  -poitit  votre  argent  ànfure  j 
ii  vous  u* exigerez  point  de  lui  plus  de  grains  que 
vous  ne  lui  en  avet  donuL  Je  fuis  le  Seigneur  v^tre 
JPieu.  Afin  que  fes  commandemens  foient  plus 
refpeâés ,  celui  qui  les  fait  déclare  qull  eft  le 
Seigneur  notre  Dieu,  11  nous  fait  fouvenir  que 
poos  le  devons  craindre,  &  il' nous  marque 
allez  que  c'eft  n*avoir  aucune  crainte  de 
lui  que  de  tranfgrefler  les  loix  fages  qu'il  éta«  •   ''  • 

blit^ 

II.  Ces  autorités  de  TEcriture  que  vous  venez        IF. 
^'entendre,  fervent  à  établir  trois  vérités.  La  ?« **îî°î ^*^"^ 
première,  c'eft  qu'elles  mous  expliquent  ce  que  "**^  *'«"*"*• 
ç'eft  que  Tufure.  La  féconde  ,  c'eft  que  nous 
voyons  que  Tudire  eft  défendue  en  général*  La 
troiûéme ,  c*eft  que  n®us  apprenons  que  l'ufure 
ji'eftjamais  plus  criminelle  que  quand  on  l'e** 
xerce  à  l'égard  des  pauvres. 

L'Ecriture  nous  marque  ce  que  c'eft  que  l'ufu- 
re }  puifqu'^n  parlant  de  ce  péché ,  elle  nous  dit 
qu'il  confifte  à  recevoir  plus  que  Ton  n'a  donné. 
Ne  cherchez  point  des  excufes  pour  autorifex 
les  gains  que  vous  p réteadqç  £ûre.  Des  que  vous 
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recevez  plus  cjue  vous  n'averdonn^j  ÎTcrirnre 
vous  condamne  comme  étant  coupabk  d'ufare. 
Ce  qui  donne  lieu  a  faiiit  Auguftin  d*^rablir  ce 
principe  ,  *  qae  cdai-)à  ne  peut  être  condamiiéj 
comme  coupable  d'afare  qui  ne  demande  qu'au-T 
tant  qu'il  a  pr^:é.  Mais  C\  l'on  demande  plu( 
qu'on  n'a  prWjCe  n'eft  plus  la  mèmechofe.  Ofl 
commence  àfe  rendre  coupable,  parce qut;  c'efî 
làenquoiconfifterufure  ,  k  demander  plus  qu' 
Ton  n'a  prtïcc. 

Si  cVft  là  la  vraîç  notion  que  TEcnture  nous 

donne  de  TuAire ,  il  eft  donc  vrai  que  rafure  ef^H 

|dtfendueen  g^5né^aL  On  commet  l'ufure  à  1*W^B 

eard  du  riche  comme  à  Pct^crd  du  pauvre.  Un'     ^ 

bojTime  peur  ^cre  riche  &  (e  trouver  dam  le  be-^i 

f  loin  d'emprantt;r:  vous  ^tes  dans  l'erreur  fi  vo;]^H 

'  eroyei  que  parce  quil  eft  riche,  vous  pouvez li^^ 

faire  acheter  le  plaifjr  que  vous  loi  ftites,  Dhs 

l^ue  vous  exigei  pltiî  que  vous  n'avez  yxhé ,  fe^^J 

I  Ion  le  langage  de  VEcriture  y  vous  voila  coupabl^H 

-  71Ï,  in*  n  eft  vrai  que  d'exercer  l'ufure  à  iVgar<l 

11  cft  pltt?  d'un  pauvre,  c'eR  unecirconflance  qm  la  rend 

iriminel    de    i   ^  criante  &  plus  criminelle  ;  3c  c*eii  pour  cet- 

IMjîard  du  '^  railou  que  dans  les  am:ori:t,s  que  je  vous  al 

Pauv  ce.  Rapportées  j  v  o  ii  s  a  vez  pu  rem  a  r  qu  e  r  que  Dieu  en 

Wt  défendant  l'ufure  fait  mention  principaleu^e 

HL      _  du  pauvre.  Dieu  s*eft  Toujours  déclaré  le  proci 

^^■^■h  ^eur  du  pauvre,  il  veut  qu'on  ménage  le  pauvr 

^^^^^^  <}u'on  prenne  garde  à  ne  le  point  accabler.  Die 

^^^V  Virrice  contre  ceux  qui  abufent  de  leur  autorité 

^^^V  i^u  de  Leurs  richellès  pour  maUraiter  les  pauvres^ 

^^^V  Un  p[^nvre  vient  a  vous  ,  it  vous  ejrpole  Ton  be- 

^^^^B  foin  ,  il  vons  fupplie  avec  larmes  de  le  fecounr^ 

^H^P  J^^S^^  ^^  verra  crime  ,  fi  vouscces  a  (fez  mauvais 

^^^^  pour  prolTier  de  !a  dé  croire  de  ce  pauvre.  La  né- 

^■^  ceilrré  où  il  efl ,  l'oblige  à  fe  Toumertre  ablbli;^ 


rs  ai 


fur  le  Fil  Commandem.  àe  Dieu*  jyp 
ment  à  vous ,  pour  fubir  toutes  les  loix  que  vous 
voudrez  lui  inipofer.  Quoi  !  vous  le  tiendrez  à 
la  gorge  ,  vous  lui  demanderez  des  intérêts 
cxorbitans  ?  Dans  la  mifére  où  il  efl  réduit ,  û 
vous  ariez  le  cœur  tendre  &  Chrétien  ,  vous  lui 
donneriez  gratuitementjmais  û  votre  charité  ne 
vapas  iufqueslà,  au  moins  fuivez  les  loix  de 
réquitc ,  n'exigez  aucun  intérêt ,  &*contentez- 
vous  qu'il  vous  rende  ce  que  vous  lui  avez  prêté» 
Si  vous  palTez  ces  botnes ,  (i  vous  êtes  un  exac-^ 
teur  inique  &  outré ,  fi  vous  achevez  d*accabler 
celui  qui  foufFre  la  pauvreté  avec  toutes  Tes  fâ-^ 
cheufei  ruice8,cotnptez  cjue  quand  vous  tombe- 
rez entre  les  mains  de  Dieu ,  vous  le  trouverez 
inexorable ,  &  qu*il  vous  fera  fentir  dans  toute 
la  rigueur  de  fa  jufticc ,  ce  que  c^eft  que  d'avoir 
accablé  les  pauvres  dont  il  eft  le  ^roteé^eur. 

IV.  J'ai  encore  uneremafque  a  vous  faire  ob-  ^  ^^*  - 
fërver  fur  les  paflages  de  rEcriture ,  que  je  viens  JP^^'"^^' 
de  vous  rapporter.  C'eft  qu*on  commet  l'ufure  f^icmcntett 
non-feulement  quand  on  exige  de  Pérgént  à  eau-  exigeant  de 
k  du  prêt;  mais  on  eft  coupable  de  ce  péché  ^  l'arf entamai» 
quand  on  exige  quelque  chofe  que  ce  foit ,  com-  quelque  ch^ 
me  du  grain,  des  liqueurs ,  &c.  Les  paffages  de  ^'^<l'*®**"*^ 
l'Ecriture  le  difenr  formeilement  :  Vous  ne  lui 

donnent  p^int  votre  argent  À  nfure  ,  ^  vous  n*exp' 
ger  et,  point  de  lui  plus  de  graine  que  vous  ne  lui  en  a^ 
ven  donné.  Voilà  les  propres  paroles  de  l'Ecri- 
ture qui  nous  font  voir  que  Ton  peut  établir 
comme  un  principe  général ,  que  Tufure  con- 
iîfte  a  retirer  de  Tinter  et  du  prêt ,  foit  que  ce 
foit  de  l'argent ,  foit  que  ce  foit  quelqu^autre 
chofe  que  de  l'argent. 

V.  Quoique  rautorité  de  l'Ecriture  fainte  foit        v. 
fufEfante pour  établir  les  vérités  Chrétiennes,  VuCutecùn» 
fur-tout  quand  elle  s'explique  d'une  manière  Jf"".^*  P*' 
claire  à  ne  lailfer  aucun  doute ,  je  ne  laiiferai  ,gV       *  **** 
pas  de  vous  faire- voir  comment  les  làints  Pères 
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ont  t>arlé.  Ils  conviennent  tous  à  condamner 
rirfiire  comme  un  péché  énorme. 
In  Pfalm,     Voici  Comment  parle  faint  Bafîle  :  Ceft  unft' 

■4.  grande  inhumanité ,  fî  lorfque  celui  qui  eft  prêt 

fé  par  la  pauvreté  vient  à  vous  pour  vous  prier 
de  lui  prêter  dans  un  Befoin  preflant ,  vous  ne 
TOUS  contentez  pas  qu*il  vous  rende  ce  que  vou^ 
lui  avez  pr^é ,  mais  que  vous  vouliez  profiter  de 
fa  calamité  pour  vous  enrichir*  Les  péchés  ont 
chacun  leur  caradere  ^Tuftire  a  celui  de  Tinhu- 
inanité.  On  a  peine  à  en  conjeevoir  une  plus* 
grande  que  d'accabler  le  pauvre  &  de  profiter  de 
fon  infortune  pour  fatisfoire  fon  avarice.  Le'nrâbr 
me  5.  Bafile  dit  dans  un  autre  endroit:  Quanc^ 
vous  commettez  des  ufures ,  pouvez-vous  igno- 
rer que  vous  n^imafllez  plus  d'iniquités  que  vous^ 
n'amaflez  de  ricfoeffes  ?  * 

/»  ^t'P*  *^     Saint  Grégoire  de  Niffe  prononce  diftinéie- 

Ittnitm.       menrqùe  Puftire  qui  confifte  à  retirer  du  profit 

du  prêt  5  eft  condamnée  par  TEcriture. 

Hem^  S^  »      Saint  Chryfoftome  dit  que  Tufore  eft  une  cho-« 

middt.  fe  infime  ,  que  c'efè  une  marque  de  la  dernière 
impudence  de  (s  laifièr  aller  a  ce  péché  3  qu'il  efb 
également  contraire  aux  loix  divines  &  humai  -^ 
nés  3  que  fi  les  hommes  même  le  regardent  avec 
horreur ,  Dieu  le  détefte  encore  davantage. 

Saint  Ambroife  parle  plus  fortement.  Il  dir 
que  Tufure  *  eft  quelque  chofe  d'exécrable  , 
qu'elle  eft  défendue  par  la  Loi ,  que  c'eft  un  né- 
goce honteux ,  qu'il  efl  déploiable  que  des  hom- 
mes veuillent  employer  une  voie  fi.  mauvaife 
pour  s'enrichir. 
Il  me  refh  à  vous  faire  entendre  la  grande  lir-« 

•  Z.  De  Toh,  cap,  2.  Pœnus  jure  execrabllc ,  dare  in  u« 
faram  pecunîàm ,  quod  Icx  prohiber.  Hacc  ani roonct cow* 
dcmnat  ufuras  fœnoris  ex  quo  mu]:i  quxltum  feeerunt«< 
&  mulii&  ctuniBodace  j^ecuaias  ncsoûaûo  fuiu 
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?ous  n'imporons  poinç  les  mains  à  ceux  qui 
font  attachés  à  quelque  romnnerce  d'uftire, 

£n  fécond  lieu  les  fain:s  Canons  défendent 
aux  Clercs  dexercer  aucun  commerce  d*ufure* 
Les  dcfenfes  rcïtcrces  que  TEglife  en  fait  »  ionc 
iiïie  preuve  de  toute  Ihorreur  qu'elle  a  de  ce 
|ïéchc.  Il  Tuffira  de  vous  rapporcer  un  Canon  d'un 
ancien  Concile  de  Carthage,  Un  Evoque  parle 
dans  ce  Coticiie  &  dit  :  Nos  Conciles  dcfendent 
ûUï  Clercs  d'exercer  aucune  ufure.  Si  le  Con- 
xile  Ta  agréable  »  la  dcfenie  en  fera  renouvc^Uce» 
Un  faim  Evcqne  répond,  *  Noas  ne  devons 
point  diiTerer  à  prononcer  notre  jugement  qui 
lera  conforme  a  ce  que  TEcriture  Ininteenki- 
gne.  Nous  déclarons  donc  que  ce  qui  efl:  crimi- 
nol  dans  tousjmcme  dans  Les  laïcs  ^doic  encore  4 
plus  force  railbn  erre  défendu  aux  Clercs»  Ces 

•  jïaroles  font  voir  que  félon  ce  Concile  Tufure  e/l 
Refendue  à  tous  de  quelque  condition  qu'ils 
foient  ;  &  c'efl  ce  qui  fait  que  le  Concile  pro- 
isonceque  l'utureeft  encore  plus  crimijielle  dans 
les  Ckrcs  qui  doivent  être  plus  parfaits  que  les 
^  autres» 

VIII.  Enfin  l'Eglife  a  pouflTc  l'exaétirude  & 

fïwériti  jalîE^u  a  dcpofer  Ces  Mimftres ,  lorf- 

juMs  écoient  tombés  dans  le  péché  d'ufure.  Ce- 

f  ^ir  la  dilcipJine  de  TEglife  drs  le  tems  du  Con- 

Icilede  Nicce  qui  prononce  ain(ï  dans  un  de  fes 

Çar/ons  :  Si  l'on  découvre  quelqu'un  quicom* 

I  (nette  l'ufure ,  &  qui  prenne  intérêt  du  prût  5 

lqu*il  foît  dépofé. 

j      ÏX.  C'en  eft  alTe^  pour  faire  voir  l'en  or  mi  té 

de  rufure ,  &  pour  vous  en  infpirer  de  riiorreur. 

r tafdei-vous  d'une  paillon  ft  criminelle ,  &  rc- 

^ScTipttira  fanxit  nort  dLHcrcnda  fenttatia  cft  ,  f(.'d  pociiis 
l^lrqucnda  i  proîndc   <^uod   m  Wich  rcpnhcndiiur      id 


vrrr, 

Pdncdtd^ 
pofiïion  pro- 
noncée tgn- 
trclcs  Clcr^i 
c(>upibks  de 
ce  fHfché. 

L^atnouT  du 
bien,  racine 
de  [OLit  nvU^ 
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noncez  pour  jamais  çl  un  gain  qui  e(l  plutôt  une 
perte  <ja*un  véritable  gain,  L'Apôtre  faint  Paul 
nous  dit  que  ramonr  du  htm  eft  la  racine  de  tous 
j^  •  *•'*'•  maux.  Un  des  maux  les  plus  dangereux  dont 
il  eft  la  racine ,  c*eft  d*aveugler  les  hommes  jut 
<ju'à  vouloir  faire  des  gains  auflî  illicites  que 
ceux  qui  viennent  de  Tufire.  On  ne  vous  défend 
point  les  trafics  honnêtes  qui  font  pour  le  bien 
de  la  fociété  civile ,  &  qui  font  conformes  à  U 
Loi  de  Dieu.  On  ne  défend  point  au  Marchand 
d'exercer  fon  négoce,  d'en  tirer  du  profit.  Son 
induftrie  lui  eft  utile.  Il  fe  foutierft,  il  entre- 
tient fa  famille ,  il  élevé  fes  enfans  félon  la  Loi 
de  Dieu.  Il  les  établit,  mais  il  examine fcni- 
puleufement  ce  qui  lui  eft  permis  félon  la  Loi 
de  Dieu ,  dont  il  ne  voudroit  pas  s'écarter  dans 
le  moindre  point.  Un  Marchand  qui  fuit  ces 
maximes  n*a  rien  à  fe  reprocher  :  fa  vie  peut  être 
Chrétienne  &  pleine  de  confolation.  Ne  vaut*il 
•pas  bien  mieux  faire  un  petit  gain  >  mais  légi- 
time ,  que  de  faire  des  gains  confi^érables  eri 
peu  de  tems  contre  fa  cbnlcience ,  contre  Thon* 
neur  &  contre  la  Loi  de  Dieu  ? 

Ne  me  parlez  point  de  ces  hommes  dominés 
par  la  cupidité ,  à  qui  toute  voie  eft  bonne,  pour- 
vu qu'ils  en  gagnent ,  &  qu'ils  s'enrichillent  ? 
Qu'amaflent  -  ils ,  des  tréfors  de  colère  pour  lé 
jour  de  la  manifeftation  du  Seigneur.  Le  Sage? 
n'a-t-il  pas  raifon  de  nous  dire  ,  que  peuavé^  Id 
*'prtv.  15  9  crainte  du  Seigneur ,  vaut  mieux  que  des  tréfors  ptà 
V,  16,  ne  rajfafient  point,  '         '■'? 

j^^  X.  Quels  reproches  pendant  !a  vie ,  qiiels  fe^- 

Les  remords  proches  à  la  mort ,  quels  reproches  pendant  i'É^' 
.jm  font  une  temité ,  quand  on  a  acquis  du  bien  par  desTOÎei 
juicc  de  l*u- illégitimes  !  Quoi,  pour  unefortunp  p.  ilagerç  , 
*"*•  perdre  fon  ame ,  fon  fa  lut ,  fon  éternité  [•  Il  faut» 

que  vous  faÏÏiez  bien  peu  d'eftime  de  votre  ame. 
de  U  prodiguer  ainfi ,  &  de  lui  préférer  des  biens 

qui 


i 
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<]ui  font  peu  de  chofe ,  fo^t  qu*on  en  examine  la 
nature  ,  foit  qu'on  en  confidere  la  durée. 

XI.  Pour  peu  qu'on  ait  de  religion  ,  voici  un        j^j^ 
principe  ferme  Se  confiant  dont  on  ne  s'écarte   Ne  t^écarter 
jamais.  C'eft  de  prendre  en  toutes  chofes  la  Loi  jamai«  de  la 
de  Dieu  pour  fon  guide  ^  c'eft  de  ne  jamais  riei>  ^*^*  ^*  ^*** 
entreprendre ,  qu'on  n'ait  auparavant  examiné 

s'il  fe  peut  faire  félon  la  Loi  de  Oieu.  Si  vous 
fùivez  ce  principe  ,  jamais  l'ufure  ne  fouillera 
votre  vie ,  après  tant  de  loix  fi  claires ,  û  juftes  , 
fi  faintes ,  fi  fouvent  réitérées.  Le  Seigneur  a  par- 
lé, vous  avez  entendu  fa  voix^  quel  malheur  pour 
vous  ,  Cl  vous  obéi  (fez  à  votre  cupidité ,  plutôt 
qu'à  la  Loi  du  Seigneur  votre  Dieu  !  Interrogea 
tous  ceux  qui  ont  commis  des  ufures,  8c  qui  fb^c 
préfentementdans  les  enfers  en  punition  de  leur 
péché  :  demandez  -  leur  ce  qu'ils  penfent  de*ce 
péché ,  ils  font  en  état  de  vous  rendre  un  fide« 
le  compte.  Ils  vous  répondront  que  leurs  gains 
illicites  font  la  caufe  de  leur  malheur ,  qu'ils  fes 
ont  en  sTbomination  ,  qu'ils  voudroient  ne  s'y 
être  jamais  engagés ,  qu'ils  ont  tout  pefdu  \en 
voulant  faire  un  gain  qui  leur  a  peu  profité^  i8c 
qui  iéurcaufejdes  maux  infinis*  .. 

XII.  11  7  a  une  ufure  permifè  ,  &  à  laquelle       ^'ï- 

je  vous  invite,  c'eft  l'ufure  qui  fe  fait  avec  le  ,/^c^!î^^** 
Seigneur.  Négociez,  avec  lui ,  agiffez  pour  lui  j      ^  '     ^* 
faites  ce  qu'il  vous  commande.  Il  vous'  déclare 
dans  l'Evangile  que  vous  en  recevrez  ie  ctntitfle.    74atth^  lo  é 
Vous  fecourez  vos  frères  dans  leur  befoin ,  quel-  ^«  *^ 
le  ufure  avantaeeufe  pour  vous ,  pour  des  biens?  t 

pafiagers  ,  le  Seigneur  vous  rendra  desrbiéns     £  >         *" 
éternels.  Ah,  qu*il  eft  bonde  fervir  le  Seigneur;! 
Il  m^eft  bon ,  dit  le  Prophète  »  de  me  tenir  atta^    pt  «^ 
ché  À  Dieu  ,  ^  de  mettre  mon  efperance  dans  celui  as« 
^  eft  le  Seigneur  mon  Dieu*   Il  n'j  a  aucun 
Maître  qui  récompenfe  fes  ferviteurs  comme 
}9  Seigneur  xiotxie.  Dieu»  Donnez*  tous  à  lui  ^    ' 
Çommandimen^  K. 
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fervez-lede  tout  votre  coeur  ^  abandonnèï-.^- 
vous  à  luis,  refpedteï  fes  fainces  ïo\x  :  quel  pro- 
fit ininienfe  pour  vous ,  quel  gain ,  quelle  moif- 
ibn  î  Vous  le  fentirez  un  jour  >  lorfqut.'  le  Sei- 
gneur dans  fk  miféricortie  rccomponfi^ra  le  peu 
que  vous  3ur«  fait  poi^f  lut,  par  k  poilèftiou  de 
ïni-mëme  dans  Téternicé  bienheuveufe. 


XXXV III     INSTRUCTION 

SvK   L£   VU  Commandement    de  Ditv* 

L  D^ttx  Dicajtmî  cw  Tow  /rt(*  rtcevmt  Pùittrct  du 

prk,  /(avotr  U  tttcye  on  U  profit  crjfant  j  ^  if  dont- 

fhage  naiff^ntt  II*  C*efl  jtrieptfurepaliiée^f/uand 

UJimerité  *}£  ft  tr^Hve  puîut^  III.  Quand  tt  y  i^ 

aliénathu  de  fonds  poftr  toujours  ^  iitj*yapoint 

d'ufare.  IV,  Proptifithm  contraires  À  et  principe 

qm  tttt  été  w/dartifiéfs*.   V.  MauvOris  préi ffxte.de 

'■  dirt  qnoaa  eft  'vn^fdi^f^î^la'ÇffT  Us  pauvret,    VI/ 

nLfS  fiiiteî  dts  comnttrCfS  tifurairts  ^  ies  embarras 

:'^^i\nf£Jettff*  VIL  It  efl  hittï  ficbetix  d^étre  Thé" 

titier  d'un  icfWW*  y«i  i»  cowjmii  i^y  ufrirts^  VUIi* 

*,Hyjr4  (i^j  uciiji^ns  dh  îV  rfl  permis  À* emprunter  i 

luTure*  IX.  CtJBw/fJiflrtJ  nécejjaires  potfr  cela*  X*i 

:  CowfTJ'  ^'  ^e^aj/  qui  efi  u/urairr^  Xh  U  ef^  we-  ' 

^^Ctffaiie  di  toiifaîUr  hrfqu^il y  adijjUultét  Xll*^ 

[ei  *^tO^     ,\^e  coftWiter  de  peu, 

I  L  ''T  E  vous  ai  fait  voir  dans  mon  dernier  Dif-l 

Deaxocca-  i  J  cours  quelle  eft  lï-normitc  de  ruture  j  ea; 
^om  oîi  Ton  quoi  coniïfte  i'ufure*.  Vons  ivei  "vu  que  celui 
K^^"f".°'f  qui  prtte  doit  ttre  content  lorfqu'on  lui  rend  ce 
têcTf^volr  qu'il  ïi  pTèzé^  ou  autant  quil  a  prcté  j  &  qu^il 
c  lucre  eiik  commet  une  ufure  ,  lorfqu^l  eiige  qu'on  im^ 
tufîtcuTinc  fcïKie  plus  qu'il  n'a  prÈté,  1  ^       ^ 

'jedçmiin^    ,  Cependant  comme  onjie.doit  jftnau  paflètl  j 
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Tes  bornes  de  la  vérité ,  je  dois  vous  faire  en- 
tendre qu*il  y  a  deux  exceptions  à  la  règle  géné- 
rale ,  c'eft  à-dîre,  qu'il  y  a  deux  hypotheies  ou 
occafibns  dans  lefquelles  celui  qui  prête  peut 
tirer  intérêt,  defôn  argent  fans  commetjtre  u,he 
ùAire.  .       ■     ".  "    '     \  ! 

De  ces  deux  hypothe.fes,il  y  en  a  une  qui  s'ap- 
pelle lucre  bu  profit  çerfant ,  &  Tautre  domniage 
naiiFant.  On  appelle  lucre  ou  profit  ceflant ,  lorf- 
que  celui  qui  prête  fon  argent ,  ne  fait  pas  quel- 
que ga;n  du  quelque  profit  qu'il  eût  fait  »  s'il 
ît*eût  pas  prêtç  fon  argent. 

Vous  allez  trouver  votre  ami ,  vous  le  priez  de^ 
vous  fecbûtîr  &  de  vous  prêter  foji  argent  dans^ 
votre  béfoin'.  Cet  âmi  vous  expofe  qu'il  a  deftî-; 
né  fon  argent  a  acheter  un  fonds  de  terre,  ou- 
qu'il  le  veut  mettre  à  rente  conftituée  ,  ou  l'em- 
ployer à  quelq ne,  trafic  perpiisK  Cefl:  un  gain 
ŒiM  ne  fera,  point^  j  s'il  y  eu  s  prète  fon  argent*  .,  . 

ÇètaVapo&le  tùcVe  pu  p'r^  f-    î"   , 

:  Qua/i E  a li  dorii ti^ ge  nâ  ilïa n  t  j,  j  I  fc  rencontre  ^    . 
lorfc) lie  pour  avbii^  bréié  j  on  fouffre  quelque,  /     -      ■' 
d  ôjifl  il!  àgç  eti  Tes  B  fen  s .  V  g  t  re  a  m  1  v  oûs  ^,  prêté .    ".*■". 
&k  argent,  D^  la  il  arrive  q^ il  peut  faire  à  fit", 
maifèii  dos  r^îparatlpns  niccefeires^i  &  Éaùte  de  . 
ces  tiîparaiiojis ,,  fa  maiSfon  v  i  en  ri  tomber":  ce- 
Idî^'^ui  vous  a  grêcé  fou, argent  preflc  par  fes  if- .5. 
fdîresj  ert  oblige  lui' ni'Cme  d'en  empruntjer,^.. 
d^en  fayer  lés  inte'rét^s.  Cela  ,s*appelit  .dommage  • 
nliffâut^'  Comiiiè  on  n^'eft  point  obligé  de' faire 

:  pront  d^s  autreî  a  Ion  propre  dommage  •  oc 
_  iî::.;v  *.■    ■*    -j.  ,  "L- ■>■.*,  *^    .  t      .  .     *>.   ^ 
qtt  oji  ra[t  alors  unç  perce  vcrjtable ,  &  qui.peuc 

c  tr c  eftî  m  é  e  j' on  'd  e  m  e  ur e  d'à  cco  r  d  que  dans  ces 

dë^ï  pcca/Ion^  celui  qui  prête j  peut  potir  (è  dé- 

d  ô  m  utflg^tT.,  recevoir  au- de  la  de  ce  qd'ijtaprêté  , 

fifris  çoiniïjotir^  mie  ufure,  '.-{',. 

II.'-  Mais  prenez  bien  g^r4e,  qu'il  faut  de  la" '    ,  ''• 

finceritc*  On  peut  tromper  les  homiiies*  mais  rufe^j^H^ 

R  ij  ^    ^ 


<>riié  ne  ic 
9uve  point. 


ITT. 

Quand  il  y  a 
aliénation  de 
fo^d     pont 
toujoutï  t  il 
ify  a  point 
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on  lie  trompe  pas  Dieu,  Demander  des  înterêt* 
fous  prétexte  d'un  profit  plus  irnaginaire  que 
réelj  c'eft  pallier  l'ufure,  11  faut  quelque  cJioft 
davantrLge ,  il  faut  une  efperaiice  bien  fondtç 
d*un  proiit  véritable.  Il  en  eft  de  mûme  du  dotn- 
juage.  Une  fimple  appréiienfion  n'eft  pas  un  vé- 
ritable doinmage.  Il  faut  un  dommage  réelcau- 
fé  par  ie  prêt ,  &  non  par  d'autres  acddens.  Le 
lucre  ceiïant ,  le  dommage  naiflâot  font  deux 
,  titres  légititiies  j  &  bien  fondés  ;  on  n*çn  difcon- 
Tzent  pas, pourvu qu*on  n'en  abufe pas ^fi: qu'on 
ftîive  eïaftement  les  loix  de  la  fincericé  &  de  la 
ju/lice-  Et  eotn  nie  fou  vent  il  eft  aifeï  difficile  de 
décider  le  vrai  d'avec  le  faux,  celui  qui  ne  fe  veuc 
point  tromper  dans  ces  oçcaiîons  délicates  j  » 
grand  foin  de  demander  confell ,  d'expoferla 
vérité  fans  déguifement ,  dans  la  réfoluiion  de 
ne  point  agir,  qu'il  ne  foitsûrde  ne  point  bleller 
ni  faconfcience,  ni  la  Loi  de  ipieu. 
'  m.  On  ne  bielle  point  fa  confcience  quand  ' 
on  prête  fou  argent  >  qu'on  aliène  le  fond  ,  Se 
qu'on  en  reçoir  les  interdits  ,  félon  qu*il  eft  fiié^ 
par  les  ordonnances  du  Prince,  Le  fond  eft  cen-,^ 
fè  aliéné,  lorfque  vous  n'êtes  plus  le  Maître  dà\ 
le  deuiander,  &  que  celui  a  qui  vous  l'avez  prfiJ, 
té ,  en  eft  quitte  en  vous  payant  vos  interÉcs» 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  le  fojid  doit 
être  aliéné  pour  toujours  ,  Se  non  -  feutemenc 
pcurilji  certain  tems,  Voas  prêter  votre  argentL*^^ 
jîO^rJi^ii  an  >  vous  fti  puiez  les  inteirets  de  ccrte^ 
année  :  cela  ne  vous  eft  point  permis  j  c'eft  ùn^  j 
véritable  ufure-  Les  Papes  Tônt  ainfl  prononci^^^ 
ils  onttondamné  ceuj  qui  ont  o(é  foutenir  cec-^ 
tedoélrine  témtraîre.  U  eft  néceflaire  que  Talié-^ 
nation  du  fond  foit  perpétuelle*  Le  Clergé  de^ 


Franbt ,  les  Facultés  de  Théologie  ont  déc^aréV, 
que  fans  cela  c'eft  une  ufure ,  &  qu'il  h'êïlj^-  ' 


tms  de  recevoir  aucuns  intérêts» 


jjn  .. 


-lift 
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ÎV.  Voici  les  propofîtiohs  condamnées  par  leç        jy  ^ 
Papes,  &  dont  la  condamnation  a  été  renouvel-  Propofitîons 
Ice  par  le  Clergé  de  France.  Il  eft  permis  à  ce-^^<>n«"irc$  ^ 
lui  qui  prête,  de  prendre  quelque  chofeau-de  là*q„i^on"*î^j| 
du  fort  principal ,  s'il  s*oblige  d'en  attendre  le  condamnées, 
paiement  jufqu'à  un  certain  tems.  Quand  l'a- 
liénation eft  faite  pour  quelques  années  ,  il  eft    :  .  "  ' 
auffi  licite  d'exiger  rînterêt  pour  lefdites  anné??^  ■.  .  . 
qu'il  eft -permis  de  recevoir  Tiriterêt  pour  tô.ù-p  *'              ! 
jours  ,'lorfque  l'aliénation  eft  pefpeuelle.  Le 
Clergé  de  France  *  déclare  que  ces  proportions 
éludent  la  force  de  la  parole  de  Dieu,par  de  mau- 
vais artifices  5  qu'elles  font  faufles ,  fcandaleufes, 
perniciôufes  dans  la  pratique  j  qu'elles  font  avan- 
cées pour  pallier  Tunire ,  qu'elles  font  contraire» 
à  la  parole  de  Dieu  écrite  Se  non  écrite. 

La  cupidité  toujours  ingénieufe  a  cherché  une 
infinité  de  voies  pour  colorer  Fufure,  Vous  ache- 
tez y  par  exemple ,  une  marchandife  qui  ne  doit 
vous  être  livrée  que  dans  fix  mchs ,  vous  n*êre$ 
obligé  de  payer  cette  marchandife  ,  que  dans 
le  tems  qu'elle  vous  fera  livrée.  Par  unefprit  d«. 
cupidité,  &  pour  gagner  davantage ,  yous  propo-' 
fez  i  celui  de  qui  vous  achetez  la  marchandife  , 
de  le  payer  par  avance ,  &  fur  ce  fondement  vous 
diminuez  du  prix  que  vous  auriez  du  payer ,  fi 
vous  euffiez  donné  votre  argent  plus  tard  &  dans 
le  tems  que  la  marchandife  vous  auroit  dû  êtro 
livrée.  Cela  s'appelle  une  ufure  palliée  >  &  und 
ingénieufe  invention  de  profiter  d'un  argent ,  " 
parce  qu'il  eft  avancé ,  ce  cjui  eft  une  efpece  de 
prêt ,  dont  par  confisquent  vous  ne  pouvez  tirer 
du  profit  (ans  commettre  une  ufure. 

Il  y  a  bien  d'autres  détours  que  la  cupidité  & 

*  ^rt,  ij.  De  ufurâ.  Hit  propofîtioncs  inquibusvif 
divins  Legis  duditur ,  doânnam  continent  falf^m ,  fcan- 
daloTam  >  cayiilatoriam  ,  ptlUativam  ufuranun ,  TCxb» 
Pei  A:ripto  &  aoi)  fcripto  contraiïw  ;  &<;• 

^-  Riif     *  '*  '■'' 
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tavàriccont  inyehtés.  Il  /eroit  difficile  de  les 
exprimer  tous.  Il  fuffit  d'établir  fe  principe , 
que  c*çft  ufure  de  tii-er  intérêt  du  prêt,  &  que 
tout  ce  qui  tend  a  favorifer  ces  intérêts  injuftes, 
quelque  couleur  &  quelque  artifice  qu'on  em- 
ploie 5  fe  ferit  de  là  malignité  de  l'ufure. 
V.  .  V.  Il  y  en  a  qui  pour  colorer  leur  ufure  ,  dî- 

^^"^h"  5î^'  fent  que  Vils  fe  propofent  defaîre  quelque  gain, 
q"4n  a  en  ^!*t^^^^^  deffeiii  eft  d'en  profiter  pour. foulager 
vu?  de  foula-  k?  pauvres.  Saint  Chrylotlonie  s'irrite  avec 
ger  les  pau-  raifon  contre  ceux  qui  ofent  employer  un  Çl 
*'"•  mauvais  prétexte.  Voici  comment  il  leur  parle  : 

//•w.  55 ,  Malheureux ,  que  dites- vous  ?  Dieu  rejette  avec 
tnl/Uth^  horreur  ces  déteftables  aumônes.  Il  ne  veut 
point  ces  facrifices  qui  fpnc  teints  du.fang  du 
peuple.  Vous  êtes  de  mauvais  Interprêtes  de  la 
Loi  de  Dieu.  Il  vaut  mieux  ne  rien  donner  aux 
pauvres ,  que  de  leur  donner  d'un  bien  fi  crimi- 
nellement acquis.  Un  argent  qui  vient  par  deç 
ufures  illégitimes  ne  peut  être  que  maudit  de 
Dieu. 

C'eft  conftammerit  une  bonne  œuvre  que  de 

racheter  des  captifs.  Cependant  voilà  un  texte 

du  Droit ,  lequel  déclare  que  comme  l'Ecriture 

défeïîd  *  de  mentir ,  &  qu  il  ne  feroit  pas  permis 

de  le  faire ,  même  pour  fauver  la  vie  a  un  hom- 

itie ,  auffî  à  plus  forte  raifon  ,  il  eft  défendu  de 

faire  aucun  gain  par  la  voie  odieufe  de  l'ufure , 

quand  ce  feroit  pour  racheter  des  captifs. 

Les  fuites  des      ^^*  ^ais  à  quoi  vous  ferviront  tous  ces  gains^ 

commerces     ces  intérêts  injufl:es,>  fruits  malheureux  de  vos 

ufuraires  &    ufures  ?  Il  faut  ou  que  vous  <lemeufiêz  toujours 

les  embarras  méchant  dans  une  volonté  obftinée .  de  vous 

PU  Ton  fc  jet-  ^^^^^  réfolu  d'être  l'ennemi  de  Dieu  pendant 

cette  vie  &  dans  l'éternité  ,  ou  qu'un  jour  Vous 

*I.  ç.  Décret,  fit,  19.  de  Ufuris ,  cap,  4.  Cîim  Scrip- 
tura  facra  prohibeac  pro  alteriîis  vit.i  mentiri  ;  muUo  ma- 
fis  'pi'ofaibeâduft  Ml  quis  ,*  ne  eiiam  pro  cçdimeod^  yiuL. 
capclYÎ  f  ufuraiufl&  cnihiné  in  vol  valeur. 
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reveniez  à  Dieu  ea.faifant  de  dignes  fruits  de 
fénitence.  Votre  réfolutioneft-elle  de  vous  per- 
dre {)Our  l'éternité  ?  En  avez- vous  une  volonté 
déterminée  &  irrévocable  ?  Votre  parti  eft-il  pris 
de  brûler  éternellement  avec  les  réprouvés  & 
les  démons  ?  V^uj  n'oferiez  le  dire  :  cette  feule 
penfée  vous  remplit  d'horreur.  11  faut  donc  que 
votre  projet  foit  de  vous  repentir  de  vos  crimes  5 
&  de  vous  mettre  en  voie  de  les  reparer  par  la 
pénitence.  Si  vous  la  voulez  faire  férieufement , 

5  vous  voulez  fonger  à  une  véritable  conver* 
fîon  ,  la  première  condition  néceffaire  ,  &  que 
Dieu  demande  de  vous,c'eft:  de  réparer  vos  ufii- 
res  par  une  pleine  reftitution.  Il  faut  ici  trancher 
le  mot  ,  il  n*y  a  point  à  biaifer.  Je  vous  «n  ai 
déjà  dit  quelque  chofe.  Il  y  a  obligation  de  xqC^ 
tituer  tout  ce  qui  eft  acquis  par  la  voie  de  l'ufiire  ^ 

6  l'on  ne jpeut  jamais  être  difpenfé  de  cette  obli- 
gation ellentielle. 

Voyez  dans  quel  embarras  vous  alliez  vous  {et* 
ter ,  &  quand  vous  voudrez  vous  convertir  ,  ce 
que  vous  vous  propofez  de  faire*  Comment  Cox^  ■ 
tirez- vous  du  labyrinte  oi  vous  vous  êtes  témé- 
rairement engagé  \  Il  faudra  que  vous  entriez 
dans  les  plus  difhciles  examens  j  que  vous  démè-« 
liez  dans  vos  biens  ce  qui  vient  d'ufure  ,  ce  qui 
n'en  vient  pas  :  qui  eft-ce  qui  a  fbufFert  de  vos 
ufures ,  qui  eft-ce  qui  n*en  a  pas  (ouiFert  :  ce  que 
vous  avez  confumc  de  vos  acquifitions  ufuraires  ^ 
ce  qui  vous  en  refte  encore.  Ge  cahos  débrouillé, 
il  faut  enfin  mettre  la  main  à  l'œuvre  &  refti- 
tuer  jufqu'à  la  dernière  obole.  Etoit-ce  la  peine 
de  l'acquérir  pour  être  obligé  de  le  rendre  T- 
N'eat-il  pas  été  plus  facile  de  ne  fe  point  met- 
tre en  poifeilion  de  ce  bien  >  que  d'être  obligé 
de  s'en  dépouiller  entièrement  ? 

5erez-vous  de  ces  malheureux  qui  remettent  à 
la  mort  le  foin  de  leur  làUlt  ?  Le  YoiU  enfia  ar  jci-* 

'  R  iij 
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vé  ce  terme £atal  que  nulhomme  ne  peut  évîtef. 
TJn  Prêtre  tous  remontre  que  toutes  les  voie  sde 
la  miféricorde  vous  feront  fermées ,  £  vous  ne 
fongez  fcrieufement  à  reftituer  les  biens  donc 
vous  êtes  redevable  à  vos  ufures.  Le  terme  eft 
trop  bref,  &  vous  ne  pouvez  vous-  même  fatis- 
faite  à  cette  obligatidn  5  vous  en  chargerez  des 
héritiers  qui  recueilleront  vos  biens ,  &  n'auront 
aucijn  foin  d*accomplir  vos  volontés.  Ah  qu*il 
en  coûte  cher  d'avoir  méprifé  les  Loix  de  Dieu  , 
fur-tout  les  Loix  faintes  qui  nous  prefcrivent  de 
nous  contenter  du  peu  de  bien  que  nous  pollè- 
dons  légitini?{nent ,  &  de  n*en  jamais  acquérir 
par  aucune  voie  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  ! 
•  Non  -  feulement  ceux  qui  ont  prêtéàufure, 
font  obligés  de  reftituer  j  mais  quand  ils  ne  l'ont 
pas' fait ,  cette  obligation  paffe  a  leurs  héritiers  ^ 
&  ne  peut  être  prelcrite. 
Vîlf.  VIL  II  n'eft  point  avantageux  d'être  l'hérî- 

^h  ^*    d^*"  "^^  ^^"  homme  qui  a  commis  des  ufures.  Je 
e  rhéritier  ^'^'^  ^^'^  point  de  clifficulté#  Pofons  un  homme 
'un  homme  qui  meurt  extrêmeitient  riche ,  mais  qui  doit  â 
u  a  commis  fes  ufures  les  grandes  richeffes  dont  il  te  trouve 
li  ufures.     gjj  poflTeflion.  Suppofons^n  un  autre  qui  laifle  un 
bien  médiocre  5  mais  légitimement  acquis  ea 
toute  manière  :  duquel  eft-il  préferable  de  re- 
cueillir la  fucceflîon  ?  Il  n'y  a  pas  à  héfîter.  Il 
vaut  mieux  être  l'héritier  de  celui  dont  le  bien 
çft  acquis  légitimement ,  &  qui  en  laiffe  peu  , 
que  d'être  l'héritier  d'un  homme  qui  s'eft  enri- 
chi par  des  voies  criminelles;  Qu'eftce  que  re- 
cueillir une  pareille  fucceflîon  ?  Ceft  hériter 
d'un  nombre  infini  d'embarras  &  de  difficultés.  Je 
vous  ai  déjà  fait  voir  toutes  les  peines  que  fouffire 
un  homme  qui  a  commis  des  ufures  ,  lorfqu'il 
veut  Ce  convertir  à  Dieu  :  je  vous  ai  fait  voir  que 
ces  peines  font  alTez  ccmfidérables  pour  lui  fairet 
regretter  de  ^'y  être  iliàlhcureufement  engagé* 
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Los  peines  ne  font  pas  moindres  pour  celui  qui 
recueille  une  fi  trifte  fucceilion.  Il  n'eh  peut  rien 
toucher,  il  n^en  peut  rien  retenir ,  qu'il  n'ait 
fait  les  reftittttions  nécel&ires  j  &  s*il  n'j  a  au- 
cune partie  de  cette  fucçeffion  qui  ne  vienne 
d'ufure ,  celai  à  qui  elle  tombe  n*en  peut  rien 
conferver.  Quelle  malcdidion ,  que  de  peines  , 
que^d'embarras  ,  d*amafler  du  bien  par  des  voies 
criminelles  ! 

VIII.  Celui  qui  prête  a  ufure  ,  ne  peut  jamais^      vill. 
être  excufc  devant  Dieti.  Il  n'en  eft  pas  toujours ,    ^' J  *  *^^ 
de  même  de  celui  qui  emprunte.  Si  vous  em-  "^cft  'Ijj^fc 
pruntez  à  ufure ,  &  qu'il  y  ait  une  véritable  né-  a'cmpnmicf 
ceflîté ,  celui  qui  prête,  pèche  grièvement  j  mais  >ufuiit 
pour  vous  qui  n'avez  recours  a  ce  remède  amer, 
que  dans  un  extrême  befoin ,  vous  ne  participez 
point  au  péché.  Vous  vous  trouvez  engagé  dans 
des  affaires  fâcheufes ,  &  qui^xigent  un  prompt 
fecours  :  vous  avez  recours  à  un.  homme  riche,, 
vous  lui  expofez  le  trifte  état  de  vos  affaires,  &  le 
fuppliez  avec  larmçs  &  avec  inftance  de  ne  vous 
point  abandonner.  Le  riche ,  dur  &  impitoya- 
ble ,  ferme  fes  entrailles  &  n*a  aucune  conipaf-^ 
fîon.  Vous  ne  pouvez  ni  le  fléchir  ni  l'amoilir.  Il 
vous  impofe  de  dures  loix ,  dont  il  ne  veut  point; 
fe  relâcher  :   la  nécéflîté  vous  oblige  de  vous 
foumettre  aux  loix  rigoureufes  qui  vous  font, 
prefcrites.  Vous  êtes  à  plaindre  ^  mais  le  riche, 
cruel  eft  plus  à  plaindre  que  vous.  Car  fi  vous 
fouffrêz  d'un  côté,  au  ni,oins  vous  neblelfcz  ni 
votre  confcîence  ni  votre  ame.  Au  lieu  que  Itf   , 
riche  viole  les  Loix  du  Seigneur  les  plus  faintes, 
de  fe  fait  une  plaie  profonde  qui  le  peut  conduire 
à.  la  mort  cternellç. 
-  .11  faut  bien  remarquer  que  cekiiqni  empru!ît<p 
à-ufure,  n*eft  excufe  dcaikHé  cmelorfqyil  ix' 
un  preiJànt  iîèfoih  &  ùiiMRen  éflitéj&diéi 

là  il  faut  conclure  qu'il  i^SFpc  tnis  i*^eœ^* 
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prunter  à  nfure  pour  fes  plaifirs ,  pour  des  dé^ien- 
fts  fuperflues  5  &  que  quand  on  le  fait ,  on  parti- 
cipe'à  toute  la. malignité ttu  péché  de  rufure-  '' 
-  Pourrbit-ofî,  par  exemple  ,'excufer  un  jeune 
homme  polFedé  de  laÇaflion  du  jeu ,  enivré  de 
fts  plaifîrf,  qui  fe  ruine  &.  qui  emprunte  à  ufure 
pouf  contenter  fa  folle  pafllon  ?  Non  fans  doute, 
des  emprunts  légitimes  ne  feroient  pas  permis 
dans  ces  circonfcances  ,  &  pour  unefi  mauvaife 
fin.  Combien  donc  à  plus  forte  raifon  dqit-on 
regarder  comme  réprouvés  des  emprunts  qui 
doivent  toujours  faire  de  ïa  peine  >  &  que  la  feu- 
^  le  néceffîté  peut  rendre  tolerablës  ?  ' 

IX.  IXv  S.  Thomas  examinant  cette  difficulté,éta- 

Conakions  blit  premieremenr, qu'il  n'eftjabiaïs  permis  d'in-* 
nécc/Taires     ^^uj^g  *  une  perfbnne  à  prêter  à  ufure.  Retenez, 
pour  ce  a«      ^^  ^^  principe  j  &  dans  buelque  nécefîîté  que 
vous  foyez  réduit ,  foyez  bien  convaincu  que 
vous  ne  pouvez  fans  pécher ,  folliciter  un  riche 
qui  n'y  penfe  pas ,  à  vous  prêter  à  ùfure.  fc'èft: 
le  tenter  ,  k'tO:  lui  drefler  des  embûches  :  ce  qui% 
ne  peut  jamais  être  permis. 
■/'En  fécond  lieu,  il  eft  vrai  que  S.  Thomas  per* 
■  met  d'emprunter  à  ufure  d*un  hotnme  qui  eft  en- 
difpofîtion  de  le  faire.  Car  alors  ce  n*eft  point 
,     vous  qui  le  follicitez  à  pécher ,  le  péché  eft  dans 
fbn  cœur.  Mais  obfeïvez  bien  dé.fuivre  exa<3:e- 
mentles  conditions  niar^'uées  par  faint  Thomas 
.  qui  font  de  ne  prendre  jamais  de  l'argent  à  ufu- 
re que  dans  une  extrêfneougriévè  n^eflîté. 
Sr.  X.  Il  y  a  bien  d'autres  occafions  Si  Ton  peut 

Contrat  de  tomber  dans  le  péché  d'ufure  «  comme  dans  les 
jétall  qui  eft  contrats  de  bétail  >  oit  celui  qui  donne  le  bétail  ^ 

*  2.  i,qu»  7$,  M,  4^f.  Kullo  modo  Mcet  ihdUcere  aH— 
^uem  ad  mutuanduai  fub  ufiirû  »  liccx  tamea  ab  eo  qm  fia-    , 
ratus  eft  haec  facere ,  &  IHM  exercjBC ,  mutuum  accipere  i 
fob  ururis ,  proDter  alif^Hbouoixi  quod  eft  fubreotto^ 


Uac  ncçeffiuti!  In 
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(k  celui  qui  eii  eft  chargé  partagent  le  profit  -par- 
moitié.  Il  eft  certain  qae  qaa^  quelque  >bête' 
périt ,  c*eftie  maître  du  bétail  qui  doit  en  ftti>** 
porter  la  perte.  Il  y  a  ufuré  fî  le  preneur  jefl^char-^ 
gé  delà  perte  des  beftiaux ,  qui  arrivera  même' 
fans  fa  faute. 

XL  Comme  il  peut  arriver  beaucoup  de  diffi-        Xr. 
cultes  dans  les  fociétés.  &  dans  les  contrats  ,  &'    '.^  ^  néccf- 
que  Tufure  s'y  peut  gliffer  par  ignorance:,  par  a-- f^jj^^  ^*  ^^ 
varice,  ou  par  quelqu*autre  principe  ^>pour  pet*-  qui\  y  a  diffi» 
qu*on.ait  de  zélé  &  d'attention ,  dès  qii*on  aurk'culté« 
quelque  doute,  on  confultera  des  gens  habiles 
&  déuntereiTés ,  capables  de  donner  im  bon  cbn-' 
leil ,  &  de  conduira  dans  la  droite  voie.  C'eft  le- 
feul  moyen  de  fe  garantir  d*un  péché  auflî  énor- 
me &  auffi  commun  que  celui  de  l'ufure. 

Qge  ce  foit  donc  votre  réfolutioh  de  ne  ja*< 
mais  faire  aucun  gain  illicite ,  quelque  pi'ofit  que 
vous  puiffiez  en  retirer^  Songez  que  voui  n'éteii 
pas  en  cette  vie  pour  y  acquérir  des  richelïes  tem-* 
porelles,  mais  que  vous  detrez  afpirer  à  d'autres 
biens  beaucoup  plus  précieux. 

Il  eft  vrai  que  les  biens  temporels  font  néceC^ 
faires ,  qu'il  en  faut  avoir  pour  paflêr  cette  mifé- 
rable  vie^  pour  faire  fubmcer  fa  famille.  Mais  lé 
Chrétien  a  ponr  maxime  en  premier  lieu ,  delë* 
contenter  de  peu  y  en  (ècond  lieu ,  d*être  abon-* 
damment  (âtisiiait  de  ce  que  Dieu  lui  donner  étl 
troifiéme  lieu ,  de  ne  vouloir  j  amais  acquérir  des  . 
biens  tentporels  atix  dépens  de  (k  confdence  & 
de  Ton-  honneur  ;  en  quatrième  lieu ,  de  donner 
aux  biens  éternels  toute  la  préférence  qu'ils 
méritent  au-delTus  des  biens  temporels. 

XII.  Le  vrai  Chrétien  fe  contente  de  peu»^       xif. 
C'eft  la  le^on  que  nous  donne  faint  Paul  >   Se  contenu 
quand  il  nous  dit  :  Nous  t^tvutms  rien  apporté  en  ^^  P^^ 
C9  mondt ,  U  éjh  fans  doufé  ^fue  nms  n*en  pouvons    i  Tim.  $  ^  *; 
MiJlifim  f$mimtrw  Afatadonv  de  fmi  nous  nourrit  7«- 
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Se  ai  ^utti  uùtts  çoHvrjr  y  noui  druûfts  ettf  etnUflfi 
Conime  ii  S*  P*  Paul  nousdifoir^  faut- il  tant  de 
choies  à  celm  qui  eft  venu   nud  en  ce  monde, 
qui  doit  y  reAer  pea  de  tems ,  qui  n'cmporceri 
rien  aprcs  cette  vie  ï  tft-ceeii  ce  monde  ^  où  Toii 
n*ertqu*en  pair^nr ,  t]o'ii  le  f j  ut  faire  d^es  rrcforsî 
N'eft-ce  pas  plutôt  en  Tautre  vie ,  où  Ton  doit 
demeurer  éterndU't«ent  ?  Un  homitie  en  e[t 
bien  plus  avancé  de  û  donner  de  grands  mou- 
vemeiis  ,dele  fatiguer  ("ouvenr,  d'afer  fa  Tante, 
d'abréger  fes  jours  f  Pourcjuoi  cdn  ?  Pour  s'é- 
tablir iur  la  terre  qui  n'eftqu'un  liea  de  naffagCt 
&  pour  acquérir  des  biens  qui  font  U  fragilité 
même ,  &  fur  left^UL-ls  on  ne  pi^ut  faire  aucun 
[fond.   A  quoi  vous  terviront  tous  ces  bien?  à 
I  rheure  de  la  mort  î  A  qcoi  vous  ferviront-ils 
devant  le  Tribunal  de  Dieu  a  Vos  comptes  Csn 
font  plus  difficiles  a  rendre  j  &  vous  ri'en  Stx* 
|<)ue  plus  chargé  ,  vous  vous  rrouverei  coup; 
Vbie  d'avarice,  du  mauvais  ufagede  vos  bïçiis>fc 
ijprt^s  avoir  ctcrichjefur  la  tt^rre  ,  vous  ferez  vm- 
[de  &  eniierem(.*nt  dépourvu  devant  Dieu,  Que 
^dis-jejVUide  $c  dépoorvu  ?  Non  j  vous  ne  le  /erei 
i  pas  j  mais  vous  fereï  rempli  d'init^uité  ,  l'enne- 
^  ïni  de  Di^-^ix,  3c  encre  fes  mains  pour  fuèjir  TAr- 
^tèt  de  ion  iîpou  van  table  colère-  Ne  v^ur-il  pas 
i  bien  mieux  fervir  Dieu  ,  travailler  a  lui  plaire  , 
faire  une  bonni^  &C  fainre  provi^on  pour  Tau- 
ftre  vie  qui  eft  érernelle  î  Rien  ne  ft;ra  perdu 
'de  ce^que  vous  ferez  pour  Di^u*  Votre  rréfoiî 
cft  en  lieu  uir  ,  b  nïoindre  riclion  de  cbarité 
fera  conf^rvée  dans  le  Ciel  ^  &   Dieu  s'en  fou- 
viendra  dans  le  jugement  de  mi^-fiturde  kiuû 
vous  avei  heu  d'attendre  de  fa  t>oi>tc%  B^ni  {oit^^ 
le  Psre  de  mifericorde  ^  îê  X^icté  dâ  toHtf  totrfolé^^M 
îUn  j  qui  lécon'tpenfe  fi  targeiueiit  juf^^u^aut™ 
moindres  effor^is  ,  jusqu'aux  plus  peritifs  aâionï 
qui  fe  font  pour  Ton  amour*  fiem  fait  le  ikt^t?-^ 


i  a 
ils     j 


A 
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teur  fidèle  qui  travaille  à  pUire  à  Ton  Dieu  en 
v>uces  chofes  >  &  tjui  ménage  fes  avions  de  celte 
manière  qu'il  n'y  en  aitaucune  dans  lac]ueUe  il 
ne  fonge  à  louer  Dieu  ,  &  à  fandiifier  Ton  i'aîtit 
Nom,  O^ïï  ce  ferviteor  fidèle  qui  fe  trouvera 
devant  Dieu  pleia  de  mérite  &  de  bonnes  œu- 
vres, &L]uien  recueillera  le  fruit  dans  Téter- 
Lnitc  bienijeareule- 
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Sua     LE  Vil    CoMMÀNDEhtENT    DE    DlECF<     ^ 

I»  Vattmhtmtnt  an  bien  mut  acquis  rtt^rdf  îa  coti- 
"Vfrjtùn  dvptfifiet*rs.  11^  Colère  de  Dtftt  i^nire  ff«jf 
fjtff  ne  refihftertt  points  UL  La  fémttme  fans  rt^ 
fiiiHtim  cfïfoHffe,  IV,  li  eft  h»  d'avoir  ds^firapUr^ 
It  en  matière  de  reftiSHttofi  ^  V»  Beaux  fefitimtns 
dfTcbic,yLQfi*ffji-çe  qttfrepittierf  VIL  Ji  nt 
fffjfit  pas  de  rendre  une  partie.  VIIL  Anathfmr 
de  Jéricho^  IX»  Bxtrépte  fiHf  de  renoncer  ÀPérer- 
niîé  j  piutCt  que  de  rettdre  un  bien  tempùrtL 


!•   T  E  vous  ai  dit  que  le  feptit^me  commande- 


T. 
ment  a  deux  parties  ^  qu:^  la  première  dé-     L'atrchf- 
.  fend  d'ufurper  le  bien  qui  n'eft  point  à  nous  j  ^^^^^  ^"  ^^^ 
'que  Ja  féconde  ordonne  de  rendre  ce  que  l'on  a         ?*^1"*^ 
pnsimuftemeni.  Apres  VOUS  avoir  explique  dans  conv.^ifioQ 
les  ïnïtrudions  précédentes  la  première  piinie  dcfluficuis^ 
du  Commandement  »  &  vous  avoir  fait  voir  l*c- 
jïormirédu  vol ,  &  les  différences  efpeces  de  vol , 
jedoismaiïicenanr  entrer  dans  la  féconde parti;ej 
&  vous  parler  à  fond  de  la  reftiturion,     ' 

Cette  oblïg.^tion  rft  des  plus  îm^Son»intt?J,  Il 
eft  nécc  flaire  de  la  rcptter  fou  vent ,  Scdc*  h  reprc- 
fentcr  dans  totrte  fa  force.  On  en  voit  plufieurs 
4]ui  font  ailèz  iiialheuieui  poiïr  rue  {loiut  voa^ 
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foir  Tatisfaire  a  cet rs obligation.  Ce  Iten  fime 
Its  renient  j  &  devient  un  obt>acle  à  leur  coti' 
verfion,  Qiiandvous  leur  faites  en  cendrée  cette 
ju/ït^ioï,  leurs  meilleurs  dctîrs  s'évanouiirent, 
lis  ont  un  11  grand  arrachement  a  ce  bien  m^;! 
ac<juîs,  qu'ils  le  mettent  dans  La  balance  ivcc 
leur  a  me.  Ils  donnent  U  préférence  aux  liien 
lerreftres  tous  caducs  qu'ils  font ,  &  ils  deméi 
rcnt  dans  la  malheureufe  voloncé  de   p;?rdrô 
pTutôt  leur  ame  que  de  renoncer  à  leurs  mja* 
acquittions. 

Voici  plufiÊurs  ventes  dont  j'ai  à  vous  inftm 
re  Tût  la  matière  importante  de  la  reftjtution. 
Premièrement ,  j  ctablirâi  Tobligation  de  refti 
taer.  Secondement  «  je  ferai  voir  qui  foni 
ceux  qui  font  obligés  de  reftituer,  Troiticine- 
ment ,  j'erpliquerai  i  qui  Ton  eft  obligé  de  faire 
la  re/btution.  Ce  iexa  le  (yà]ti  de  plusieurs  ifi^f 
ftrndions.  V 

Pour  vous  faire  coiinoîtrel'pbligntioii  eden- 
tielle  de  U  reflituiion  ,  voici  plu/teur^î  ventes 
que  jt.'  me  propofe  d'établir.  Première  nie  ne  , 

SI  vous  verrez  quelle  ell  U  colère  du  Seigneur  con- 

I  tre  ceux  qui  retiennent  iniuflement  un  bien  qui 

n  eft  pas  aeut-  En  fécond  Lieu  je  vous  montrerai 
"V.  j  qu'une  pémrence  fans  relUtution  eft  taulfe  >  & 
I  ne  peur  jamais  appa i fe r  Djcu*.  J'éiablira t  en  troi- 
L  lie  me  iieu ,  qu  eu  matière  de  reftitution  y  il  faar 
•'  porter  le  fcrupule  jofqu'à  ne  vouloir  pa-S  s'expo- 
J  îer  au  danger  de  retenir  le  bien  d'autrui-  Fn 
I  quitricme  lieu ,  afin  que  !a  reQitution  foit  faite 
1  lelon  toutes  les  loir  de  Véquitc»  j'expliqueraii  ce 
I  que  c'eft  que  reiHruer.  Rendez- vous  attentifs  è 

f  ces  importantes  vérités, 

Cûl/re  lîc  '  ^^'  ^^^^  ^-S  pouvez  douter  que  Dieu  ne  fèit 
Dieu  contre  extrtiniement  irrité  icontre  ceux  qui  polfedem  1© 
ceux  qui  ne  bien  dautnii  >  &  qui  refufont  de  le  rendre*  It 
Btftimtut      (lit  ji^3  leprophcte  Ifaïe  qu'il  entrera  en  jug^ 


furie  VU  Commandem*  de  Dieu,  ^ççf 

ment  avec  les  anciens  de  Con  peuple.  Quel  cft 
le  crime  qu'il  leur  reproche  ,  quel  eft:  le  fonde-- 
iiienc  de  i a  colore  ^  CVyî  ^  dic-iU  ^nf  /r  tien  dn     if^ttf^^i 
pauvre  ff}  tlatïï  votre  maififi,  Ccïl-a-dire  ,  que  1^  v,  i^ 
CBÎere  du  Seigneur  fvitififtera  taiu  qac  le  bieir 
du  pauvre,qui  n^eft  point  à  vouSjdemeurcra  dans 
votre  maifon-  Il  n^  a  qu'un /eul  moyen  d'appai- 
ièr  la  colère  du  Seigneur  ,  c'eft  d*ècer  au  plutôt 
ëe  votre  oiaifon  cet  objet  qui  lui  déplaît  j  &  qui 
enfiame  Ton  jttfte  courouv.  Qu'il  n'apperçoive 
pjus  ce  bien  donr  il  ne  peut  fupporter  la  yiïe  ;, 
c^eft  U  première  dirpofition  où  vous  devez  en^ 
trer  pour  votrs  réconcilier  avec  loi.  ^■J  ''  lo 

Stfavez-vous  ce  que  c'eft  que  ce  biéfi  étrï3n4 
per  aue  vous  reîEne/  canif  e  toute  juftice  ?  C*tft 
nn  objet  qui  ne  cefTe  de  crier  vers  Dieu  ^  &  de 
demander  vengeance  contre  vous*  Vous  avez 
pour  témoin  de  cette  vérité  un  Propbtte  qui 
TOUS  dit  que  quand  des  richelfes  ihjuftemenc 
scquifes  vous   fervent  à  éle'uer  on  batjment  ,  -. 

l^s  pierres  qui  le  compofenr  criettt  Ç5  s'élèvent  j        *    "'*' 


I  ]j 


€ùntre  'vous ,  ^  /«  ioj j  qnijert  À  rédijtfe  a  pareille 
meut  fn  voix  qni  Je  fair  entendre  hfiuUfmtit.  Tou- 
tes ces  chofes  ,  quoique  inanimées  ,  dépofent 
contre  vouSj  &  prononcent  d'une  voiï  forte  >. 
Malheur  à  celui  qui  hâtit  nne  ville  du  pur  fang  dr^ 
feupîe  ,  (S  fjui  dmàfort  imtfnîté  le^  mt^yens  qu^il  m; 
éTéUver  defuperhes  édifices»  Voilà  des  preuves  cer- 
taines qui  vous  font  voir  combien  Dieu  efï  ir^ 
rire  contre  ceux  qui  mettent  les  mains  fur  le 
bien  d'autrui ,  Se  qui  aprcs  s'en  être  faifis  in- 
juAementj  le  retiennent  par  une  plas  grande 
injuftice, 

m.  J'ai  dit  en  fécond  lieu>  que  la  reftiturfon         jjj, 
eft  elfentielle  dans  la  pénitence  ,  &  que  toute    La  prfnJtrti^ 
pénitence  fans  reftitution  eft  faulïe.  Ct([  ce  que  ^^  '!^^^  ^'^ 
nous  enlêigue  le  Prophète  Ezechiel ,  dont  je  j^^^^  ^ 


É 
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t\ech. }  3  ,  v^is  VOUS  faire  entendre  les  paroles  :  Si  après  fuif 
V.  25.  f  aurai  dit  4  Pimpie ,  Vom  mourrex,  tris-ctrtaine-' 

ment ,  il  fait  pénitence  de  /on  péché  ,  Çj,  sUl  agit 
fehn  la  droiture  ^  la  jufUceyficet  impie  rend  U 
gage  qu^on  lui  avoit  confié  ^  s'il  refiitue  le  hienqu^H 
avoit  roTfi^  s* il  marche  dans  la  voie  des  Comman- 
démens  dont  Pohfervation  donne  la  vie ,  il  vivra  Çj 
ne  mourra  point.  Le  Prophète  aflbre  que  Timpie 
peut  éviter  la  mort  fùnefte  qui  lui  etoit  due  à 
caufe  de  Ton  péché  y  qu'il  peut  recouvrer  la  vie 
qu'il  avoit  perdue  par  (on  péché.  Mais  vous  avez 
du  remarquer  que  le  Prophète  impofe  à  rincïpie 
une.  condition  eflentielle ,  qui  eft  qu*il  reftitue 
ie  bien  qu'il  a  ravi.  D'où  il  s'enfuit  clairement 

3ue  celui  qui  a  ravi  le  bien  d'autrui ,  ne  peut  être 
ifpenfé  de  la  reflitution ,  &  que  cette  reftitu- 
tion  eft  abfolument  nécefTaire  pour  offrir  a  Dieu 
une  pénitence  qui  puilTe  l'appaifer. 

Saint  Augultin  fuiv2^nt ce  principeenfeigné 
par  ie  Prophète  Ezechiel,  fe  plaint  avec  foirce 
de  cetu  qui  voulant  fouler  aux  pieds  les  loix  de. 
la  pénitence ,  prétendoient  qu'on  devoit  leur  ac- 
^gcder  rabfolation  fans  les  ooliger  à  reftituer  les 
biens  acquis  par  des  voies  criminelles.  Saint  Au* 
guftin  dit ,  *  que  ce  font  des  hommes  méchans  , 
qui  ne  peuvent  retirer  aucun  fruit,  du  remedâ 
wlùtaire  de  la  pénitence.  Car  voici  le  principe 
général  établi  par  ce  S.  Dodeur  :  Jamais  le  pé^ 
ché  ne  peut  être  remis  à  moins  ciij'on  ne  reftitue 
le  bien  que  Ton  a  enlevé  au  prochain. 

Saint  Charles  ne  s'eft  pas  expliqué  moins  for- 
tement fur  la  néceflîté  de  la  reftitution.  Voici 
la  manière  dont  il  veut  qu'on  fe  conduife  à  Té- 
gafd  (le  ceux  qui  ont  du  bien  d'autrui,  lorf- 
qu*ils  fe  prcfentent  au  Tribunal  de  la  pénitence. 

*  Ep^  Ç4^  Peffimum  hominum  gcmil  comuMmera»  ; 
"  .  caî  pœnitendi  meJicina  omnino  non  prodcft  «•.•  Non  tO? 

sûcticur  peccatuiUi  niû  leftituatur  ablatum» 
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Il  dît  que  fi  ces  hommes  paroiffenc  fincerement  înfijmBù^ 
convertis ,  Cju'ils  foienc  dans  la  difpofition  de  ^  Cêuffp* 
faire  les  reftitutionsnéceffaires ,  on  peut  leur  ac-  ^^^'* 
corder  la  première  fois  Tabfolution  en  leur  im- 
pofant  de  faire  au  plutôt  les  reftitutions  auxquel- 
les ils  (ont  obligés.  Mais  Ci  ces  hommes  ont  dé« 
ja  promis  de  reftituer ,  &  qu'ils  ne  Paient  pai 
fait ,  faint  Charles  veut  que  quand  ils  fe  pré.fen- 
tent  pour  être  réconciliés  ,  on  ne  les  reçoive 
point ,  quelque  promefTe  outils  faflent  de  refti- 
tuer ,  qu'on  ne  fe  fie  plus  à  leur  parole  ,  &  qu'on 
les  renvoie  jufqu'à  ce  que  leur  promefTe  /bit  ezé- 
tutée ,  &  gae  la  reftitution  foit  faite  efFedive- 
ment.  Il  eft  donc  vrai  que  quand  on  a  enlevé  le 
bien  du  prochain  >  la  pénitence  ne  peut  être  vérî* 
table  à  moins  qu'on  ne  reftitue  entièrement  le 
bien  qui  a  été  acquis  par  des  voies  injuftes. 

IV.  J'ai  ajoute  en  troifiéme  lieu  ,  qu'en  mar  ji-ft  J^ j^ 
tîere  de  reftitution  ,  il  faut  poner  le  fcrupule  ^i^  ^„  fc^^ 
jufqu'à  ne  vouloir  |^s  s'expofer  au  danger  de  re-  poie  en  ma- 
tenir  le  bien  d'autrui.  Vous  en  verrez  qui  fe-'  dcre  d«  reûip. 
ront  ferupuleux  fur  des  chofes  de  peu  de  confé-  «ition. 
anence,&  qui  ne  fe  feront  aucune  peine  de  con- 
server un  bien  qui  n'eft  point  à  eux.  Le  fcrupuî 
le  doit  être  proponionnc  au  fujet  qui  en  eft  le 
fondement.  Une  des  chofes  qui  eft  le  plus  défen-, 
due,  c'eft  deconferver  un  bien  qui  n'eft  point 
à  nous.  Vous  en  avez  depuis  un  grand  nombre 
d'années.  Vos  injuftes  dépouilles  font  la  meil- 
leure partie  des  biens  que  vous  poffedez.  Il  n'jr 
a  que  peu  de  tems  que  vous  languidiez  dans  la 
inifere*  D'où  vient  ce  changement  qui  furprend 
tous  ceux  qui  en  font  les  témoins ,  cette  mon- 
ftrueufè  fortune  qui  s*eft  faite  en  un  inftant?  Mais 
quelle  trifte  fortune  qui  demande  vengeance 
contre  ceux  qui  y  font  parvenus  par  la  voie  de 
l'injuftice  /  Cependant  vous  êtes  tranquiMe  & 
conceat  :  1^  remords  qui  tous  ont  agité  pendant' 


1^. 
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quelque  tems  font  entièrement  éloignes  :  il  nfe 
vous  en  refte  plus  que  fur  des  chofcs  peu  impor- 
tantes en  comparaifon  d'une  matière  auflî  gra^ 
Ye  que  celle  du  bien  qui  n'eft  point  acquis  Icgi- 
timament.  Matière  fi  importante ,  que  quand  on 
eft  coupable  fur  cet  article  on  ne  devroit  ni 
dormir  tranquillement ,  ni  goûter  un  feul  mo- 
ment de  repos.    . 

Malheureux  ,  n'êtes  -  vous  pas  femblables  i 
ces  Pharifiens  à  qui  le  Fils  de  Dieu  reproche  a- 
W''^    23 ,  vec  tant  de  raifen  ,  qu'«w  moucheron  les  effraie  ^ 
'■^'  pendant  qu^ils  ne  fe  font  aucune  peine  d^ avaler  un 

chameau  ?  C'eft-là  ce  que  le  Ris  de  Dieu  ap- 
pelle s'arrêter  à  de  petites  chofes  5  lorfqu'on  laiue 
ce  QMHly  a  dt  plus  gt and  Vi  déplus  impe^am  daut 
ta  Loi. 
V.  V,  Tobie  pcnfoit  bien  plus  juftement ,  lorC- 

Beauxfenti-  que  fa  grande  a ppréhenfion  étoit  qu*il  ne  fe  glif- 
MA^de  To-  (5f  ^ans  fa  maifon  quelque  bien  qui  ne  fût  paib 
^'  acquis  par  des  voies  légitimes.  Il  entend  crier 

un  chevreau ,  que  fa  femme  avoit  apporté.  A  ce 
.  cri  feul  il  s'inquiète,  il  s^allarme ,  il  envoie  à  Ce 
femme,  il  l'avertit  de  prendre  garde  qneceche- 
yreau  ne  foit  dérobé.  Voilà  un  homme  vigilant 
ôc  continuellement  fur  Cea  gardes  pour,  ne  rien 
avoir  qui  ne  foit  acquis  félon  les  règles  de  la 
toh.zyv,  juftice.  Rendex,'le  à  ceux  a  qui  il  eft»  La  Loi  de 
ai.  h  reftitution  étoit  profondément  gravée  dans  le- 

cœur  de  Tobie.  C'étoit  un  amateur  zélé  def» 
juftice  :  c'étoit  Tennemi  de  la  fraude  &  de  toute 
ufurpation.  Le  principe  inviolable  de  Tobie  ,  & 
dont  il  ne  vouloit  pas  s'écarter  en  aucune  manié-- 
re,  le  voici  :  1/  ne  vous  eft  pas  permis  dt'man^ 
ger  ou  de  toucher  À  quelque  chofe  qui  tUt  été  dé-^ 
robe. 

Il  ariive  la  même  chofe  à  Tobie  qu:*à  tousr 
ceux  qui  marchent  conflamment  dans  la  voie- 
delajuIlice.SQn  amour  poux  UTéniéloiaccico' 
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iles  reproches  &  des  perfecutions  dans  fa  {>tppr^ 
Camille.  Celle  qui  le  devroif  confçler  Tafflige* 
Trop  heureufe  d^avdir  un  époux  (i  faint ,  elle 
s'irrite  contre  lui. 

Alors  fa  femme  lui  répondit  en  colère  5  de 
quoi  en  colère  ?  Du  zèle  que  fon  mari  témoigne 
'pour  obferver  en  tout  point  la  Loi  de  Dieu.  1/ 
*f/î  Mfé  de  voir  ,  dit  cette  femme  injufte ,  comble^ 
toutes  vot  gjpéraln'ces  éteient  vaines ,  ^  à  quoi  fefont 
terminées  toutes  vos  atfmânes» 

Quelle  preuve  eii  avez-vous  ?  Eft-ce  parrce  que* 
Tobie  eft  affligé  de  Dieu  ,  &  qu'au  retour  de 
Tes  bonnes  oeuvres  Dieu  Ta  vifité  par  une  peine 
auflî  fenfible  que  celle  de  la  perte  de  la  vue  ?  G'eft 
Vous-même ,  femme  criminelle ,  qui  êtes  plus  a- 
Veugle  que  voûfé  mari ,  &  qui  ne  voyez  pas. 
.  Que  nous  ferions  malheureux  fi  les  bonnes 
oeuvres  étoient  récompenfées  en  cette  vie  •  Et 
que  le  Seigneur  en  affligeant  Tobie  même  dans 
le  tems  qu'il  donne  tant  de  preuves  de  fon  zélé, 
fait  bien  voir  qu'il  le  traite  comme  il  a  coutume 
d*en  ufer  avec  fes  bien-aimés  !  Ceft  ce  que  To- 
bie ^connoît  j  &  voilà  povjrquoi  il  eft  plein  de 
consolation. 

C'eft  ainfi  ,  dit  l'Ecriture  >  que  fa  femme  lui 
înfultoity  &  qu'elle  lui  faifoit  fouvent  les  mêmes 
reproches.  Tobie  ne  fe  plaignoit  point.  Il  con- 
noiflbit  fon  bonheur,  il  ne  plaignoit  .que  fa 
femme  dont  Taveuglement  le  rempliffoit  de 
compaflîon.  Tobie  eft  infulté  ,  c'eft  le  fort  or- 
dinaire des  bons  :  &  ce  n'eft  pas  eii  vain  que 
l'Apotre  a  prononcé  que  tous  ceux  qui  fuivent  les  *•  ^'**  ^  *• 
régies  de  la  piété  y  f ouvriront  perfécution,  v.  13. 

Pour  nous  >  ne  ceifons  d'admirer  la  vertu  de 
Tobie, fon  extrême  éloignement  pour  rinjuftice 
&  fes  fages  précautions  pour  empêcher  qu'un 
bien  étranger  ne  demeurât  dans  fa  maifon,  VI. 

'  yi.  J'ai  en  quatTicnae  lieu,  à  vous  expliquer      ^iilf"^* 
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ce  qae  c*e(l  que  de  reftltoer.  La  reftitatien  n*e{t 
faite  que  qaand  vous  remettez  celui  dont  vous 
avez  ufurpé  le  bien ,  en  pofTeffion  du  bien  qui 
lui  appartient.  C'eft  le  champ  de  votre  voifin 
dont  vous  vous  êtes  mis  en  pofTeffion  par  vio- 
lence ou  par  d'autres  voies  contraires  aux  règles 
faintes  de  Téquité  ^  la  rèftitution  ne  fera  taice 
que  quand  votre  voifin  rentrera  en  po(&fiioa 
de  Ton  champ. 

Ne  dites  point  que  Vbiis  avez  abandonné  ce 
champ  i  que  vous  ne  le  regardez  plus  comme 
étant  à  vous  ,  que  vous  ne  voulez  pnis  y  exercer 
aucun  droit  j  cela  ne  fuffit  pas  pour  remplir  tou- 
te juftice ,  il  faut  que  votre,  prochain  rentre  en 
pofleffion  de  Ton  champ  i  &  qu*il  s*en  voie  le 
maître  paifible. 
m^^h  *.  VII.  Reftituer ,  c'eft  rendre  entièrement  le 
pMdrreodrc  ^^^^  que  Ton  a  pris  :  dételle  forte  que  l*on  n'eii 
uncpartic.  conferve  pas  la  moindre  panie,  qu*on  le  rende 
à  celui  qui  en  eft  le  légitime  maître.  Vous  con- 
fentez  de  rendre  une  partie  de  ce  bien  qui  n*eft 
point  à  vous  ,  mais  vous  voulez  entrer  en  cbm-' 
pofition  ,  &  vous  prétendez  qu*il  vous  fera  per- 
mis d'en  conferver  une  partie.  Vous  vous  trom- 
pez ,  cette  compofition  ne  peut  être  reçue  de  -ce- 
lui qui  mefure  toutes  chofes  félon  les  règles  de 
fa  juflice.  Vous  êtes  injufte  de  retenir  on  bien 
entier ,  qui  n'eft  point  à  vous  j  vous  êtes  injnfle 
d'en  retenir  une  partie  :  il  n*y  a  qu'une  voie  pour 
plaire  à  celui  qui  eft  fbuverainement  jufté ,  c'eft 
de  rendre  tout  ce  qui  n'eft  point  à  vous  ,  fans  en 
conferver  la  moindre  partie  ;  &  c'efl-là  ce  qu'oa 
appelle  rèftitution  ,  remettre  celui  que  Ton  à 
dépouillé ,  dans  une  poffefïion  pleine  Se  entière 
de  tout  le  bien  qui  lui  appartient  fans  en  rien 
retenir. 
VTif .  VIII.  Il  en  eft  du  bien  d'autruî  comme  de  TA- 

^qatbêmc  nathêmedont  il  eft  parlé  dans  PEcriture.  Tant 
lérichot  * 
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moins  que  rien  en  comparaifon  de  Péternité,  A 
quoi  donc  penfez  -  vous  de  renoncer  à  tous  les 
-droits  que  vous  pouvez  y  prétendre  ,  pour  ne 
TOUS  pas  deflaifir  de  ce  bien  qui  eft  û  peu  de 
chofe  en  lui-même  ,  &  qui  eft  encore  moins 
quand  il  eft  comparé^ux  biens  étei*nels  ? 

Ecoutez  la  voix  de  Dieu,  rendez -vous  à  fes 
faintes  rehnontrances ,  écoutez  un  Père  plein  de 
jniféricorde  ,  afin  de  ne  point  tomber  entre  les 
mains  d'un  Juge  pleiiî  de  rigueur  ,  renoncez 
avec  courage  à  tout  ce  qu>  lui  déplaît ,  ôtez  de 
devaint  fes  yeux  ce  trifte  objet  qui  rirrite  9  reài- 
dez  au-plutôt  ce  bie^n  -que  vous  félcénez  depuis 
très  iong-tems  5  vous  né  l'aurez?  pa^  plutôt  ren- 
du ,  que  vous  en  ferez  comblé  de  joie  &  de  con- 
fôlation.  Etant  réconcilié  àvefc  voçre  Dieu  ;  ^us 
trouverez  en  lui  un  Père  de  miféricorde ,  qui 
après  vous  avoir  comblé  de  grâces  pendant  cette 
vie ,  vous  couronnera  avec  les  Saints  dans  l'éter- 
nité bienheurëufe.         '  t  '  ■ 

j^"'    ,■  . .'  p    j        ■  '       ."        t- 1  '  ,'    ■■'■  9*}  '.  ■■ti 

XL.     INSTRUCTION.  '' 

Sur  le  VII  Commandement  de  DiEtr.     ■ 

I.  Celui  qui  a  pris  le  bien  d^autrui^eft  celui  qui  eft 
fretniepement  obligé  dereftituer, *ll.  VobUgatio(^ 

-  Je  refiituerpajfe  aux  bérniers.  UL  Lt>rfqU*o»i 
des  fit^ofts  légitimement  fondés^on  eft.  obligé  dé 
^éclaircir,  IV ^  II  y  en  aplu/ieurs^  qui  r^oni  foin^ 

-  frcfité  dm  bitumai  acquis  ,  ^  qui  font  ûb  liges  i 
.    la  reftitution,  V*  Les  ufteriers  fout  obligés  à  reftU 

tuer,  Y L  II  eft  trifte  Je  naître  d^unufurier.  VIL 

Le  pauvre  qui  a  le  bien  du  ricbe  eft  obligé  de  refti^ 

•    tuer,  VIII.  Quand  eftce  mte  l*impuijfance dif-^- 

c  penfideia  reftitutiop, -IX.    La  reftitution  doit' 

-hri-fain^  À  celuii'ffu  tpn av9léf^^Xi  Ou-'jt^4m} 


1.,...  ;i:  1  » 
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efi  pas  ^uim  en  difant  que  l\n  furies  aumâ* 
»«•  XL  Lorfqut  celui  à  qui  ^o»  Jtat  reftttuef 
£Ji  mtfrt  ,  la  refiitution  doit  être  faite  au  je  htti->^ 
tiers*  Xll.  0«  n^efi  paiohligédefedécQUi/ritf^i'^ 
mtme^  quand  ^ufttt  urie  rtflitHfioH.  XIU.  OnpeHt 
rffiitUfT  MH^  pauvres  ,  quand  û»  ignore  à  qui 
ta  refîitutiùn  appartient.  XIV,  Si  un  homme  qui 
eft  ^auvrct  peut  ^  appliquer  la  refit  tut  ion  à  iui-frft^ 
fne,  XV.  Si  e^efi  une  bonne  excufe  de  dire  :  On  me 
retient  mon  bitn  ,  je  fuis  retenir  celui  d^aatrm* 
XVI,  Le  principe  de  t*Evangile  eft  defouffitr  Vin* 
juftUe  5  6'  de  n'en  point  jaire^  XVIL  C*efl  utt 
grand  aveuglement  que  de  préférer  les  biens  tem- 
porels  aux  biens  éternels* 


JE  continue  à  traiter  la  matière  impor- 
tance de   la  reftitution.  J'ai  établi   cans 


Celui  qui  1  " 
pris  le  bien 

d'auciuî  cft    mon  dernier  Diftours   les  folides  fon<iemens 
celui  qui  cil    ftif  Jefcjuels  eft  pppujf6e  lobligation  de  refti- 

£i"î^  ûUigë  '"^^*  ï^  ""^^^  ^^  "^^  "f^^  j*:  "^^  propofois  en- 
ile  rcfticucr  Aute  de  vous  faire  voir  qui  font  ceuï  c]ui  foric 
obligés  de  reflituer  ,  &  qu*eniin  je  voas  ci  pli' 
querois  à  c^ui  Ton  efï  obîigc  de  faire  la  reftitu- 
tion.  Je  commence  donc  aujourd'hui  par  vous 
montrer  qui  font  ccui  qui  font  obligés  de  refli- 
tuen 

II  eft  certain  que  celui-là  premierenienc  eft 

obiig^de refl:ituer,quî a  pri^ lebien d^aatrui^ qu'ii 

l'ait  ufurpc  par  autoritc  ou  par  adrelle,  Tobhga- 

lion  de  reftituer  eft  toujours  ^gale.  Que  celai 

dont  vous  avez  iifurpé  le  bien ,  le  fiçache  ou  ne  le 

fçache  pas ,  vous  Éces  également  obligé  de  refti- 

tuei*  S'il  le  fçait ,  &  qu'il  vous  demande  Con  bien 

Ja  juftice  parle  pour  lui,  5i  celai  dont  vocs  avez 

le  bien  n'en  fçait  rien  ,  vous  n'êtes  g;ueres  plus 

avancé;  Dieu  le  fçait  r  que  les  hommes  le  fça- 

chent  ou  ne  le  f^achent  pas  ;  n*eft-ce  pas  tout  > 

^uç  X>ieu  le  çoanoiiTe  f  lit  qui  avons-notis  à  mé- 

oage^ 
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Hàgér  que  le  Dieu  qui  voit  tout  ?  Dieu  le  fçait.^.. 
C*eft  Dieu  qui  vous  commande  de  reftituer ,  c'eft 
Dieu  qui  vous  déclare  qu'en  quelque  lieu  qu« 
vous  ioyez ,  il  ne  vous  perdra  jamais  de  vue  , 
&  jamais  il  ne  vous  remettra  l'obligation  qu'il 
vous  a  impofée  de  reftituer.  Celui-là  donc  eft 
obligé  premièrement  &  principalement  de  ref- 
tituer ,  qui  eft  le  premier  &  principal  coupa- 
ble, parce  que  c'eft  lui-même  qui  s'eft  emparé 
du  bien  de  Ion  prochain. 

II.  Si  celui  qui  s*eft  emparé  du  bien  de  fon         It. 
prochain,  eftaflez  malheureux  pour  ne  pas  fatiC-   ^*©bli£atfo* 
taire  à  l'obligation  de  reftituer,  elle  paflè  à  fes  ^^^^^^IL^ 
héritiers.  Vous  êtes  enfans  d*un  père  qui  eft  cou-  \^^^^     ' 
pable  de  plufieurs  larcins  :  en  recueillant  le  bieii 

de  votre  père  ,  vous  contrariez  l'obligation  de 
reftituer.  Vous  n*êtes  pas  coupable  de  vol ,  puit 
que  vous  n*y  avez  trempé  en  aucune  manière  ;  -^ 

mais  ficonnoiflant  l'injuftice  de  votre  père  ,  vous 
n*entrez  pas  dans  une  difpofition  fincere  de  U 
réparer  par  la  reftitution ,  en  devenant  l'héritier 
de  fes  biens ,  vous  deviendrez  aufîi  l'héritier 
de  fes  crimes.  Lor(qu'on  entre  en  pofleffion  d'u- 
ne fuccefïîon  par  quelque  voie  que  ce  foit ,  on 
ne  peut  prétendre  aucun  droit  aux  biens  de  la 
fnccertîon  que  les  dettes  ne  foient  payées ,  &  que 
tout  le  bien  acquis  par  la  voie  de  l'injuftice  ne 
foit  éxaébement  reftitué. 

III.  Vous  ne  connoiflez  pas  à  la  vérité  di(-  311. 
tintement  que  ce  bien  que  vos  pères  vous  ont  IJorfqVoil  a 
laifTé,  ou  que  vous  pofledez  par  une  autre  voie ,  ^*«  fp'^PÇ^^» 
foit  le  fruit  de  l'injuftice  5  mais  vous  en  avez  fond^on*cft 
des  foupçonsqui  paroifllentlégitimementappuïésj  •bligé  de  s'é- 
le  moins  que  vous  puiffiez  faire,  c'eft  de  vous  clairck* 
éclaircir  ,  de  ne  laifler  aucun  doute  auquel  vous 

ne  donniez  toute  l'attention  qu'il  mérite.  Ce  fe- 
rait fe  tromper  foi-même ,  que  de  fe  repofer  fur 
la  confcience  d'un  homme  dont  on  eft  convftin- 
Ctmnumdemim*-  S 


41  o  XL  Injlruâion 

eu  qu'il  a  toujours  fuivi  les  principes  les  plus  re-^ 
lâchés.  Vous  devez  être  dans  la  difpofîtion  de 
fuivre  la  fage  résolution  de  gens  habiles  ,  fans 
paflioa ,  fans  prévention  ,  qui  examineront  vos 
difficultés  fuivant  les  règles  les  plus  fûres  de  la 
Morale  Chrétienne.  Le  vrai  moyen  de  connoître 
vos  obligations  &  d*y  fatisfaire ,  c'eft  de  vous 
en  tenir  a  leur  fage  réponfe  ,  foit  qu'elle  vous 
(bit  favorable  ,  ou  qu'elle  ne  vous  le  foit  pas. 
!▼•  IV,  Il  eft  néceflaire  de  remarquer  que  fbu- 

^lJ5  y  ^  *  yent  Ton  peut  être  obligé  à  la  reftitution  ,  quoi- 
'*ontMboint  9^^  ^*^^  "'^^'  point  entre  fes  mains  le  bien  mal 
froficé  da  acquis ,  &  que  Ton  n'en  ait  retiré  aucun  profit. 
Wea  oial  ac«  Il  fuffit  fouvent  pour  être  obligé  à  la  reftitution  > 
îoBt*obIl^  d'avoir  coopéré  au  dommage  que  le  prochain  a 
à  la  reâUiH  ^ouiFert.  C'eft  fur  ces  principes  qu'un  Juge  igno- 
fion»  rant  ou  malicieux  ,qui  par  une  Sentence  injufte 

dépouille  un  homme  d*un  bien  qu*il  poifede  lé- 
gitimement ,  eft  conftamment  obligé  de  répa- 
rer par  une  reftitution  éxade  le  dommage  qu'il 
a  caufé. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  d'un  témoin^  qui 
par  un  faux  témoignage  9  eft  caufe  qu'un  poiie£* 
leur  légitime  eft  dépouillé  de  fbn  bien. 

Vous  avez  aidé  cet  homnie  à  commettre  un 
larcin ,  n'en  doutez  pas ,  vous  êtes  obligé  à  refti- 
tution. 

Si  vous  commandez  un  brcin ,  comme  il  atri- 
▼e  aiïez  fouvent  à  des  pères  &  à  des  mères ,  qui 
Xbnt  aflez  méchans  pour  faire  à  leurs  enfans  des 
cqmmandemens  injuftes ,  vous  êtes  coupable  de 
larcin,  &  par  confcquent  obligé  de  reftituer. 
Ceux  qui  gardent  des  beftiaux  doivent  avoir 
,  ,  <  une  grande  attention  :  lorfqu'ils  condoifènc 
eu):-mêmes  leurs  beftiaux  dans  le  champ  de  leur 
voifin ,  il  ny  a  point  d'ebfcurité ,  l'obligatioa 
de  reftituer  eft  claire  j  mais  quand  bien  même 
Us  ne  les  conduiroîÉnt  pas>  c'eft  aflèz  qu'ils  1« 
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permetcenc ,  qu'ils  le  (bufiFrent ,  qu'ils  ne  8*y  op- 
pofent  pas.  Dans  tous  œs  cas  on  ne  peut  être 
difpenfé  de  la  loi  étroite  de  la  reftitution. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  occafîons  ou  la  loi 
de  la  reftitution  oblige.  Je.ferois  trop  long  de 
les  rapporter  toutes.  Ce  que  j'ai  dit ,  peut  vous 
convaincre  que  fouvent  on  eft  oblige  de  refti- 
tuer ,  quoiqu'on  n'ait  aucun  bien  mal  acquis 
en  (a  poiTeinon. 

C'eft  donc  une  vaine  objection  de  dire  que  ' 

dans  l'examen  que  l'on  a  fait  de  Ton  bien ,  il  n'j 
en  a  aucuue  porcioa  qui  ne  foit  acquife  félon 
les  lois  de  la  juftice*  Je  voqs  le  pade ,  mais  je  ne 
puis  pour  cela  vous  exempter  de  la  loi  de  la  re- 
ftitution ,  à  laquelle  vous  êtes  certainement  fou- 
rnis ,  puifque  vous  avez  trempe  dans  le  larcin 
par  les  voies  que  te  vous  ai  dé)a  marquées. 
'    Vi  Parmi  teux  qui  font  obligés  à  reftituer,  il        ^j.  , 
he  ^ut  |)a$  omettre  tes  ufuriers.  Je  vous  l'ai  dé-  f^^  "ÎaSS 
ja  dit  en  traitant  de  r4i(ure.  Jfe'le  répète  encore,'  à  reftitoer. 
oc  on  nepéuf  trop  le  iiepeter  :  tout^iti  ufuraire 
doit  être  rrfhtué.  Le  miit  de-  i'injuftke  eft  un     . 
fruit  corronaplr  qucTon  nei'peut  garder  fahs  fe 
cdrrojnprë-'iôii'mdmo^  L*^extrémité  où  Tufurier 
fe  rédmt ,  c'eft  <>ù  de  renoncer  à  fon  fallut ,  ott  .      .. 

de  rendre  julqu'à  la  dei-niere  dbôle,tout  ce  qu'il' 
a  recue^illiipar  fer^fures  criminelle».  Cela  vauti 
Weft'^a^peïHe  de- fe  donner  tant^ diÉT  hiouvemens» 
jftmiP&jre  désacquifitions  ',  quand  on  n'eh'péutf 
ffeftdérttferver^^      r      .    .       r  ;    ♦  -  ' 

-'Vlb  Les  enfans  des  ufuriers  font  obligés  de*        VL 
f  efticttec  4es^  ufuree  criminelles  de.  leurs  peré*.-    ^^  ^  ^Iftc 
Ceft  une  trîfte  chofe  qufed'ètfle  enfans  d'un  ufu-^  4f   "î**^* 
fier.  Dans  quel  embarraJiie^jiBttepoinçTOeftte*^    "     **'***' 
ceflion  où  Ton  a  tant  dépeint  è  démêler  le  b(nx^ 
dVvec  le  niautaâi^^é  fdroitMl  psis  plu^^vàritaM* 
geux^e  ne  rien  ^âicquériiique  Sk^âLiredës  acqtif.^ 
Icions  qtei<3Ùigem^àido.i(«fiftMPfiiitefr'|iIUV8ue 

Si) 
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beaucoup  mieuï  recueillir  une  fuccdlïoa  mé- 
diocre Taiis  embarras,  fans  fuite,  que  de  fe  voir 
maître  de  grandes  polTefîions ,  auxquelles  on  ne 
peut  toucher  fans  participer  au  crime  de  celui 
qui  nous  a  [ùiîié  ce  prùOmt  empoilbntié* 

VIÏ-  On  en  voit  qui  croient  Être  eiempcs 
de  reflituer  y  parce  que  cens  dont  ils  ont  le  bien 
fout  plus  riches  qu'eux.  Ctftun  homuie  pau- 
vre j  &  celui  au  contraire  dont  il  a  le  bien  regor- 
ge de  richelTes.  Faut-it  c]y'un  pauvre  le  dépouille 
pour  remettre  entre  les  malins  d'un  riche  an  bien 
dom  il  ne  paroît  pas  avoir  befoin  î 

Le  riche  efl  obligé  de  fecourir  le  pauvre. 
Mais  il  efï:  défendu  aa  pauvre  de  s'emparer  du 
bien  du.  riche.  Il  peut  lupplier,!!  peut  deman- 
der y  Jîeprétemer  fes  befoins  j  mais  il  n'elt  pas 
permis  même  au  plus  pauvre  de  prendre  ce  qui 
appartient  au  riche.  D'où  il  s^enfiiit  que  la  loi  de 
la  reflitution  oblige  le  pauvre  même  à  l'égard 
du  riche  dont  il  a  ufurpï  le  bien. 

VIII.  Il  faut  niaintenaJU  écouter  ceux  qui 
pour  fe  difpenferde  reftituer,  allèguent  qu'ils 
ont  une  bonne  volonté,  mais  que  le  pouvoir  leur 
manque.  Cette  eicufe  peur  être  valable  j  pour- 
vu que  Ton  n'en  abufe  pas.  ïl  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  cherchent  qu*a  le  tromper.  On  ft?  trom- 
pe foi-tnéme  ,  on  peut  tromper  les  hommes  ^ 
mais  on  ne  trompe  point  Dieu.  Vous  ne  pou-l 
veZjiites-vouSjreftituor,  Pourquoi nt;  le  ponvea- 
vous  pas  ?  C'cflque  vous  v  ou  le  i  continuer  v«» 
dépenfes  y  vous  ne  voukz  rien  retrancher  de  ?o- 
tre  luxe,  ni  de  la  fomptuo^té  de  votre  table  t 
ce  n*eft  point  là  une  jmpoflîbilité  qui  excufe^ 
ni  qui  dilpenfe  de  Tobligation  de  reftituer.  Vqus 
êtes  obligé  de  modérer  votredépenfe,  de  rerran- 
dieT:  tout  ce  qui  pafTe  les  bwnes  de  la  néceflltét 
pour  être  diipenfé  de  la  loi  de  !a  reflitution, 
»  £aup  gne  vTÙe  impuiilânce  ^  il  faut  qu  un 
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homme  ait  à  peine  le  néceflàireyil  doit  fentir 
dai>»  fon  cœar  un  vif  regret  de  fon  état ,  Se  être 
dans  une  véritable  difpoution  de  ne  négliger  au- 
cun moyen  de  rettituer  :  ce  qu'il  doit  toujours^ 
regarder  comme  une  de  Ces  premières  &  de  fe$ 
plus  preflantes  obligations.  ^ 

IX.  Il  me  refte  à  vous  expliquer  à  qui  la  reC-  La^ftu^ 
titution  doit  être  faite.  C*efl:  un  principe  cer- ^j^^  joit  attt 
tain  qa*elle  doit  être  faite  à  celui-là  même  à  faite  k  celui 
qui  Ton  fait  tort.  que  l'on  a  vor, 

•  X.  Il  y  enaqut  quand  on  les  preffe  derefti-^^* 
tuer ,  difent  qu'ils  feront  des  aumônes.  Mauvais        X. 
fubterfûge  5  Taumône  eft  fainte ,  mais  elle  doit  _  j"^j^  % 
être  faite  de  notre  propre  bien  ,  &  non  pas  d'un  Jifant  que 
bien  qui  n*eft  point  à  nous.  C'ed  la  fage  règle  Ton  fera  de» 
que   donne  Tobie  :   Faites   V aumône  de  wafr#  aunaAncs. 
frtfre  hien.  Ce  bien  que  vous  avez  uforpé,  ^^•^•4»  ^.^X 
que  vous  êtes  oblige  de  reftituer ,  n'eft  point  i^ 
vous.  Il  eft  à  celui  à  qui  vous  l'avez  enlevé  y 
vous  n'en  ferez  point  quitte  enfeifant  l'aumône»- 
Tous  les  détours  font  inutiles ,  vous  ne  pouvez* 
vous  acquitter  qu'en  faifant  la  reftitution  à  Çb^ 
lai-mêmequi  acte  dépouillé. 

Quoi  donc,  vous  dit  faint  Auguftin ,  *  vov- 
lez^YOus  traiter  Dieu  comme  un  Juge  que  To» 
croit  pouvoir  corrompre  en  lui  faifant  quelque 
préfent  ?  C'eft  avoir  de  Dieu  une  idée  fauilè ,  8c 
qui  lui  eft  tout -à-fait  injurieufe.  Suppof©nf 
qu'ayant  la  force  en  main  vous  dépouilliez  un 
homme  trop  foible  pour  vous  réfifter.  Cet  hom- 
me vous  appelle  devant  le  Juge.  Comment  voug 
conduirez  -  vous  pour  mettre  le  Juge  dans  vos 

•  Serm,  t  t  3  Non  cnim  corrapturi  cfti»  Tudîccra  ChriC 
tum.  Si  deprzdavcris  aliquem  invalidum  ^tu  validioc' 
ê^  veniret  tecum  ad  Judicein,'fi  :u  de  prstda  & fpoUa- 
nioae  inopis  daxes  aliquid  Judid  ut  pro  te  judicaretjur 
dex  ille  ,  ncmpc  pro  te  judîcavic  ;  &  taracn  tanta  vii  eft 
juftitias,  ut  6l  (ibi  difpliceat.  Noli  tibi  ulea  pinseic 
Dctim, 
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ititexèts  ?  Vous  lui  faices  part  dt  la  proie  qœ 
TOUS  avez  ravie.  Le  Juge  eft  allez  malheureux 
pour  fe  laifler  gagner,  le  pauvre  eft  opprimé, le 
bien  dont  vous  êtes  redevable  à  vos  violences 
vous  demeure  par  Tiniquitc  d'un  Juge  corrom- 
pu :  la  voix  de  la  juftice  eft  û  forte  &  fait  tant 
d*impreflîon  dans  le  cœur, que  Tiniquité  vous 
déplaît, même  quand  elle  vous  eft  favorable.  Ne 
croyez  donc  pas  que  des  fentimens  que  vous  dé- 
lapprouvez  vous  -  même  puifl^nt  (ë  rencontrer 
dans  Dieu.  Il  détale  des  préfens  qui  font  le  fruic 
de  l'iniquité.  Allez,  vous  dit-il,  je. ne  veux  ppinc 
de  votre  ofiTrande ,  je  veux  que  l'équité  foit  gar- 
dée. Vous  ne  pouvez  ignore^  mes  Loix ,  je  iaa- 
rai  foutenir  mes  pauvres  par  d'autres  moyens  t 
rendez  à  celui  dont  vous  retenez  le  bien  ,  &  fa- 
■  c}iezqiie  des  aumônes  injuftes  font  plus  capables 
de  m^irriter  que  d'appaifer  mon  équitable  colère* 
^'*  XI.  Il  fe  peut  faire  que  celui  à  qui  la  reftitu- 

lui  à  qïi*r^  rion  eft  due,  ak  fubi  le  fort  commun  des  hom- 
doit  refticuer  ^^  >  ^  ^^^  ^  mon  l'ayant  frappé ,  il  ne  foit  plus 
eft  mort ,  la  en  état  de  recevoir  ce  que  vous  lui  devez.  Il  eft 
reftiturton      mort ,  mais  votre  dette  n-ett  pas  morte  ,  elle  eft 
xàftshSr  fo«io««  réelle  &-£ubfiftante.  Cherchez  les  en- 
tiers. "  ftns  de  cet  homme  ,  cherctez  fes  héritiers ,  ils 
tiennent  ht  place  de  celui  à  qui  vous  avez  fait 
tort,  &  c'eft  à  eux  à  qui  la  reftitution  doit  être 
feite.  Ces  héritiers  ne:  vous  demandent  rien  , 
peut-être  même  ne  iont-ils  pas  inftruits  de  ce 
que  vous  leur  devez.  C'eft  à  vous  à  les  chercher  » 
à  employer  tous  les  moyens  poffibles  pour  les 
découvrir  :  vous  n'avez  gueres  d'aftaire  plus  prêt 
fée  ,  que  de  décharger  votre  confcience  d'an 
XIX         fardeau  auflTi  accablant  que  le.  bien  d'autrui. 
Cnn'cftpas      XII.  Il  eft  ici  néceffaire  d'éclaircir  un  dente 
obligé  de  fe  quj  pourroit  peut-être  naître  iians  vos  efprits  , 

S^mc'qiLnd  ^  ^^^  ^^^^^  ^^  «^^^"  ^^  ''^^^  ^^'^*  entendre 
fait  une  quelles  font  vos  obligations.  Vous  pourriez.toe 
nuioa» 
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en  peine,  fi  quand  vous  avez  une  reftitution  à 
faire ,  vous  êtes  obligé  de  vous  découvrir  à  celui 
à  qui  la  reftitution  eft  due,  &  fi  vous  ne  pouvez 
pas  fans  vous  faire  connoître ,  vous  fervir  d'un 
winiftere  étranger,  comme  d'un  ami ,  d'un  Ec- 
clefia/lique ,  ou  d'un  autre  pour  fatisfaire  à  vo- 
tre obligation.  Il  eft  ailé  de  vous  répondre  que 
vous  n*ê:es  point  obligé  de  vous  faire  connoître. 
Ceft  allez  que  la  reibtution  foit  faite  furement  ; 
vous  pouvez  mettre  entre  les  mains  d'un  ami , 
d'un  homme  dé  confiance  ,  ce  que  vous  êtes 
obligé  d^  rendre.  Lorfque  vous  ave»  pris  des 
niemres  fures ,  vous  avez  fatisfait  à  votre  de- 
voir, &  vous  en  êtes  quitte  devant  Dieu. 

XIII.  11  V  a  un  feul  cas  où  Ton  fatisfait  à  la  ^^W* 
loi  de  la  reftitution  par  le  moyen  de  l'aumône,  ^a?»— f!!5 
Ceft  lorlquon  ne  connoit  pomt  le  véritable  pauvres qua4, 
maître  à  qui  appanient  ce  que  l'on  eft  obligé  de  on  ne  fçait  à 
reftituer.  Quelque  diligence  que  l'on  aitappor-  ^^\  **  ^^^^ 
»ée,on  n'a  pu  le  découvrir.  On  a  cherché ,  on  ^çn'î"*^^* 
s*eft  informé ,  on  n'a  épargné  ni  lettres ,  ni  foins , 

ni  psrquifitions.  Comme  Dieu  ne  nous  oblige 
jamais  a  ce  qui  eft  impofiible ,  par  fa  miféricorde 
il  nous  pré(ente  les  pauvres  ,  comme  de  dignes 
objets  qui  tiennent  la  place  de  ceux  à  qui  il  eft 
dû>'&àqui  la  reftitution  appartient.  Mais  alors 
ce  n'eft  plus  une  aumône ,  c'eft  une  dette  véri- 
table. Il  faut  donner  aux  pauvres  pleinement  8c 
entièrement  (ans  en  rien  retenir,  tout  ce  qu'on 
eft  obligé  de  reftituer. 

XIV.  Mais  {i  celui-là  même  qui  eft  obligé  de  XIV. 
reftituer  eft  pauvre,  la  reftitution  peut-elle  lui  Siunhoni» 
être  appliquée  ?  Il  faut  prononcer  avec  beaucoup  ™„J}c*  pç^ 
de  fageife  &  de  difcretion.  Il  faut  que  la  pau-  $^appliqucrla 
vreté  de  cet  homme  foit  réelle  &  bien  avérée.  Le  rclticutlon  à 
meilleur  eft  de  ne  s'en  pas  rapportera  fon  propre  lui-même, 
fentiment ,  mais  de  confulter  un  homme  fage  , 

plein  de.  lumière  &  del'efpritdeDieu. 

Siiij 
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£ncore  croirai  -  je  que  fî  cet  homme  qxÂ  eft 
pauvre  prcfentemencdeveaoit  plus  aifé ,  il  feroic 
alors  oblige  de  fe  fouvenir  de  fa  dette  qui  n*eft 
point  éteinte ,  &  qui  ne  le  peut  être  que  par  nne 
reftitution  faite  ,  ou  â  celui  qui  a  fouftèrc .  le 
dommage ,  ou  aux  pauvres .,  iorfque  celui  à  qui 
la  reftitution  doit  être  'faite  ne  peut  être  connu 
xn  découvert. 

XV.  XV.  Vous  en  entendez  qui  vous  difent  2  On 
bSne  cx-ufc  ^^  P^'end  mon  bien ,  on  ne  me  reftitue  pas ,  j'en 
de  dire  ;  On  ^^®  ^^  même,  je  prends  le  bien  de  mon  prochain, 
.me  retient  je  puis  faire  à  autrui  ce  que  Ton  me  fait  à  moi- 
.monbienje  même  ,&  ne  point  reftituer. 

cc/ui  "d?tt-      ^'^^-  ^"^  raifonnement  fe  détruit  par  le  grand . 
f  rui.  principe  de  la  Religion ,  qui  eft,  qu*il  eft  permis 

XVI.  de  fouffrir  rinjuftice  ;  mais  il  n'eft  jamais  per-^ 
Xc  principe  mjs  de  la  faire.  Voici  Tefprit  de  la  Religion  , 

1^  defouffîlr  comme  Jefus  -  Chrift  nous  Ta  expliqué  lui-mè- 
rinjuftice  &  ^^  -  -^^«  ^^oi  j^  '^ous  dis  de  m  point  repfter  âm 
de  n'en  point  mal  ;  mais  Ji  quelqt^un  vous  fiapfi  fur  la  jome^ 
faire.  droite  ,'préfentex.-  lui  l* autre  joue  :  Ji  quelqu'un 

^dt,  5 ,  ♦•  vous  enlevé  votre  robbe  ,  donnet-lui  encore  vottb 
3^-  manteau  ;  ^  fi  quelqu'un  veut  vous  faire  faire 

mille  pas  y  faites-en  encore  deux  mille  avec  luim 
Donnex,  à  celui    qui  vous   demande  :  ^  Jt  P9e^ 
vous  enlevé  ce  qui  eft  à  vous  ,  ne  le  demandeti 
pas.  Ces  grandes  maximes  de  l'Evangile  noos 
apprennent  qu'on  eft  heureux  de  fouiFrir  Tinja--. 
flice ,  qu'on  leroit  malheureux  de  la  faire.  Si  l'on 
vous  prend  votre  bien',  &  qtfon  ne  vous  le  refti- 
tue pas,  vous  êtes  heureux,  parce  que  vous  fouf- 
frez  Pinjuftice  j  mais  fi  vous  prenez  le  bien  de 
votre  prochain  ,  vous  faites  une  injuftice.  Si 
après  ravoir  pris  vous  ne  reftituez  pas ,  votre  in- 
juftice eft  encore  plus  grande.  Vous  êtes  mal-  " 
heureux  parce  que  vous  commettez  rinjuftice* 
C^ft'un      XVïï-  Prenez  donc  garde  que  le  bien  d'au- 
grand^ayeu-t^Uine  foit  poiut  dans  votre  nwfon  ,&  qu'il, 
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liy  (îemeure  point ,  puifque  c'eft  une  û  grande  «lement  que 

malédidion  que  de  retenir  le  bien  d' autrui;  Je  de    préférer 

vous  ai  apporté  les  preuves  les  plus  claires  pour  lcilH«istcm» 

**•  1  *i»  t  !•       •    *  1        n-  1    Dorels  aux 

vous  convaincre  de  1  obligation  de  reftituer.  Je  j^^^  ^^^^ 

vous  ai  fait  voir  qxii  font  ceux  qui  font  obligés-  nclf. 
de  reftituer ,  &  à  oui  la  reftitution  dort  être  m- 
të.  Ne  différez  point  de  fuivre  des  règles  fî  cer- 
taines &d  faintes,  Vous  feriez  bien  malheureux 
fr  l'attachement  aux  biens  de  la  terre  vous  fai- 
foit  oublier  lès  biens  éternels  qui  vous  font  pro-   HeB.  10  >v» 
mis.  Saint  Paul  dit  en  parlant  des  premiers  Chré-  IV 
tiens  ,  qu'//^  fe  font  fait  nne  joie  de  fônffrir  la 
féru  des  biens  temporels  ;  parce  quUls  fçavoient 
fusils  étoient  appelles  à  nn  héritage  meilleur  tf 
pins  permanent.    Qu'il   feroit  à  (buhaiter  que 
mms'cuflions  la  même  idée  des  biens  dt^  tems  9c 
de  réternité ,  que  ces  heurewrfidéîés  !  Ils  regajj-* 
doient  les  biens  du  tems  comme  n'étant  rien  ea 
comparaifon  des  biens  éternels  5  voilà- pourquoi 
ii  n'héfitoiênt  pas  de  donner  les  biens  tempo- 
rels ;  &  la  fenle  efçérance  des  biens  éternels  les 
foutenoit, 

"*Eft-ce4à  votre  dîfpofîtioh  ,vous  qui  avez  le* 
bien  d*autrui ,  &  qu'on  ne  peut  réfoudre  à'ie  ref- 
tituer ?  Au  contraire  vous  êtes'  aflez  aveugle 
pour  préférer  les  biençtemporely  aux  biens  éter- 
nels. Car  vous  le  fçavez  Se  vous  n'en  pouvez 
douter  :  toute  efpérance  des  biens  éternels  eft 
perdue  pour  vous  ,  jufqu'à  ce  que  vous  renoa- 
ciez  a  ce  bien  injuftement  acquis.  Vôiis  le  rete- 
riez*ncoite  conftaniment ,  vous  le  mette*  au  déù 
fus  dés  biens' de  l'éternité  j  &  il  a  la  pré&retice- 
^ans  votre  cœur.  ■  •  *> 

Les  biens  temporels,  les- biens  étemels ,  quels 
font  les  un9,  quels  font  les  autres  ?  D'un  côté- 
des  biens  réels,  de  l'autre  dès  bien  s  imaginaires  j. 
d^n  côté  des iiéns  caducs,  de  l'autre Vfes  biens 
Bermanens  3^  d'un  côté  des  bie»?  qoihétis  fonr 
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ravis  t  de  Tâutre  des  biens  que  nulle  puiiTance  ne 

Jeut  nous  enlever  ;  d*un  coté  un  héritage  facile 
détruire,  fujet  aia  corruption,  que  l'on  perd 
aifém?nti  de  l'autre  un  héritage  qrsi  ne  peut  nifr 
détruire  ,  »ife  corrompre  ,  nifejlémr  :  d"un  côté 
la  créature ,  d'un  autre  côté  Dieu  même. 

.Quels  regrets  à  la -mort  !  Quels  regrets -aa 
Tribunal  de  Dieu  >  d'avoir  ^it  un  il  mauvais . 
choix  !  Ne  vous  expofez  point  à  la  colère  dtt 
Seigneur.  Hâtez-yous  de  Tappaifer  en  vous  fou- 
mettant  à  Tes  fainces  Ordennances.  £t  puifque 
vous  ne  pouvez  lui  plaire  qu*en  vous  purifiant  de 
ce  vieux  levain  qui  fouille  vos  mains  «Se  votre 
cœur,  rendez  au  plutôt  tous  ces  biens injufte-  . 
luent  acquis,  &  .me^ez>  vous  eh  état  de  recç-. 
voir  un  jour  de  la  main  libérale  de  Dieu ,  rhéri* . 
cage  des  Saints  dan$  réternité  bienheureufe,  ; 

»■■■  ' >■■ 

XLI    INSTRUCTION 
Sua  LE  VU  Commandement  de  Dieu* 

L  -C'f/I  une  efpecê  Je  vol  que  de  «e  fasfmre  rtm^ 

.  mone.  U.  Les  pauvres  ne  faut  pas  entiérenumf- 
exempts  du  précepte,  de  l* aumône,  rllh.Diffe*^^ 

.  rentes  mfutieres  de  fgdre  P aumône,  l^'*  Q«V/Î-, 
C4  que  receler  ?  V.  C\ji  une  erreur  de  croira. 
que  les  cbofes  trouvées   appartiennent  à  celmi, 

.  qui    les   trouve,    VI.     ^tfit  édifiant   fur    U$- 

.4hofes    trouvées   rapporté  par  faim  4^guJH«tm. 

.  Vllr  Combien  on  efi  malheureux,  de  fiMinvr. 
chargé  du  bien  d" autrui,  vill.  C'#/}  um  pé^i 
ebé  €onfidérable   que  de  s^atti^ber   auxkieug^ 

.  de  ce  monde  ^^  d'y  mettre  fon  centr^  IX.  Ç# 
qui  rend  Pbomme  ricbe  ,  ce  qui  le  rend  pum^ 
vrt.  X.  Pourquoi  LaXjOft  eft  nornmé  ,  &  que 'h 
mauvais  riche  ne  refi  point,  Xl%  QJuflles  fiBÈ^ 

les  vraiis  rtcbeffes  f  .,-.  .     ;     /  .         ";  :.  :;    - 
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I  T  L  y  a  encore  des  péchés  oppoffs  aa  feptié-  |^ 

-  X  me  Commandement  que  je  dois  vous  ex-  C*Ëàiineef« 
pliqaer,  afin  de  vous  donner  une  pleine  &  entie-  pccc  de  vol 
re  connoiflànce de  ce  précepte.  J["5  *^,  "*P? 

C'eft  un  péché  oppolc  au  feptiéme  Comman-  J^^"^  *""*^ 
dement,de  ne  pas  faire  l'aumône.  Les  riches  font 
obligés  de  faire  l'aumône.  L'aumône  n'eft  paî 
Seulement  de  confeil ,  mais  elle  efl:  de  précepte. 
Je  vous  ai  déjà  parlé  de  l'aumône  en  vous  ex- 
plicjuant  le  cinquième  Commandement,  Je  vous 
ai  tait  voir  qu'il  y  a  des  occafions,  où  c'eft  une 
efpece  de  meurtre  que  de  ne  pas  faire  i*aumône. 
Vous  avez  entendu  les  paroles  remarquables  de 
faint  Ambroife  :  Vous  ne  l'avez  pas  nourri ,  vouîs 
Pavex.  tué, 

Sr  c'eft  qu.-lquefois  un  meurtre  que  de  ne  pas 
faire  l'aumône ,  vous  concevrez  encore  plus  fa- 
cilemcnt  que  c'eft  un  vol  j  &  lî  c*eft  un  vol ,  j'ai 
eu  rai(bn  d'olîurer,  que  de  ne  pas  faire  l'aumô- 
ne, c'eft  un  péché  oppofé  au  feptiéme  Comman- 
dement. 

N'eft-ce  pas  une  efp?ce  de  vol ,  que  de  rete- 
nir à  autrui  ^  ce  qui  lui  appartient  s  éc  ne  lui  pas 
accorder  ce  qui  lui  eft  du  légitimement  ?  C'eft 
là  votre  péchc  quand  vous  ne  faites  pas  l'aumô-.  ^  • 
ne  :  vous  retenez  aux  pauvres  ce  qui  leur  eft  dû 
&  ce  qui  leur  appartient  félon  les  loix  de  la  jit- 
ùke. 

En  pouvez-Tous  douter  après  ce  que  le  Sage 
•  vous  dit  avec  tant  de  force ,  quand  il  vous  affure 
que  les  pauvres  vous  demandent  ce  qui  leur  efl  dû,    Eeclt\j^f'i 
'  ic  que  c'eft  pour  cela  même  que  vous  devez  bien  «• 
vous  garder  de  lès  recevoir  avec  chagrin  ?  Le 
Sage  vous   parlera  encore  plus  expreffément 
quand  il  vous  dira  ,  que  c'eft  une  fraude  que  de 
ne  pas  fecourir  le  pauvre.  Ce  ne  p?ut  être  une 
fraude  que  parce  que  Paumône  eft  due.-  Riein 
'  ne  pçuc  tnieax  vous  faire  connoirre  cette  vérité' 

Svj 
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dans  toute  fa  force  que  les  paroles  même  du  Sa* 
Ec^lié  4i  v*  ge  :  Ne  retenet  point  par  fraudt  P aumône  que  t/otts 
•  devex,  0U  pauvre.  Voilà  les  deux  vérités  nette- 

ment expliquées  :  la  première  ,  Taumône  eft 
due  5  la  féconde ,  ne  la^  pas  faire  c'eft  une  fraude. 
Conc.fecun-      Suivant  ces  principes  ,  faint  Chryfoftome  a 
4  4€Ln\Mrê^  enfeigné  que  les  richelfes  de  la  terre,de  quelque  ' 
part  qu'elles  nous  viennent ,  n'appartiennent,  â 
proprement  parler ,  qu'au  fouverain  Seigneur  de 
toutes  chofes.  Lorsqu'il  nous  en  donne  au-delà 
de  nos  befoins ,  ce  n'eft  pas  afin  que  nous  les 
djflîpions  ,  que  nous  vivions  dans  la  moUelTe  ,. 
que  nous  nous  abandonnions  aux  vains  plaifîrs 
dû  ficcle  3  mais  bien  plutôt  il  veut  que  nous  en 
faflîons  part  à  ceux  qui  font  dans  l'indigence.  Les 
ti^hts  (ont  les  œconomes  &  les  difpenfateurs 
d*un  bien  que  Dieu  ne  leur  a  confié  qu*afin  qu'ils 
foient.les  indrumens  de  (es  libéralités.  Lorfqu*ils 
ne  fe  contentent  pas  du<  néceflâire  ,  lorfqu'ils 
ibnt  des  dépenfes  toiles  &  fuperflues ,  ils  s'expch- 
lent  à  être  traites  avec  la  môme  léverité  qu*un 
lerviteur  infidèle  qui  feroit  fervir  à  fon  propre 
ufage  les  richedes  de  fon  maître  au  lieu  de  ies^ 
diftribuer  f\'ort  l'ordre  qu'il  a  reçu, 
u  -  ^#  -,.^      Saint  Bafile  établit  encore  >lus  fortement  la^ 
itiM  même  doctrine.  Il  mamtient  le  droit  ae$  pat»» 

vres  îur  le  bien  des  riches ,  dans  des  termes  capa- 
bles de  faire  trembler  tous  les  riches  de  la  terre* 
Car  il  prétend  que  les  riches  qui  ne  font  point* 
Taumône ,  doivent  palier  pour  des  avares  &  dçs 
voleur.s  publics.  Un  avare ,  dit  faint  Bafile ,  n*eÂ- 
ce  pas  celui  qui  n'eft  pas  content  de  ce  qui  doit: 
lui  fuffire  ?  Xïn  voleur  public,  n'eft-ce  pas  celui: 
qui  veut  polfeder  feul  un  bien  qui  appartient- à 
.  tous  les  hommes  ?  N'êtes-Yous  pas  coupable  de 
ce  péché  quand  vous  retenez  ce  qui  doit  être* 
diftribué  aux  pauvres?  Ne  donneriez- vous  pas 
le  nom  de  yolçui  public  à  w  Jiipntme.ciui  di*^ 


fur  te  Vîl  Commandem.  étt  Dieu,  ^xt 

pouilleroit  un  pauvJÊ  ?,  Celui  gui  peut  revêtir  un. 
pauvre  &  ne  le  fait  pa»,  mérite  le  même  nom«. 
Vous  retenez  le  pam  des  pauvres ,  les  vêtemen»  ' 
de  ceux  qui  font  nuds  font  dans  vos  coffres.  Cet 
argent  caché  en  terre  n'eft  point  à  vous.  Saint 
Baille  foutient  que  vous  volez  autant  de  pauvre& 
que  vous  pourriez  en  nourrir  de  vos  biens. 

Voilà  donc  des  maximes  clairement  établies 
par  TEcriture  &  par  les  faints  Pères.  L'aumône 
eft  une  dette  v  ne  la  pas  faire  c*e(l  commettre 
une  fraude ,  les  biens  de  la  terre  ne  font  mis  en^ 
trc)  les  mains  des  riches  qu'à  condition  d*en  faire  *' 

rrtaux  pauvres*.  Les  riches  font  des  œconomes 
des  difpenfateurs  :  quand  ils  diflipent  en  dé- 
penfes  fuperflues  les  biens  qu'ils^  ont  reçus  de 
JDieu  ^  &  qu'ils  négligent  de  fecoorir  les  naiféra^ 
blés  3  Dieu  les  regarde  comme  des  avares  &  des 
iM>leurs  publics. 

IL-Ileft  vrai  que  la  plupart  de  vous  étant  paui.        I^* 
vres ,  cette  morale  ne  vous  regarde  pas  particu-  ^ç  "^^^^^ 
Uerement.  Ne  prétendez  pas  néanmoins  que  ces  entièrement, 
maximes  ne  foient  point  pour  vous ,  &  que  veus  exempts  dtic 
ttes.entiereœent  exempta  des:  peines:  prononcées  P/^^*  ** 
contre  ceux  qui  ne  font  point  i'àum^ne  îrQuoi-  1'***™*^^* 
que  vous  ayez  peu ,  vous  n^êtes  points difpenffi 
de  donner.  Vx)us, devez  connoitre  la  maxime 
exceHente  prononcée  par  Tobie.  Si  V9m  tnven  n&.4».v.9« 
keaucûup ,  JonneX,  keaucottp  ;fi  vous  aveu  fm  ydct^ 
net  peu.  Suivant  ce  principe  il  ny  enaprefque 
foint  qui  foit  difpenfé  de  donner ,  &  quand  on 
ne  donne  pas  ce  que  Ton-  eft  obligé  de.donner  ,   . 
Yous  avez  vit  que  c'eft  un  vol. 

in.  Il  faut  encore  ajputer  que  ràun^ôïie  n»        III. 
fè  fait  pas  feulement  en  donnant  de  l'argent  ,     Differeme» 
le  fait  en  foulaeeant  le  prochain  félon  fon  r?"^«"_l® 


elle  le  fait  en  foulaeeant  le  prochain  félon  fon  ??^«^î? 

fouvoir  &  félon  la  mifere  du  pauvre.  On  fait 
aumône  en  afliftant ,  en  confolant ,  en  vifitant , 
çp.  r^nc^nç  des  fervices  qui  paroiflentpeuxon-* 
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fidérables  »  qui  néanmoins  ne  laiflent  pas  d'étrcf 
utiles  â  un  pauvre  qui  foufTres  quand  ce  ne  £e- 
roit  que  de  n'erre  pas  abandonné  ,  n*eft-ce  paj 
un  foula gement  ?  Tout  cela  vous  doit  faire  con- 
noître  quc:  fouvent  Ton  eft  coupabie  d'omiflionsr 
auxquelles  on  né  fait  pas  afTez  d*attention.  Ces 
omillions  font  des  larcins ,  &  font  voir  mani« 
fel  :enient  que  pluàeurs  qui  ne  le  croient  pas ,  fe* 
ront  placés  par  le  Seigneur  au  rang  des  voleurs* 
î'^''.  IV.  Voiciencore  une  autre  efpece  de  vol  dont 

Qu\ft  •  ce  jç  ^QJ5  yQ^jj  ^jj-j.g  connoître  la  grieveté ,  c*eft  le 

^  pèche  de  ceux  qui  aiment  les  vo  eurs ,  qui  gar- 

dent ce  qu*ils  ont  volé ,  qui  leur  fervent  d'azile  » 
qui  leur  donnent  retraite ,  qui  favorifent  le  cri- 
me. Ce  péché  s'appelle  communément  receler  , 
&  il  eft  d'autant  plus  grief  que  les  voleurs  ne  fe- 
it)ient  pas  fi  hardis  à  commettre  l'iniquité ,  s'ils 
n'étoient  aidés  par  ceux  qui  les  cachent ,  éc  qui 
deviennent  complices  de  leur  crime ,  en  leur  prê- 
tant un  injufte  lecours. 

Non-feulement  il  île  vous  eft  pas  permis  dû 
garder  les  chofes  que  vous  fçavez  être  volées  ,, 
mais  même  celles  que  vous  (bupçonnez  avec 
quelque  fondement  être  les  fruits  de  l'injnftic^ 
&  du  larcin.  Un  domeftique  vous  apporte  fre^ 
quemment  de  l'argent ,  des  vétemens ,  de^ea:» 
blés ,  de  la  vaiflèlle ,  &  autres  chofes  femblablec. 
Qu'eft-ce  que  cela  fent?  n'y  a  t-il  point  lieil 
au  moin^  de  (oup^nner  ?  Prenez  garde  que  vous 
ne  favonifiez  le  vol ,  expliquez  -en  Ténormité  9C 
le- danger  à  celui  fur  qui  vous  avez  un  û  légiti« 
me  fondement  de  jetter  des  foupçons  :  &  fur- 
tout  &ites-lui  bien  entendre  que  vous  ne  pouvez 
être  le  dépositaire  &  le  gardien  des  chofes  qu'il 

.  y  vous  apporte. 

V.  V.  Voici  un  grand  article  que  je  ne  dois  pas 

Ccft  «ncî  omettre ,  c'eft  celui  des  chofes  trouvées, 
""t  que  id     ^^^  *"*^  ejFreur  de  croire  que  Ton  eft  maicxé 
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des  chofes  trouvées ,  &  cjue  Ton  en  peut  difpo-  cfofes  tto*. 
fer  comme  d*un  bien  qui  nous  appartient.  Les  t*n*nçn/àfe- 
chofes  trouvées  ne  font  point  à  nous  ,  &  il  n'y  \^i  qj^    ^^^ 
a  point  de  diligence  qu'on  ne  doive  employer  trouve, 
pour  les  rendre  à  leur  véritable  maître^  Le  feui 
principe  de  la  charité  que  nous  devons  à  notre 
prochain,doitêtre  fuffifant  pour  nous  faire  entrer 
dians  leis  difpofitions  que  l'équité  demande  de 
nous  par  rapport  aux  chofes  trouvées.  Commcn-      ^  , 
céz  par  rappeller  les  grands  principes  :  TraiteTL  les  j^/  •  4  *  ^^ 
Wr9s  comme  vous  voulez,  qu*on  vous  traite  vous^me-      Tid^tb,  7  , 
me  :  néfastes  foint  à  autrui  ce  que  vous  ne  vouleC  '>'•  is> 
pas  qu*on  vous  fajfe  à  vcus^meme»  Comment  vou-      '^'"'*  ^  *'^* 
lez- vous  qu'on  en  ufe  avec  vous ,  lorfque  vou^  ^'* 
avez  fait  quelque  perte  ?  Donnez  -  vous  ce  qu€î 
vous  avez  perdu  à  celui  qui  le  trouve ,  êc  con- 
ftntez-vou?  qu'il  en  demeure  le  maure  ?  Ne 
voulez  vous  pas  qu'on  failedes  perquifîtions  ez»- 
Aes  &  fuffifàntes  pour  vous  donner  connoiflànce 
de  celui  qui  a  trouvé  ce  que  vous  avez  perdu  l 
Gardez  la  même  règle  de  l'équité  /  bien  con- 
vaincu que  ce  que  vous  trouvez  n'eft  point  à 
vous  j  n'omenez  rien  pour  en  découvrir  le  véri- 
table maître.  Informez-vous  avec  diligence  j  oit 
4<Mt  toujours  avoir  impatience  d'être  déchargé  -^ 

d'un  bien  que  l'on  &it  n'être  point  à  foi* 

L'Ecriture  nous  marque  en  plufieurs  endroits 
le  foin  que  nous  devons  avoir  du  bien  de  notre 
frère ,  &  rempreifement  avec  lequel  nous  de* 
yons  défirer  qu'il  rentre  au  plutôt  en  poflêfSon 
de  fon  bien  légitime.  Voici  les  expredions  <!••-. 
l'Ecriture.  Lorfqne  vous  verret  le  bœuf  m  la  hrt-  ^      "^^^  ^ 
hi  de  votre  fier  §  égarés ,  vous  ne  faffereTL  foint  v»    '   *^' 
ne  chemin ,  mais  vons  les  ramener  ex,  à  votre  fier e  ^ 
fuand  il  ne  ferait  point  votre  forent  y  ^  quamè 
mhne  vous  ne  le  connottrièx.  pas.  Vous   les  me^ 
nerex.  à  votre  maifon  ,  Cî  ils  y  demeureronf  juf-^ 
fH-À  ce  que  votre  fine  les  fbtrdfe  ^  hs  rrfor^ 
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ve  de  vouu  Vous  fer  eX.  de  même  À  l* égard' de  l'anr^ 
ou  du  vêtement ,  on  de  quelque  autre  cbofe  que  et 
foit ,  que  votre  frère  ait  perdu  :  C?  quand'vous  /*tf«- 
r'ex.  trouvé  ,  vous  ne  le  négligerez  point  y  fous  pré" 
texte  qu'il  n*efl'pas  à  vous  ,  mais  aux  autres.  Ces- 
textes  de  l'Ecriture  nous  repréfentent  vivement 
le  foin  que  Dieu  veut  que  nous  ayons  du  bien  de 
nos  frères.  Ce  foin  fe  doit  étendre  même  fur 
ceux  avec  qui  nous  n'avons  ancune  alliance ,  & 
que  nous  ne  connoifibns  pas. 

Les  chofes  trouvées  font  cômprifes  parmi  les 
biens  que  nous  devons  conferver  avec  un  vif  de- 
fir  de  les  rendre  a  leur  véritable  maître.  S.  AtF- 
guftin  conclut  des  parole»  de  TEcriinre  que  vous 
tenez  d'entendre,  que  les  chofes  trouvées  doi- 
vent être  rendues  avec  exa^itude..  yous  avez  ,. 
dit-il ,  *  trouvé  dans  le  chemin  un  fac  où  il  7  a^ 
de  Targent ,  cet  argent  n*eft  point  à  vous.  Vous 
êtes  oblige  de  le  rendre  le  plutôt  qu'il  vous  eff 
polTible.  Toutes  les  excufes  font  frivoles  ,  &  iï 
n'y  a  qu'une  fordide  avarice  qui  puiffe  les  fairb] 
valoir.  .  ^ 

.  XT.         -  Vfc  fce  deffr  que  S.  Auguftin^a  de  bien  im  primer 
faî*k$  chofes  ^"(^^  auditeurs  ce  principe,  lui  fait  rapporter  ua 
trouvées  rap-  ^^^^  mémbrable,qui  vous  touchera ,  &  qui  eft  dir* 
perte  i)ar  S.  gne  de  vos  attentions.  Il  dit  qu'un  homme  ey^ 
Auguftliu      trêmement  pauvre  trouva  un  fac  où  il  y  avoir, 
pifqu'à  deux  cens  pièces  de  monnoie ,  ce  qui  faî- 
fbit  une  fomme  confîdérabte.  Se  fouvenant  de' 
là 'Loi  du  Seigneur  qui  oblige  à  rendre  ,  &  rte 
fçachant  àqui  u  de  voit  rendre ,  il  fait  mettre  des 
affichées  publiques.  Celui  qui  avoit  perdu  cetter 
fbmme  «oit  dans  une  grande  afSi^ion  9  ilrhef^ 
choit  de  tous  côtés.  Après  avoir  lu  l'affichepu^ 
hlliqùe  il  fe  préfente, il  donne  des  preuves  cer;_ 

*  Serru,  T74.  Si  aitirquam  itivcniat  in  viX  aUenum  fac- 
ciriûm  folidorum  ,  dcbct  reddere  Sed  nefcit  cui  j  non  tJm- 
cufiu  is^noflaoïia ,  fi  non  dominetttt"avaIi(i•^• 
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rainas  de  fa  bomie  foi.  On  he  peut  douter  que 
ce  ne  foit  lui  à  qui  l'argent  appartient.  L'argent 
lui  eft  rendu  ;  cet  homme  olein  de  joie  fonge  à 
récompenfer  Thomme  fidèle ,  qui  ayoit  donné 
tant  de  preuves  de  fa  droiture  &  de  fa  bonne  foi. 
Il  lui  préfente  vingt  pièces  d'argent ,  Tautre  per- 
fiftant  dans  des  fentimens  généreux ,  ne  voulut 
point  les  accepter.  Il  lui  offrit  dix  pièces  d'ar-^ 
gent^  il  les  retufe  avec  la  même  fermeté.  Il  le 
conjure  au  moins  d'en  recevoir  cinq  ^  l^autre 
perfîftant  dans  fon  refus,célui  à  qui  l'argent  avoit 
été  rendu  fe  met  en  colère  ,  il  jette  le  fac  avec 
l'argent ,  *  &  il  dit  (ju'il  n'a  rien  perdu ,  êc  qu'il 
perfiftera  toujours  a  foutenir  qu'il  n'avoit  fait 
aucune  perte ,  pendant  que  l'autre  refufera  d'ac- 
cepter quelque  portion  de  la  {bmme  perdtie. 

Saint  Auguftin  eft  dans  l'admiration  d'un  ; 
combat  où  la  générofité  paroiiîbit  avec  un  fî 
grand  luftre.  Celui  qui  avoit  trouvé  l*)argent  fut 
obi  gé  de  fe  rendre  Se  de  recevoir  ce  qui  lui  é- 
toit  offert.  Mais  quel  ufage  en  fit-il?  il  le  diftribua 
aux  pauvres  ,  il  ne  voulut  pas  que  la  moindre 
part  de  cet  argent  entrât  dans  fa-maifou  &  tour- 
nât à  fon  profit. 

Retenez  donc  le  gand  principe  fur  les  chofè^ 
trouv/ées ,  qu'elles  ne  font  point  à  celuS  qui  les 
trouve,  qu'il  faut  rechercher  avec  foin  celui  qui 
a  fait  la  perte,  afin  de  lui  rendre  au  plutôt  ce  qui 
lui  appartient. 

Lorfqu'on  ne  peut  découvrir  le  véritable  maî- 
tre de  ce  qu'on  a  trouvé ,  on  n'a  pas  plus  de  droit 
de  le  conlerver  ,  à  moins  que  l'on  ne  foit  dans 
une  extrême  pauvreté.  Il  faut  fuivre  la  loi  ordi- 

*  Stomachabundus  homo  projecit  facculum.  ;  NihilL 
perdidi ,  ait  ,  fi  non  vis  al  quid  à  me  accipere ,  nec  ega 
aliquid  perdidi.  Quale  ccrtjmen  ,  fracres  mei ,  quale  cêr<« 
tamen ,  i|uaUs  pugna  l  Theatrum  munduj  ,  fjpeâ^coi^ 
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naire ,  qui  eft  de  donner  aux  pauvres  les  bienf 
qui  ne  font  point  à  nous ,  &  donc  nous  ne  pou- 
vons connoitre  le  vrai  maître ,  quelque  diligence 
que  nous  ayons  apportée, 
vn.  VII.  Si  nous  connoifTions   les  biens   de  ce 

cft   miîhcu-  ^^^^^  y  ^  "^^s  avions  pour  eux  l'indifFerencé 
reux  de  mou-  qu'ils  méritent ,  on  n'entendroit  parler  ni  de 
fir  chargé  du  vol  ,  ni  d'injuftice ,  ni  d*ufurpation  du  bien 
^ieid'autrui.  d  autrui.  Quoi  9  confentir  de  perdre  fon  ame 
pour  des  biens  auflî  mcpri fables  que  ceux  de  ce 
monde  !  Car  enfin  que  deviendriez- vous,fi  vous 
alliez  mourir  après  avoir  ravi  injuftement  le 
bien  de  votre  prochain  ?  A  quoi  vous  ferviroit 
ce  bien  ?  Vous  ne  l'emporterez  pas  avec  vous  j 
mais  ce  que  vous  emporterez  furement ,  &  ce 
qui  vous  luivrajufqu*au  Tribunal  de  Dieu ,  c'cft 
votre  larcin ,  &  la  condamnation  de  votre  lar- 
cin. Alors  auel  dé(è(poir  d*avoir  livré  fon  ame 
pour  des  biens  qui  en  valent  fi  peu  la  peine  } 
Comment  fe  peut  réfoudre  à  envahir  un  bien 
qui  n*eft  point  à  lui ,  celui  qui  doit  avoir  de  Tin- 
différence  même  pour  les  biens  qui  font  le  plut 
légitimement  acquis  ? 
^S}^^  ^      V^^^'  Voici  encore  un  péché  oppofé  tu  fep- 
cW  confidé-  ^^^^^  Comniandement  auquel  on  ne  fait  point 
rable  que  de  &fi^z  d'attention  ,  qui  eft  grief  >  &  commun  | 
f'anacher       c*eft  de  s'attacher  aux  biens  de  ce  monde  &  d*f 
*"*  *^K"*  ^  mettre  fon  cœur.  Le  caradére  du  vrai  Chrétien 
ïy"'' mei'tw  ^'^^  ^«  détacher  (on  coeur  des  chofes  de  la  terre. 
fon  cœur.       1^  ^^s  poffede  comme  ne  les  pofTedant  pas.  Si 
Pf,  61    V.  ^^^  '"^'^  ^'^  ricbejjes  ,  vous  dit  le  faint  Pro- 
,  j.  *      '    *  phête  David ,  ^nex.  hien  garde  de  n*y  pas  mettra 
Lne^  14  j  V.  votre  cœur.  Quiconque  d  entre  vous  y  dit  le  Fils  de 
''*  Dieu  ,  fie  renonce  point  à  tout  ce  qnHl  a  ,  tt$ peut 

être  mou  dsfciple* 

C'eft  une  chofe  eflentiellement  prefcrite  &  Hm s 
laquelle  on  n'eft  point  difciple  du  Sauveur ,  que 
de  renoncer  à  ce  que  Ton  a.  Le  Fils  de  Dieu  ne 
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parle  {>as  d'uji  renoncement  aduel  :  il  nous  per* 
mex  de  retenir  les  biens  donc  nous  fbnunes  rede« 
yables  à  fa  libéralité.  C'ef^  donc  le  renoncement 
de  cœur  auquel  il  nous  oblige ,  &  fans  lequel  il 
nous  déclare  que  nous  ne  pouvons  lui  appartenir 
en  qualité  de  les  difciples. 

IX.  Ce  qui  rend  l'homme  méchant,  nous  dit         ix. 
fkint  Auguflin ,  *  ce  n*eft  pas  d'avoir  en  partage    Ce  qui  rend 
Ifis- biens  de  ce  .monde,  mais  de  les  confîderer  ^Î°°J?*  /}! 
comme  de  vrais  biens  ,  comme  des  biens  prin-  Jç^  pauvxt , 
çtpauz  ;  c*eft  d'eftinner  bienheureux  ceux  qui  les 
pofTedent  >  &  c'efl-li  le  péché  de  ceux  qui  s*y 
attachent  &  qui  7  mettent  leur  cGeur« 

Il  fe  peut  faire  qu*un  homme  aura  de.  grandes 
pofTeffions»  des  revenus  confidérables  >  des  équi- 
pages confornaes  a  fon  état  &  à  fa  naifiance  » 
néanmoins^  aux  yeux  de  Dieu  il  ne  fera  point 
crin^inel.  Pourquoi  cela?  Ceft  que  fon  cœur  eft 
4  pieu,  &  au*il  n*efl  nullement  attaché  à  tout 
cet  éclat  extérieur  ,  qu'il  regarde  plutôt  comme 
un  piège  dangereux  ,  que  comme  un  vrai  bon- 
heur. Ce  font  ces  hommes  qmpréfennt  Peffrii  Sdf.  7,», 
dtfrgfjfe  <•»*  trônes ,  ^  fui  croient  que  tes  richejfes  •• 
fiffont  rien  au  prix  de  Ufajejfe  5  qui  ne  font  point 
entrer  en  comparai/on  mvec  elle  les  pierres  préeienfes , 
ffrce  que  tout  /'or  au  prix  d*elle  n'eft  qi^un  peu  de 
fable  9  ^  que  V argent  devant  elle  fera  conjtieré 
e^nme  de.  la  Iwee, 

Il  arrivera  au  contraire  qu'un  pauvre  homme 
qui  n'aura  rien ,  fera  réprouvé  de  Dieu.  Pourquoi 
cela  ?  Ceft  qu'il  eft  riche  de  cœur.  Il  n'a  rien  , 
mais  il  defîre  beaucoup.  Ceft  en  vain  ,  dit  faint 
Auguftin  ,  **  que  vous  vous  vantez  de  le  pof- 

[^  In  Pfal.  74.  Non  ideo  vani  ^uia  his  abundabant  9 
fcd  quia  ià  quod  finiflrum  ciTe  debuic ,  in  dcxtera  pone* 
tem. 
'^'^  S^jiugufi.  Serm,  14.  Quid  miiâ  çflèatas  nuUaa 
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fèder  aocntr  bien  >  voas  n'en  êtes  pas  moins  msH^ 
beareux,  puifque  votre  cupidité  vous  domine  8c 
vous  infpire  des  defîrs  ardens  des  biens  que  yo\SS 
n'avez  pas»  De4à  vient  que  cefaint  Doâeur  en- 
feigne  qu'il  efè  û  difficile  de  trouver  de  vrais  pau- 
vres. Vous  voyez  le  grand  nombre  ée  pauvres  j 
dans  ce  grand  nombre  nous  cherchons  un  vrai 
pauvre ,  a  peine  pouvons- nous  en  trouver. 
X.      ^      X.  O  vous  qui  murmurez  dans  votre  pauvre- 
'®"'2ft^*  té,  qui  n'êtes  jamais  content  5  qui  formez  des 
nommé     &  Plaintes  continuelles,  qui  aimez  les  richeflè^ 
q[ae  le  mau-  temporelles ,  qui  regrettez  de  n'en  point  avoir  , 
rais  riche  ne  qui  vous  déclarez  fî  fouvent  en  faveur  des  riches 
rcft  polAt,     ^  ^Ç5  richeflès,  vous  n'êtes  pauvres  qu'extérieu- 
rement ,  vous  ne  Têtes  point  aux  yeux  de  Dieu*: 
Un  vrai  pauvre  ala  crainte  de  I>ieu  ,  il  a  l'hu- 
milité de  cœur  >  il  vit  dans  la  défiance  de  lui- 
même  ,  il  fe  réjouie  d*être  membre  de- celui  y  /r- 
^ftel  étant  rkbey^tJtfaitpatàvrepourPamotêr  eten9tts. 
O  qu'un  vrai   pauvre  eft   précieux  aux  yeur 
de  Dieu ,  qu'il  lui  eft  agréable  !  Travaillez  à 
devenir  de    vrais   pauvres ,  vous    ferez   plur 
grands  devant  Dieu  ,  que  tous  les  riches  de  Ur 
terre.  Le  Seigneur  Jefus ,  dit  faint  Auguftin  y 
l'auteur  &  l'amateur  de  la  foi ,  *  eftime  plur 
on  pauvre  qui  vit  de  la  foi  que  tout  Top  ft. 

feculcates  ,  ciim  t%o  convincam  tantas  cupiditates  f  Ee- 
ce  jam  compara  duos.  Uledives  eft,ifle  pauper.  Sed 

sfte  dives  jam  eft,  non  vult-^eri Jam  finit  cupl* 

ditatem  ,  exercet  piecatem  ;  tu  nihil  habes  ,  fed  dives 
Vis  fie  ri.  Videtis  quia  ciim  abundenc  pauperes  ,  reâ^ 
quaerimus  pauperem ,  in  turba  quxrimus ,  &  vix  inveni« 
mus. 

^  Serm,  41.  Dominus  Jefus  fîdci  amator  &  dator 
plus  attendit  ipfam  fidem  in  paupcre  ,  ^quàm  aurum  & 
aelicias  in  divice ....  Nain  ideo  nauperem  iUum  nonii<« 
■avit  ;  ill  us  autem  nomen  e/Te  taccndum  judicavit. 
Konne  videcur  vobis  de  libre  recitaHe  ubi  nomen  pa^o» 
péris  fî:riptuin  iavenit  »  divitii  non  invenk.  Libex  illt  \it^ 
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le  i>i:iilant  du  riche.  Il  n'a  pas  fait  Thonneur  au 
mauvais  Riche  dont  il  eft  parié  dans  l'Evangile , 
de  nommer  fon  nom.  Le  pauvre  eft  nommé , 
•n  fçait  qu'il  s'appelle  Lazare.  Les  hommes 
connoiiloient  le  nom  du  riche ,  ils  ignoroient 
celui  du  pauvre.  U  n*en  eft  pas  de  môme  de 
Dieu  5  c'eA  que  le  Seigneur  confîdere  ce  qui  eft 
écrit  dans  le  livre  des  v  vans  &  des  juftes.  Là  le 
nom  du  riche  ne  fe  trouvoit  pas  ,  le  nom  du 
pauvre  vétoit  écrit  avec  honneur.  Le  riche  avoit 
des  richeflès  temporelles  ,  mais  il  n'avoit  poinc 
la  foi ,  la  probité  >  &  les  autres  vertus  qui  (ont  les 
jfeules  hcheflês  ,  auxquelles  Dieu  fait  attention* 
Le  pauvre  n'avoit  poinc  les  richelTes  temporelles, 
mais  il  étoit  riche  en  foi ,  &  les  vertus  qui  feUi- 
les  attirent  les  regards  de  Dieu  »  étoient  en  lui* 

XI.  Vous  donc  qui  êtes  pauvre,  fi  vous  vou-         XT. 
lez  l'être  aur  yeux  de  Dieu ,  connoifFez  les  vraies   Q««li«  ^om. 
jicheflès.,  Çc  defirez-Ies  de  tout  votre  cœur.  De-  J^ç^JJ^J*  "^ 
firez  }e6  richefTes  qui  ne  périflent  point  avec  le 
tems*  Les  vraies  richellès .»  dit  faint  Auguftin  » 
*  font  celles  que. nous  ne  perdons  point ,  quand 
nous  les  avons  une  fois.  Recherchez  la  juftice  j 
la  foi  &  là*  charité  ,  voilà  ce  qui  vous  rendra  ri« 
çhes  :  cesrichefles  font  renfermées  dans  le  cœur, 
le  voleur  n'y  peut  atteindre ,  à.^moins  que  n«us 
De  les  livrions  nous-mêmes  par  iiotre  mauvaiië 
Tolonté  :  avec  les  richéiles  temporelles  que  peut- 
on  obtenir^  des  biens  qui  n'ont  pas  plus  deier- 

vorom  «rat  at<}ue .  juftonun.  Mominabattir  clives  ille  ab 
Mminibus  ,  pauper  ucebatur.  Cenua  Oominus  pau-  . 
ftttai  nominavit  «  divium  tacuit* 
^  *Serm  i  m-   lUae  fimt  verx  divitis  quas  ciim  habue- 
Viçiis  >  perder«  non  pofliimus  ;  le  ne  forcé  propcer  ill^ 
&irem'ti(neas ,  ibi  erunc  ubi  nuUus  auferac. 

Serm»  177.  SeHare  iu-fiitUm ,  fidem ,  piet/ttem ,  chd-^ 
fei^afém,  Hxc  te  divitem  fadant.  H0  divitiz  intus  fînt* 
Étr.ad  eas  AOA'acctdit,  nlfluiala  ^/untat  ei  dederit 
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meté  oae  les  richefles  qui  les  procurent.  Avec 
les  richelTes  fpirituelles  on  acheté  la  faveur  dà 
Seigneur  5  &  après  avoir  eu  le  bonheur  de  lui 
plaire  fur  la  terre ,  on  parvient  à  le  pofl'eder  dans 
rèterniré  bienheureufe. 


XLII.    INSTRUCTION. 

Sur  le  VIII  Commandement  de  Dieu* 

h  Le  fondement  du  bniHéme  Commandement,  t^eft 
^ue  Dieu  efi  Im  vérité ,  ^  qii^il  aimé  la  véri' 
té*  II.  Ce  que  nous  deffons  éviter  à  Pégard  du 
prochain ,  afin  de  ne  nous  point  éloigner  de  là 
vérité.  III.  C*eft  un  grand  péché  que  déporter 
- .  faux  témoignage  en  Jufiice,  IV,  Faun prétextes  de 
^  ceux  quife  laijfent  aller  ^  À  ce  péché.  V.  Punition 

i^Aname  Cf  de  Saphire,    VI.  On 'a  porté  faux 
témoignage  contre  Jéfus-Chrifi.   VIL  Courage 
•   de  Sufanne  au  milieu  des  faux  témoignages  qrà 
Von  porte  contré  elle,  VIÏI.  Chikimem-dom' Ce 
faux  témoignage  efi  puni.  IX.  Lorfqué  lefiui 
témoignage  càujè  du  dommage  ^  oh  eft  oblige 
.    de  le  réparer.  X.  il  #/I  défendu  déporter  faux 
■'  ^témoignage  ^ôHtire  fùl-f^te.  XK  Un  V^  of/fi 
gé  de  faire  du  ^itn  àfon  prochain  felortJSi 
■■  pouvoir.-     -       •'  .  .  .  t.     .• 

,   .;  '■  ^  ''      ■.  if-^j  -. •-  ■   •-*-  ;":i:':.""i:  no 
T.         \*  \  E  commence   rexplication  du  huitième 
Le  fonde-      J  Commandeihént ,  qùi^côn^  encies  téf' 
mcntduhui-  ^gg.  y^^^  ne  porter e%,  point  ^ faux  témoignage -c^n 
"^"L^cnt*  ''*  ^^''^^  prochain.  Voici  comme  on  a  coutume 
?cftqueDieu  d-expofer  ce  Comniandement.'^Frt»*  réwiwfgW^ 
eft  la  vérité  ,  ne  diras  ni  mentiras  aucunement^  "       *_  ^'-    ';;■  j'' 
U  qu'il  aime      l^  principe  &  le  fo;?deniwint  de  ce  C^Qnihçigjr^. 
1  f ériié.        dément ,  c'eÂ  que.  DitVL  eft  la  vérité/  D'cd  'à 
s'enfuit  que  tout  ce  quibleife  la  vérité,  offiHlft^ 
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Dieu.  Voici  comment  le  Fils  de  Dieu  s*en  ex» 
plique  en  parlant  à  fon  Père  ,  &  comment  il 
marque  qu'il  efteiïentiellement  la  vérité.  La  vie    »  --  .     - 
éternelle  confifte  avous  connottre  vous  qm  êtes  lefeul  j^ 
Dieu  véritable.  Il  n'en  efl  pas  de  même  des 
fauflès  Divinités  <]ui  ne  font  que  menfonge. 
Tous  les  Dieux  des  nations  ,  nous  dit  David  ,  P/^  95,  v,  3, 
font  des  Démons,  Le  Dieu  que  nous  adorons  fe  ^ 

plaît  à  être  nommé  le  Dieu  de  vérité.  C'eft  le 
nom  que  David  lui  donne  ,  quand  il  lui  dit  : 
Vous  nCavet.  racheté  y  Seigneur-  Die»  de  vérité,  Pf*i^,v.€. 
La  vérité  du  Seigneur  9  dit  David  ,  demeure  éter»  Pf»  ii6,v,  2. 
nellement*  Il  dit  encore  en  parlant  à  Dieu  5  Tou^    *>  "«»'"• 
tes  V0S  voies  font  remplies  de  vérité  y  la  vérité  efi  le  '^  *  * 
principe  de  vos  paroles.  Quand  le  Seigneur  Je(us 
nous  apprend  quel  eft  le  culte  que  nous  devons 
rendre  à  fon  Père  ,  il  nous  dit  que  ce  doit  être 
un  culte  entièrement  fondé  fur  la  vérité.  Le  tems     J$dn.  4 ,  v. 
tfi  venu  y  nous  dit  Jefus  -  Chrift  ,  que  Us  vrais  a» 
adorateurs  adoreront  le  père  en  efprit  ^  en  vérité. 
Ce  font-  la  les  adorateurs  que  le  père  cherche.  Dieu 
,  t^  efprit  y  ^  il  faut  que  ceux  qui  C adorent ,  Pado-^ 
rent  en  efprit  ^  en  vérité. 

Dieu  s*eft  expliqué  en  faveur  de  la  vérité ,  Se 
il  nous  a  témoigné  qu'il  avoit  beaucoup  d*a-  ^ 

mour  pour  elle.  Le  Seigneur ,  dit  David ,  aime  la  Pf,  tî,v,  i«. 
miféricorde  ^  la  vérité.  Il  s*adrelfe  à  Dieu  dans 
un  autre  endroit  ,  &  il  lui  dit  :  Certainement  P/.  so ,  v.  t. 
vous  avex.  aimé  la  vérité.  Il  dit  encore  ,  que  le  pf,  %o,v,  24. 
Seigneur  recherchera  la  vérité. 

David  connoiffant  le  grand  amour  que  Dieu 
a  pour  la  vérité,  lui  demande  qu'il  lui  fafle  la 
grâce  </^  le  conduire  dans  la  voie  droite  de  fa  vérité,  pf  14,  v,  j; 
Il  dit  ailleurs  en  s'adrelfant  à  Dieu  :  Je  trouve  pr  25   v.  3# 
ma  joie  dans  votre  vérité.  Prenez  garde  aux  ex-      *     ?    •  ^* 
preâions  de  David  ,  il  dit  à  Dieu  :  Votre  vérité^ 
La  vérité  eft  à  Dieu,  c*eft  fon  apanage ,  elle  eft 
en  Dieu  comme  dans  fa  fource* 
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Il  n'eft  pas  étonnant  que  Dieu  étant  la  vétiti  ^ 
▼euille  que  nous  lui  rendions  témoignage ,  & 
Que  nous  nous  éioigpions  de  tout  ce  qui  eft  oppo- 
lé  à  la  vérité.  Le  Prophète  demande  â  Dieu  : 
Quel  eft  celui  ^ui  dememrera  dans  f on  Tabernacle , 
•H  qui  repofera  fur  fa  f  ointe  montagne  s  il  dit  que 
c*eft  celui  qui  parle  Jincerement  félon  la  vérité  qm 
eft  dans  fan  cœur. 
îl.  II.  Le  vrai  Chrétien  convaincu  de  ce  grand 

ëevoîl^  "év?  *"™°"'  q*ic  ^^^  *  P^"'  ^  '^^'"^  >  ^i^nà.  garde  â 
ter  à  P^gard  Te  conduire  avec  fes  frères ,  de  telle  manière  qu'il 
du  prochain»  ne  s'éloigne  jamais  dé  la  vérité.  C'eft  le  confeil 
afin  de  ne  que  nous  donne  le  faint  Apôtre  quand  il  nous 
îoiniw  de  li  ^'  '  ^^  ^^^  éloignant  de  tout  menfmge^que  chacun 
vérité.  t'*^^*  ^f^  frocbain  dans  la  vérité, 

Efh,  4,  V.      Nous  nous  éloignons  de  la  vérité  quand  nous 
X5t  portons  faux  témoignage  contre  notre  prochaihf 

quand  nous  parlons  mal  de  lui ,  quand  nous  en 
jugeons  témérairement,  quand  nous  commet- 
tons quelque  menfonge.  Voici  donc  les  quatre 
principaux  péchés  oppofés  au  huitième  Com- 
mandement de  Dieu  :  Le  faux  témoignage  >  la 
médifance,  le  jugement  téméraire  &  le  menfon-^ 
geb  Nous  commencerons  dans  cette  inftru^ion, 
&  nous  continuerons  dans  les  Inftru^ons  Cvi-* 
vantes ,  à  faire  Texamen  de  ces  péchés. 
i({;^  III.  Ce  qui  eft  direâement  &  premièrement 

C*dft  un  défendu  par  le  huitième  Commandement  y  c'eft 
j^and  péché  jg  porter  faux  témoignage  contre  fon  prochains 
mie  de  P^^'^^^  Vous  ne  porter eX.  pqint  faux  témoignage  contre  votre 
gM«ccn°Juf-^*^^^^'*'-  ^'^ft  ^^  grand  péché  ,  étant  appelle 
cicct  en  Juftice ,  de  porter  un  faux  témoignage.  Vous 

êtes  devant  un  Juge  oui  a  l'autorité  de  Dietf» 
à  qui  Dieu  a  donné  le  pouvoir  de  juger  ft 
de  vous  interroger.  C'eft  Dieu  même ,  c'eft  f<m 
autorité  que  vous  méprifez.  Vous  êtes  obligé 
de  répondre  félon  la  vérité ,  de  répondre  fans 
hiaifer. C'eft  alors  fur-tout  que  la  règle  de  r£vaiir 
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gile  doit  être  éxa^enlenc  obfervée.  Contmtex,^     M^.  5»»« 
vous  de  dire  :  Cela  eft ,  cela  f^eft  pas.  Quoi  !  vous  17, 
ofez  proférer  un  menfonge  devant  celui  qui 
tieut  la  place  de  Dieu  ?  Que  faites -*voàs  j  à    ,  ^ 

quelle  extrémité  vous  réduifez-vous  ?  Vous  par- 
lez hardiment  devant  les  hommes  qui  ne  vous 
çonnoillènt  pas ,  &  qui  ne  peuvent  vous  convain- 
cre de  menfonge.  Mais  Difeu  vous  voit ,  le  pou- 
vewous  tromper  ?  Dieu  vous  cennoît ,  Dieu 
vous  convainc  de  menfonge,  Dieu  Vous  juge^    . .       .; 
ra.  Dieu  vouscondamnera>ou  plutôt  il  vous  cbn-  '         , 
4amne  déjà ,  parce  que  vous  olez  bleflèr  ùl  fou- 
veraine  vérité  y  Se  attaquer  fa  puiffiuice  infinie  ,    '  \. 
qu'il  veut  bien  communiquer  à  (es  créatures. 

IV.  C*eft  nion  ami ,  dic^s  vous  ,  qui  me  priç         VI. 
de  rendre  en  (a  faveur  un  tén:u>ignaee  dont  il  a  F*»  P»^«»* 
beibin  pour  foutenir  cme  aâàire  ou  d'honneor  ou  ^  feUL^nc 
d*iateret.  Votre,  ami  vous  prie  -,  Dieu  vous  lé  dé*  aller  à  ce  f^'. 
fend.  Â  qui  voulez-vous  plutât  obéir  ou  à  Diev^  cbé, 
eu  à  votre  ami  l  Les  loix  de  Tamitiéi  dites-vous  ^ 
obligent  de  faire  plaifir  à  fes  amis,  lorfbuMls 
ent  befbin  de  nous,  il  faut  £ure  plaifir  a  fes 
amis ,  j*en  demeure  d'accord ,  mais  autant  qu'on 
le  peut  èh  fuivant  les  voies  droites  de  la  jullice* 
Lorlqp'pn  vous  propofe  de  vous  ea  écarter  en    '^   '    .  ^, 
quelque  point ,  vous  devez  être  ferme  >  Bc  entrer  ^  ^ 

lortemept  dans  les  fentimens  4u  Prophète  Da^ 
vi4^  q^^^^^d  ^l  ^^^  •'  J*^  j^^  ^  ptùréfUn  de  garder    pf.ix%,4. 
ifi$  jugemens  de  votre  juflice»  JaPMÎs  ^  dit  le  fainc  ^otf»  si* 
Roi  y  je  m  me  fuis  détourné  de  votre  f ointe  Loi^ 

N'ajoutez  point  que  votre  ami  ne  vous  a  £ut 
venir  que  pour  fuivre  fa  penfée>  pour  dépofer 
en  fa  fa veur,&  que  vous  vous  attirerez  des  raille^ 
rjec  piquante5,fi  vous  reculez ,  &  fi^vous  le  délaifi 
&z.  Votre  ami  i  Un  homme  qui:VQus  propofede 
commettre  Tin j  uftice  ôc.  de  marcher  dans  la  voie 
de  riniquicé  »  nonxe  n'eft  poinçLtotre  ami ,  c'eft 
votïre  plus  cruel  ennemi.         uf 
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principe  qui  corrompt  le  cœur  de  ces  hommes 
jiijuftes.  Une  flamme  impudique  les  enivre,  & 
corrompt  en  eux  les  lumières  les  plus  pures  deU 
raifoHi  Obferveï  en  fécond  lieu  ^  jnfqu'où:  va 
leur  m^cbancecc  ,  ils  ofencaccufer  d'un  crime 
infâme  ,  celle  donc  la  pureté  n*ûvok  jamais  été 
foupçonnée,  Obfervez  en  troîficme  lieu ,  l^endur^ 
ciiîemenc  de  ces  hommes  corrompus.  Ils  voient 
wne  innocente  condan^nce  à  mort ,  &:  ils  ri'en 
font  point  ébrinics.  Ils  font  enracinas  d*ïs  l*in^- 
quïtc  >  &  ils  demandent  avec  obftination  que  le 
fine  du  jnfte  foi:  répandu*  ObfervezenqTiatrié' 
melieu  le  courage  de  Stifanne  &;  ïa  confiante 
réfotution  de  s*]mmoler  plutôt  que  de  confentir 
au  crime.  îtm'e^mùlUur  j  dit  cette  femme  for- 
te j  de  tomber  tmr^  i/ùs  ntams  fini  avait  commis 
le  mat  j  ^e  de  pécher  en  l/i  préjence  du  Sei^nttit* 
Obferve^  en  cinquième  lieu  j  la  parfaite  con- 
fiance de  Sufanne  j  même  dans  le  tenis  qu'elle  fe 
voit  jugée  &  condamnée  par  les  hommes*  Elle 
pouffe  un  grand  cri  j  elles'adrefle  à  DieGific  elle 
lui  dit  :  DitH  éurtîil  qui  pifiétttX  «  qt^i  eft  ie  plus 
caché ,  ^  fjtiî  (ûfiiiciffeX,  tenus  tbtffs  itzfam  menu 
fti^eltes  feiem  fmt0^  vous  ffavtt  qn^îts  oni  porté 
'Mntre  moi  un  fitHjç  témvtgrjttgr  j  î$  cfpertJanr  je 
meurs  farts  avoir  rien  fait  de  ce  ^»'>/j  ont  inventé 
maiiHtufemefît  contre  tnoit 
**^  Dieu  e^tauça  une  prière  fi  humble ,  fi  fervente i 
fi  équitable.  Voici  une  fî^dcme  obfervation.  Le 
Seigneur  quis'eftdécIaréÎÊprotecl:eur  de  l'inno- 
cence j,  fur-tout  quand  elle  eft  opprimée ,  fufcita 
le  jeune  Daniel.  Il  convainque  de  faujc  les  t^ 
moins  qui  avoienr  dépofé  contre  5ufanne,  L'in^ 
nocence  trion^phan^  Se  les  injures  accu  fa  teur  s  fu- 
jent  punis  comme  ils  l'avoient  mérité  Après  s'ê- 
tre rendus  covipbles  d'un  fi  çrand  crime, 

VIIL  Ceft  a  quoi  s'expofent  ceux  qui  ont  le 
malkeur  de  porter  faux  témoignage  contre  leurs 
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frères,  Dieti  permegfouvent  que  leur  fraude  foit  J^J^i-nMe 
connue  ,  &  alors  ils  tombent  dans  la  confufion  cftpuai. . 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Mais  quand 
bien  même  ils  fe  pourroierït  cacher  aux  yeux  des 
hommes ,  comme  Dieu  le  permet  quelquefois 
par  un  jugement  impénétrable  toujours  jufte  & 
adorable  ,  au  moins  e(V-il  bien  certain  que  U 
Dieu  qui  voit  les  cœurs ,  eft  un  témoin  incvita^- 
ble  de  toute  leur  malignité.  Ils  tomberont  t6t 
ou  ts^rd  entre  les  mains  d'un  Dieu  vendeur  s  Bc 
s'ils  ont  alFez  d'adrefTe  pour  éviter  les  chatimens 
des  hommes  ,  ils^e  pourront  pas  (e  fbuftrairé 
à  la  juftice  terrible  de  Dieu ,  qui  les  punira  d'au- 
tant plus  rigoureufement ,  qu^ils  ne  l'auront 
point  été  fur  la  terre.  Après  cela  jugez  fi  la  fé- 
vérité  même  des  châtimens  n*eft  pas  fuffiiànte 
pour  éloigner  les  hommes  de  porter  faux  témoi- 
gnage contre  le  prochain^r 

Alais  les  âmes  Chrétiennes  s'éloignent  de  ee 
péché  par  im  motif  fupérieur  &  plus  noble.  C'efl 
adèz  pour  elles  que  Die^ait  parlé,  &  qu'il  ait 
fait  connoitre  fa  volonté ,  qu'il  ait  déclaré  que 
le  faux  témoignage  lui  déplaît  y  qu'il  eft  oppofé 
â  fa  fottveraine  vérité.  L'^ime  Cnrétienne  plus 
fenfibU  à  l'amour  qu'à  la  crainte  des  peines,  veut 
s'éloigner  de  tout  ce  qui  dépLait  à  Dieu  3.  elle 
craint  de  rofFenfer  en  la  moindre  chofe  j  fie  deft 
ce  qui  lui  imprime  un  ii  grand  amour  pour  la  vé- 
rité, que  bien  loin  de  la  blefTer  grièvement,  com- 
me on  fait  quand  on  porte  faux  témoignage  ^ 
elle  la  refpeâe  même  dans  les  plus  petites  dho« 
iès ,  fie  elle  eft  toujours  fur  fes  gardes  pour  ne- 
rien  penfer ,  ne  riei^  dire  ,  ne  rien  entreprendre 
qui  bldfe  tant  foit  peu  la  vérité. 

IX.  11  faut  bien .  remarquer  que  fbuvent  le        ix. 
feux  témoignage  nuit  au  prochain  ,  non-fcule*     Lerfque  le 
ment  en  fon  honneur ,mais^ en  fes  biens.  Obfervez  ^"'  témoi- 
•laâement  quelles  ont  été  les  fuites  du  Éaux^JJ^^Soram^ 

Tiij 
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II  fft  défen- 
du ^c  porrer 
faujE  téjnoi- 
^na^e  contre 


tcdioignage  que  vous  avex  rendu*  Par-li  cet 
homme  le  trouve  frviftré  d'tm  h  cri  cage  qui  Lui 
apparrertoic  l^t^iti  me  menti  Uji  injulle  poileiTeur 
a  envahi  les  tiens.  Nabot  perd  fa  vjgne  &:  h* 
Vïe,  Achab  tîevienr  le  niahre  dt.*  CLtre  vigne  li 
de^rce  par  une  injafUce  criantet  acconipagnçc 
d'un  mturtrep  Par  voire  faui  témoignage  vorre 
prochain  a  Touffert  eri  fes  biens ,  vous  cces  obli- 
gé de  rc parer  te  cic  inmage  cjue  vous^avez  eau- 
ic,  La  première  condition  puur  obtenir  le  par- 
don de  vorre  pcch^ ,  c'elt  de*  trs.vaiUer  a  rcta- 
biir  votre  prochain  dans  b.  polî'eflïoii  de  tous  les 
hienî  qu'il  a  perdus  par  votre  faux  témoignage* 

N'ailégui^i  point  que  «n'tift  pas  vous  qui  avei 
profité  de  cî  bien ,  que  vous  avez  ftiulûment  ai- 
dé celui  qLii  s'c^ft  fervi  de  votre  miniflere  ,  que- 
lui  Teui  en  a  retiré  tout  le  fruit ,  ce  Tonr  de  vai- 
nes eïcuk'S  qui  ne  voua  dirpenfînt  point  de  It.- 
reiltcucion.  iffuffit  que  vous  aj^ez  coopère  À  Tin- 
joftice  ,  Comme  fans  doute  vous  1  avez  fait  par 
votre  faujc  témoigrwgei  il  n'en  faut  pas  davan-* 
tage  pour  vous  rendre  coupable  devant  Dieu  & 
redevable  aux  hommes.  Vous  n*ètes  pas  moins 
tenu  à  la  refticution  que  celui  à  qui  vous  avez 
eo  la  foiblelle  d'accorder  votre  fecoars  pour  une 
aâion  fi  criminelle  &  fi^  préjudiciable  h  votre 
prochain-  ^ 

Xi  Comme  ileft  défendu  de  porter  fatix  réw 
moignage  contre  le  prochain  ,  il  eft  auifi  défen- 
du de  le  porter  contre  Ibi-mÉine,  En  fe  désho- 
norant foi-meme  on  offenfe  l'Eglife  dont  on  eft 
membre  ,  de  mtme  que  celui  qui  fe  tue  Jui-ni^- 
me,  nuit  a  b  République ,  a  qui  il  appartient. 

Il  pourroit,dit  S*  Auguflmvfemblera  des  hom*^ 
mes  peo éclairés  j  qu'il  n*eft:  pas  défendu  de  por- 
ter fauï  témoignage  contre l'oi-meme, parce  qae' 
\^  Çommandemens  de  Dieu  dt^ndent  feule- 
pleut  de  le  porctr  contre  fon  prochain.  Ces  hoii>« 
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mesTetrompenclourdenienr,  *  puirqueramour. 

i  de  nous-nicmes  eft  k  règle  de  l  amour  du  pro^ 
chain  :  il  eft  certain  que  nous  ne  devons  pas  ai-' 
nier  le  prochain  plus  qusiious-nièn-ïesi  &:  que  ce 
que  nous  devons  au  prochain ,  nous  le  devons 
prennercraeiit  à  ucius-m^nieSÉ 

XI*  Combien  doir  être  cloigiw  de  porrer  faux         3^^;^ 

1  témoignage  contre  ton  pi  oc  bai  11  ,  celui  qui  Oncftchlî" 
eft  oblige  p;îr  Ton  ccat  ^  fa  condiuon  de  CJirc-  f^dcfairçdu 
tien  d*aimer  lajuflice  j  de  fjjre  du  bien  a  eous  ,  ^^^^^i^  j^g^ 
de  Ibulagor  les  malbeur^'iu  ,  d'être  bon  j  alfa-  \^^  f^/^  pou- 

^l>le>  libérai ,  compjicûilTnt?  Telit^s  Tout  les  obli-.vi>ir. 
gâtions  que  la  Religion  nous  impof^î*  Voyez»' 
dit  faine  Auguftia  ,  **  combien  et  lu  M  a  elt  cou- 
pable qui  nuit  à  un  innocent  ,  puifquela  Reli- 
gion nous  apprend  que  nous  devons  faire  du  bien 
même  à  ceujc  qui  nvus  font  du  mal.  Lecaraftcre- 
du  Chrétien  ,  dit  encore  fain:  Auguflin,  c'eft 
de  foulag^r  Is  prochain  en  tout  ce  qui  dépend 
de  lui* 

***  Nous  ne  pouvons  rien  ftîre  pour  Dieu 
eh  ^w^.  fe  trouvent  toures  les  richetles  ,  faifons 
AU  moins  pour  le  prochain  félon  le  pouvoir  que 

*  itu  DttCîi},I>ei^  fAf,  rîc.  Fal'iimt^imot^iiimTio* 

,  ^jc»  ztdveTSus  projcimuin ,  ne:  ïdco  camL't^ ,  £1  adver^ù^ 

*  fcipfum   i^ajrquâiti  fistrunr)  Ktïim- niuoi   dixcrii  j  abhot 

cumitie  fe  puriyrerit  alienum  ,  qitortï^m  rcguiam  dilU 

gcndi  prt>\imuin  îi  fcmc[i  pfo  d  ilcftor  iccepic  cifc,  -' 

**  Sfim.  ^7  fi.  Vide  qunALiiin  pccccc  tiai  tiûcct  tMnO- 

ccniî  f  cum  illc  facn  non  th  fcrcndui  qtiL  non  dimittLç ,, 

guod  ri  ^jLiîfque  nocuerîr* 

***  Stfrjff.  VI,  Deû  quod  ptifternns  non  habcmus  .- 
j  ffd  qu*a  proiîxno  habeuins  {]UDd  pr^fK^nus,  prïcftando 
il^dî^enn  prCHncrebimur  abund^tïtfm^  l/nde  unvi^uîf* 
I  «]uc  quod  habec  prxitet  alt^ri.  Aiïus  habcE  pecunîam  ^ 
pu&at  piu^'^Crcm  » .,  ,  Alïm  habei  confiïittmT  rt'/;ai  prû- 
jtimunn  . ,  ,  Alitjs  habrt  dLuQrlnsin  .  .  ,  ininiftrtt  con- 
f^iTJt  ciharia  ,  , ,  ,  cft  quod  iibi  erogcnt  Lcianipauperci  : 
aliiïi  ciaudo  pedcs  accommodcc ,  aliui  cœco  fkios  i>tu.^^ 

Tiiij 


ipfo  XLU   Infiruâion 

Dieu  noas  en  donne ,  &  le  commandement  gn'it 
nous  eh  fait.  L*un  a  des  biens  de  la  fortune ,  qu'il 
fbulag;e  les'pauvrés ,  qu*xl  yêtifle  les  nuds ,  qu'il 
édifie  rEgliie  par  fes  aumônes ,  qu'il  fe  ferve  de 
Ton  argent  pour  ^airele  plus  qu'il  peut  de  (aintes 
aâions  ;  l'autre  eft  en  état  de  donner  de  fages 
confeils  ,  Gu*il  éclaire  par  fes  lumières  ceux  qui 
font  dans  l'ignorance  ou  le  doute  ;  l'un  a  le  don 
de  fcience ,  qu'il  di(lrib«e  avec  largefle  le  pain 
de  la  célefte  doétrine ,  qu'il  fortifie  les  fidèles  , 
qu'il  procure  le  retour  de  ceux  qui  font  dans 
l'égarement  9  qu^i!  cherche  ayeÉ  zék  ceux  qui 
font  dans  la  voie  de  la  perdition, 

hts  pauvres  mûme  font  en  état  de  s'aider  Ie« 
uns  les  autres.  Celui  qui  marche  facilement  peut 
foutenir  le  boiteux  &  le  foible  ^  celui  qui  voit 
peut  conduise  celui  qui  ne  voit  pass  l'un  peut  vïfi- 
ter  les  malades,  l'autre  enfevelir  les  morts. 

Saint  Ambroife  enfeigne  que  nos  principaux 
efforts  doivent  être  de  faire  le  plus  de  bien  que 
nous  pouvon»  ,*  èc  que  quand  on  eft  inutile 
aux  autres  on  devient  inutil?  à  foi-même. 

Si  ce  faint  Doéleur  a  regardé  comme  un  état 
fort  dangereux  celui  d'un  homme  qui  eft  inutile 
îkux- autres ,  que  penfèra-t-ilde  ceux  qui  non-feu- 
lement font  inutiles  aux  autres^mais  qui  leur  font 
Séjudice  ?  Voici  comment  il  s'en  explique  :  *  * 
de  c'eft  un  grand  crinae  de  dépouiller  celui 
pour  qui  nous  ne  devons  avoir  que  des  fentimens 
de  compaflîon ,  &  d'exercer  des  fraudes  envers 
ceux  qui  font  nos  frères ,  &  que  nous  fommes 
tenus  en  cette  qualité  d'aider  en  toutes  chofes  ! 
Combien  eft-on  criminel  de  tromper  *  *  *  dans 

>  *  Lib,  T.  Ogic.  c4jin  4-  Qoi  inucilii  omnibus ,  (Ibi  uti- 
Ils  e/Te  non  poteft. 

**  i,  '.  offic,  cMp,  3*  Quàm  pvre  eft  iic  dctiaha- 
itius  aliquid  el ,  cul  nos  compad  ojNoirtec,  &  cul  dcbemut. 
confoftium  minifterii ,  ei  fraudi  &  nozx  fimus.  , 

'^'^'^  Z.  j.  Offic.  cap.  4.  Etiam  In  rtbu)  vi  1  iflimis  « 
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des  •  ehofes  confidérables  ceux  avec  oui  Ton  eft 
obligé  d'entretenir  une  exadte  bonne  toi  jufques 
dans  les  moindres  ehofes  ! 

Le  jufte  fuit  en  toutes  ehofes  les  loix  de  la 
juftice.  Vous  avez  pouvoir  d'opprimer  fe  pau- 
vre j  la  juftice  vous  le  défend ,  vous  ne  le  pouvez 
plus.  *Tout  ce  qu'on  ne  peut  point  félon  les  loix 
de  la  juftice ,  eft  une  vraie  impuiflance  à  Tcgdrd 
du  jufte.  ■ 

Saint  Grégoire  **  dit  qu'il  n'a  jama-s  écrit  en 
faveur  de  perfônne  que  félon  les  loix  de  la  jufti- 
ce 5  qu'il  eu  honteux  defoutenir  ce  qui  n'cit  pas 
jufte  3  qu'il  faut  armer  les  hommes  leion  les  loix 
de  la  juftice ,  de  rton  pas  s'écarter  des^lôix  de  U 
joftiçe  éafateur  des  hommes.  *  - 

Jimet  h  .juftice ,  vous  dit  le  Sage  ,  qu'elle  Sé^  i>  v^ 
^oit  la  reglef  de  vos  paroles  &  de  vos  adions.  lo. 
Le  Seigneur  aime  la  juftice,  &  il  hait  l'iniquité. 
•Tant  que  vous  fere2  in  jufte  à  l'égard  de  vos  frè- 
res 5  prêt  à  les  féduire  ,  à  leur  dreffer  des  em- 
bûches ,  à  les  noircir^  à  leur  enlever  leurs  poflèfq; 
iîbrts ,  le  Seigneur  vous  haïra. 

^  C/hangez  d*efpdt  &  de  cœur  ,  revètez-vous    .      .  '  '  . 
d^entf^iflés  de  charité i  i^gardez  votre  prochaitt  •,'..' 
comme!  tin  autre  vous- même  y  ménagez4e ,  fer^         ;  1 
vez-le ,  travaillez  à  lui  être  utile ,  afHigez-vous; 
de  fes  malheurs ,  réjouiflez-vous  de  fes  profpé- 
rités,  C'eft  le  moyen  que  Dieu  vous  regarde 
ici-bas  çctoime  les  enfans  de  fa  charité ,  &  qu'ii 
vous  place  un  jour  au  rang  de  Ces  bien-aimés- 
dans  réternité  bienheureulê. 

crabilis  ft^tene  faUacia>>  &  f£audiLlenu,nenrura. 
. ,  *  4$".  ^iHg.  I.  1 ,  contra  Kjau^d,  Cap,  30.  Negavît  Te  poC» 
fc  juflus ,  quod  per  jufiitiam  fîeri  non  pocerat . .  • .  po» 
terat  pcr  potentiam  ,  fcd  non  poterac  per  juftitiam. 

''  *  J".  Grcg,  l,  s.  Ep,  ç  I .  Débet  glork  veÔra  memî-^   . 
nUlè  u%^  nuA^movEpiftolas  meas  pro  commçndadonc 
alicujui  adccpit ,  nia  ùt  piouâienem  yeftiam  tavenir 
ju^titiâ  prcftâretis  ....  Turpe  eft  hoc  defenëerè  <ix%li 
Criiis.  non  con(litecit  juftun  dTe.  X  v. 
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XLIII    INSTRUCTION 

SoB.  LE  VIII  Commandement   de  Dieu. 

!•  Za  langue  principe  de  la   médifanat  difficile  s 
•    dompter.  I  h  Enarmité  de,  U  médif/mce»  III, 
Oppofition  de  la  médifance  à  la  cbari^.  lY, 
La  médifance  eft  une  efpece  de  V9L  V.  Diffif^ 
rence  entre  la  Jimple  médifance  ^  la  calom* 
nie,  V I.  Différentes  efpeces  dv  calomttiç,   VII. 
.    La  four  ce  de  .la  calomme»  VII I.  PnwrqtUfi  la 
.    calomtiie  eft  nommée;  parmi   let^  f^^^^^.  ^^r, 
nels.  IX*   En  quoi  conjifté  la  m^jffK'^f*-*^* 
Il .  »*eft  point  permis .  de  paffer  le  ^tems-^.if^ 
tretemr    des    défauts    de  .fon  ptackainf^\  S^ 
Vaiiies  excnfcs  des  médifans,  XII.  On  pêche 
.  &  9fi  médit,  qtsoiqu^on dif0  la  vérité,  XÏIII» 
.  Il  n*eft  pas  permis  de  dire  ce  qu*m  entfnd  ^  ce 
qu'on  Uflus  dit,  .     J  ":  « 

I*         !•   l'A  T  T  A  Qu  £  aujourd-llui  vLXkpkfkkC  confU 
La  langue       J  durable  oppofé  au  huicicine  Coianflçi'j(n4e- 
lam"SSancc  ?*?"'•    ^^^«^  ^^^^  je-notpmerai  ce  ^pécbé.,^  & 
dtifficilc  à      que^^je  vous  dirai  que  ç'Jeft' la  mcdifaftcejvour 
é«9|irer«       comprendrez  aiSmenc  de  quelle  confcquence 
il  eft  d'en  infpirer  de  rhorreiir.  Ce  péchc  eft  fa- 
cile à  corn  mettre,,  La  langue  qui  cn'eft  Je  princi- 
pe fe  remue  aifcment,  la  deaiangeaifon  de  par- 
Jac.  3  ,  V.  kr.èft  difficile  à  vaincre.  1>^hI  homme  ,:dit  PApà- 
I*      '         '  tre faint  Jacques  ne^pent doynpter  laj/ff^ue.  Jltiy 
a  que  la  crainte  du  Seigneur  qui  puifle  rcmcdier 
à  ce  mal,  en  représentant  fortement  tônibien 
la  médifance  eft  énorme ,  &  combien  elle  déplaît 
a  Dieu.  ' 

J«f«  4«  V.   •    Prenez  garde  ^  mes  frères  >.  nous  di^  T Apôtre 
22,  que  je  viens  de  vous  cice^  ,  «^  partit.  fUùt  mat 

tefunx  des  autres^        '"' 
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Ce  n*efl:  pas  fans  raifon  que  le  faim  Apôtre  em- 
ploie le  nom  de  frère.  Ce  non>  nous  fait  foijve- 
nir  de  l'union  que  nous  avons  les  uns  avec  les  au» 
très }  du  loin  que  nous  devons  avoir  de  confer- 
ver  cette  précieufe  union ,  &  qu'elle  eft  manifet- 
tement  violée  quand  on  parle  mal  les  ans  des 
autres. 

II.  L'cnormité  de  la  médifance  paroît  en  ce         ^l  ^i 
que  r  Apôtre  faint  Paul  la  met  parmi  les  pcchés  ^^^^^^ 
qui  bannilFentdu  Rovaume  du  Ciel.  Ne  vous  y  **"* 
trcmpex,  pas  y  dit  le  laine  Apôtre,  «î  les  impu^    i. C«r.^>«»- 
dignes  ,  ni  les  avares  ,  ni  les  ivrognes  ,  ni  les  me*  ^' 
difans  ,  ne  feront  point  les  héritiers  dit  Royaume  de 
Dieu,  La  médifance  tient  .rang  parmi  les  plus 
grands  pecbés ,  la  niédilance  bannit  du  Royaux 
me  du  Ciel  5  c'eft  par-là  que  vous  devez  juger  de- 
fon  énonwité ,  &:  de  l'horreur  que  vous  en  de-^    - 
.vez  avoir. 

m.  La  charité  eft  la  vie  de  l'ame  ,  Ténormî*        jjj^ 
te  d'un  péché  fe  prend  de  fon  oppofition  à  U     Oppoikiéaik 
charité  j  la  médifance  a  une  grande  oppolîtion  à  de  la  médU 
la  charité.  Xa  charité  unit ,  la  médifance  défu-  ^^^^'  ^ 
nie  ;  la  charité  fouiFrç  le  mal,  la  médifance  ne* 
répargne  point» la  charité  guérit  les  plaies  die 
;  l'a  me ,  U.  médifance  les  envenime  5  la  charité  ne 
refpire  que  la  paix  ,  la  médifance  allume  la-  ^ 

guerre.  Comme  la  médifance  eft  capitalemenr 
.  eppofce  à  la  charité  ,  la  malice  de  ce  péché  ne 
.  peut  are  que  confidérable. 

-    .1 V,  Saint  Thomas  dit  ,*qii2  quand  un  homme  "       j^; 
a  la  maligne  intention  d'enlever  l'honneur  de  fon   lAmétlîftn* 
.  prochain,'  ce  péché  n'eft  pas  moins  griefni  moins  ce  eft -unr  etr 
mortel ,  que  le  vol  &  b  rapine»  La  raifon  que  pwcdcfoii. 


*  7,  2,.q,72.à,2,  c.  Si  îhtèndit  qui?  alrerîus  hono-^- 
rem  auferre  ,  hoc  cû  peccatam  mortaïe  non  minas  qn^inr^ 
forciim  vèl'  rnpinac  nerv  enim^  minus  homoamaclutuiiii 
boaofem'^9«xii«eai4]^friîiaâ^/ni  .■■>.. 


V. 

Différence 
entre  la  liai* 
f\c  médifan- 
ce  &  la  ca- 
komic» 


n. 

Diftteatet 
«Ipecet  de 
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(âint  Thomas  en  apporte  eft  toute  naturelle  r 
Ceft,  dic-ii,  que  l'honneur  n'efl:  pas  moins  pré- 
cieux a  un  homme  que  fes  biens.  D'où  il  arrive 
qu*il  n*a  pas  moins  de  peine  à  fupporter  la  perte 
de  fon  honneur  que  de  fes  biens. 

11  faut  diftinguer  avec  foiti  deux  fortes  de  mé- 
difances ,  la  calomnie ,  la  fîmple  médifance. 

V.  Toute  médifance  eft  à  craindre  ,  &  eft  un 
péché  con£dcrable.  La  calomnie  néanmoins 
l'emporte  par  fa  mahce  au-deffus  de  toutes  les 
autres  efpeces  de  médifance.  La  calomnie  eft  un 
crime  noir  qui  fiait  horreur  par  lui-même.  Il  fout, 
que  la  méchanceté  ait  jettédans  Tamc  de  profen- 
des racines  ,  quand  on  fe  réfout  à  commettre  ce 
fléché.  On  conçoit  tome  la  malignité' de  la  cal- 
omnie ,  quand  on  fçait  en  quoi  elle  confifte.  Le 
•calomniateur  impute  faulTement  à  fon  prochain 
une  fiante  dont  il  fçait  qu'il  n'eft  point  coupable. 
Un  homme  qui  a  tant  (bit  peu  d'honneur  &  de- 
probité  peut-d  fe  réfoudre  d'en  venir  jufqu'à  ce 
degré  de  malice  ?  Cet  homme ,  dites-vous  ,  vous 
a  volé,  pourquoi' le  dites- vous  contre  la  véritéT 
Vous  fçavez  qu'il  ne  vous  a  point  volé  y  &  que 
même  H  eft  incapable  de  le  faire. 
'  •  '  YL  C'eft  une  efpece  de  calomnie  lorfque  des 
ouvriers  fe  décrient  les  uns  les  autres.  L'ouvra- 
ge de  cet  homrme-  eft  bon-,  vous  dites  qu'il  eft 
mauvais  v  vous  lui  faites  tort ,  premier  péché. 
Vous  prenez  pour  cela  une  voie  odieufe  pleine 
dti  malignité ,  c'eft  en  cela  que  votre  péché  de- 
vient encore  plus  criiniiieh 

Grôflîr  les  fautes  ,  leS'  exagérer  >  les  peindre- 
avecles  couleurs  les  plus  noires ,  &  les  plus  en- 
venimées ,  c'eft  une  calomnie.  Toute  la  mali- 
gnité de  la  calomnie  fe  trouve  dans  celui  qui  fe- 
porte  à  ces  excès. 

Comme  on  calomnie  en  imputant  au  prochaia 
des  fautes  qu'il  a'af as  Êûtesxonle  ralonnniegt- 
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reillèment  lor (qu'on' lui  impute  des  intentions- 

qu'il  n'a  jamais  eues  :  fi  vous  voulez  deviner  les 

intentions  de  cet  homme  que  vous  ne  connoiifez 

pas  9  ce  doit  être  pour  en  penfer  favorablement, 

&  non  pour  le  juger  rigoureufement. 

'    Quand  la  charité  nous  conduit ,  on  eft  tour- 

jours  plutôt  porté  à  excufer  qu'à  acctifer ,  à  par- 

<lonner,  qu'à  condamner  :  mais  èe  quel  droit  pré- 

teftdez-rou5  juger  des  intentions  ?  Vous  ufurpez 

un  droit  qui  n.'appartient  qu'à  Dieu  >  il  n'y  a  que 

lui  qui  pénètre  les  cœurs  ,  &  qui  connoît  les  in-  " 

tentions  des  hommes.  Ceft  Dieu  dont  il  eft  dit 

dans  l'Ecriture  qu'i/  fonde  les  feins  ^  les  cœurs.     Jpêc  %  ;'v 

$i  vous  entreprenez  de  le  faire  ,  vous  vous  attri-  as- 

buez  témérairement  ce  qui  ne  convient  qu'à        '  * 

Dieu. 

VII.  Il  faut  bien  connaître  quelle  eft  la  four-        V7I, 
ce  de  la  calomnie ,  afin  d*arracher  le  mal  jufques  ^[^alkîmi^*! 
dans  fon  principe.  Les  fources  principales  de  la 
calomnie  font  l'envie ,  la  jalouSe ,  l'orgueil ,  le 
defir  du  gain. 

Celui  qui  fe  laiflë  aller  à  l'envie|imagine  dans 
les  autres  des  maux  quine  fubâftent  que  dans  fes 
penfées  qui  v<mt  trop  loin.  Il  eft  difficile  de 
retenir  un  efprit  qui  s'égare ,  il  ne  lui  faut  pas 
un  grand  tems  pour  faire  un  long  chemin. 

La  jaloufîe  n*a  pas  moins  de  force  pour  porter 
la  vue  plus  loin  qu'elle  ne  doit  aller.  Ceft  uite 
•fuite  de  cette  paflîon  4e  feîre  voir  ce  qui  n'dtl 
pas ,  de  de  cacher  ce  qui  eft. 

Pour  l'orgueil,  c'eft  la  vraie  mère  de  la  ca- 
lomnie. Le  fuperbe  s'imagine  qu'il  a  toutes  les 
bonnes  quaiftcs,  qu'il  furpaffe  tous  les  autres-)/ 
&  qu'ils  ne  peuvent  lui  être  comparés.  Tel  eft  le 
Langage  du  Pharifien  de  l'Evangile  :  Je  ne  fuis    lue,  u,v» 
pas  comme  le  refie  des  hommes  qui  Jhnt  voleurs  ,  ^* 
injultes ,  adultères ,  ni  même  comme  ce  Puhlicain* 
IL  calftinnie  les  autres,  hommes  ^  il  calcunnie  k- 
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gnc  les  défauts  du  prochain ,  comme  un  fujec  lé- 
gitime de  nos  entretiens.  Ah  que  la  médifantt 
eft  en  vogue  ,  que  le  nombre  des  médifans  elk 
grand  !  Le  grand  nombre  rend  le  pcché  plus  dé- 
plorable ,  mais  il  n'en  diminue  pas  rénormité, 
3rJ.  XI.  Qu*avez  -  vous  à  me  répondre  ?  Je  fuis 

fcs^desmédiZ  P^^t  d'entendre  vos  excufes.  Mais  iî  elles  ne  font 
fans.  d'aucun  poids  «  vous  ne  devez  pas  trouver  à  re- 

dire que  je  vous  en  faflê  fentir  toute  la  foiblefTe , 
&  que  je  vous  démontre  que  ce  que  vous  allé- 
guez font  de  ces  prétextes  vains  qui  n'exdi(ènc 
point  devant  Dieu. 

Vous  croyez  être  bien  avancé  quand  vous  pcm- 
''vez  vous  rendre  ce  témoignage  a  vous-même , 
que  dans  cous  vos  difcours  il  n'y  a  rien  qui  blëf- 
le  la  vérité.  De-là  que  s'enfuît-il ,  que  vous  n'ê- 
tes pas  un  calomniateur  ?  j^e  vous  TacCorde  : 
mais  fï  TOUS  prétendez  que  vous  n*ètes  pas  un 
médifant ,  c'ell  dont  je  ne  puis  convenir  avec 
vous.  Revenons  au  principe  ,  la  calotnnie  difiè- 
""  re  de  la  médifance  ,  en  ce  que  le  calomniateur 
impute  à  fon  prochain ,  contre  la  vérité  >  des  'dé- 
fauts dont  il  n'efl;  pas  coupable.  Mais  lia  médi^ 
fajice  fans  blefler  ta  vérité  nuit  au  pkKhain  , 
en  mettant  au  jour  ce  qui  eft  caché  dans  les  té- 
nèbres. Ne  continuez  plus  à  dire  que  vous  ne  pé- 
chez point  contre. la  vérité  ,  &  que  vous  prenez 
garde  dans  vos  difcours  à  ne  la  point  bleâèr* 
Je  vous  foutiendrai  toujours  que  vous  ne  deflèz 
joint  d'être  coupable  du  péché  de  médifance  y 
«c  que  vous  le  ferez  tant  que  vous,  ne  ménagerez 
pas  davantage  la  réputaripn  de  vôtre  procnaifi» 
Corrigez  Pinrempérance  de  votre  langue  »  Cefltz 
de  noircir  voire  prochain  ,  de  parlçr  de  fes  dé- 
fauts ,  de  les  découvrir  lorfqu'iîs  font  cachés^  ce 
n'efi:  que  par  cette  voie  que  vous  pourrez  celfes 
...  d'être  ay  rang  des  médiTans. 

■^pcchcà      XII.  Ceft  fin  principe  que  lainrÈluyroft»r" 


fur  le  VÎII  Cormnandem.de  Dieu.  449 
me  a  enfeignc  qa*on  peut  être  médifant  en  par-  on  «édît , 
ïant  conformément  à  la  vérité.  Saint  Chryfofto-  JV?^?***^,^, 
me  apporte  l*exemple  du  Pharifîen  dont  je  vous  <"^**^     ^^ 
ai  déjà  parlé.  Il  foutient  que  le  Pharifîen  s'eft.  *,*/2j#/ifA» 
rendu  coupable  non-feulement  du  péché  d'or- 

ëieily  mais  encore  de  celui  de  médifance.  Il  ne 
i  reproche  point  aucun  menfonge.  En  quoi 
donc  a-t-il  péché?  Il  a  péché  en  ce  que  fe  j uni- 
fiant lui>même  il  s'eft  rendu  Taccufateur  de  Tes        

frères.  Jamais  homme  n*a  jugé  plus  fauflement 
dé  lui-même  &  des  autres  >  que  l'orgueilleux 
Pharifiep. 

Comment  fe  conduit  celui  qui  aime  la  vérité  ? 
Il  a  du  zélé  pour  le  falut  de  fes  frères ,  il  tra- 
vaille à  les  corriger ,  il  leur  parle  avec  charité  ^ 
il  n'omet  rien  pour  les  porter  à  rentrer  en  eax- 
mêmes.  Mais  que  gaenerez-vous  en  parlant  des 
défauts  de  votre  prochain  à  tout  autre  qu'à  lui  ? 
Eft-ce-là  la  manière  de  corriger  fes  frères  ?  Par- 
lons donc  félon  la  vérité  ,  puifque  vous  vous, 
vantez  de  l'aimer  :  la  vérité  eft  que  votre  excufe 
cft  vaine  3  la  vérité  eft  que  vous  vous  y  prenez 
mal  pour  corriger  votre  frère  i  la  vérité  eft  que 
vous  êtes  un  médifant. 

Vous  en  voyez  qui  croient  beaucoup  faire  pour 
ie  purifier  du  venin  de  la  médifance ,  de  cot^-^ 
mencer  leur  difcours  par  cette  courte  préface:  Si 
je  dis  cela ,  c'eft  fans  médifance  y  8c  làns  avoir 
aucune  mauvaife  intention  :  ne  confiderez-vous 
pas  que  votre  préface  eft  détruite  par  le  difcours 
que  vous  tenez  ?  Eft-ce  une  chofe  poflible  de  pro- 
férer une  médifance  fans  médire?  C*eft comme 
celui  qui  en  dérobant ,  diroit  qu'il  ne  prétend 
point  dérober ,  &  qu'il  renonce  à  toute  la  mali- 
gnité du  larcin. 

J'en  appercois  d*autres  qui  prennent  une  autre 
voie  pour  fatisfaire  la  mauvaife  inclination 
qu'ils  ont  decenfurêrles  autres.  Us  commencent 
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par  faire  une  ample  defcription  des  bonnes  qmx^ 
lités  de  ceux  qu'ifs  entreprennent  d'attaquer  ,ilf- 
prétendent  que  cela  leur  donne  droit  de  (ondrt 
enfuite  fur  eux  ,  en  fe  donnant  toute  liberté  de. 
blâmer  tout  ce  qui  ne  leur  plaît  pas.  Ces  princi- 
pes iroienc  à  établir  qu*en  faifant  le  bien  j  on 
acheté  le  droit  de  faire  du  mal.  On  ne  peutigno* 
rer  la  fauflèté  de  ces  principes ,  ni  les  fuites  fi- 
cheufes  qu'ils  entraînent  après  eux. 
^ni  XIII.  Ceux-là  ne  font  gueres  mieux  fondés  qur 

permîide  d?  P?"^  '^^'^  juftification  vous  répondent  qu^iU 
receou'on  "  ^^^^^^  ^^  qu'on  leur  dit ,  &  ce  cyills  ont  appris» 
•ntend  »  &ct  Quel  garant  |  On  vous  l'a  dit.  Qgi  cft  celui  qui 
ju'onnom  vous  Ta  dit  ?  C'eft  un  homme  qui  n'eft  pas^ 
^^  exempt  de  Te  laiiTer  tromper ,  ni  de  tromper  fui- 

mÊme.  On  vous  Ta  dit  :  voudriei^vous  aiTurer 
que  tortjt  ce  qu'on  vous  dit  &  tout  ce  que  voi» 
apprenez  eft  conforme  à  la  vérité  ?  Combien  de 
fois  avez- vous  reconnu  vous- mcn^e  qu'on  vous 
a  trompé ,  8c  qu'on  vous  a  dit  des  choies  faciles  î 
Vous  n'avez  pas  plus  de  fureté  cette  fois-ci  que 
les  autres.  Il  faut  au  moins  que  vous  confemez 
que  vous  vous  expofez  au  danger  de  débiter  le 
menfonge  dans  une  matière  grave ,  puifqu'il  s*a- 
,Çit  dç  la  réputation  de  votre  prochain. 

Mais  toute  hafardeufe  que  foit  la  chofe ,  je 
reux  qu'on  ne  vous  ait  point  trompé ,  &  que  ceux 
qui  vous  ont  parlé  foient  des  hommes  finceres  » 
ennemis  du  menfonge  ^  &  partifans  zélés  de  U 
vérité  5  vous  ne  devez  point  oublier  le  principe 
q.ue  j'ai  établi ,  qui  eft  qu'il  n'eft  point  permis 
de  dire  du  mal  de  fon  prociiain,meme  (elonja 
vérité  /  que  c'eft  un  péché  de  médi£ânce  j  &  que 
la  médifance  fe  diftingue  de  la  calomnie ,  en  œ 
que  le  calomniateur  ne  craint  point  de  faire  des. 
fuppofirions  fauilès  ,  au  lieu  que  le  médifant  né 
i* écarte  point  de  la  véirité.. 
Que  répondez -vous  encore  quand  oii  roua 
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seprend  de  vos  médifances  ?  Vous  dites  que  vou^ 
n'avez  aucune  intention  maavaife  ^  &  que  vou^ 
n'ayez  aucune  autre  vue  que  de  païfer  le  tejns  y 
qu'il  eft  néceUiire  d'animer  les  converfations  , 
&  qu'elles  {èroient  fleriles  ,.  fi  quelquefois  on 
ne  fe  donnoit  une  douce  liberté  de  parler  du- 
prochain. 

Je  vous  ai  déjà  fait  voir  que  c*eft  pécher  con- 
tre la  charité ,  que  de  s'entretenir  des  défauts  d^ 
(on  prochain  fous  prétexte  de  paflër  le  tems* 
Examinons  la.  chofe  un  peu  plus  am|)lement  5  èc 
pour  réfoudrela  queAion  d'une  manière  folide  , 
jfi  me  fervirai  des  principes  qui  ont  été  établis 
par  Gerfon.  Il  demande  s'il  eft  permis  de  s'entre- 
tenir *  des  défauts  de  Ton  prochain  pour  palTer 
letems ,  &  parce  que  c*eft  la  coutume  :  il  répond 
que  cela  ne  k  peut ,  &  que  fpuvent  même  c'cft 
un  péch^moxtel.  Voici  les  raifons  qu'il  en  ap- 
porte. 

Sa  première  raifon  c^e(£  que  ce  font  ces  dif^ 

^  Gerfin,  tit^  i.  f.  2.  Multarum  hf£vium  O  utilium 
qu^ifliûHitm  refilMtiones,^.  7.  Etiftmfi  fit  pro  fola  dc(luc<-^ 
«lone  temporis  »  &  q*izû  pro  folatio ,  ut  fie  tempus  fine 
ttedio  tranfeat ,  vis  aut  Bunquam  excufaïur  ii  peccato  i\ 
ft  fjepius  tranfit  in  monàle  peccaïutn.  Talc  enim  ver* 
bum  non  fpliuD  odiofum  de  que  justa  cerribilnti  veri-- 
UÛs  commioationein  fumus  reddituri  rationem  :  fed 
&  commun!  ter.  perniciofum  ,  &  multipU:  iter  nocivum  : 
nam  habeiiaus  ex  tali  verfcio  occafionem  &  rationeid^ 
magnx  damnificatioais  aliorum  iti'  Tua  fama.  Etiani/ 
per  hoc  cadunc  faepiiSmè  tam  loquentes  quam  audien- 
tes  .  vcl  in  indignationem-  contra  eos  de  quibus  fuît, 
oblocutio  9  vel  in  faliam  teftificationem  propriam  ,. 
tam  cordis  qu^m-oris  ,  dtim  videlicet  cogitacio  ititcrior 
penfans  coram  fe  pofita  aliéna,  mala  >  &  (iia  propria ,  8l 
^ifandoqut  fimilia  aut  majora  palp'.ns  tumet  &  inflatoïc 
• ...  &  cum  £v^pi!Co  l  barifscQ  falfé  ju/io  fit,  pccca- 
tor  • .  •  •  Vix  dcniqHe-férfatur  menCura  ,  quin  mitccatuc 
snendacium  3  malum  augmentetur ,  &  ad  partem  lemper 
ietrabatur  deteriotem ,  ut  fie  fiât  l'u^a  inoduai  peccaM. 
pcvcatiuD ,  &C. 
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Cours  inutiles  dont  Jefus-Chrin:  nous  afTare  cfne 
nous  rendrons  compte  au  tour  du  jugement.  Sa 
féconde  raifon  ,  c*eft  qu'il  n'eft  jamais  permit 
d'attaquer  la  réputation  de  Ton  prochain  en  quel- 
que manière  que  ce  (bit.  Et  quand  bien  même 
«in  ne  pèche  point  contre  la  vérité ,  je  vous  ar 
fait  voir  que  c'eft  toujours  Uh  péché  de  médr- 
fance.  T„i  troilîéme  raifon ,  c*eft  que  la  vue  des 
défauts  du  prochain  eft  ordînàiremeut  (hivie  de' 
fèntirtiens  dlndisjnation  que  Ton  conçoit  con- 
tre lui.  Cette  rroi^cme  raifon  en  fournît  une  qua^ 
rricme ,  qui  eft  quVprcs  avoir  conçu  de  l'indi- 
gnation contre  l'on  prochain  ,  on  en  vient  joA 
qu'à  fe  préférer  à  lui ,  ce  qui  eft  manifeftiement 
un  fèn  riment  d'orgueil.  Une  cinquième  raifon, 
c*eft  que  les  répliques  de  la  converfation  échauf- 
fent Tefprît ,  d'oâi  il  arrive  que  la  malignité  fe 
fonifie,  &  va  jufqu'à  augmenter  le  mal.  Âizié*: 
me  raifon  ,  on  ne  (e  botne^pas  feulement  à  Tac-. 
tion ,  on  creufe  les  iht&ntibns.  Je  vous  ai  déjà 
fait  remarquer  que  Dieu  (èul  eft  le  Juge  de* 
cœurs  &  des  intentions ,  Se  que  d'en  juger  c'dft 
s'attribuer  un  droit  qui  n'appanient  qu^  Dieu. 
Une  dernière  raifon ,  c'eft  que  vous  avez  beaa 
dire  que  vous  vous  renfermez  dans  les  bomes 
d'une  cxaéïe  vérité ,  lé'inal croît  toujours,  la  dé- 
mangeai fon  de  parler  porte  plus  loin  gue  Ton  ne 
penfe.  On  commence  par' dire  la  vérité  &  bien«^ 
tét  après  on  finit  par  plufieurs  mcnfonges  ,  qui 
font  que  non-feulement  on  eft  médi£ànt ,  mais 
qu'on  eft  encore  calomniateur. 

Déteftez  un  péché  aufîi  dangereux  que  celui 
de  la  médifance ,  que  la  réputation  de  votre  pro» 
chain  ne  vous  folt  pas  moins  ch^e  que  la  rotïe* 
Le  Sage  vous  dit  que  Dieu  a  (Aonné  à  chacun 
d'avoir  foin  de  fon  prochain  j  vous  êtes  obligé 
d'aimer  votre  prochain  d'un  amour  efedif  j  dfi 
le  protéger»  de  lui  rendre  des  fervices iaiu (et 
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befoins ,  de  conlèrver  Tes  biens ,  (on  honnecur  , 
fit  Vie. 

<D*eften  acconapti(&nt  la  Loi  du  Seigneur,  en 
rendant  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû ,  au  prochain  ce 
qui  lui  appanien^  j  que  vous  arriverez  un  jour  à 
la  gloire  des  Saints  dans  Técernité  bienheureufe. 


'      XLIV.    INSTRUCTION. 
Sur  le  VIII  Commandsmsnt  de  DiEif. 

I,  Excufe  des  tnédifam  qui  difent  ftCils  font  furs 
de  la  difcrétion  de  ceux  À  qtU  ils  nnt  parlé,  1 1. 
La  vengeance  ^fomr ce  de  la  médsfance.  III.  Gens 
qui  difent  qu'en  médifant  ils  rendent  la  pareille  ; 
0  qu'on  a  médit  d'eux.  IV.  La  piété  incompatihh 
avec  la  médifante,  V.  Suites  ficheuf es  de  la  me- 
diCance.  VI.  La  promptitude  avec  laquelle  elle  fi 
répandu  VII.  Elle  oblige  i  la  réparation.  VIII. 
-  Dijpojttion  OM  nous  devons  entrer  quand  on  dit  du 
mal  de  nous,  iXf  Tl  y  a  des  occajtons  oà  Pon 
fft  çhligé  de  foutenir  fa  réputation,  X.  Il  fam 
0voir  plus  i^ardeur  de  défendre  les  autres 
qtfe  de  fe  défendre  foi  -  même,  XL  On  peut 
^quelquefois  découvrir  les  défauts  de  fin  pro' 
cbain  fans  fi  rendre  coupMe  de  médifanccm 
jXII.  1/  t^efi  pas  permis  tT écouter  la  médif an- 
ce,  XIII.  Obligation  de  corriger  its  médi" 
fans,  XIV  Moyens  pour  fe  garantir  de  la  mé- 

'    difance. 


L  T    A  matière  de  la  médifance  étoit  trop         t. 

/   JL^vafte  pour  être  renfermée  dans  monder-     Excufe  des 

jîier   Difcours  5  je  continuerai  aujourd'hui  à  Jî^jJ*'"^'^ 

traiter  de  ce  fujet  imppnajit.  font  ffin  dç 

Vous  en  voyez  qui  prétendent  fe  laver  en  di-  la  difcrétioii 

fint  qu^à  b  Vérité  il$  ont  ténu  des  difcours  dé-  ?«  ^«"«  *  Ç^ 
•      •*  .  ils  onc  parlé. 
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favantageux  au  prochain  ^  mais  qu'ils  font  f&rs 
de  la  dilcrétion  de  ceux  à  qui  ils  fe  font  adreflcs , 
&  qu'ils  oiit  encorp  par-defltis  tout  cela  pris  la 
précaution  de  leur  demander  le  fecrct. 
f/ow,  3 ,  ad      Saint  CKryfoftoirie  Te  moaue  avec  raifon  de 
fop.^ntiêch.  ccux  qui  ofent  alléguer  une  n  mauvaife  excufe. 
Vous  avez  ,  leur  dit-il,  recommande  le  fecrei; 
Il  falloit  robferrer  vous  même»  Quelle  ncceflî- 
tc  de  pari*  ?  Votre  exemple  n'invitera  pas  les 
autris  à  garder  le  fîlence.  Le  vrai  moyen  que  le 
fecret  ne  foit  point  violé,  c'eft  de  ne  le  point 
divulguer  &>i-môfne ,  ^  de  ne  le  confier  à  per- 
(bnne. 
II-  IL  Souvent  la  vengeance  produit  la  médi- 

i^or*c^r"r  ^*"^^'  ^^  vindicatif  fe  fatisfait  en  difant  toute 
médifancc.  ^"®  ^^ ^^^  ^®  çeluicontre qui  il  eft animé.  Le 
vindicatif  fe  porce  aifcment  à  ajouter  à  ce  qu'il 
fait ,  à  exagérer ,  à  envenimer  ce.  qu*il  fait,  & 
ce  qu'il  ne  fait  pas.  Il  xiy  a  pas  grande  foi  à  ajou- 
ter aux  difcours  d'un  homme  qui  eft  irrité  ,  ils 
ne  devroient  pas  faire  imprelHon  fur  les  efprits. 
Le  vindicatif  devroit  fe  défier  de  lui-même»  il 
lui  feroit  facile  de  conrtoître  les  mauvais  effets 
de  la  pafTion  qui  l'emporte.  Lorlque  fa  paffion 
eil  ralentie  9  il  a  fou  vent  Heu  de  £e  repentir  de  (es 
difcours  précipités.  Le  Vindicatif  n*eft  giieres  ca- 
pable de  ces  fortes  de  réflexions.  Commfell  fe 
laiiTe  aller  à  fe$  emportemens  ,  il  parle  uns  me- 
fure ,  &  fouvent  fans  penfer  à  ce  au'il  dï^t?  Il 
commet  deux  péchés  ■»  pnifqu*en  mcme-teois  il 
eft  vindicatif  &  médifant. 
Txi.  III.  C'eft  marcher  fur  les  traces  du  vindica- 

Gens  qui  dî-  tif  que  dédire,  on  parlé  mal  de  ihdir  quaadié 
l'^^i, ?"*^^".,  paf  le  mal  des  autres,  j e  ne  fois  queleùr  rendre  la 
«ndew 'la  paîôHle  >  &  me  renfermer  dansles  bornés  d'une 
pareille,  &  jufte  défenfe.  Eft-(i'*fà"  l*ëxcm^e"qae  Jefus- 
ou'on  a  inédit  Chrift  yQU&  laiîTe  ?  Â-ï-il  n^l  parlé  de  ceux  qui 
;  *^"^*,.o  *. .  parloient  mal  de  lui  ?  N*eft-il  pas  diAu  contrai- 
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rc  de  ce  Divin  Sauveur  ^  que  quani  on  rh  char" 
gé  d*injttres  ,  il  u*a  pcifjt  répomlu  par  des  injures  S      i.  Pet,  i  ,* 
que  quand  on  Pa  maltraité ,  il  tCà  point  fait  de  vin. 
menaces.  Bien  loin  qu'il  vous  foit  permis  de  par- 
ler mal  de  ceux  qui  ont  parlé  mal  de  voiis  ,  le 
rils  de  Dieu  vous  commande ,  de  bénir  ceux  qui  y^^^],^  ^   ^ 
vous'maudijfent ,  de  prier  pour  ceux  qui  vousperfé-  ^^ 
cutent  ^  qui  vous  calomnient, 

IV,  A  moins  que  vous  n* entriez  dans  ces  fen-         jv.  ' 
timéns  ,  fovez  perfur.dé  que  vous  ne  pouvez    Lapi^iébi- 
«voir  ni  pieté  ni  religion.  Il  y  en  a  beaucoup  **^""P.*f  *^ 
qui  s'en  vantent  &  qui  fe  tromnent.  Ils  prient ,  J^^*'" 
ils  afliftent  aux  OHices  de  TEglife ,  ils  approchent 
des  Sacremens.  Eft-ce  une  raifon  pour  attirer 
qu'ils  ont  de  la  piété  ?  Si  ce  font  des  détrafteurs, 
il  leur  langue  mordante  n'épargne  point  le  pro- 
chain, faiiTt  Jacques  vous  affure  que  leur  piété 
^P  faujfe  :  Combien  y  en  a-t-il  dont  la  piété 
peu  folide  ne  lubfiftera  plus  dès  qu'on  en  jugera 
•ftkivant  cette  maxime  que  faint  Jacques  nous  a 
làilfce.    Si  quelqn*uu   d^ entre   vous  je  croit  etrt       t  -  .   « 
wrat    Chrétien  ,   qutl   ne  retienne  pas  fa  lan-^-  26, 
gue  comme  avec  un  frein  ,  mais  que  lui-même  fé^ 
duife  fon  cœur  ^fa  religion  eft  vaine  ^   infruc^ 
'tuettfe. 

-V.  Les  fuites  de  la  médifance  devroientnous         V. 
infpirér  beaucoup  d'horreur  pour  ce  péché.  La     Suites  IS« 
médifance  ne  fe  termine  pas  aux  fculs  difcours  *^2iS^*^ 
que  répand  avec  légèreté  un  homme  téméraire  ,    ^ 
qui  fouvcnt  ne  prend  pas  garde  à  ce  qu'il  dit. 
Vous  n*y  avez  pas  pen(e<,  cependant  if  eft  vrai 
de  dir^que  votre  médifance  a  donné  lieu  z&t% 
querelles ,  à  des  divifions  qu'il  n'ell  presque  plus 
poffible  de  terminer.  Les  batteries  &  les  meur- 
'tres  ont  fouyent  pour  principe  une  parole  pro- 
noncée légèrement  &  à  çôntre-tems.  .  » 

En  ferez-vous  quitte  pour  dire  que  vous  ne  pen- 
siez pas  qae  votre  médifance  dût  produire  de  C 
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maavais  effets  ?  Une  expérience  fimefte  n*a-teI-> 

le  pas  dû  veus  le  faire  connoître,}  &  qui  eft-ce 

oui  peut  ignorer  les  mauvais  eâecs  de  la  mcdp 

lance  ? 

VI,  VI.  Le  caraélére  de  la  médifance ,  c'eft  de  fe 

La  proyipti-  répandre ,  &  en  fe  répandant  fon  venin  fe  répand 

*****  «*^^f  *r  auflî.  Voici  ce  que  dit  le  Sage  :  Cim,ne  PaifigM 

quelle  elle  fe    ,         /        t'       d      r*»  t    ^  rr 

^cand.  ^  envoie  aifement  ,  Î5   comme  le  fajpreau  court 

de  tous  côtés ,  ainfi  la  médifance  fe  répand  fâr 
^  J^'  ^     totit.  Vous  prétendez  éviter  cette  vitefle  in- 
croïable  de  la  médifance  en  parlant  fecretenient, 
c'eft  une  illufion  ,  c'eft  vous  tromper  â-plailir. 
Ce  que  vous  avez  dit  en  fecret  fera  connu  &  mar 
nifefté.  Par  quelle  voie  ?  J'aurois  peine  à  vous 
l'expliquer*  Voilà  pourquoi  le  Sage  vous  aver<- 
tit  de  ne  point  médire  même  dans  te  fecret  de 
Eccli,  xo  ^  "u*  votre  chambre.  Les  oi féaux  du  ciel ,  dic-il ,  r/^fet' 
2C.  ter  ont  vos  paroles ,  tf  ceux  qui  ont  des  ailes  puèlie^ 

Tout  ce  que  vous  avet  dit.  Par-là  le  Sage  vous  fait 
voir  que  le  fecret  eft  mal  gardé  »  qu'il  ne  faut 
point  fe  fier  même  aux  amis  les  plus  intimes  | 
qu*il  n'j  a  qu'un  feul  moyen  pour  arrêter  le 
cours  de  la  médifance  »  que  ce  gnojen  unique 
c'eft  de  garderie  filence. 

Je  vous  f  ai  déjà  dit  dans  d'antres  difcours  >  le 
vrai  Chrétien  eft  amateur  de  l'unité.  U  travail- 
le à  la  conferver  ,  il  a  horreur  de  la  troubler* 
N'oubliez  jamais  cette  fainte  inftruftion  du  Sa- 
Prtv»  6,v^  ge,  qui  eft  que  le  Seigneur  détefte  ceux  qui  femeut 
*^;  des  aiffentions  entre   les  frères.   La   médi(ànce 

produit  trop  fouvent  ce  mauvais  effet  :  ce  n*eft 
donc  pas  aiièz  de  la  haïr  d'une  haine  commune 
&  ordinaire ,  la  haine  doit  aller  jufqu'à  la  dé- 
teftation. 
YIT.  VIL  La  médifance  a. encore  des  fuîtes  fî- 

Elle  oblige  à  cheufesméme  par  rapport  au  médifant.  N*eft-ce 
litéparation.  ^^^  ^^  effet  une  fuite  incommode  d'être  obligé 
de  réparer  la  médi&nce  >  Le  médifant  eft  obligé 
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de  reparer ,  &  comme  cetre  réparation  eft  for*^ 
difficile,  cette  feule  obligation  feroit  (uflSfante 
pour  détourner  un  homme  de  commettre  ja- 
mais aucuire  mcdifance. 

Le  principe  eft .  certain  ,  &  voici  comment  il 
eft  établi  par  S.  Thomas,  *  L'homme  eft  oblige 
a  la  reftitutioii  de  l'honneur ,  comme  il  eft  obli- 
gé à  réparer  les  autres  dommages  de  quelque 
nature  tju'ils  foient.  Et  pour  bien  connoître  à 
quelle  repa-ration  le  médifant  eft  tenu  ,  il  faut 
bien  diftinguer  entre  celui  qui  dit  une  fau(feté& 
celui  qui  ne  dit  rien  que  de  conforme  a  la  véri- 
té. Car  quant  à  celui  qui  dit  une  faulfet&{  Se 
c'eft  ce  qu'on  appelle  un  calomniateur  )  S.  Tho- 
mas n*héfite  pas  à  prononcer  **  qu*il  eft  obligé 
de  réparer  Thonneur  qu'il  a  injuftement  enlevé  , 
nlême  aux  dépens  de  la  propre  réputation.  Il  eft 
obligé  de  conteffer  que  par  erreur ,  par  mab'gni- 
tê  où  par  un  autre  principe  >  il  a  fauif&ment  im- 
puté à  fon  frère  ,  une  faute  qu'il  n'avoit  pas  fai- 
te. Celui  quin*a  rien  dit  que  de  conforme  à  la 
vérité ,  eft  obligé  à  une  autre  forte  de  réparation. 
Il  rie  doit  pas  mentir  ,  le  menfonge  eft  toujours, 
criminel  j  mais  il  doit ,  dit  S.  Thomas ,  faire 
tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  rétablir  la  bonne  re^ 
nommée  de  fon  frère  5  &  s'il  ne  peut  pas  en  ve- 
nir à  bout ,  il  eft  obligé  de  prendre  une  autre 
voie  pour  le  dédommager.  Voilà  d'un  côté  une 
obligation  de  réparer  5  vous  voyez  d'un  autre  cô- 
té combien  cette  réparation  eft  difficile.  C'eft 


*  2.  2  ç.  73.  4.  2,  f.  Tenetur  alîquis  td  reftiturionem 
famz ,  fîcut  ad  refticutionem  cajudibct  rei  fubftradie,^ 

**  2.  2.  '/.  "«2.  4.  2.  ad..  2.  Siàuferat  faniam  FaKum  di« 
cen^o  ,  &  injufté,  ctmc  tenetur  ad  reiUtùcionem  fam«  » 
confîtendo  f  faifutn  diziiTe.  Si  verum  dicendo  ,  tenenir 
ad  reftitutionem  îkaix  ,  quantum  pottft  Hne  meiidacio .  • 
Vel  fi  non  pu(fit  faoïam  reJftitûere  ,.debtt  xi  aliter  co^ir. 
'jienfare.  •-•..■ 

Commandement  V 


4;8  XLIF  Injîruâton 

■une  railbn  pour  éviter  la  médilance,  afin  de  ne 
fe  point  égarer  dans  des  réparations  qui  font 
d'une  fi  grande  difficulté. 
VTTT.  VIII.  Je  vois  que  la  trifteflfe  s'empare  de  vo- 

T>îfpofirîon$  ^YQ  cœur  -,  Se  quand  je  vous  en  demande  la  rai-  ' 
ou  nous    e-  ç^^^  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^,^  qu'on  a  mal  parlé  de 


von^  durer 


2uan  on  dit  VOUS.  Souffrez  <jue  je  vous  remontre  ave£  une 
u  mil  de      liberté  vraiepaent  chrétienne  ,  qu'un  difciple  de 
aous.  j^  C.  ne  doit  pas -fi  facilement  ù  décourajger.  On 

Ji'appartiem  a  notre  divin  Sauveur  >  qu'autant 
qu'on  QÛ  prêt  de  ftpporter ,  pour  i*amour  de  lui, 
.toutes  fortes  d'injures.  Il  nous  a  donne  l'exem- 

Fle  5  quelles  injures  n'a- 1- il  pas  foufertes  pour 
amour  de  nous  ?  Il  efh  jufte  que  nous  fuivions 
fon  exemple  ,  fi  nous  voulons  être  au  rang  de 
fes  difciples.  Un  vrai  Chrétien  doit  être  dilpo- 
fé  à  iouftrir  toutes  fortes  d'injures  pour  la  gloi- 
re (de  J.  C*  &  ,pour  l'honneur  de  la  Religion. 
Car  que  vous  eft-il  dû  ^  difent  les  fàints  Pro- 

i>^».  9«  V.  7.  pÏKtes  ?  A  Dieu  appartient  la  gloirg  ,  ^  à  nous 
la  confnfim.  Si  tyous  en  étions  bien  convaincus  >  â 
Texemple  des  Apôtres  »  bien  loin  d'être  af&igés 
quand  nous  recevons  des  injuresy&  même  quand 
nous  en  fommes  accablés ,  nous  nous  réjouirions 
<Ie  foufTrir  des  opprobres  pour  l'honneur  ce  Je* 
ûs-Chrift. 
IT.  ..  IX.  Il  eft  vrai  néanmoins ,  comme  Tenfeigne 

«jra  des  oc-  J^  Thomas,  qu'il  y  a  des  occafions  où  nous  fom^ 

j^'^cîtoblî-  mes*  obligés  de  maintenir  notre  réputation. 

Héde  (ou(enir  ^ 

fiiréput^tion.  *  2«  2.  f  •  7î.  *•  5-  Quandoque  ta  T-cn  opportet  ut  cou- 
tumeliam  iJlatam  repellamus .  mazîmé  propter  duo: pri- 
mô  quidem  prop;er  bonum  cjus  qui  contumeliam  infrrr, 
uc  vidclicec  e>us  aufâacia  teprinuitur^  &  de  csetçro  calia 
90ti  attentée ,  juxta  ilïud.  Proveit.  l'o  Ktfpendejtt-itqluxm 
ta  jlultitùm  fram  ^  nefibiJkpîensvidèatHr,  Mio  modQ 
jpropter  W>num  'multotuai ,  quorum  prdfèdus  lirrptdicat 
propter  €onturr.eli.:s  nob^s  illatas.  Uiule  Gregorïos  didt 
fuper  Ezecb.  >  o.  Hom.  y.  Ui  quorum  vlta  in  ezemplmo 
jffOitaiibjii)  eft  pofisa ,  mcax,  fipoUlmt ,  dcq»liemiinf 
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Deux  i^ai(bnç  particulièrement  peuvent  noosy 
engager.  La  première  ^  cf eft  pour  réprimer  ut 
hardiefle  d'un  homme  qui  en  devien  droit  plus 
£er  Se  plis  infolefit ,  fî  on  lui  laiffoit  une  pleine 
liberté  de  médire  fkns  former  aucune  oppofition 
à  les  mauvais  deâejns*  Lq  Sage  nous  die ,  qu'il 
faut  queloaefois  £aire  conjtioiure  à  Tinfenfé  quel- 
le eft  faiglie  «  de  peur  qu'il  me  s'applaudiiTe  à  lui* 
mêmev  &  qu'il  ne  perfevere  dans  la  conduite  dé* 
réglée.  La  féconde  raifon  qui  peut  nous  enga- 
ger à  défendre  notre  réputation  injuftement  at- 
tçaquée ,  c*eft  quand  le  public  feroit  oficnfe  de  ce 
que  Ton  répand  contre  nous  ,  jufques-lâ  même 
que  cela  pourroit  en  empêcher  plnuevrs  de  pra« 
ûquer  le  bien.  S.  Thomas  s'appuie  fur  Tautorité 
de  S/ Grégoire  ,  qui  dit  >  que  ceux  qui  doivent 
l'exemple  4  font  obligés  d'arrêter  les  médifans  , 
de^ur  que  leurs  mauvais  diCcoursne  foient  ùa 
obitacle  au  fruit  que  doit  produire  la  parole  de 
Dieu ,  &  que  ceux  qui  Técoutent ,  au  lieu  de  ft 
corrigei' ,  ne  demewrent  dans  leurs /nuuvaifes 
habitudes. 

Mais  quand  un  homme  Contient  £à  réputation  . 
par  ces  motifs ,  dans  la  difpofition  de  Ton  cœur 
il  doit  s'eftimer  indigne  de  tout  hoiineur  y  & 
croire  au  contraire  ,  qu'il  eft  digne  de  toute 
forte  de  mépris. . 

X.  Celui  qui  connoit  les  ^incijpes  <ie  la  R  eli-         X 
gion  »  fera  toujours  plus  harcii  à  défendre  les  au-    Jlf^ut  airoîr 
très ,  qu'à  foutenir  fon  propre  honneur.  La  rai-  i."Jéftndre*^ 
fon  qu*en  apporte  S.  Thomas ,  c'eft  que  quand  les  autres,que 
on  parle  pour  les  autres  *  l'amour,  oiropre.n'eft  ^  *<-'  rféfen- 

^  d.cfoi-naç- 

fiU  verbt  compefccrc ,  ne  ^onim  prcdic  )  tioBf  m  non  au- 
diant  qui  audircpottrranc  «  &  ica  io  pravis  moiièus  rema* 
niences  .  benè  vivere  contennnjnc. 

^  y.  70  «.  ad,  4.  Quo4  •iliquif  ahenas  contumelias  re« 
pri'air  ^nonica  cimc'ar  cuipiidlias  jpii»ati  î«nods ,  iicuc 
ciun  adi^uis  repelUt  coatuoKliaspiopiias* 
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point  a  craindre  comme  quand. on  parle  potft  . 
foi-même. 
Xî.  XI.  L'amour  propre  eft  un  principe  funefte 

?"efois"*  qui  corrompt  les  meilleures  aôions.  La  charité 
'décoiwrir  les  ^"  contraire  a  cette  vertu  de  conduire  l'homme 
défauts  de     dans  les- voies  dr-oites ,  4c  de  l'empêcher  de  s'éga- 
fon  rrochain  rer.  De-lâ  il  amve  qu'dn  peut  quelquefois  dé* 
co"u  aHr^llI  ^^*iv^'^''  ^«s  défaufy  de  foh  pl'ochain  fans  fe  ren- 
m^iiwiçc!    ^^^  eoupdble  du  péché  de  médifance  ,  parce 
GU*on  fuit  les  loir  de  la  charité.  Vous  vous  adreA 
fez  à  des  Supérieurs  qui  peuvent  apporter  du  re- 
med?  eu  mal  que  vous  leur  déclarez  j  vous  le  fai- 
tes avec  tout  le  ménagement  que  la  prudence 
peut  infpker.  ^1 V  a  même  néceffitéque  lesSupé-. 
Jrieurs  foient  inftruits ,  &  le  bien  public  te  de« 
mande.  Alors  S".  Thomas  fou tient*que  votre  dit 
cours  ayant  la  charité  pour  principe  ,  ne  peut 
rien  renfermer  de  la  malignité  de  la  médifance. 
XH.  xn.  Il  n'en  eft  pas  de-même  de  celai  qui 

Il  nN  It  pas  pxète  l'oreille  aux  difcours  de  la  médifance.  **  Si 
,p;riiiis  iVé»  q^eJq^»^n  dit  S.  T-homa^ ,  confent  dtcouter 
. cou tei  lame-  ^       ?.  .  %  ,  i    .       «  /     •         •>! 

.difanQC.         des  dilcours  ou  le  prochain  elt  attaque ,  &  qu  il 

n*yapporte  aucune  réfiftance ,  ^on  confentement 
eft  (uSifant  pour  le  rendre  participan  du  péché 
du  médifant. 

Voici  à  quoi  vous  êtes  obligé  c^îiand  on  pro- 
nonce en  votre  préfence  des  difcours  médiUns« 
Ou  vous  avez  autorité  fur  celui  qui  médit ,  ou 
vous  n'en  avez  point.  Si  vous  avez  autorité  fur 
celui  qui  médit ,  vous  êtes  obligé  de  le  répren- 
dre ,  d'interrompre  fon  difcours ,  &  de  lui-îhipO' 
fer  filence.  C'eft  à  quoi  eft  obligé  un  per-e  &  une 

^  Y»  7  3  •  "<.  2  •  r.  Si  verba  pcr  c^ux  fama  alterius  d{xiiinoi- 
t'K,  proferac  aliquis  propccr  Konum  néceiTàriuin^  debitis 
circumftantiis  ohfervatis ,  non  eft  peccatum ,  nec  poteft 
dici  detraftio. 

'*■*  q.  ii,'a,  4.  r.  $i  aliquis  detra^ones  audiat  aMiiiie 
rsiîftMitiA ,  vtdctvr  detniélori  confenrirc  f  lindc  Bufêsû^ 
.ccpspeccatiejust  .     ••  .  - 
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mère  à  l*égard; 'dépars  enfens ,  un  ^Éâître  à  Té-' 
gaj?^clérç8:db(neftîques.  Maisfi  vous  ri*âvezau^' 
cuneiatttoritér&r  celui  qui  médit ,  Se  que  mêmft 
il  en  ait  farViOus  ,  le  parti  que  vous  devez  pren- 
dre j  c'eft-  cfr -vous  retirer  &  d'abandonner  le 
chanu^au  inédifanté  Si  le  rerpe<^-  que  vous  de^ 
yffi  à^lui  tffui  parlé-,  ou  des  raifons  de  confé-- 
qttence)ne  vous  permetient  pas  de  vous  retirer  ^ 
le  moins  que  ViOUS  puifliez  faire,  c'eft  de  garder 
ICifilence  »  de  ne. donner  aucun  figtie  d  approba- 
tion ou  de  confentement. 

XIII.  Void  encore  un  devoir  que  je  ne  vous-      xrrf. 

ai  pas  fufHfamment  explique.  Ceftque  vous  êtes     Obli^atioû* 
obligé  de  cprtiser  le  niedilant.  Vous  avez  au- ^^  ^^édifani^ 
torité  fur  lui ,  eue  ne  vous  a  été  confiée  qu'afin  "  "^ 
qfue  vous  travailliez  i:  le  recirer  de  la  niauvaife 
voije.  Se  vous > ne  pouvez,  fans  vous  rendïe  cri- 
minel y  le  .kiiâer  commettre  librement  un  péché 
aufTi  confidéxable  que  celui  de  la  médiiance.- 
S.  Thomas  aâure  *  que  ce  peut  être  un  ^hé 
mortel ,  lorfque  celui  qui  eft  tenu  par  cet  état  de' 
corriger  uk  médifant ,  néglige  de  s'acquitter  de 
ce  devoir.    .  '? 

Il  me  refte  à  vous  expliquer  les  moyens  dont* 
vjous  devez  vous  fervir  pour  éviter  un  péché  aufîî' 
grief  que  celui  de  la  médifancci 

XIV,  Un  excellent  moyen  pour  fe  garantir       ...^ 
deia  médifance,  c'eft  d'être  fort  a ttentit  à  con-  Moyens  pouf 
fiderer  fes  défauts.  Celui  qui  fè  c#nfidere  lai-  fc  garantir  de* 
même ,  remarque  en  lui  tant  de  manquemens  ,  Jamédifancë. 
qu'il  n'eft  gueres  tenté  de  donner  fon  attention 

aux  fautes  des  autres.  Telle  étoit  la  difpofîtion 

du  Prophète  David.  Il  nous  ail'ure  que  fou  péché  pf^  5  c,  v.  5,, 

lui  étoh  toujours  préfent.  Nous  nous  conduifons 

d*une   manière  toute    contraire  :  nous    fom- 

*'  '  *  y.  73.  rf.  4.  r,  Potcft  efle  pcccatum  mortale  proptcr- 
h&c  quod'  alicul  ex  officio  iacunibir  detrabentem  corri* 
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mes  attentifs  z  coniiderer  les  défauts  deT  autres  f 
mais  pour  les  nôtres  ^Dous  les  oublions ,  &  nous 
n'y  faifons  prelque  jamais  a*ixcnm  Ktcntioit^ 
Nous  nous  éloignons  en  cela  de  l'eTprit  de  VE^ 
tAau  7  V.  ^^^g^^^*  ^  Seigneur  reprend,  ceui  qui  V9i9fi$ 
,^  *'  *  *  uMe  paille  dans  PœU  de  lemrs  frères ,  ^  fus  ^^fep^ 
foiven$  pas  mte  poutre  ^  ep  àiem  Um  Msi^fÀlà 
vorre  véritable  image  -,  la  moindre  Êiucecpie  vods 
apperccvez^ans  yosfrerês  y  tous. la  relevez ,  vous 
Texagerez ,  tous  ne  fçavez  ce  que  c^eft  que  de 
l'épargner.  Pour-  vous  ,  vous  vous  craifci  avec 
une  indulgence  qui  vous  eft  nui£ble,  vous  vous 
cachez  ce  que  vous  êtes  3  àc  toutes  vos  fautes  y 
quelques  claires  qu'el^s^  foient  »  dirparoiiTem  i 
vos  yeux.  .  t 

Voyez- vous  vous-même,  &  ntCoyet  plus  ( 
attentif  fur  les  autres.  Vous  y  gagnerez  en  Doute 
manière.  En  vous  voyant  vous*même  ^  vous 
vous  humilierez ,  ce  qui  vous  eft  C  néceflaire.  En 
ne  j^ant  plus  les  yeur  fur  les  famés  de  vos  frè- 
res ,  vous  ne  ferez  plus  (t  ardent  à  les  cenfurer  , 
Se  vous  retrancherez  un  grand  nombre  de  mé- 
difancesqui  vous  rendent  criminel  aux  yeux  de 
Dieu. 

Voulez  vous  effeçàivement  renoncer  à  ce  de- 
fir  de  médire  qui  vous  eft  fi  nuifible  5  voici  un  fé- 
cond moyen  dont  vous  retirerez  de  grands  fe- 
cours ,  fi  vous  êtes  fiiele  à  votis  en  fervir  :  allez 
à  la  f ource.  La  fource  de  la  médifànce ,  c*eft  la 
langue  :  le  ruiiTeaune  coulera  plus  lorfque  la 
fource  fera  tarie.  On  ne  pent  vivre  chrétienne- 
ment qu*on  ne  (bit  attentif  à  retenir  (a  langue* 
M.  3  *  V.  s,  Jacques  l'appelle  un  monde  d^i?nquité  :  c*e(t  par 
^*  rapport  au  grand  nombre  de  fautes  qui  fe  corn* 

mettent  par  la  langue.  ^ 

Il  eft  vrai  que  la  langue  eft  difficile  à  dompter; 
S.  Jacques  nous  explique  cette  difficulté  .en 
nous  dilant  c^on  dompte  les  beteslÂplnsfaronchn^ 
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HijnV  ^9  nul  homme  m  ptut  dompHr  fa  langne.  ^t 
tfdû  vient  cette  difficulté?  Ceft,  dit  le  faint  ^^^ 
Apôtre ,  que  c^eft  im  mal  infuiet  ^  intraitaàle  i . 
eiée  eft  pleine  d^m  venin  mortel.  Plus  la  diflficulté 
eft  grande ,  plus  no«s  devons  nous  encourager  à 
la  furnionter.  Que  de  pochés  évités ,  que  de  mon- 
tres abbatus  !  Un  homme  qui  eft  maître  de  (k 
langue ,  s'^pperçoit  avec  confblatîon  qu'il  évite 
une  infinité  d*écneils  dangereux ,  où  (e  précipi- 
te celui  qui  fuit  inconfîdérément  ks  mouvement  i 
rapides  d*une  langue  impétueofe. 

J*ai  un  troifiéme  moyen  à  vous  propofer  poof  > 
éviter  la  médifance ,  eVft  de  vous  féparerdô  la 
compagnie  des  médifans.  Dès  que  vous  appert» 
cevez  qu*un  homme  eft  ftijet  à  médire ,  c'en  eft    '         *" 
aflèz  pour  rompre  avec  lui.  C'eft  le  confeii  fa- 
lutaire  que  vous  donne  le  Sage ,  quand  il  vous  ' 
dit  :  N^ayet  fwnt  de  eemmerct  avee  les  médifitns ,  Prov.  %^,v^ 
cai^ lem ndnevêendpa $outd*un C9Uf*  C'eft à-dir^ y  iiyiz^ 
que  fi  vous  ave*  commerce  avec  eux ,  vous  coti-  * 
rez  rifque  d*ètre  enveloppé  dans  la  mine  inévi*  > 
tablé  dont  ils  font  menacés.  Aye^  commerce 
avec  les  hommes  fages ,  retenus,modércs ,  paci-^ 
fiques ,  qui  ménagent  le  prochain  • 

Mais  fur-tout ,  déclarez- vous  contre  la  mé- 
difance ,  de  telle  manière  qu'on  n'ofe  pas  même 
médire  en  votre  préfence.  *  Heureux  celui ,  dit 
S.  Jérôme  ,  oui  témoigne  fi  ouvertement  Téloi- 
gnement  qu'il  a  de  la  médifance  ,  qu'il  ne  s'en- 
trouve  point  qui  ofent  proférer  ufie  médifance^ 
quand  il  eft  préfent. 

Que  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  la  médifan- 
ce, vous  fafie  concevoir  combien  ce  péché  eft 
énorme  ,*  &  vous  infpire  une  férieufe  réfolution 
de  vous  en  détourner. 

Je  finirai  par  ces  paroles  du  Sage  :  Evit$t  de    Ecdi,  SyV^ 

*^iCeUntUm,  Beatus  qui'ita  fe  coiA»  vitium  boc  ar-  *^* 
jauiviç  9.UC  apufi  otun  d^rabtrr  omm  aiMtoat. 
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^€cit\  28 1  paffirpour  un  médifiMt.  Le  S^g^  s'expliqae  enc«^ 

^•s»  re  pbs  fortement.  Car  il  vous  aflare  que  le  W- 

difant  &  Pbomme  À  deax  langues  fera  maudit»-  Il 

Pr9v,  24.,  a  voit  déjà  dit  que  le  médifant  eft  Pahominatiom^ 

V,  $•  des  hommes^  Quelle  horreur  «ne  devez- vous  pas 

avoir  d*ua  péché  qui  attire  rabomination  &  la 

malédiâiofl  l 

Une  parole  de  médifance  e(l  bien- tôt  pronon- 
cée. Le  repentir  qu'elle  caufe  durera  long-tems. 
Réduifez  votre  langue  à  Ton  ufage  légitime.  Elle 
vous  eft  donnée  pour  bénir  le  Seigneur  ,  pour 
chanter  Tes  louanges  ,  pour  confeiler  J.  C«  pour 
apurer  la  vérité.  C'eft  Tufage  faint  que  le  Pro- 
Pf»  33  )  V.  phête  David  en  faifoit  :  Je  bénirai  le  Seignetêr  em 
a.  io8,v,  3c.  ^^f  fg^g  ^  fa  louange  fera  toujours  dans  ma  koucbe  : 
^o,  V,  17.     j^  ff^  fervirai  de  ma  botube  four  confeffer  le  Sei^ 
gneur  de  toute  maforce^  Vous  ouvrirez  mes  lèvres  , 
Seigneur  >  ^  ma  bouche  publiera  vos  louanges. 

Ceft'là  le  parcage  àts  vrai$  fidèles  3  &  après 
avoir  béni  le  Seigneur  de  tout  \s9X  cômr  pen- 
dant cette  vie ,  ils  ont  le  bonheur  de  le  benii 
avec  les  Saints  dans  la  bienlieureufe  éter- 
nité. 
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Sur   le  VIir^OMMANDEMBNT    DE  DiEU, 

J.  Ce  que  c'efl-que  le  jugement  téméraire,  IL  II  efi 
condamné  par  J.  C.  III.  U  eft  quelquefois  per* 
mis  de  juger.  Avec  quelle  précamion  on  le  doip 
faire,  IV.  Lepécbé  de  ceux  qui  étant  coupables  de 
crimes  yfe  mêlent  déjuger  les  autres,  V.  Enormi^ 
té  du  jugement  téméraire  y  fur  quoi  elle  eft  fou* 
dée,  VI.  Les  hommes  mauvais  portés  à  juge»  té» 
mérairement  les  autres,  VIL  Se  faire  une  règle 
de  juger  favorablement  le  plus  que  Fon  peut. 
VIII.  Gens  enclins  à  mal  juger.  IX«  Se  jugtr 
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ci-meme.X.  Il  ne  faut  pas  ahfolument  négliger 
k  jugement  des  bomtnes,  XL  En  quel  fens  on  le 
doit  négliger^  en  quel  fens  on  ne  le  dcit pasné^  . 
gliger.  XII.   Il  faut  condamne^  les  defordres    • 
évidens»  XUh  Vansour  de  Dieu  doit  régler  tou^ 
les  mouvemens  de  notre  cmm% 

r.   I 'Entre PRENDS  aujourd'hui  de  vous         j; 

J  parler  du  jugement  téméraire ,  qui  eft  un    Ce^ue  c*cft 
péché  oppofé  au  huitième  Gommàndemer.t ,  &  *1"^  *^*^"^^ 
Voici  ce  que  Ton  entend  par  le  jugement  témé-  "^f"^  \ 
i^ire.  C'eft  un  jugement  que  Ton  forme  fans  au 
cun  fondement ,  ou  n'ayant  pas  Un  fondement 
fuffifant  pour  appuyer  fon  jugement;  Vous  ju- 
gez ,  vous  décidez  ,  vous  prononèèz  qu*un  ^^ 
mefHque  vous  a  volé.  Quelle  rdifon  en  avez-- 
vous  ?  Vous  n*eh  avez  aucune.  Votre  feule  rai- 
fon^c'eft  que  vous  voulez  abfolument  connoî-- 
tre  Tauteur  du  vol  qui  vous  a  été  fait  ^  &  com- 
me il  vous  eft  caché  ,  votre  foupçon  s'arrête  fur* 
un  domeftique  qui  n*y  a  peut-être  jamais  penfé.- 
Gela  s'^appelle  un  -jugement  injufte  &  témérai-- 
re  :  injuffe  ,  parce  qu*il  eft  contre  la  juftice  de 
condamner  celui  qui  peut  être  innocent  :  témé- 
raire ,  parce  que  c'éft  une  tcmcritc  de  juger  &' 
de  décider  fans  un  légitime  fondement, 
•   On  vous  ent^ïid  encofe  dire  hardiment  quô 
cet  homme  vous  veut  du  mal.  Pourquoi  le  di-^ 
tes- vous  ,  &  fur  quoi  appuyevvous  votre  juge- 
ment ?  VoUs  n*âvez  aucune  raifon ,  &  cet  honri 
me  ne  vous  a 'jamais  donné  aucune  marque  qu! 
puilfe  vous  porter  à  croire  qu^il  vous  en  veut;     • 
C'eft  un  jugement  téméraire  ;  &  fi  vous  ne  vous 
contentez  pas  de  le  penfer ,  fi  vous  communi-- 
quez  aux  autres  vos  penfées ,  &  qu*  vous  di- 
itez  à  un ,  à  plufieurs ,  que  cet  homme  vous  veur 
du  mal ,  vous  ajoutez  au  jugement  téméraire  \^ 
péché^de  méditanc&ou  <ie  calomnie. 
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ll«  II*  Jefas-Chrift  nous  a  marqué  expreflcnient 

d  ^^né  ^^^*  ^^^  ordres  divins,  &  il  adéfendu  le  jugement  tc- 
j*Q^  ^*  méraire  par  ces  paroles:  Ne  juget  point ,  afin  que- 
Méit.yyv.  I.  VOUS  ne fyetpënt  jugés. 

jjj^  III.  S.  Chryfoftome  examinant  ces  paroles 

11  cft  ':uel-  que  le  Sauveur  a  prononcées ,  demande  :  Mais 
quefois  per-  cjuoi  !  eft-il  défendu  abfolument  de  iuger  ?  Il  ne 
rois  de  juger,  fgj.^  ^^j^ç  pojnt  permis  de  reprendre  ceux  qur 
pr'cajtl«ii^  manquent ,  car  on  ne  peiK  les  reprendre  unis 
on  le  doit  juger  ?  Cependant  S.  Paul  a  dit  :  RepreneX, ,  cor^ 
faire.  riget ,  exhortex.  À  tems  ^  À  contre-tems,  11  dit  dans 

«ïw,  23./»  UQ  autre  endroit  :  RepreaeX,  les  péçbems  t/evant 
\lTim  4.    ^^^*  '^  mofide.  Et  J.  C.  dit  dans  l'Evangile  /  Si  vc- 
V.  2c .     \'  trejrere  a  péché  contre  vous ,  aUex,  lui  repréfiaterfa^ 
(•  Tim,  s  f  faute  àf  particulier  entre  vohs  ^  M.  S'il  ne  vous- 
*•  ^*  écoute  point ,  prmeTi  avec  vous  une  ou  ietix  perfon-^ 

nés  ;  qtu  s*il  ne  les  écoute  point ,  dites-le  à  PEglife^ 
S.  Chryfoftome  concilie  ces  paflages ,  &  nous 
en  fait  entendre  le  véritable  fens ,  en  nous  di- 
iànt  que  te  Fils  de  Dieu  ne4éfeïîd  pas  de  jugera 
ceux  qui  ont  une  autorité  légitime  de  le  faire  > 
qui  apportent  toutes  les  pr&autrons  néceilai- 
res  pour  porter  uu  jugement,  jufte  j  qui  ne  fe 
laiilent  conduire ,  ni  par  la  haine ,  ni  par  la  pré- 
vention ;  qui  ne  jugent  ni  ne  condamnent  point 
avec  aigreur.  Votre  frère  eft  tOinbé,  non-feule- 
ment vous  ne  faites  point  de  mal  en  le  repre- 
nant 'y  mais  ily  a  des  occaijons  où  vous  êtes  obli- 
gé de  le  reprendre.  Reprenez-le  ^  npn  comme 
un  ennemi  qui  cherche  à  fe  venger ,  n>ais  com- 
me un  Médecin  qui  veut  guérir  on  mala-^ 
de.  Alors  bien  loin  de  vous  ccaFter  de  la  rè- 
gle «  vous  fuivrez  les  intentions  de  Jefus-» 
Çhrift.  ^ 

IV.  IV.  Saint  ChrvCbftome  s*çleve   avec  rai  (on 

néchéde  contre  ceux  qui  étant  coupables  des  plus  tnor- 
•ui  état  '  >      ^  •  •  r    ♦ 

•s  3c  '"^^  excès  >  reprennent  avec  aigreur ,  jufqu  aux 

moindres  fautes  dans  lijurs  âreres.  Ce  è^wx.,^ 


' ] 

hommes  ,  par  exemple  »  qai  vivent  dans  la  moi-  f  rlnicife  ml-^ 
leii'e  ,   6c   qui    reprochctoni    à  un    pcnitenc   le  knt  dr  jw^cr  ^ 
uioindreadouciiTemenr  Cefonc  desgt^nscjui  ra-  ïtwuuc**     « 
vilîentlebien  d  aacrui ,  &:  qui  reprocïeroric  auïi 
ouvrier  qu  il  fe  fait  trop  payer  ,  lorlqu'il  ne  de:-  J 

mande  que  la  juAe  récomperife  de  Ton  tuvaiî. 
Ce  font  des  hommes  ,  qui  au  lieu  d'cï.iminer  le 
grand  nombre  de  tautes  dont  ils  font  coupables , 
Se  de  travailler  a  s'en  corriger  j  s'érigent  en  févc- 
res  cenfeurs  des  momdres  fautes  des  autrt^s ,  fc 
les  condamnent  fins  aucune  mjféricorde*  Voilà 
les  gens  que  [eFils  de  Dieu  a  eu  en  vue»  5c,  qu'il 
a  prétendu  cond.^mrter,  quand  lia  dit,  ^fjt^gex. 
pot  fit ,  itfn  qucv^Uinef^px^^îiiJHgês^  Il  n'y  a  point 
de  douîe  que  le  Fils  de  Dieu  a  prccendu  con- 
damner ceux  cjai  fe  livrent  à  leurs  fotipçons ,  a 
leur  mauvaife  humeur  ,  &  qui  uns  peter  les  cir- 
constances,  fans  une  U'gitime  information  y  por^ 
tent  un  jugement  précipita  ,  n'ayant  au^Hiic 
jsrcuve  certaine  ,  &  s'ejtpofant  au  danger  de 
condamner  un  innocent.  CVft-U  le  jugement 
r^jïicrairo,  lequel  eft  conftaïirmeut  reprouvé  pa& 
ces  paroles  de  Jefus-Chrifl:  Nt  j^g^^  p<itfit. 

L'Apocre  S.  Paul   s'eft    pareillement    élève 
contre  le  jugement  réméraîre  ,  quand  il  ^  die  ; 
$it  ftûus  jugeons  p<iifit  ifi  tt/ti  lis  nHfres,  Et  dans  un 
autre  endroit  :  Ne  jttgtt  p^int  ^vattt  Ut^mijttf-  Hù%.  li  i  v* 
fM*â  et  que  U  Seigneur  vienne  j  qui  produirti  J^ifts  >  I  ' 
ia  iumere  ce  qui  efi  c*iihé  Jam  Ur  ténehes ,  ^  dé^  ^'  C$r,^,v,^m 
tQftvrir^  îes  piitsféfrettes  penprs  des  f^irrr*  Toutes 
ces  paroles  nous  font  voir  que  nous  devons  erre 
Ibbrts,  modérés  jCjrconfpeiftsj  quand  il  efVquef* 
cion  de  prononcer  notre  jagcment-  Et  hors  les 
cas  o!i  la  charité ,  otl  le  bon  ordre  j  où  l\iuToncé 
qui  nous  eft  coi^fice,  nous  obligentà  juger,  nous 
jie  le  devons  point  faire  ;  autrement  nous  ion>- 
mes  cou pab ies  ,  pa rc c  que  n  ous  j  uge ons  i c &ïâv 
iPÙement. 

Vvj 
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V.  V  Ne  penfez  pas  que   le  jugement  téméraire 

Enormité  foit  un  péché  léger.  Il  e(V  plus  grief  que  voiàs  ne 

u  jugement  pg^fez ,  &  j'ai  maintenant  à  vous  expofer  ce  qui 

11^0110^  elle  ^"  f^^^  rénormité.  S.  Paul  nous  Ta  dcja  fait  con- 

ftfoad<fe«      nokre.  C'eft  que  celui  qui  juge  précipitamment 

entreprend  fur  les  droits  de  Dieu.  C'eft  lui» 

qui ,  à  proprement  parler ,  a  feul  rautorité  de  j  a* 

ger  :  les  nommes  n'ont  ce  pouvoir  qu'autant 

qu'il  leur  vient  d'enhaut,  &  que  Dieu  veut  bien 

leur  faire  part  de  fa  fouveraine  autorité.  Dieu  ne 

communique  fon  pouvoir  que  pour  juger  félon 

les  loix  de  la  juftice.  C*efl:  agir  diredemenr 

contre  la  volonté  de  Dieu,  que  de  juger  au  ha- 

zard  ,  fans  examen ,  fans  preuve ,  fans  prudence, 

comme  il  n'arrive  que  trop  fouventi  S.  Paul  dit 

que  Dieu  feul  connoît  lespenfées  des  cœurs.  Si  Dieu* 

'  feul  les  connoît,  comment  entreprenons-nous  de 

les  deviner  ?  Comment  ofons-nous  entrer  dan» 

le  fond  du  cœur  l  Juger  des  intentions  ,  c'eft-là 

ce  que  S.  Paul  appelle  juger  avant  le  tems ,  ufutr 

per  les  droits  de  Dieu  :  puifqu'il  s*feft  refervé  la 

«onnoiffance  des  cœurs. 

Les  hommes  précipités  dans  leurs  jugemens 
^  font  d'autant  plus  coupables^  que  c'eft  ordinaire- 

ment leur  caprice  oui  les  règle.   Ils  louent  ce 
qui  mérite  d'être  blâmé ,  ils  blâment  ce  qui  eft 
ffov  Vf  9  ^igne  de  louange.  Le  Sage  a  dit  que  cdtii  oui 
|p.'  i  5.  j^fi^fa  rinjup^  ,  ^  celuf  qui  condamne  le  jufie ,  jon$ 

tous  deux  abominables  devant  Dieu.  Cela  ne  vous 
arrive-t-il  point  pans  les  jugemens.  téméraires 
que  vous  prononcez,  &  n'avezvous  pasàyous 
reprocher  que  vous  laiffant  aller  à  vos  vivaci- 
iés ,  vous  avez  juftifié  l'impie  &  condamné  le 
jufte  ? 

Vous  l'avez  reconnu  dans  la  fuite: mais  le  juge- 

-ment  étoit  prononcé ,  &  vous  avez  encouru  tou- 

i  ce  la  malignité  du  jugement  téméraire.  Car  fur 

quoi   avez-vo  s  juge  ?  Sur  des  préventions  ,*  fur 
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de  vaines  imaginations  ,  fur  des  difcours  qae 
vous  avez  entendus  peut-être  en  padiint ,  fur  de»- 
conjedures  trompéufes  ?  Quel  eft  le  Peintre  qui 
voudroit  entreprendre  de  faire  le  portrait  d'un 
vifage  fur  la  defcription  qui  lui  en  auroit  été  fai- 
te en  pafiànt.  Vous  êtes  plus  hardi ,  vous  ^pgez 
fiir  des  fondemens  qui  font  peut-être  encore 
moins  folidesu  Vous  voyez  donc  que  les  toix  di 
vines  ,  les  Loix  humaines  ,  les  Loix  de  la  raifon  . 
&  du  bon  fens  confpirent  à  vous  condamner. 

VI.  Ce  qui  fait  que  les  hommes  font  portés        yj^  . 
à  foupçonner  le  mal ,  c'eft  qu'il  font  eux-mêmes   Les  homme: 
mauvais.  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  Tap-  mauTais  por 
prend.  Il  nous  dit  que  celui  qui  ne  fe  porte  pas  t^»^iugc«^^^ 
au  mal  ne  foupçonye  pas  aifément  que  les  autres  '!icsmtt& 
s'y  portent.  Au  contraire  ,  dit  faint  Chfyfofto- 
me  ,  un  homme  mauvais  croit  facilement  que  jf^^^  '^*^  /j, 
tous  les  autres  lui  reffemblent.  Nous  fommes  Uni. 
femblables  en  cela  à  un  homme  fujet  au  vin  ,  qui: 
ne' peut  croire  qu^il  y  en  ait  qui  non^feulemait  . 
n'en  boivent  pomt,.  mais  qui  ne  boivent  même  , 

de  l'eau  qu'avec  épargne  &  avec  mefure  ,  com- 
me tant  d'excellens  Solitaires  dans  le  defert.  Ou* 
bien  nous  reilemblons  à  un  impudique  qui  ne 
peut  croire  qu'on  puiffe  vivre  dans  le  célibat  fc 
^  demeurer  toujours  vierge  5  ou  à  un  voleur  qui 
étant  accoutumé  à  ravir  le  bien  d' autrui ,  ne  peur 
comprendre  comment  on  peut  donner  aux  au- 
tres le  fîen  propre.  C'eft  ainfî  que  ceux  qui  font 
déchirés  tous  lés  jours  de  mille  ibins  ^  ne  peuvent 
croire  qu'il  y  en  ait  phiiieurs  qui  en  foient> 
exempts ,  &  qui  vivent  dans  une  profonde  paix.- 
C'eft  donc  à  nous  que  nous- devrions  nous  e» 
prendre  :  c'eft  nous-mêmes  que  nous  devrions 
corriger  j  &  alors  étant  devenus  meilleurs  , 
nous  ne  ferions  plus  iLportés'à  juger- des  autres  r 
ou  fi  nous  en  jugions ,  ce  feroitfavorablemenr 
&  non  malignement.  €ev(^  noos  feroit  hea* 
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reux,  pui(qu  étant  nous- mêmes  meilleurs,  &  ne* 
jugeant  plus  des  autres  avec  notre  malignité  ac- 
coutumée ,   nous    évitons    beaucoup   de   pé- 
chés. 
Se  fidî*  ^^^'  Prene*  une. route  contraire  à  celle  que 

îgle  de  ji^er  ^^udi^ez  fuivie  jufqu'àpréfent.  Au  lieu  d'incer- 
ivorabiemét  prêter  en  bonne  part-  les  avions  de  vos  frères  ^ 
;  plus  que     vous  les  avez  intefprétées  en  mauvaife  part, 
on  peut.      Faites-vous  une    règle  contraire  d'interpréter 
favorablement  tout  ce  qui  peut  avoir  un  bon 
fèns  &  être  expliqué  en  bonne  part.  En  cela 
ne  craignez  point  de  vous  tronxper  5  Terreur 
n'eft  point  dangereufe  ,  &  il  vaut  mieux  fe 
tromper  en  jugeant  favorablement  ^  que  de  ne 
fe  point    tromper  en    jugeant  malignement» 
Voici  une  parole  mémorable  d'un  £aint  Evêque. 
H  dit  que  fi  une  aôion  avoir  cent  vifa^s  ^  U 
ftudrott  tou  j  ours  la  regarder  par  celui  qui  eft  le 
plus  beau. 

yill.  VOi.  Mais,ilfautravouer,iVyadesffensd'un 

rcns  enclins  1        i-  1  /•  •      or       ^ 

mal  jH«f.   ïnawvs^is  naturel, enclins  a  mal  taire,«  encans  a 

nwl  juger.  Je  reconnois  les  héritiers  d'Adam 

criminel.  Il  efi:  fâcheux  pour  vous  d'avoir  héh** 

té  d'iin  père  défobéjflànt  de  û  mauvaifes  incUr 

nations  :  mais  û  vous  ne  les  combattez  avec  fer* 

ce  9  vous  n'en  ites  pas  moins  criminel.  Ecoutez 

toutes  les  inftrnâions  du  faint  Apôtre,  tou!s  les 

averti ifemens  qu*il  nous  donne  de  détruire  ea 

}fhédjV.22*  ^^^  Ponvra^i  du  vieil  bcmme.  Toutes  ces  leçonf  • 
s'adreilanc  à  vous  ,  elles  vous  obligent  à  vou^ 
combattre  fans  jamais  vous  la  lier  ,  a£n  quH 
tj?ion>])hant  de  vos maUvaifes inclinations  y  vous 
deveniez  meilleur  par  rapport  a  vous  9c  par 
rapport  aux  autres.  L'un  cft  une  fuite  de  l'autre  , 
puifque  quand  vous  ferez  meilleur  par  rapport 
a  vous ,  vous  le  ferez  auffi  par  rapport  à  votrt. 
«Y         prochain.  '  .       • 

'     Se  juger    '  ^*  ^'^^  fnôfqiK.  VOUS  avez  un  fi  grand  de* 
nême. 
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fir  de  juger  ,  à  la  bonne  heure  jugez/Mais  afin 
de  le  faire  d*ane  manîcre  qui  vous  (bit  utile  ,  ju- 
gez-vous vons-même.  En  jugeant  ainfi ,  vous 
dit  S.  Chryfoftome ,  vous  ne  lerez  point  repris.  J?**"'  **•  '* 
Mais  au  contraire  ce  jugement  vous  fera  a  van-  ^*' 
tageux  en  toute  manière.  Elevez  un  Tribunal 
au  milieu  de  vous  ,  repréfentez-vous  tous  les 
déreglemens  de  votre  vie  >  faites-vous  rendre  un 
compte  exaét  de  toutes  vos  allions ,  dites  à  vo* 
tre  ame  :  Pourquoi  vous  êtes-vous  laiffé  aller  à 
tous  ces  déreglemens  ?  Si  votre  ame  a. de  la  xé- 
pugnance  à  Ce  juger  ainfi  elle-même ,  &  qu'elle 
{à  porte  plus  volontiers  à  examiner  les  fautes  des 
autres  ,  dites-lui  qu'elle  ne  (èra  pas  jugée  fur  les 
aâions  des  autres ,  dîtes-lui  avec  fermeté  :  Ceft 
a  vous  à  vous  accufer ,  à  vous  examiner  y  à  vous 
juger,  vous  n'êtes  point  c|i»rgée  d*accufer  les 
autres ,  de  les  examiner  &  de  les  juger. 

Mais  prenez  garde  en  vous  jugeant  de  ne  vous 
pas  tromper  vous-même.  Là   bpnne  opinion' 
que  nous  avons  de  UQUs-mêmes  nous  fcduit.  Il 
ïi'y  en  a  que  trop  qui  fe  croient  vivans  Se  qui 
font  morts.  L'Ange  du  Seigneur  le  fait  aflèz 
connoître ,  quand  il  dit  :  Vems  0vex,  U  réfutation  jipçc^  j,v»  i 
d*^tTe  vivant  ,  mA  V9U%  itfs  mort,  La  bonne  o- 
pinion  de  foi- même  trop  ordinaire  aux  hom- 
mes, avoit  trompe  celui  qui  fe  di^oit  à  lui-mê- 
me :  Je  fuis  rifkt ,  j^fuis  comhlé  dt  hiens  y  je  n^ai    JÊfet,  B,ffi 
kejoin  de  rîw.^Il  eut  bien  lieu  de  fe  détromper  ^7t  , 

quand  il  lui  fut  dit  ;  Vms  tte  ffovetfos  que  vont  •*.  .  . 

êtes  malheur eu9t ,  SS  miférable ,  pauvre ,  aveugle  > 
tà  nud. 

Cen'eftpas  ainfi  qu'il  fe  faut  juger  foi-fcc* 
me.  Mais  quand  on  ne  viîut  point  le  tromper  , 
il  faut  s'éxaminer.&  fe  juger  pour  faire  un  aveu 
fincere  de  fes  miferei  &  de  fes  péchés.  Ceft  cetu 
te  connoiflapce  difl:înft$;.de  nps  miferes  ;  c'effc 
cçt  a vè.u  finccxe  de  nos  péchés  qui  arrête  ks  ju?. 
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getnens  téméraires ,  ôtqui  fait  que  nous  jugeant* 
il<ms-mêmes ,  nous  fbmitie^s  éloignés  ^ielong^r  à* 
juger  nos  frères. 

Nous  avons  dans  le  Prophète  David  le  vrai* 
modèle  d'un  homme  qui  Ce  jogeoit  fîncêrtilientr 
il  connoîlToii  fes  miferes  quand  il  difoit  à  Dieu  : 
Pf»^9iV^  18*  Pour  moi  je  fais  pauvre^  dans  Vindigenct  y  ô  Dit» 
'    aidet-moi.  Il  connoiffoit  fes  péchés  quand  il  af- 
^f»  50  >  V,  y.  furoit  le  cœur  pénétre  de  douleur ,  qt^il  étoit  cott^ 
vaincu  defon  iniquité ,  ^  que- fon  péché  lui  étoit  tôft» 
jours  préfent»  Soyons  pénétrés  des  mêmes  fenti- 
mensque  David>  alors  nous  nous  jugerons  noiK' 
mêmes  rigoureu(ement ,  Se  nous  ferons  (î  occu- 
pés^ de  nous  mêmes  :  qtie  nous  n'aurons  pas  mê- 
me la  penfée  de  juger  nos  frères. 

Etat  heureux  de  celui  qui  ne  fotige  qu'à  lui- 
même  &  à  Dieu ,  OU' plutôt  qui  ne  longe  à  lu*- 
même  que  par  rapport  à  Dieu ,  &  dont  l'unique 
,  deiîr  eft  de  plaire  a  Dieu^n  toutes  chofes  ! 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  abfblUiTVenrnégîigef 
le  jugement  des  hommes,  &  il  eft  bon  d'exami- 
ner ici  quelle  eftime  on  en  doit  faire ,  jufqu'oil 
doit  aller  cette  eflime  «  &  ce  qu*bn  eft  obligé 
de  faire  pour  conferver  Teftime  des  hommes. 
X.  X.  Ce  feroitun  mauvais  pllncipe  dédire  :  Les 

Il  nf  faut  hommes  penferont  &  diront  de  moi  ce  qu'ils 
fas  abfolu-    voudront»  Le  témoignage  de  ma  confcience 
Sr°lc  èec    *"®  fufEt  ;  je  ne  me  mets>en  aucune  manière  en 
ment   des     peine  des*  jugemens  que  l'on  feragde  moi.  Sabt 
hommes,       Jérôme  réfute  ce  principe  :  voici  fes  paroles  î 
*  Si  vous  (dites  :  Ma  confcience  me  fuflSt ,  Dieu 
eft  mon  Juge  ,  il  eft  témoin  de  ma  vie ,  je 
ne  itïQ  mets  point  en  peine  des  difcours  des  hom- 

*  Devttand^  MfeBo  eontubernh,  Quod  fi  dizeris  ::  ït 
œihi  fufficit  conicienda  mes  ;  habeo  Dciân  J^dkeiik  à 
qui  mec  vhx  eft  teftis ,  non  euro  quid  loquaatur  homi- 
nés  9  audi  Apoftolum  (crîbentem  .-  Prt'vîdentes  kê»M 
■éttttJoittmfrAm  Det^^ftt^ttJAm  tottim  •mnibnï  hmmni^^ 
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mes  ;  écoutez  le  fain:  Apôtre  qui  vous  dit  : 
Nous  tÀcbùfts  de  fiure  le  bien  tkvec  tant  de  circênf'    ^«w  xi ,  v» 
feQio» ,  gtéUlfeit  approuvé  non-feulement  de  Dieu  ,  *7« 
mais  atiffi  des  hommes.  Tout  Chrétien^ft  obligé  , 
d'édifier  fes  frères  ^  Se  àe  Ce  conduire  de  telle  * 
manière  qu'il  ne  leur  caufe  aucun  fcandale.  Ces 

frincipes  font  conformes  aux  enfeignemens  de 
efus-Chrift ,  quand  il  nous  dit  :  Q,ue  votre  lu-  ^^^*^*  5  •  v» 
tuiere  luife  devant  les  hommes  y  afin  que  voyant  vos  *^* 
bonnes  eeuvres  ,  ils  glorifient  votre  Père  qui  eft  dans 
le  ciel.  Le  Sauveur  du  monde  a  aum  mar.iué 
oue  c*eft  un  grand  malheur  de  fcandaliftr  fes 
irere's  :  Malheur  à  Vbomme  far  qui  le  fcandaé   M/rM8,ir# 
arrive.  7* 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  n'a  rien  avancé  qm/,  27» 
de  contraire  a  ces  principes ,  quand  il  a  die  :  Je 
regarde  le  jugement  des  hommes  comme  des 
fonges ,  c*eu  le  Jugement  de  Dieu  qui  eft  im- 
portant.  Quand  on  confulte  deux  hommes  fur 
une  aflfeire  donc  l'un  eft  d*un  jugement  fuUime, 
l'autre  eft  fans  efprit  &  un  vraiftupide  »  eft-il  rai- 
fonnable  de  préférer  le  fécond  au  premier  ?  Si  les 
hommes  m*accordent  leur  approbation  ,  je  la 
reçois  :  s*ils  me  la  refufent  je  ne  m'en  mets 
gueres  en  peine* 

XI.  Suivant  ces  principes  il  eft  vrai  de  dire 
qu'on  doit  fe  foucier  de  l'eftime  des  hommes ,  ^^  ^Jj  ^^^ 
&  qu'on  ne  doit  point  s'en  foucier  ,fous  dif-  on  le  doit  né» 
ferens  fens.  Si  l'on  fe  foucie  de  Teftime  des  giigcr  .•  en 
hommes  par  rapport  aux  hommes  même ,  à  qui  quel  fcns  on 
Ton  eft  bien  aî(e  de  plair^ ,  on  commence  à  de-  ^y™"  ^* 
plaire  à  Dieu ,  &  c*eft  ce  que  faint  Paul  enfei»  ^  * 
gne  quand  il  dit  :  Sijevoulois  enare  plaire  aux  ç^^^  i.v.  io« 
hommes  »  Je  ne  ferois  pas  ferviteur  de    Jefus* 
CJjriji,  Mais  (î  l'on  ménage  Teftime  des  hom- 
mes en  faifant  fon  devoir,  &  perce  qu'il  nous 
eft  commandé  de  les  édifier  ,  alors  bien  loin  de 
déplaire  à  Dieu  >  oa  obéit  à  fon  commande-^ 
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«ent  qne  je  viens  de  vous  rapporter. 

Telle  doit  être  votre  difpofition  ,  de  V0iil«l> 
plaire  à  Diea  préfcrablement  à  tout ,  de  ména«^ 
ger  les  hoftomes  par  râppoit  à  Dieu  ,  9l  aatane 
que  Dieu  le  commande*  Mais  fi  Teftime  des 
Aommes  ne  fe  peut  accorder  avec  ce  que  nous 
devons  à  Dieu  ^  alors  il  faut  que  nous  (oyons 
préparés  à  perdre  plutôt  Teftime  des  kommes  , 
&  a  vivre  dans  une. perpétuelle  ignominie,  qu« 
de  nous  écaner  en  quelque  peint  de  ce  ^oe  nour 
devons  à  Dieu ,  de  c'eft  ce  qae  faint  Grégoire 
de  Nazianze  a  voulu  nous  enfeigner  qua^d  il 
wus  a  dit ,  comme  jç  viens  de  vous  le  rapporter  : 
Je  regarde  le  jugement  des  kommes  comme  de» 
longes ,  c'eft  le  jugen^nt  de  Dieu  qui  eft  im- 
portant. 
>  C«r.4^v.  ^^  ^^^  Doâenr  avoit  poifé  ces  enièigne^ 
mens  dans  faint  Paui ,  Pmt  mU ,  dit  le  faint  A« 
pôcre  9  je  mê  mêtsfori  fem  m  fiim  iPhrê  jugé  fmt 
s/ms  ou  far  juiifiu  hmmê  fU0  iêfoh. 

Evitez  nvec  loin  les  péckés  que  je  viens  de 
vous  marquer,  ne  jugez  point  promptement, 
témérairement ,  par  prévention ,  par  précipita- 
tion ,  &  fans  examen. 
Xn.  XII.  Prenez  garde  à  ne  pas  tomber  dans  Tex- 

11  £iut  a>ii-  trémité  contraire,  en  ne  jugeant  pas ,  en  ne  con- 
iS^(Sn  é*  ^^"™'**"^  P^s  des  défordres  évidens  auxquels  vous^ 
^■s.  pouvez  &  même  vous  éces  obligé  d'apporter  du 

remède.  Quand  vous  reprenez ,  employez  plutAr 
la  voie  de  douceur  ,  que  celle  d'aigreur ,  dont  oa 
ne  doit  ufer  que  dai^  la  néceflitc  ,  &  non 
point  par  paffioa,  mais  pour  l'utilité  du  pro- 
chain. 

Scachez  ce  que  c'eft  quel'eftime  des  hommes. 

C'eft  pécher  que  d'en  faire  plus  de  cas  qu'elle  ne 

•  mérite.  Et  c'eft  encore  un  plus  grand  péché  » 

lorfque  le  defîr  de  conferver  l'eftime  des  honv-. 

mes ,  nous  fait  oublier  ce  que  nous  devons  i. 


/«r  le  VRl  Cûmmandem.  Me  T)ieu.  0J 

iSeu  ,  qui  doit  toujours,  avoir  la  premfere  pla^ 
cç  dané  notreeftime  8c  dans  notre  cœur. 
^  XTII.  Suivez  en  toutes  chofes  les  loix  de  la       Xttl 
chariteîC'eft  la  charité  qui  doit  régler  tous  les    ^^**y^'  * 
ttîouvemens  de  notre  coeur.  Les  premiers  fenti-  ?,*i",l?"î* 
mens  font  dus  a  Dieu.  Notrç  cœur  ne  lui  peut  ^Qfcmei» 
être  agréable ,  <]tt'autant  qu'il  eft  plein  de  fon  de  notre 
imouY  :  &  ciuand  noas  ainnons  Dieu  i  nous  ai-  ^om- 
mons  le  prochain  félon  toute  la  règle  Se  toute 
h  mefure  qui  nous  eft  prefcrite.  Nous  le  fer- 
Tons>  nous  prenons  Tes  intérêts^  nous  fottimes 
éloignés  de  lui  nuire  foit  dans  fes  biens  y  foie 
dans  fon  honneur ,  foit  dans  tout  ce  qui  le  re- 
garde* 

C'eftainfi  qu*en  aimant  Dieu  pour  Vamour  de 
lui-même  >  &  le  prochain  pour  Tamour  de  Dieu, 
vous  parviendrez  parla  miféricorde  du  Seigneur 
à  la  récompenfe  des  Saints ,  qui  confifte  à  aimer 
Dieu  dans  l'éternité  bienheureufe. 
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l  I.  ,/^'E«T  une  grande  mifere  à.rhommè  d1* 

LTicmmc       V^tre.afliTjetti  au  péclié.  Pendant  cette  vie 

ftijet  au  i^é-  nous  Tommes  continuellement  auxprifes  avec  le 

^  ,&  parti-  péché  5  nous  ne  pouvons  nous  délivrer  6^  ce  fî- 

au  menfonge.  ^^^^*  ennemi.  La  vie  ne  fe  paffe  point  fans 

'  amafler  un  grand  nombre  de  péchés:  ce  qui  fait 

1  Toa»,  i ,  r,  dire  à  fnint  JtSLi\>Si  nous  difons  qm  nùus.fommes. 

.1»  S^*ns  péché ^  mus  nous  féduifins  noui-memes  ,  Cf  la 

vérité  n*efi  point  en  nous. 

Un  des  péchés  qui  fait  le  plus  cl'e  progrès  ,  Se 

Îui  règne  le  plus  abfblument ,  cVft  lé  menfonge. 
out  homme  eft  menteur  j  e*eft  le  faint  Efprit  mô- 
me oui  nous  annonce  cette  trifte  véricé  :  plus 
ce  pcché  eft  répandu ,  plus  il  cft  difficile  de  s'çn 
garantir>&p!us  nous  devoiis  apporter  de  précau* 
tions  pour  afToiblir  Tennemi  >  li  nous  ne  pouvons- 
pa$^ntierement  le  détruire. 

J'^ai  deiTein  dans  ce  Difcoars  de  vous  faire 
connoître  ce  que^'éft  que  le  menfonge ,  le  dan- 

Î;er  du  menfongé,rhorreur  q'uon  en  doit  avoir, 
es  efibrts  que  Pon  doit  faire  pour  en  arrêter  1#- 
progrès  ,  loit  dans  foi- même  ,  foit  dans  les 
autres, 
jj,  II.  Il  faut  d'abord  vous  expliquer  ce  que  c>ft 

En  quoi  con-  que  le  menfonge  ,  &  en  quoi  il  confifte.  Mentir 
^e  le  men-  é'eft  parler  contre  fa  penfee.Qu'eft-cequetrom-r 
»»««•  per,  qu*eft-ce  que  mentir ,  dit  S.  Auguftin  >  *  fi 

ce  n*eft  dire  d'une  manière  ,  lorfque  dans  fon 
cœur  on  penfc  d'une  autre  ?  On  peut  dire  la  vé- 
rité &  mentir  >  on  peut  dire  ce  qui  ett  contraire 
à  la  vérité ,  &  jie  point  mentir.  Vous  dites  que 
votre  voifin  a  entrepris  un  voyage  ,  il  eft  vrai 
qu*il  a  entrepris  ce  voyage  5  mais  quand  vous  le 
dites ,  vous  croyez  qu*il  ne  Ta  pas  entrepris  ; 
quoique  vous  difiez  la  vérité  ,  vous   mentez  ^ 

*  Sert»,  itf.  Quid  eft  aliud  loqui  dolum ,  nifi  allud U» 
hii5  ptemere,  cUm  aliud  claudatur  in  peâorc  \ 
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parce  que  vous  parlez  contre  votre  penfée.  Fai- 
fbns  une  fuppofîtion  oppofée  :  vous  dites  que  vo- 
tre ami  eft  Corù  d-*  fa  maifon  ,  il  n'eft  point  fora 
jde  fa  maifon ,  mais  vous  croyez  qu'il  en  eft  for- 
ti  &  vous  le  dites.  Quoique  vous  difîezunefauf- 
feté  ,  vous  lie  mentez  point  ,  parce  que^  vous 
pariez  conformément  à  votre  penlée.  Ainfî  TeC- 
lence  du  menfonge ,  c*eft  de  parler  contre  fa 
penfée. 

III.  Le  Seigneur  hait  ceux  qui  mentent ,  &  ce        ju^ 
iquMl  a  dit  pour  nous  faire  voir  la  jufte  haine    Preuve  quij 
qu'il  a  de  ce  péché,  doit  avoir  beaucoup  de  force  ^P^a^i  ^  * 
pour  nous  eft  détourner.  Le  Seigneur  emploie    pç^^  ^^  ^ 
toutes  fortes  de  voies  pour  nôtts  marquer  com- 
bien le  menfonge  lui  déplaît.  Premièrement  âl  le 
défend  5  en  fécond  lieu ,  il  affure  qu'il  le  détefte^ 
troifiémemeiitjU  prend  les  hommes  par  la  voie 
de  la  douceur  5  quatrièmement  ,  il  intimide 
ceux  qui  Tcfîftent  à  fa  bonté  ,  par  les  menaces 
terribles   qu'il   emploie    pour  épouvanter   les 
menteurs. 

Le  Seigneur  défend  le  menfonge ,  &  voici  4es 
termes  dont  il  fe  fert  pour  nou<  e'iprimer  cette 
défenfe.  Il  nous  ditiVûusfmreX.  le  menfonge.  Il  £jc.  34,v.7, 
6'explique  par  la  bouche  du  Sage,  &  il  lui  fait 
prononcer  ces  paroles  :  Donuenvous  de  garde  de  EccU.f,  Vt 
Commettre  aucunm  enfongey  car  l-accoHtumance  de  14* 
mentir  f/'f/?  pas  hmne  :  donneX,-voMi  en  de  garde^ 
Ces  paroles  font  voir,  que  nous  devons  appor- 
ter beaucoup  de  visfilanœ  pour  obferver  la  loi 
qui  nous  èft  impofée  ,  &  quella  eft  cette  loi  ? 
C'eft  de  ne  commettre  aucun  menfonge.  Ce  pé- 
ichc  eft  Ci  étroitement  défendu ,  gu'il  ri*en  faut 
jamais  commettre  aucun  :  il  ert  encore  plus 
dangereux  de  coiatra^er  la  mava^ife  habitude 
de  mentir ,  &  c'eftce  que  le  Sage  exprime  par 
les  paroles  fui  vantes  :  Car.PaccouttimMce  de  men- 
tir n'eft  fgint  bonne. 
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Non-{èulement  Dieu  défend  le  menfbnget 
mais  pour  vous  en  faire  concevoir  mieux  Ténor- 
mité  y  ii  allure  qu*il  le  décefte.  Voiçi  comment 
»••,  12,  v.  j^i  s'explique  :  Les  kvres  menteufes  font  en  ahik' 
tntnation  au  Seigtteur ,  mais  ceux  qui  agijflntjin* 
ceremeui  lui  fmt  agréables.  En  voila  que  le  S^.-^ 
gnetir  déteièe  ,en  voilà  qui  lui  font  agréables. 
Les  menteurs  lui  font  en  abomination  y  il  faut 
pour  lui  plaire  être  flncere  en  tout ,  daQS  fes  ac- 
tions ,  dans  fes  paroles.  Le  Sage  dit  encore  qu'il 
.  JPr»».  tf  j  V,  y  a  fix  chofes  que  le  Seigpeur  hait  :  La  langue 
*^*  amie  du  meufouge  efkune  de  ces  fix  çhofes  qui 

nous  font  propofées  comme  étant  T objet  de 
•   *  Taverfion  du  Seigneur* 

Le  Seigneur  qui  ménage  tous  les  mojens  pou 

attirer  TEomme^fe  fert  d'abord  de  la  voie  dç 

^*4j  V,  5j  jouceur  :  Jufgu*À  quand  ,  S  enfans  des  honuttes  p 

aurexrvous  le  cœur  appefanti ,  pourquoi  aimeXy-voui 

laStanité ,  ^  cbeecbex.-vous  letnenfonge  ? 

Si  vous  méprifez  fa  bonté  paternelle ,  vous  To- 
bligerez  à  changer  de  langage  ,  &  à  s'exprimer 
d'une  manière  plus  forte»  N'irritez  point  celui 
qui  veut  vous  gagner  par  amour  ^^  ne  Tobligex 
point  à  prononcer  ces  paroles  xuenaçances  ; 
Qu*on  mette  dehors  les  chiens  >  les  empoifinnestrs , 
les  impudiques ,  les  homicides  ,  4es  idolâtres  y  ^ 
fuicefique  aime  ^  fait  U  menfonge^  C'eft  vai- 
nement que  vous  prétendez  conferver  l'amitié 
du  Seigneur  ^  û  vjous  ODminuez.  à  mentir.  Il 
vous  aiiure  que  vos  iniquités  ofitt  fait  une  fiC 
paratioH  entne  ini  ^  vous  ;  &  en'fai£int  ré|j(i- 
mération  des  iniquités  qui  vous  ont  attiré  ce 
malheur ,  il  ne  .manque  pas  de  vous  reprocher 
Tji  sq  ,v.  que  vos  lèvres  ont  prononcé  le  menfonge.  Voilà  ce 
'»•  que  le  Seigneur  nous  a  dé  laré  pour  nous  faire 

voir  CjUels  font  fes  fentimens^  a  Tégard  du  men- 
ibnge. 
VU  VL  Le  menteur  étant  rejette  de  Dieu  coxor. 

intsai 


fur  h  Vlll  Qmmàndem.  de  Dieu.  47^ 

'«ne  vous  avez  vu ,  il  tombe  entre  les  mains  du  appardcntai 
cicmon.  On  dit  ordinairement  que  les  menteurs  *^*^*****» 
Ont  le  démon  pour  père ,  qu'ils  font  fes  vrais 
enfans.  Il  faut  vous  faire  entendre  fur  quoi  eu 
fondée  cette  maxime  ,  &  fi  elle  eft  folidement 
établie.  Vous  n'en  douterez  peint  lor(que  vous 
connoîtrezqueceft  Jefus-Chrift  qui  eft  l'auteur 
de  cette  niaxime  ,  &  qui  Ta  annoncée  aux  hom- 
mes. 

Ecoutez  les  paroles  du  Sauveur  du  monde 
avec  toute  l'attention  qu'elles  méritent.  Voi- 
ci comme  il  parle  ,  c*eft  aur  Juifs  i  qui  il 
adreflè  la  parole  :  Vous  êtes  »  leur  dit-il,  les  joan.ttV^ 
tnfans  du  diable  ^  ^ous  ne  voedex.  ^u^accomplir  44, 
l€S  dejvrs  de  votre  père  ;  il  a  été  homicide  dès  le 
€omménçemem  ,  ^  il  e^eft  point  demeuré  dam  la 
vérité  y  farce  que  la  vérité  rt^  point  en  lui.  Lorf- 
^Hl  dit  des  menfoeiges  ,  il  dit  et  qu^il  trouve  dans 
lui-même  ,  car  il  ^.menteur  ^  père  du  menfœige* 
Toutes  ces  parroles  méritent  des  réflexions  par- 
ticulières. 

Vous  êtes  tk  enfans  du  diable.  Les  Juifs  étoienc 
de  Dieu .,  toute  créature  eft  Touvrage  de  Dieu. 
La  nature  de  l'homme  eft  fortie  des  mtins  du 
Créateur ,  comme  fes  autrts  Ouvrages ,  avec  les 
perfedions  qui  lui  conviennent.  Ceft  la  mau- 
^aife  volonté  de  Thomme  qui  a^orrompu  Tou- 
▼rage  du  Créateur  :  comment  les  Juifs  font-ik 
.devenus  les  enfans  du  démon  ?  Ce  n-eft  pas  , 
dit  faint  Auguftin  ,  qu'ils  aient  tiré  leur  origine 
xlu  démon  »  *  mais  c'eft  qu'ils  ont  participé  à  là 
corruption  du  démon  en  fe  rendant  fes  imitai- 
xeurs. 

Vous  êtes  les  enfans  du  démon  ,  &  vom  ac^ 
cmnpliffex,  les    defirs  de  votre  (ete.  C>ft  cette 

*  TraH,  4T  in  Jod».  Uodc  ci^  Judau  filU  Diaiboli  ^ 
4xni»ntlo«aoQiia(ceBdo.   ,        . 
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conformité  de  àéÇ\rs  qui  les  rend  enfans  du  dé- 
mon ;  ils  ne  font  pas  nés  du  démon ,  mais  ils  ft 
font  conformés  aux  défirs  du  démon,  &  en  quoi 
<.ft  cette  conformité  ? 

V.  Le  démon  a  été  homicide  dès  It  commencement. 
Pourquoi  il  ^^^  ^^i^s  ont  tué  les  Prophètes,  &  ils  cher- 
eft  dit  que  le  chent  à  arracher  la  vie  à  Jefus-Chrift  ,  parce 
démon  ctt     <ju»il  Içur  dit  la  vérité.  Le  démoû  a^té  homicide  dès 
?^"'^mmcn*  ^^  commencement.  Il  a  donné  la  mort  au  premier 
^^^mmc     i^Qjj^j^^  .  ji  ç(^  ticxoït  en  écoutant  le  démon  5  & 
il  ne  l'a^uroit  pas  écouté ,  «'il  avoit  été  fidèle  i 
écouter  Dieu.  L*homme  étoit  entre  Dieu  qm 
Ta  voit  créé ,  &  entre  le  démon  qui  étoit  tom- 
' .       bé.  Il  devoit  obéir  àfon  Créateur ,  &  ne  fe  pas 
lailfer  tromper  par  le  fédudeur.  Le  démo»  i^  été 
Jfcmicide  dès  le  commencement.  De  quel  genre  eft 
cet  homicide?  *  Il  n'a  pas  été  fait  avec  le  glai- 
ve,  ni  avec  le  fer.  Le  démon  s'eft  fait  enten- 
dre à  rhomme ,  &  il  a  foufflé  le  poifon ,  il  lui  % 
dqnnc  la  mort.  Etde-là  vous  devez  conclure  , 
que  quand  par  vos  faulFes  perfuafÎMis  vous  enga« 
*gez  votre  prochain  à  commettre  le  mal ,  vous  ê» 
tes  vraiement  coupable  d'homicide. 
VI.  ^^'  ^^  ^"^  ^  rendu  le  démon  homicide,  c'eft 

Pourquoi  pc»  ou'iV  ^  eft  point  demeuré  dans  la  vérité.  Il  avoit  été 
te  <îu  men-  ^^it  pour  connoître  la.  vérité  ,  mais  il  a  eu  le 
iongc,  -malheur  d'abandonner  la  vérité.  Il  n'étoit  point 

«elî'entiellement  attaché  à  la  vérité ,  parce  que  la 
vcritc  n*eft  point  en  lui.  La  vérité,dit  faint  Augtt- 
ftin ,  **^  appartient  à  Jefus-Chrift  en  propre  «  de 
même  que  le  menfoge  appartient  au  vieil  A- 
•dam  :  la  vérké  ift  en  Jefus  -  Chrift  ,  Jefui- 
Chrift  eft  vérité  5  &  quiconque  demeure  nni-i 

.  *  Homicicl»  Diahohis  ^  non  gladio  armatus ,  non  ft** 
ro  accinélus  ad  homlnem  venit ,  verbum  malum  femina* 
vit  Si  occidlc.  NoI.  ergo  putare  te  noQ  eiTe  homicidam» 
quancio  fratri  tue  mala  pcrfuadcs. 
•  *  Sic  eu  Veritas ,  ut  Chriihis  ipfc  fit  veritas. 

Jefus. 
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Jelus-Chrift  ,  demeure  uni  à  la  vérité.  LeD4- 
nion  a  laiifé  la  vérité ,  &  il  n'a  trouvé  en  lui  que 
ce  qu*il  avoitde  lui-même.  ,11  a  trouvé  en  lui 
le  menfonge.  Voilà  le  malheureux'  partage  dtii 
Démon.  Et  comme  il  eft  menteur  ,  il  infpire  le 
menfonge  ,  il  invice  les  hommes  à  mentir ,  Ht  t 

c'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  appelle  le  père  du  meti^ 
fonge.  L'homme  a  le  malheur  de  mentir ,  mais 
il  n'eft  pas  le  père  du  menfonge ,  parce  qu'il 
ment  par  rinftieàtion  du  Démon.  Mais  le  Dé* . 
mon  ment ,  &  il  eft  le  fere  du  menfonge ,  parce 
qu'il  fe  porte  au  menfongei  par  lui-même ,  par 
ia  propre  malice  f  &  fans  impuliion  d'aucune 
caifle  étrangère.  C'eft  fur  ce  fondement  que  les 
menteurs  font  appelles  les  enfans  du  Démon.  Cè 
titre  feul  devroit  faire  rougir  tous  ceux  qui  (e 
laillènt  aller  au  menfonge.  .Ahandonnez  le  perè^ 
du  menfonge ,  allez  à  celui,qui  eft  le  Père  de  la 
vérité ,  embraàèz  la  vérité,  &  alors  vous  (èrez 
véritablement  libre ,  puifque  Jefus-Chrift  nous 
laûiire  que  c'eft  la  vérité  qui  nous  rendra  libres. 

VII.  Les  ennemis  de  Dieu  font  d*autant  plus        ▼I^    '\ 
i  craindre ,  qu'on  ne  peut  ni  fe  fier  a  eux ,  ni  9**  J^^*?^ 
entrer  en  fociété  avec  eux.  On  n*a  jamais  aucu-  ^r,     "**' 
ne  fureté ,  &  on  ne  peut  faire  aucun  fonds  m 
fur  eux  ni  fur  leur  parole.  Ils  difent  que  les  çho- 
Tes  fe  font  ainfi  palTées ,  &  elles  fe  font  paffées 
d'une  autre  manière.  Ils  promettent  ,  &  ce- 
pendant ils  n'ont  aucun  deifein  de  tenir  (^e 
qu'ils  promettent.  En  même-tems  qu'ils  s'en- 
gagent,  ils  cherchent  des  fubterfuzes  pour  roni- 
pre  les  engagemens  les  plus  fac];és.  Si  je  trai- 
te avec  un  homme  qui  n'a  point  de  fîncérité', 
je  fi^  dans  un  etnbarras  continuel.  En  prçnaiic  ^ 

4>eaflteup  de  (mefures ,  j'ai  bien  de  la  peine  i 
me  çarantir  d'être  trompé ,  mais  fî  au  contraire 
-ye  négocie  avec  un  homme  dont  je  fuis  fur  ^  ft 
dont  la  bonne  foi  eft  ^onntie^  je  ne  rencontUlé' 

Cvmmmdemens.  X 
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point  toutes  ces  difficultés.  Je  Tentcnsje  le  croîs, 
jfa  probité  fait  mon  affurance.  A  peine*  l'affaire 
eft-elle  piropofée ,  qu'elle  eft  finie  félon  toures 
les  règles  de  Téqtfité.  Ce  qui  fait  voir  qu'autant 
qu'il  elbembarra (Tant  d'avoir  commerce  avec  des 
Hommes  menteurs  &  de  mauvaife  foi ,  autant  il 
eft  agréable  de  fe  pouvoir  confier  â  un  homme 
de  bien  ,  qui  fe  fait  une  loi  d'être  autant  circon- 
fpeà  pour  les  intérêts  des  autres ,  que  pour  fes 
propres  intérêts. 

Saint  Ambroife  parlant  de  la  fraude  que  les 
Gabaonites  firent  à  Jofué  pour  l'ehgagèr  a  foire 
alliance,  avec  eux ,  &  pour  n'être  point  envelopés 
dans  la  ruine  des  villes  voifines ,  dit  qu'il  fe  défia 
d'autant  moins  de  ces  peuples  qui  venoient  à  lui, 
qu'en  ces  tems  heureux  la  bonne  foi  étoit  fi 
cxadement  obfervée,qu'on  ne's'imaginbît  point 

S  lue  des  hommes  puffent  tromper.  C'étoient  des 
aints  qui  jugeoient  des  autfesrjur  eux-mêmes  : 
ic  parce  qu'ils  aimoient  fa  vérité ,  ils  ne  s'ima- 
ginoient  pas  au'on  put  tromper  ni  mentir.  Us 
croyoient  que  les  autres  leur  refièmbloient ,  & 
ils  ne  foupçonnoient  pas  même  qu'on  pût  être 
trompeur  ,  *  parce  qu'ils  ne  l'étoient  pas.  Ces 
tems  heureux  o*  la  bonne  foi  regnoit ,  font  paf- 
iés.  Les  gens  de  bien  font  trompés.  Ils  croient 
que  les  autres  marchent  comme  eux  dans  la  voie 
de  lafimplicité.  L'expérience  fait  connoître  qu'il 
faut  veiller ,  &  ne  fe  pas  livrer  à  tous  indiSereoi- 
ment.  Le  mieux  eft  de  ne  traiter  qu'avec  ceux 
*  dont  la  probité  eft  connue ,  Se  de  n'avoir  aucune 
liaifon  avec  ceux  qui  regardent  comme  un  gain 
d'augmenter  leur  fortune ,  même  par  la  voiede 
la  tromperie. 

Un  menteur  eft  d'autant  plus  incon 


.  ^  ni.  ).  Ofie  fdf.  ro.  Aàto  fanda  erat  iUius  teiB* 
'ffuh  ûâc$ ,  Ml  fallcf c  aliqaos  polTc  nta  cicdcretur. 
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<}u'on  demeure  toujours  incertain  ,  quarid  oii 
s'adrefle  à  lui.  Un  menteur  vous  dît  qu'il  a  été 
dans  un  endroit  où  vous  l'avez  envoyé.  Vous  ne 
j>ouiivez  en  avoir  aucune  fureté.  Un  menteur 
vous  dit  que  ce  que  vous  lui  avez  confié  eft  exé- 
cuté ,  que  l'afFaire  dont  vous  vous  étiez  repofé 
fur  ks  foins  ,  eft  heureufement  terminée.  Sa 
parole  ne  prouve  rien ,  vous'  demeurez  toujours 
dans  la  balance  &  dans  Tincertitude. 

VIII.  Qu'un  homme  de  bien  eft  commodel        ~~- 
quand  il  parle,  on  eft  dans  un  parfait  repos.  Hj^  n  cftagréa- 
dit  avec  fîmplicité  ;  Cela  eft  y  cela  n*eft  pas.  5a  bJe  d'avoir 
parole  perfuade  pleinement  :  on  fçait  qu'il  eft  in-  jffaireà  un 
cajable  de  déguifer  fes  penfées,  &  qu'il  n'a  ja-^?^*"**^*  ' 

.mais  fuivi  d*autrçs  loix  que  celles  delà  fincé-     Méit,i,v^ 
rite.  ^  37, 

Le  menfonge  vous  paroîtra  encore  plus  digne 
de  votre  haine ,  quand  vous  le  confidererez  dans         ' 
fes  fuites.  Le  menfonge  a  cela  de  fâcheux  ,qu*il 
eft  la  fource  d'un  grand  nombre  de  péchés. 

IX.  Je  viens  de  vous  parler  des  tromperies         IX. 
dont  les  menteurs  font  capables.  Mais  qui  eft-ce  ^^  menfonge 
qui  les  rend  (î  habiles  à  tromper ,  q  ji  eft-ce  qui  ""^^oshonw 
tait  que  la  tromperie  leur  devient  fi  familière  ?  uomp*r ,  & 

,  Leur  reifource ,  c'eft  qu*ils  fçavent  mentir.  Ils  eC-  hardis  àcom- 
perent  toujours  que  quand  ils  feront  furprisdans  mettre  Tiai-j 
leur  tromperie ,  &  qu*on  leur  en  fera  des  repro-  ^*"^^« 
ches ,  ils  {e  fauveront  à  la  faveur  du  menfonge. 
Un  domeftique  en  vient  jufqu*à  cet  excès  d*a- 
bufer  de  la  confiance  de  fon  maître  pour  le  vo- 
.  1er  ;  il  n* oferoit  le  faire  ,  s'il  n'étoit  dans  la  diC- 
.  pofition  de  mentir ,  &  de  nier  avec  hardiefiè  les 
faits  les  plus  certains  &  les  plus  avérés. 
■  Le    menfonge  de   même    n*eft-il   pas   une 
fource  d'impureté  ?    Une  fille  fe  laifle  aller 
■  À  des  excès  honteux.  Elle  feroit  plus  ciroon-i 
^  fpeds  &  plus  modérée  5  mais  comme  elle  fçaic 
môntir ,  elle  efperef  qu'à  la.faveur  de  fes  men- 
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fonges  ,  fes  défordres  demeureront  cnfèvdJi 
dans  les  ténèbres  de  Toubli. 

Un  enfant  devient  libertin  ,  la  mauvaifë 
compagnie  le  féduit ,  le  torrent  de  fes  inclina- 
tions remporte ,  le  feu  de  la  jeuneflè  le  prédpi* 
te.  Il  feroit  arrêté ,  &  il  réfîfleroit  à  ces  flots 
impétueux ,  s'il  n*ctoit  pas  menteur  5  mais  com- 
me il  efl:  toujours  prêt  d'ajouter  menfonge  for 
xnenfonge  >  il  iè  confie  en  fon  an  ,  il  efpere 
4§a'il  dérobera  à  la  lumière  fes  excès  les  plus  con- 
nus ,  en  niant  arec  hardie(fe  fes  défordres,qtteI- 
que  connus  qu'ils,  foient. 

La  vérité  eft  l'ennemie  de  celui  qui  s*abandoii« 
ne  à  fes  déreglemens.  C*eft  ce  qu'enfeigne  faint 
Auguflin  ,  quand  il  nous  dit  que  la  véricé  de* 
vient  amere  *  lor(qu*on  fe  lai(fe  entraîner  par  le 

{)laifir.  On  ment ,  dit  Tertullien ,  pour  fon  uti- 
ité ,  **  &  perfonne  ne  ment  dans  la  vue  de  fe 
faire  tort.  Et  c'eft  en  quoi  celui  qui  ment  fe 
trompe  en  toutes  manières.  Il  cherche  fon  utili- 
té,  &  il  ne  la  trouve  point.  Il  croit  éviter  de  fe 
faire  tort ,  &  il  fe  fait  un  grand  préjudice.  Quel 
plus  grand  préjudice  que  de  pécher  en  mentant» 
&  que  de  fe  laifler  aller  à  un  grand  nombre  de 
déreglemens ,  dans  Tefpérance  qu'ils  deme^ire- 
ront  cachés  fous  l'ombre  du  menfonge  ?  Si  donc 
on  pouvoit  aller  à  la  fource  &  retrancher  le 
menfonge ,  il  eft  certain  qu'un  grand  non^re 
de  pèches  qui  nous  font  gémir  »  ieroient  eu  di^- 
«  minués  ou  abolis. 

Le  Sage  a  connu  cette  reffource  funefte  dfcf 

hommes  menteurs ,  &  c'eft  ce  qui  lui  £ait  pio- 

"ÉeU  M  v*'^^'^^^'  queif  nétnjonge  efi  une  tacbê  bêttunju 

•  Serm.  153.  QuamdiU  blandicur  Iniquiiat,  &  àilcif 
eftiniquitas,  amara  eft  veritas. 
^  '^*  UpoL  2i.  Kem»  ad  faum  dedectts.mtiitiair ,  fil 
^ptdiiiadhoMceiii*  ^  • 
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Ct  vi(9  ,  ajoûte-t-il^  fe  trmve  fans  ceffe  dan^ 
la  bouche  des  gens  déréglés.  Il  efiJans  leur  cœur  » 
ilfe  trouve  dans  leur  bouche ,  ^  par-l»  ilsfréten» 
4eut  cscher  leur  crime^fauver  leur  renommée,  trom* 
fer  ceux  fui  veillent  fur  eux. 

Que  celui -U  eft  plus  heureux  qui  aime  la 
vérité ,  &  dont  la  conduite  eft  fi  réglée ,  qu'il  ne 
ftit  jamais  rien  qui  puiffe  être  expofé  à  la  lu- 
mière de  la  vérité. 

X.  Saint  Auguftin  voulant  nous  exprimer  X: 
fon  grand  amour  pour  la  vérité ,  nous  dit  au*il  lur<|u^ot|( 
a  réiSlu  *  de  ne  plus  vivre  que  pour  la  vérité.  Il  ^^^^  f  *°!S^ 
'  ajoute  qu'il  efpere  que  Dieu  ne  l'abandonnera  J^'  *  ^  " 
pas,tant  qu*il  aura  de  l'amour  pour  la  vérité.  Il 
s'adreiTe  au  Dieu  de  vérité ,  &  il  lui  dit  :  Il  n*/ 
a  perfonne  qui  connoiiTe  mieux  que  vous  ,  ô 
mon  Dieu  /  mon  amour  pour  la  vérité ,  &  les 
foupirs  continuels  que  je  répands  devant  vous  j^' 
comme  autant  de  témoignages  de  joion  zélé 
pour  la  vérité.  Il  ajoute  enfuite  que  notre  zéla  - 
pour  la  vérité ,  doit  aller  jufqu'à  nous  expofer  à 
toutes  fortes  de  périls  pour  la  défendre.  Il  Covl'^. 
tient  que  quand  on  ibuâ^e  pour  la  véri^>on  doit 
regarder  cela  comlme  un  grand  bonheur.  Celui , 
dit-il ,  qui  fouffre  pour  la  vérité ,  **  qui  eft.prêc 
de  donner  non-feulement  fes  biens ,  mais  fa  vie 
pafcr  la  défendre ,  eft  digne  de  porter  le  nom  de 
Chrétien.  Il  a  vraiement  la  foi  ^  Tefpérance  ,  la 
charité.  Il  appartient  à  Dieu  >  &  Dieu  le  recon^ 
;ioît. 

.    *  De  tUtliUte  eredendi  f .  a  Uni  veritati  vîvcrc  jamditt 
itatuimus  •  •  •  non  me  diCeret  C\  verhatem  amo.  s 

C^p.  8.  In  veri amorem  fttfpiriamea,  nulli  metii»  \\Axà 
tibi  nota  funt. 
Cap,  j,  Veritas  oim  quovis  difcrimine  qusri  débet.  ' 
**  Lib.  I,  ctntra  Ga»d.  f.  3  3,  Qui jpro  teritate  8t  vokU 
tare  Chrif^  ,  non  dico  res  fuas  y  fed  iftam  etiam  vitan .  ^ 
luam  amiferit«  veré  fidem  habet ,  veré  fpem  habct  »  n4 
lècbariutcmhabetyTcréDciunlialcc.  '     ■  "^'^ 

Xir)       ^ 
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Saint  Grégoire  foutient  au  contraire  que  ce- 
lui qui  attaque  la  vérité,  &  <5ui  parte  contre  elle, 
eft  indigne  du  nom  de  Chrétien,  Mais  que  cc- 
Itïi  qui  laiffe  la  vérité ,  &  qui  lui  préfère  le  men- 
fonge  ne  croie  point  trouver  de  repos.  *  La  vé-. 
rite  a  tant  de  force  ,  qu'elle  ne  ceffe  point  de 
tourmenter  ceux  qui  ont  le  malheur  de  l'aban- 
donner. 
XI.  XI.  O  que  la  vérité  eft  forte  ,  **  s'écrie  faint 

EoicedcU  Àuguftih  î  Elle  tourmente  fes  ennemis  ,  non 
véiicé,  ^j^^j  i^  chair  ,  mais  dans  le  cœur.  Elle  ne  les 

laifTe  point  en  repos ,  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  ren- 
dent témoignage.  O  que  la  vérité  eft  forte  dit 
'  encore  faint  Âuguftin  î  II  n'y  a  point  d'aiguil- 

lon qui  perce  comme  elle.  Les  ongles  ,  &  les 
grifïès  ne  ferrent  point  comme  elle  j  elle  oblige 
les  hommes  malgré  eux-mêmes  à  a  reconnoître 
&  à  k  confeifer.  Ceux  qui  réfiftent  à  la  vérité  , 
font  tourmentés  continuelleipent  par  la  vérité. 
Les  plus  mécbans  après  l'avoir  combattue  lui  ce- 
dent  enfin ,  parce  qu'ils  font  continuellemene 
tourmentés  par  le  poids  de  leur  confcience ,  qui 
ne  ceil^  de  les  preffer  4e  rendre  témoignage  i 
la  vérité. 
j...  XII.  Quel  avantage  de  ne  s'écarter  jamais  de 

Kc  s'écarter  '*  vérité ,  de  la  fuivre  ,  de  la  confeffer  !  Le  Ms 
jamais  de  la  de  Dieu  a  dit  :  Quiconque  me  confeffer  a  ^  me  W* 
irérité.  connottra  devant    les  hommes  i  je  le  recontifatrd 

MMt.io,v,  jgj^^f  fnon  Père  qui  eft  dans  le  Ciel.  Quand  on 
^**  confefle  la  vérité  on  confeife  Jefus-Chrift  ,  puif- 

^  IzK  9  Ep.  29*  Ipfî  fibi  teftes  Tant,  quia  Chriftiani 
non  fiint.  ' 

'^'^  Ad  donatpofl  collation,  r.  8.  O  violentia  veritadt  « 
quz  fiioi  non  in  carne ,  fed  in  corde  torquec  inlsaicos ,  tu 
.  am  confiteantur  inviti. 

Càp.  25.  O  violentia  véritatîs ,  quolibet  aculeo  ,  ovi- 
iaûïhet  liingulis.  fortioi*  ,  ad[  cxprimendara  conlciBo? 
non. 

Cdp.  34«  Vcfitas  eos  torfit. 
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qoe  Jefus-Chrift  eft  la  vérité  ^  &  que  la  vérité      ' 
appartient  à  Jefus-Chrift.  Déteftez  le  menfonge, 
fbyez  fidèlement  attachés  à  là  vérité.    Après - 
l'avoir  fuivie  &  aimée  fur  h  terre ,  vous  la  pof- 
fédérez  dans  l'éternité.  '    •    1    . , 
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XLVII.  INSTRUCTION 
Son  Lî  VIII  Commandement  de  Dieu. 

I.  Différens  prétextes  dont  on  fe  fert  poMr  amtôfi 
rifer  le  menfonge»  1 1.  Différens  menfongn 
dont  Hméret  eft  la  fmree.  IIL  On  dit  eM 
^eft  une  néceStté»  IV.  On  dit  qne  le  menfon^ 
ge  eft  néceffaire  four  eonferver  la  paÎM.  V»^ 
Ce  prétexte  refiêté  far  Vexemple  de  famtê^ 
Monique.  VI.  Le  menfonge  eft  efnployé  ,  parte 
fu^on  craint  d*etre  refris»  VII.  Il  faut  tralé 

'  ter  avec  douceur  les  enfans  qui  ne  mentent- 
point.  VIII.  CequUl  faut  dire  à  ceux  qui 
allèguent  pour  prétexte  que  le  menfonge  eft  un 
péché  léger.  IX.  Le  menfonge  êfficieux  n*eft 
point  permis.  X.  Menfonge  d*Ananie  ^  de 
Saphire.  XL  Se  défaire  de  Phahitudè  d^ 
vuntir. 

I.  T  L  eft  étonnant  que  le  menfonge  étant  con«         j^ 

JL  damné  ouvertement  en  tant  d'endroits  de       Différent 
l'Ecriture ,  pliifieurs  entreprennent  de  l'autori-  p«^xtes 
fer  fous  de  vains  prétextes.  Ce  font  ces  prétex-  ??"*  ®".  * 
tes  que  j  entreprens  de  détruire  dans  cet  Entre-  tarifer  ^e 
tien.  Ces  prétextes  ruinés ,  comme  il  eft  facile  menfonge^ 
de  le  faire ,  la  diâbrmité  du  menfonge  paroi- 
tra  encore  davantage,  &  l'on'fera  honteux  de 
iè  laiffer  féduire  par  de  vaines  lueurs  qui  ne  fer- 
vent qu'à  faire  connoitre  davantage  toute  la 
malignité  du  menfonge. 
Le  prétexte  d*intér6t  eft  un  de  ceux  qui  a  Je 

Xiv 
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plus  de  force  (ur  Pefpnt  des  hammes.  On  vent 
ipentir  ,  parce <^u'on  précendcju'en  mentant  on 
fait  des  gains  que  I'om  ne  feroit  pas  fans  le  fe- 
coms  à\x  menfonge,  L'Apotrc  faint  Paul  fe  plai- 
^/ftfV-U,  gnoit  que  tuus  cherchent  Uurs  intérhs*  L'interfic 
Ten^iporte  par-deffus  toute  conUdcration,  Le  vil 

»  intérêt  eft  la  fource  de  tout  péché  ,  Se  fur-tout 

d'un  grand  nonabre  de  menfongeSp 
^xkiï/tnx      ^^'  ^^^c\  quelqujes-uns  de»  prindpaur  men- 
fncnfonge*      '•"ges  que  Timéret  fait  conïmectrcp  Vouî  dites 
dont  Tin  Ecrit  dans  ledefTein  de  faire  valoir  votre  marchandife 
ffit  U  fouicc,  Se  d*en  avoir  un  débit  plus  p rompe  &  plus  avan- 
tageux î  J'ai  acheté  tant  cette  naardiandife*  Cela 
n'eft  point  vrai  ^  c^eft  un  meufonge  j  c'efl  un  pé- 
ché* Vous  dites  dans  uns  autre  occalî ou  :  J'en 
^  ai  refufé  tant  ;  c'eft  encore  une  faufltté ,  un  men- 
fonge&un  péché.  Vous  ajoutez  :Cette  marchan- 
dife  vaut  tant.  Vous  le  dires  confidemment^ 
f:  &  guoiqoe  vous  connoifliei  que  C(?Tte  m  arc  ban* 
dile  vaille  moins.  On  vous  entend  dire  que  vou» 
avez  travaillé  tant  de^iems  :  pourquoi  mentez* 
▼ous?  Vo;3sr<çavez  que  vous  n'avez  pas  traTaiU4 
tout  letems  que  vous  dites.  Vous  ne  craîenez 
point  encore  d'avancer  que  vous  rendrez  V ou- 
vrage dont  vous  êtes  chargé  dxins  un  tel  teins  t 
quoiqu'il  vous  foit  connu  que  vous  ne  le  ren- 
drez point  dans  ce  tems ,  &  que  vous  n'en  a^ei 
pas  même  le  deffein*  Voilà  vos  menfonges  ordi« 
naires ,  voulez-vous  y  perféverer  ? 

Vous  le  faites ,  dites^vous ,  fans  aucune  ma.-^ 
lignite  ,  &  feulement  dans  le  deiTein  de  débiter 
votre  marchandife  &  de  faire  quelque  gain*  A 
quoi  je  voas  répons  que  par  vos  menfonges  vous 
vous  attirerez  la  malëdiâiou  de  Dieu  ;  if  fe  hâte 
de  vous  punir  dès  le  tems  de  cette  vie  ;  Ç\  vos  af-<p 
faires  font  en  déroute,  c'eft  fouvent  vos  men* 
longes  qui  en  font  la  véritable  caufe. 
}e  l'afe  dire  :  bien  loin  d'arriver  ; 
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.  vous  Vous  propofez,voas  vous^en  éloignez.  Voua 
«giflez  contre  voas-mème ,  &  contre  votre  pro^ 
pre  intérêt.  Mais  quand  cela^  feroit  pas  vrai, 
&  que  par  vos  menfonges  tijp  feriez  des  gains 
coniidérables  >  y  à-t^il  quelque  gain  oui  pui^ 
nous  attirer  jufqu*à  comnîfettre  un  péché  ?  Y-a- 
t-ihquelque  gain  qui  ne  (bit  une  véritable  per- 
te ,  lorfque  pour  y  arriver  il  £siut  ofiènlèr  foa 
Dieu? 

Vous  avez  (ans  doute  appris  l'ade  de  contri- 
tion y  dont  on  a  coutume  d*inftruire  les  ^nfans 
dès  leur  plus  tendre  jeuneiTe.  Vous  Pavez  fou- 
vent  récité ,  plaife  au  Seigneur  que  vous  l'ayez 
prononcé  de  cœur.  Dans  cet  ade  de  contrition , 
Vous  proteftez  a  Dieu  aue  vous  aimez  mille  fois 
mieux  mourir  que  de  roffenfer.  £ft-ce-la  votre 
penfée ,  font-ce-là  vos  défirs  ,  font-ce  vos  dif^ 
A>fitions  i  Aimez- vous  mieux  mourir  que  d*of- 
fenfer  Dieu ,  lorfque  vous  vous  portez  avec  tant  ; 

de  facilité  a  lui  déplaire  pour  un  intérêt'  léger  ?  '     ..\ 

tjn  gain  fouvent  peu  confidérable  vous  fait 
abandonner  Dieu  :  que  feroit  fur  vous  Timpref!! 
iion  &  la  préfence  de  la  mort  ?  A  Dieu  ne  plaife  » 
dit  Têrtullien ,  *  qu*un  ferviteur  dé  Jefus-Chrift 
qui  doit  être  préjparé  à  fouffrir  pour  l'amour  de  .     ^ 

lui  les  tourmens  les  plus  confiderables ,  fe  laifle 
aller  jufqu'à  l'abandonner  pour  des  chofes  peii 
importantes  ?  Il  ne^^  s*agit  que  de  biens  tempo- 
rels. Quand  il  feroit  queftion  de  perdre  la  vie  , 
vous  devriez  être  ferme  &.  inébranlable  dans  le 
fervice  du  Seigneur ,  dans  les  promefles  que  vous 
lui  avez  faites ,  &  que  vous  avez  renouvellées 
tant  de  fois. 

Avez- vous  oublia  lagrande  '  &  importante  le- 
çon du  Seigneur  qui  vous  dit:  Qm  ferviroit  i  Jj^^*^^^** 

*  DepdtientU  r.  S.  Abfit  à  feivo  Chrifti  tak  inqoinak» 
meônim ,  m  paticacia  majoribiii  cevtatiodibus  f  isf  ai»; 

■Xi   ■■■'  ^ 


49»  XLrâ  Infimetion        '    ^ 

mn  bommt  d^  gagner  le  monde  entier  %  ^  deper-i 
drefon  anie  f  11  nes^agit  point  d'un  monde  en- 
tier dans  les  gaûjâ  quêtons  prétendes  faire ,  ils 
font  beàucpup  sMfeiToas  mais  quand  il  s'en  agî- 
roit ,  quand  vous  le  gagneriez  ce  monde  entier  » 
de  quelle  utilité  vous  en  feroit  i'acquilition  ,  & 
vous  perdez  votive  aroe  ?  L'ame  étant  mife  dans 
la  balance  doit  toujours  l'emporter  au-defiùs  de 
toute  confidération,fi  preffante  qu*eUe  foit.  Di- 
tes-vous à  vous-même  en  fiaifant  ce  menfonge.; 
ou  je  perds  mon  ame ,  ^u  au  moins  je  la  ble&« 
Alors  pénétré  de  Texcellence  de  votre  àme ,  & 
du  foin  que  vous  devez  avoir  de  la  conferver 
dans  fon  éclat  &  dans-fa  beauté  ,  vous  formerez 
la  généreufe  &  cdnftante  réfolution,de  ne  jamais 
rien  £aire  qui  puiflè  fouiller  la  beauté  de  voâ:e  ^ 
ame»  Quelque  avantage  que  vous  en  puiffiez 
retirer. ,  vous  la  regarderez  comme  une  perte  ft 
PhiUp.  j ,  V.*  non  comble  un  gain.  Ce  que  je  conjiderois  comme 
7*  nngain  ^  un  avantage,  diiok  faint  Paul,  m*aparu 

depuis  y  en  regardant  Jefus-Qhrifty  une  perte  ^  un 
IV         def avantage, 
Onilit  que  '   III,  Ne  dites  plus  :  Ce  font  des  néceffités;  on 
*'^/"*^"  '^^P^^^  ^'^^  garantir  5  fans  cela  le  commerce  né 
^  ^  '  peut  fubfifter  5  c'eft  la  voie  commune  ,  tout  le 

monde  la  fuit  5  tous  ceux  qui  négocient ,  tous 
ceux  qui  vendent,en  ufent  de  même.  Mais^arce 
que  le  monde  a  changé,  Jefus-Chrift  a-t-il 
changé  fes  Loix  ?  La  loi  de  la  bonne  foi  ne  fub- 
fifte-t-elle  plus  ?  Le  Seijgneur  a-t-il  fait  connoî- 
tre  qu'il  n'étoit  plus  ofltenfé  du  menfonge  ?  Te- 
nez-vous-en à  la  maxime  enfeignée  par  Tertul- 
lien ,  *  Il  ne  peut  jamais  y  avoir  aucune  néceffité 
de  pécher ,  pour  celui  qui  ne  reconnoît  qu'une 
Jfeule  néceffité ,  qui  eft  de  ne  point  pécher. 

'   *  De  Cortna,  r.  21.  MuUa  eft  necefitas  ddinquendl  > 
foito  uaa  eft  necefitas  noR  delinfoendi* 
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IV.  On  en  voit  qui  allèguent  un  autïe  ptétex-»        iv. 

te  pour  eicufer  le  menfonge.  Ils  difent  au'iU     Ondic  qiM 
mentent  pour  conferver  la  paix  ,  que  c'eft  un  ^  "ïîSîJ*? 
bien  précieux  5  qu'en  difant  la  vérité  elle  feroit  ^^^7^ 
troublée  5  qu*avec  le  fecours  du  menfonge  elle  tei  ]af«iz« 
fubfîfte  5  qu'ils  en  ont  de  la  douleur ,  mais  qtfil  .     ,. . 

y  a  des  occafions  oïl  l'union  ne  peut  être  mainv 
tenue  que  par  le  moyen  du  menfonge. 

V.  Je  nie  abfolument  qu'il  n'y  ait  point  d'au-    ^^  ^itc«« 
tre  moyen  que  le  menfonge  pour  conferver  la  j^f^tlparr«- 
paix.  On  en  Voit  qui  font  appliqués  à  Tentrete-  xemplc  de 
nir,  &qui  en  viennent  heureufement  àbout,  en  fainic  Monk 
fe  fervant  des  ipoyens  que  Jefus-Cbrift  nous  a;  S"*« 
laiifés,  &  qui  conviennent  à  des  Chrétien^.  On 
conferve  la  paix  par  une  grande  complai(aace  9 

en  s'accommodant  à  Tbumeur  de  ceux  avec  qui  ^ 
Ton  eft  obligé  de  vivre ,  en  ne  leur  parlant  point 
à  contre  -tems ,  en  ne  les  échaufant  point  loff- 
qtfils  font  irrités  ,  en  tempérant  ce  que  l'on  a  à 
leur  dire  de  fâcheux  par  des  manières  honnêtes. 
Monique  a  vécu  en  paix  avec  un  mari  fâcheux,^ 
«lie  ne  s' eft  point  fervie  de  la  voie  du  menfon-* 
ge.  Elle  a  fottfFert,,&elle  a  prié,  pendant  que 
d'autres  femmes  impatientes  portoient  les  mar- 
aues  de  la  colère  de  leur  nlari.  Moni<^tie  les  in^ 
ftruifant  de  fon  fecret ,  leur  £aifoit  entendre 
qu'il  y  a  des  ménagemens  avec  lefquels  une 
femme  vit  avec  un  mari  difficilëTans  l'irriter* 
S'il  étoit  vrai  qu'il  fallût  employer  le  menfbn- 

fe  pour  confèrvef  la  paix  (  ce  qui  n'eft  pas  )  je 
is  que  ce  feroit  une  lauffe  paix ,  &  que  tout  ce 
qui  vient  par  le  canal  du  pécné  ett  odieux ,  tout    ^ .  ,4,^  " 
ce  qui  eft  acheté  â  ce  prix  eft  toujours  trop  cher>. 

*  SJHgnp,  L,  9  Conf,  cap.  p.  Noverat  hacc  non  ne--  v 

lîftere  irato  viro  ,  non  tantum  faâo ,  fed  ne  verbo  qui* 
.  dcm  . . .  *Cîim  matronz  œulta  plagariimvefligia-,.etiainp 
dehooeftatâ   facie  gérèrent,  •  • .  docebat  illa  inftituttta»< 


fiircc    qu^on 
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ic  le  vraî  Ctirétitn  n*en  veuc  poinr. 

VJ.  Onarecoursaumenfongedanslacraîncff 
d*ètjre  repris*  Ce  fonc  fiircouc  lesenfansqiji  s*ar- 
rÉtem  a  cette  vaine  crainte*  lis  commettent  des 
avions  dignes  de  blâme  ,  leurs  niaavaifes  ac- 
tions font  connues ,  ils  en  craignent  les  fuites  ^ 
Jeur  premier  mouvement  efl  de  nier, 

Ceft  tfécourer  ni  U  raifon  j  ni  la  foi,  que  de 
jie  craindre  point  d*frriter  Dieu  »  pourvu  qu'où 
fchape  am  nommes  ,  dont  on  craint  Ja  colère 
pJusque  celle  de  Dieu,  A  quoi  penfeî-vouSjhonn- 
me  mencear  ?  Vous  craignei  qu'un  homme  mer- 
tel  ne  s'emporte  conrre  vous*  Pom-qnoi  n'apper- 
ceve^-vous  pas  le  Seigneur  que  vous  irritez  ^  3c 
dont  la  colère  eft  bien  plus  redoutable  que  ceLle 
des  hommes  i  Un  mot  d'un  homme  vous  fait 
peur,  La  parole  foudroyante  d'un  Dieu  irrité  ne 
TOUS  eiïraie  point*  Une  col6re  paflagere  vous  aii- 
larme,  ia  colère  permanente  &  fouvcnt  éternelle 
du  Dieu  de  vcrité  ne  vous  touche  point*  N*eft- 
ce  pas  incttre  les  hommes  au  -  delfus  de  Dieu  , 
quoiqu'il  n*^  ait  rien  de  plus  capable  de  rirricer 
que  cette  înjufte  préférence  S  Quand  vos  enfaoi 
vous  redoute nt,apprenez-ieur  qE*ils  ont  un  Pere 
dans  Je  CieJ  3  qui  eft  bien  plus  formidable  que 
vous*  Si  vos  eufans  méritem  d'être  punis  ^  €"eft 
fur-tout  quand  ils  offenfent  Dieu,  les  autres  faur 
tes  font  dignes  de  pardon. 

Vil.  Un  eniant  qui  ne  ment  point ,  porte 
avec  lui  fon  excute-  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  Te  corrigera*  Safmténré  doit  faire  oublief 
fa  Êiutc-  Les  enfans  qui  ne  mettent  point  dci- 
Tenr  être  traités  avec  une  grande  indulgence^ 
Mais  quart  a  ceux  qui  m  dirent  ,  ils  font  indi- 
nes  de  pardon  ^  les  châtimens  les  plus  f^veres 
eur  font  dûs,  La  vérité  de  Dieu  offenfée  deman- 
de vengeance*  Le  péchcde  m  en  fon  g  e  u'eft  ^njint 
pardonnable  ^  les  pères  &  les  mères  Ibnc  oblige 
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de  veiller  fur  leurs  enfans  ,de  leur  infpirer  de 
ix>nne  heure  une  grande  horreur  du  menfonge* 
Ceft  un  péché  donc  il  fiaut  arracher  la  racine.  H 
£aut  empêcher  que  la  mauvaife  habitude  ne  (e 
forme ,  &  tous  ne  l'éTiterez  pas  fans  une  parti- 
culière attention. 

Que  dire  donc  des  pères  &  des  mères  dont 
la  négligence  va  jufau*a  ne  fe  pas  mettre  en  pei- 
ne que  leurs  enfans  ibient  Jes  menteurs  ?  Ils  ne 
les  reprennent  que  dans  une  feule  occa£on  , 
quand  leur  intérêt  eft  bleffé.  Ceft-i-dire  ,  qu'ils  .  . 
lie  font  feniibles  qu'à  ce  qui  les  regarde ,  6c  nul- 
lement à  ce  qui  ofFenfe  Dieu.  Ce  feront,  eux- 
mêmes  qui  donneront  mauvais  exemple  a  Ieur$ 
en^Eins  t  les  enfans  fnivront  plutôt  les  mauvais 
exemples  que  les  bons.  Ils  fçavent  que  leur  peré 
ment\  ils  «n  font  eux-mêmes  témoins.  Le  mal 
fe  çagne  &  fe  communique  avec  toute  forte  dé 
facilité.  » 

'  VIII.  Voici  un  troifiéme  prétexte  dont  ceux  '  viIT.. 
qui  font  dans  l'habitude  de  mentir  fe  fervent  Ce  qu'il  fti 
communément  »  lor(qu*on  les  reprend  de  leur  ^.«  !LJ^. 
menfonge.  Le  menfonge ,  difent-ils ,  h*eft qu'un  ^^fp^ji 
péché  legen  II  ne  faut  donc  jpas  faire  tant  de  lue  k  me: 
bruit  y  ni  s'élever  avec  tant  de  force  contre  ceui  longe  eft  i 
qui  tombent  dans  ce  péché.  ^ éché  legei 

Il  faut  toujours  reconnohre  là  vérité.  On 
veut  bien  demeurer  d'accord  qu'il  y  a  plufienrs 
occafions  od  le  nienfonge  eft  un  péché  leger« 
Mais  quand  c'eft  un  péché  léger ,  c'eft  au  moins 
une  petite  blelfure  que  l'on  a  faite  à  fon  ame.  Ne 
doit-on  pas  craindre  de  bleffér  (on  ame  mênâe 
légèrement  ?  Pendant  qu'on  a  tant  de  ménage- 
ment pour  foti  corps ,  &  qu'on  feroit  bien  facné 
qu'il  reçût  même  de  légères  bleffures. 

Vous  devez  obferver  en  fécond  liéu^  qu'il  y  z 
grande  différence  entre  un  menfonge  qui  écha- 
pe  à  la  fragilité  humaine  a  &  un  menfonge  qui 
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k  Élit  de  j)ropos  délibéré ,  fous  prétexte  anele 
menfonge  eftun  péché  léger.  C*efl:  particulière- 
ment cette  féconde  forte  de  menfonge  que  Toa 
attaque  ,  &  Ton  ne  peut  faire  trop  d*e£Forts  pour 
le  déraciner  de  bonne  heure.  Cette  féconde  for- 
te de  menfonge  éft  beaucoup  plus,  criminelle 
que  la  première.  C'eft  attaquer  de  front  le  Dieu 
de  vérité  5  c*eft  aimer  le  mertfonge ,  &  Ton  ne 
peut  nier  que  cette  mauvaife  attedion  ne  foir 
pleine  de  venii^  Cette  mauvaife  afFeéfcion  pro- 
duit rhabitude.  On  ne  peut  douter  que  Tnabi- 
tude  de  mentir  ne  foit  des  plusmauvaifes  y  après 
cet  avertifTement  que>  le  Sage  nous  a  donné  : 

^«/i.  7  j  V.  J}0ttfiex,'vous  de  garde  di  commettre  aucun  mefi^ 
/ô»fe  ,  car  l'accoutumance  de  mentir  n*efl  put 
tonne.  Mettez  une  grande  différence  entre  men- 
tir Ôc  aimer  le  menfonge  -,  &  reffouvenez-vous 
de  ces  paroles  menaçantes  prononcées  contre 
ceux  qui  aiment  le  menfonge  :  Qjiion  mette  de^ 

êfc*  t» >  V.  ^^  /,,  chiens^  les  empoifinnenrs ,  les  impudiqms \ 

''*•  les  homicides^  les  idolâtres^  CJ  quiconque  arme  îS 

fait  lé  menfinge. 

Une  troifîéme  raifon  pour  nous  infpirer  de 
rhorreur  même  des  plus  petits  menfonges ,  c'eft 
que  le  mal  augmente  toujours  :  &  ce  qui  com- 
mence par  des  fautes  légères  dégénère  dans  de 
grands  défordres.  Dans  les  premiers  tems  un 
menfonge  t:on£dérable  vous  aufoit  rempli  de 
fraïeurs  mak  il  s'en  faut  beaucoup  que  vous  aje» 
perfeveré  dans  ces  fentimens.  Maintenant  aucuA 
menfonge  ne  vous  étonne.  Comment  en  ètes-*^ 
vous  venu  jufqu*à  cet  excès  ?  Le  peu  de  précai»- 
>  don  que  vous  avez  prife  i  vous  abf^enir  du  men- 

ibnge  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  léger  ,  vous  » 

.\  \,  .    ^  conduit  jufgu  à  ces  excès  de  ne  plus  redouter 

^  aucun  ntenfonge ,  &  il  7  en  a  peu  qui  mentent 

aufli  h;:  rjiment  que  vous ,  même  dans  les  occa- 

fions  oà  il  efl  le  plus  important  deconferyer  le 

précieux  dépôt  de  la  vérité» 
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•'  Après  ces  notions  du  menfbnge  >  après  ce? 
principes  fi  folideniènt  établis ,  voulez- vous  en- 
core continuer  à  mentir  ?  Vous  fervirez-vo^^ 
encore  de  ces  mauvais  prétextes ,  que  vos  men- 
fonges  font  légers  ?  Si  Ton  vous  dit  que  vous 
pouvez  mentir  )  &  que  vous  ne  devez  point  vous 
en  faire  un  fcrupûle  ^  que  tout  homme  efi  menteur^ 
.  répondez  »  dit  S,^  Augu{iin*qu*il  eft  pareillement  . 
écrit  que  Ishouch  qui  ment  tue  fum  ame  :  il  eft  dit 
que  le  Seigneur  ftrir^  tms  ceux  qui  profèrent  U 
mtnfonge.  Voilà  des  témoignages  invincibles 
pour "YÇ(USj  faire  voir  que  tout  menfonge  n*eft 
point. un  péché  léger",  ce  qui  tue  Tame^  ce  qui 
nous  attire  une  menace  aum  terrible  que  celle  de 
perdre  nos  âmes ,  ne  peut  être- un  pédié  léger. 

IX.  Au  moins  9  dira-t-on  ,-&  voici  un  der-         IX. 
nier  prétexte ,  il  eft  permis  de  mentir  quand  le  ^  mcnfon 
mentonge  ne  fait  aucun  tort ,  &  que  même  il  eft  M>iûf»cMi 
de  quelque  utilité  :  ce  que  l'on  appelle  ordinaire-         ^ 
ment  menfbnge'oificieux. 

Ce  menfonge  h'eft  pas  plus  permis  que  les  au-  ^ 
très.  Il  eft  menfonge ,  il  ofiènfe  la  vérité ,  il  at- 
taque Jefus-Chrift  qui  eft  la  vérité.  S'il  y  avoit 
quelque  occafion  ou  il  fut  permis  de  mentir  ,  ce 
feroit  fans  doute  quand  il  dl  queftion  de  fau ver  .  ^  t  ^ 
la  vie  a  un  homme.  Saint  Auguftin  foutient  que 
cela  ne  fe  peut  pas  y  que  ce  feroit  un  menfbnge 
fit  par  conféquent  un  péché.  **  Ce  qui  eft  pe«- 
'mis  9  c'eft  de  taire  la  vérité.  Car  autre  choie  eft 
lide  dire  ce  qui  eft  faux  ^  ou  de  taire  ce  qui  eft 
irrai*  La  diipofition  oà  Ton  doit  être ,  c'eft  xie 

^.     ^.Serm,   8i.  Kefponde  ci  qui  dixit  ;  lientîre  quia: 

'fcriptim  t&:-^mnis  homt  mtntUx  t  Kott  xnentlor  ,  quia. 

fcriptum  eft  :  Oir  qu^d  mentititr  tccidit  animéim»  Koamcii* 

'  tior ,  quia  fcriptula  eft  ;  Perdes  tmnei  quiioquuntur  men» 

**  In  pfalm,  5.  Paratns  e/Te  débet  venim  occulwrt 
Bon  falfuradicere.  Neque  prodat  neqtie  meacia^us^  ne 
occidat  animam  fuaxn  procorpore  altcjius.. 


^^^^H^e  rien  dire  qui  puifTe  nuire ,  mais  d'être  fer mQ 
^^^^H  i.  ne  point  mentir ,  de  peur,  dit  ùim  Augu(Hn«> 
^^^^^H  de  donner  U  nr^orr  ^  Ton  ^Rie  pour  T^uver  le  corp« 
^^^^Hd'uci  autre,  ta.  perce  feroit  tropconlid^raSlepaf 
^^^^^^  rapport  au  proHt. 

^^^^^  Voici  comment  parle  fur  le  même  fujei  Jih 
^^^^H  uns  Evoque  d'Orléans.*  Il  fâuc  fuir  même  le 
^^^^^B  menfonge  qui  ne  nuit  point  »  &  qui  efb  utile* 
^^^^^B  ïl  Ti'efk  donc  point  permis  de  mentir  quand  on 
^^^^^P  vous  demande  oïl  eu  celai  qui  s'eft  coiiâé  à  t^ 
^^H  rre  bonne  foi.  La  réponfe  que  vous  devez  faire , 

^^H  .c*e^  de  dire  avec  autant  de  difcrétion  que  de 
^^■^  force  :  Je  ne  trahirai  point  mon  ami ,  &  je  ne 
^^^^^— ,    mentirai  point, 

^^^^^H  Je  finirai  ce  que  j^avois  a  vous  dire  du  mei^ 
^^^^^H  fonge  par  Thiftoirc  célébra  d'Ananie  8c  de  5a- 
^^^^^H  phire,  dont  je  tous  ai  dc|a  rapporté  quelques 
^^^^^B  traits.  On  voit  dans  cette  biflo^re  toute  Ténoi^- 
^^^^^  mitédumenfonge^cla  manière  rigoureufe  dont 
^^^^^   il  fera  puni, 

f     — .  Xi  Ananie  vend  Ta  terre  n^fic  de  concert  avec 

lïifnVuna*  ^*  femme  5aphire ,  il  retient  en  fecrerune  partie 

d'Ananîe  &  de Targent ,  &apporte  letefte  aux  pieds  dfts  Apè- 

dcSapbire,      ^f^s*  Saint  Pierre  demande  a  Ananie  ,  ^««rj»*/ 

éi  s^efl  teliement  !ai0  fHTprtttdre  par  le  Démon  ,  ^«* 

dt  mrfftir  att  Saîut^Efprit  j  m  r^tenaitt  utie partie  dt 

l*4tfgentm  Ne  p0tivir%.-'Vûfts  pas^  lui  dit-il,  reffaîr 

vofn  itrrt  fartî  ta  vtndrt ,  ùh  en  garder  Vargent 

0prês  V Avoir  ^fudue.  Ce  ffeft  pas  aux  bommts  qtêt 

voHravet,  ntemi  ^  m/tis  à  Dîett,  Ananîe  tomba 

mort  au  même  moment  >  comme  H  la  foudjrt 

iài  tombée  ,  3c  qu*elle  Teût  écralï^ 

5aphire  à  qui  la  mort  de  fon  mari  n^éroit 

^  lih,  ^  de  in^it*  Utc.  t*  17,  Fugîifn^îum  cft  oica* 

dacîum  etiam  quod  nu]]i  ottfft  &  prodeJl  ïiikuî,  ^on 

rgo  mcncicndum  qu^rcmi  uM  dt  qui  le  Ëdei  cuiufquam 

;.  ommlHi  i  fcd  poiii^s  Kfpoad^jiium  ;  Hic  pcodam  A(f 

ctoentùi 
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point  connue  entra  chez  faint  Pierre  trois  heu- 
re$  après*  Il  lai  demanda ,  s*il  était  vrai  quUif 
•uffent  tant  vendu  leur  terrt.  Elle  oublia  ce  qu'el*' 
Ir  devoit  à  la  vérité ,  &  elle  affura  le  menfongef 
Saint 'Pierre  s*exprimant  avec  autant  de  force  . 
qu'il  avoit  fait  à  ion  mari  lui  dit  :  Comment  vont 
iteS'VOMS  ainfi  accordés  enfembhfour  tenter  Vefirit 
du  Seigneur  :  Voilà  ceux  qui  viennent  d'emporter  vu- 
tre  mari  ,  qui  font  À  la  forte  ;  ils  vont  at^  vous 
forter  en  terre. 

En  entendant  cette  hiftoire ,  qui  pourra  enco- 
re foutenir  que  le  menfbnge  eft  un  péché  léger  ? 
Qui  ne  ^oit  que  ce  péché  attaque  Dieu ,  (ju*!! 
Attaque  en  particulier  le  Saint-Efprit ,  Efprit  de 
vérité  ?  Qui  ne  trembleroit  en  obfervant  de 
quelle  manière  le  menfonge  a  été  puni,  8c  corn** 
ment  fera  puni  après  cette  vie  ce  qui  a  ért  fi  ri-- 
goureufement  châtié  pendant  cette  vie  ? 
"^  Apprenez  donc  plus  quèjamais  à  haïr  le  men* 
fonge,grand  &  petit.  Ne  taites  point  de  diftine- 
tion.  Tout  ce  qui  attaque  la  vérité  de  Dieu  eft 
condamnable.  Vous  croirez  fouvent  quec'eft  un 
petit  menfonge  :  aux  yeux  de  Dieu  qui  voit  tour 
Se  oui  donne  a  toutes  chofes  leur  juue  mefure  , 
c*eu  un  menfonge  confîdérable. 

XI*  Mais  fur>tout  fi  vous  avez  centrale  la        xi, 
snalheureufe  habitude  de  mentir^ne  perdez  point  Se  défaire  è 
de  tems  à  la  déraciner  ;  puniflez^vous  vous-mê-  i'htWtuac  4 
me  toutes  les  fois  qu'il  vous  échape  quelque  men*  "^•"^» 
£bnge«  Quand  on  eft  dans  l'habitude  de  mentir, 
il  ne  fe  peut  qu'on  ne  commette  beaucoup  de 
ces  menConges  confidérables  qui  tuent  Tame.  ' 

Quand  on  veut  férieuîèment  déraciner  une  fi 
mauvaife  habitude  ^  il  eft  néceffaire  de  veiller 
fijLT  foi-même.  Âuffi-tôt  qu'on  s'apperçoit  qu'on  a 
commis  quelque  menfonge  ,  a  Tinftant  même  il 
faut  en  demander  pardon ,  &  ce  doit  être  pour 
^Rous  ua  averciifemepc  d^  redoubler  nos  ibins, 
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notre  vigilancç ,  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  ve-* 
nus  à  bout  de  y^incre  entièrement  on  ennemi  ii 
danger  jux. 

Défaites  -  vous  de  cette  dangereufe  tentations 
de  mentir,  dans  la  vue  de  faire  quelque  gain  ou* 
d'éviter  quelque  perte.  Quelque  gain  que  vous 
fafliez^vous  gagnerez  encore  davantage  ennc- 
mentant  pdht.  Quelque  perte  que  vous  fuppor- 
tiezjvous  perdre^  encore  davaiitage  en  mentant. 
La  perte  là  plus  confidérable  que  puifle  faire  un . 
Chrétien,  c'eft  de  contrifter  Dieu^  &  de  lui   . 
déplaire.  Une  a  me  fimple  ,  religieufè  ,  droite  ,' 
fans  détours ,  fans  déguifèment ,  fans  artifice  : 
voilà  i'ame  qui  eft  chère  à  Dieu  ,  qu'il  honore 
de  fa  proteâion  &  de  fa  préfence  fur  la  terre  > 
&  qû*ii  doit  on  jour  couronner  dans  Fécernité 
bienheureufe. 
'     \         ' 

XLVIII  INSTRUCTION 

Sur  ls  VIII  Commandement  de  Dnif* 

2?  Xas  flatteurs  doivetu  être  regardés  comme  des  en* 
nemis,  II.  Vbwnnù  mme  à  être  -flatta.  IlL 
ComJfien  te  v^ai  Xlbrétien  eft  éloigné  d*a$mer  Ja 
flatterie  IV»  La  flatterie  eft  onéreufe^  Y.  C*efè 
une  mauvatfe  cbofe  que  de  louer.  VI/  Il  eft  en* 
core  plus  mauvais  de  louer  le  vice.  VII.  Dt 
louer  ceux  qui  manquent  a  leur  devoir.  VIIL 
De  Je  fervir  de  la  flatterie  pour  détruire  ceux 
que  Von  eft  réfolu  de  perdre,  IX.  Df  flatter  lès 
malades.  X.  1/  ne  convient  point  de  fe  louer  fii-» 
même*  XL  II  eft  encore  plus  mal  de  [e  louer  aux 
dépens  des  autres.  XII.  On  peut  quelquefois  fi 
louer  fans  orgueil.  XIII.  En  quelfens  il  eft  mmr'» 
tel  de  plaire  aux  hommes ,  ^  en  quel  fens  om 
peut  defirer  de  leur  plaire.  XIV •  Etre,  loué  m 


jurleVUîCommanâem.  âeDîeu,  45)9^ 

nt  rhre  pas  j  ceU   wf  frtt  rifn  p^Hr  Jonncr  dté 

prix  À  nul  adinfjs*  XV,  Nous  nt  dc^^m  avoir  tn 

.  vmt   dans  tcures  ttos  aiiions  qtu   de  fU^r?   i 

It  Y**  ^  flatterie  eftune  efpsce  de  menftn^-, ,       J* 

1^  Il  faut  donc  en  parler .  &  1'^  ne  pê.t  j^f;/„Vl»" 
faire  connoîrre  plcuieimenc  tour  ce  gui  App^r-  regard^ 
tient  au  menfonge  j  que  i'on  ne  reprcfence  tout  comn)  ne  dti 
Je  venin  de  la  flattene.  cnïicjiUi. 

Je  dis  qu'on  ne  doit  poinr  aimer  h  flatterie  ^ 
<ju'jl  y  3  couc  lieu  tîtrs'en  dtfitT  ,  &  que  les  H:it* 
tears  doivent  être  reg.irJés  comme  des  ennemis 
çlangereux.  Ceft  le  lentiment  de  faint  Grcgoire 
Pape  »&  il  nous  dit  ,  *  qUi?  plus  tes  homtn^^îr 
iiousiîattent&  nous^lûuûiit,  plus  nous  les  devons 
regdrder  comme  nos  ennKimis*  Le  S.tge  die  que, 
celaiquî  tient  à  fon  ami  un  langage  flatteur  &  ^^^'^'  *^* 
déguifé,  tend  un  filet  i  fes  pieds,  Fuyez  ,  dit  S»    *  *' 
Jérôme  ^  **  fuyez  les  flatteurs  comme  des  tun^"  ■ 
mis.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  :  ne  croyez  pas 
ceux  qui  vous  louent ,  regardez-les  comme  des 
gens  qui  fe  moquent  de  vous.  Saint  Chryfoflo*   ^^  ^    ^^ 
me  dit, que  c'erf  un  grand  avantage  ***  de  n'e^  -hut^  '     *    ^ 
YJte  point  environné  de  ces  hommes  lâches  qui 
flous  infpirent  une  vaine  complaifance  pour  , 

aou  s^mé  mes  parleurs  loua  n  ges  &  leurs  Hatc  e  rie  s , 
*  pourquoi  jont-ils  nos  ennemis  ^  c'eft  qu'ils  i 

donnent  de  nouvelles  forces  â  l'amour  propre  , 
^Qi  n  eft  déjà  que  trop  à  craindre.  Un  ennemi 
aufïî  dangereux  que  Tamour  propre  doit  Être  a f- 
feiblt  &  non  pas  fortifîé.  Ceux^^la  font  nos  amis 
gui  nous  aident  à  nous  garantir  des  pièges  de  Ta-  ' 

*  Lih^^Ep.  js.  Tantd  majores  hoftct  credcnJi  funtj 
^nrà  rr  agï$  Uudibus  ailulannir, 

**  ^d  PAMfirrnm  -ie  injèit/ttia»c  iA»»MthL  Palpantes  ^ 

duJator»  quafi  hofici  Ajgc 

«^^  H^fiicum*  N«  crcdai  laudatoiibui ,  ïmo  inj* 
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jnour  propre ,  fe  ceux-U  au  contraire  font  mi 
ennemis  qui  nournlfenc  Vaniour  propre  >  &  loi 
donnent  lieu  d'exercer  fa  tyrannie  3  qui  n*eft  d^J 
ja  que  trop  violente  &  trop  fanefte,  *  | 

Saint  Augaflirt  dit  que  celui  qui  nous  loue  eft 
vraiment  *  notre  adverfaire  ;  qu'avec  quelque 
diligence  &  quelque  ejcaiStitude  que  nous  com- 
battions j  nous  en  recevrons  des  bleirures  j  parce 
que  la  louange  produit  comme  malgré  nous  un 
plaifir  dangereux  auquel  il  eft  difficile  de  ne  Ce 
pas  laiffer  furprendre.  Saint  Jérôme  penfe  com- 
me faint  Auguftin  ,  il  allure  qu'il  y  a  en  nous' 
un  penchant  malbeureuï  ,  **  gui  fait  que  nous 
nous  lai  (Ions  prefque  toujours  fcduire  par  les  da- 
teurs. Dans  le  tems  niÉme  que  nous  nous  décla- 
rons indignes  des  louanges  qui  nous  font  don- 
nées j  &  que  nous  en  rougifTons ,  il  s'cleve  ea 
notls  une  joie  intérieure,  nous  la  reilènrons  ^ 
nous  la  goûtons ,  c'eft  le  fruit  malheureux  du 
penchant  qut?  nous  ayons  i  nous  rrompex  nous-* 
mêmes. 

Voilà  à  quoi  fe  termine  la  lâche  Gâterie  ,  i 
augmenter  la.  bonne  opinion  que  nous  avons  de 
nous-mêmes  ,  qui  n'ert  déjà  que  trop  enracinée, 
n.  Naturellement  l'homme  aime  la  flatterie. 
-  Il  ne  veut  point  qu'on  lui  faflfe  voir  fes  fautes  , 
'  ni  qu'on  le  reprenne.  Ceux-là  lui  plaifenr  da> 
vanrage  qui  épargnent  /es  défauts  &  qui  quel- 
quefois même  les  font  pafler  pour  des  vertus* 
5alvien  dit  ***  que  tous  les  hommes  veulent  être 

^  fft  2Î.M.  S,  Vchemcnt^r^bmadveirarJo  dlmicans 
Ixpff  ab  eovulti^ra  capio^cumdcleOacitncm  «blacr  Uu^ 
dis  mihi  auferrc  non  poflim. 

**  .jîd  Effpiffht  ds  cttfi^'uï/gittitt  Adulacorîbui  nodfïi 
lîbcmrr  favejtiui ,  &  qunn^uam  nos  rcrpiindeamus  indj* 
{nos  £c  caUiuf  mboT  Qra  perfund^t ,  accnniro  ad  l^UL^cm 


^ 
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loués  ,"&  qu'il  n'y  en  a  prefqùe  point  qui  fôufirenc 
agréablement  qu'on  les  reprenne. 

I(aïe  a  bien  connu  le  caraderç  de  rkomme 
&  il  le  repréfente  au  naturel  quand  il  dit  que  les 
hommes  féduits  par  leur  amour  propre  difent  éTlf*  |0|ir«  if 
€eux  qui  mi  des  yeux  :  Ne  voyex,  point  y  &  À  ceux 
^ni  voieH$:Ne  regatdeUfùint.  L*bomme  veut  qu'on 
s'aveugle  pour  ne  lui  repréfenter  rien  de  ce  qui 
peut  le  contraindre.  Ce  qu'on  auroit  à  lui  dire 
eft  conforme  à  la  droiture  &  à  la  juftice ,  c'eft- 
U  ce  qu'il  veut  qu'on  lui  taife ,  parce  qu'il  aime 
mieux  flatter  fes  inclinations  >  que  de  les  morti- 
fier ,  comme  il  feroit  obligé  de  le  &ire  pour. 
fe  conformer  aux  faintes  loix  qui  lui  font  imr 
pofées. 

Queft-ce  que  l'homme  veut  qu*on  lui  pro- 
pofe  \  iCiïe  continue  :  Dites-nous  des  cbefes  qui 
nous  flaifent.  Voilà  le  moyen  de  k  faire  enten- 
dre ,  d'être  bien  venu ,  d'être  favorablement 
écouté  :  Dites-nous  des  cbofes  qui  nous  flaifent^ 
N'importe  que  ce  foient  des  erreurs.  Que  votre 
tnl  voie  des  erreurs  pour  nous.  L'homme  aveu«- 
gle  ne  femet  pas  en  peine  d'être  trompé  »  poui^* 
vu  qu'il  foit  flatté.C'eft  le  caradkére  deTinienfé. 
Il  veut  qu'on  lui  parle  félon  les  defirs  de  fon 
cœur.  Vinfenfé,  dit  le  SzgQ^  ne  refoit  point  les pa^  Prov»iî^v^ii 
rôles  de  prudence  ,J$  vms  ne  lui  parlet  filon  cequ^ii^ 
m  dans  le  cœur  m 

L'Apôtre  faint  Paul  nous  expofe  ce  defir  mal- 
heureux que  les  hommes  ont  d'être  flattés.  Ils  ^•^'''•^^•'« 
ont ,  dit  cet  Apôtre ,  une  extrême  demangeaifif§ 
d'entendre  ce  qui  les  flatte  ,  ^  c^eft  dans  cette  vu$ 
qt^ils  ont  recours  à  une  Joule  de  DoBèurs  propres  À 
Jatis  faire  leurs  dejfrs. 

Il  faut  être  bien  ennemi  de  foi-'inême  pour 
vouloir  ainfi  être  trompé.  En  eft-on  plus  heu- 
reux &  plus  en  fureté ,  lorfqu'on  a  pour  garant 
'  la  parole  d*un  homme  qui  nous  (edoit  i  Ifaïe 
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pour  nous  faire  coiinoître  l'extrême  mî&ifé  de 
ceux  qui  veulent  être  ainfîabufés  /  s*adrefle  àeui 
&  leur  parle  en  ces  termes  :  Mon  peuple  ,  ceux  ptà 
Jf>^»v,  izJtivous  difent  iienheureux  y  vous  féduifenu  Le  mê- 
me Prophêre  dit  dans  un  autre  endroit ,  que  ces 
If*  ^>v,  16.  hommes  font  autant  deféduSteurs ,  qui  par  leur» 
flatteries  trompeufes  conduifent  d»ns  le  précipicf 
ceux  qu'ils  ofent  dire  bienheureux, 
jjj^  III.  Le  vrai  Chrétien  connoiffant  le  danger 

Ccmbicn  le  de  la  flatterie ,  ne  prête  point  Toreille  a  ces  âi['* 
vrai  Chrétien  c«urs  empoifonnés.  11  aime  la  vérité  ,  il  veut 
eft  éloigrvé     connoître  Tes  défauts  ,  fa  grande  application 
iatiSic.  *     c*eft  de  travailler  à  refdrefler  fes  voies.  Voilà 
pourquoi  il  ferme  fes  oreilles  aux  difcour^  flat- 
teurs^  i  il  entend  volontiers  ceux  qui  lui  font  con- 
noître fes  défauts ,  &  qui  l'en  reprennent. 

Saint  Ambroife  en  faifant  l'éloge  du  grand 
.  Empereur  The6dore,lui  donne  cette  jufte  louan^ 
ge,  *  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  celui  qui  le 
.'leprenoit ,  que  celui  qui  le  flattoit.  J'aime  beau- 
coup mieux  ^  **  dit  faint  Auguftin  ,  être  repris 
que  d'être  loué  par  un  homme  qui  eft  lui-même 
dans  l'erreur,  ou  qui  eft  alfez  lâche  pour  me  flaç- 
ter.  Si  l'on  me  fait  cette  pfopofition ,  dit  le  mê- 
^.  .  me  faint  Auguftin,  lequel  j'aime  mieux  d'être 

généralement  loué  par  tous  les  homtî^es ,  même 
dans  le  tems  que  je  me  laifïe  emporter  à  la  fu- 
^  reur  de  mes  pallions  5  ou  d'être  blâmé  par  tous 

•  **     .  les  hommes  pendant  que  je  fuis  ferme  à  n'écouter 

que  la  vérité  &  qu*à  la  fuivïe  ,  je  n'héfite  pas  un 
!  moment  fur  le  choix  que  je  dois  faire.  Celai 
qui  aime  la  vérité  ne  craint  jamais  qu'on  le  re- 
prenne. Un  homme  qui  loue  le  trompejiui  même 
&  confirme  les  autres  dans  leurs  erreurs ,  il  ache- 

*  S*  jAmhrof»  de  shitn  Tbeedofii,  Dilezit  eum  qui  mt* 
gis  arguentem  quàm  adulaotein  jirobarec. 

**  Lib^  2»  de  Trinité  froeem,  Opcak)  magis  rcpcéheildi» 
^uim  Cive  ab  errante ,  fite  ab  adulaate  laiiiari. 


vederroinjïer  celui  cjiii  xin^  dtja  que  trop  por- 
ti  i  (k  lailler  f^duire.  Celui  qui  vous  fiât  ce  vous 
pUît  3.  vous  le  regardez  comme  un  ami:  dé- 
ttompéi-vous  y  dit  faini  Auguftiti ,  *  celui  qui 
■*     vous  reprend  &  qui  vous  guérie  vous  aime  beau-  L 

coup  plus  qu'un  malheureux  fl»itteur  qui  ne  vous  I 

dit  que  ce  qui  vous  eft  agréable  &  conforme  à  [ 

vos  inchnations<  ' 

Soyei  de  ceux  donc  parle  r:ijnr  Augufijti  qui 
LaïJlent  leurs  défauts ,  **  qui  fe  dcpiaifenr  d'y  ,; 

tomber ,  qui  feroîent  bien  fâchés  tle  recevoir  de  J 

faulïès  louanges  ,  qui  remercient  ceur  qui  les  ,      ^j 

reprennent ,  qui  confiderent  leurs  remontrances 
comme  un  témoignage  de  bienveillance ,  fur-  i 

tout  lorfqu^iis  connoillent  que  ceux  qui  les  re- 
prennent ont  pottr  but  de  les  corriger.  Il  eO:  bçau-  ' 
coup  plus  a  dcfirer  »  dit  faint  Grégoire  de  Na-  Ot^t  jj; 
zianze,  d'être  repris  par  un  homme  droite  /ïn- 
cere  ,  que  d'entendre  une  troupe  de  médians  ,  I 
OUÏ  vous  donnent  des  louanges  qu'on  ne  peut 
ccouter  que  comme  des  chanfons  qui  ne  iîgnf- 
fient  rien. 

IV,  La  flatterie  cftonéreafe  à  celui  qui  con-         IT, 
jnoît  les  principes  de  la  Religion';  C'efl  le  juge-   la  datent  eft 
ment  que  faint   Auguftin  en  faifoic.  Que  les  *'""**^^' 
louanges  ,  dilbit-il ,  ***  ne  foienc  point  Je  prix 
de  mon  travail  :  vos  louanges  font  un  poids  dont 

•  Lib.    Oit  Ctnf,  cdpt   17,  Si  mihî  proponamr  tin-um  1 

ma[îm  furent  âut  in  omnihuï  Tcbu$  errant  ,  ab  omnJbu^ 
liorninibus  laud^i  7  an  çonAani  Ëc  in  Ttiii^cc  ccEunjji:kU5  ,  ' 

ab  omnibus  TLtupCTU),  video  ^\x\d  Hig3m>  ' 

**  Zii^  i,  diTritî,  r*ji,  y .  Sunt  qui  vïtia  fua  od^rin*^  i 

^iu  quibLïsïibî  dir^îk^iic  ipfi  1  t\^c  afc  aLtÏj  laudari  \z*  ^ 

Imt^^ramlque  aguat  objurgantium  bencvolcntiz  j  cïim 
idco  viïuperjnTur  ut  cûrrigintur.  ' 

***  J'fj  w,  iij.  Laudct  xlta:  Tcftra:  gravani  noi  poiiiis^  II 

&  în  periculum  r>,iuuDt  :  ccleramu^  illaj  £l  tremijntts  in- 
ter  ilb£,  1  Air  en  ,  fratre^  md  ,  iltx  kutlc^  VCÛra:  folift 
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je  criins  que  je  ne  fois  accablé.  Tous  ces  appUtt-! 
diflemens  m'eipofertt  au  pcril  de  tomber  ,  nouï 
ne  les  fouiFrons  cju'en  rremblant  ,  vos  louanges 
ne  font  que  des  feuilles  &  je  cherche  6.<^s  fruits. 
La  flatterie  paroîcli  dangereufe  à  fainc  Auguf* 
tin  j  *  qu'il  la  regarde  comme  une  efpece  de  per- 
fccution.  Il  enfeigne  qu'il  y  a  deux  (brces  dt 
perfccuceurs  ,les  uns  nous  perfécuretit  en  noas 
calomni^int ,  les  autres  en  nous  flattant,  Lataii* 
gue  decelu/qui  nous  flatte  nous  fait  plus  de  mal 
que  la  main  de  celui  qui  nous  tuei 

Le  Prophète  David  en  parlant  des  flatteurs  dît, 
que  IfkrsparolfsfoTit^Ius  eoulames  que  Phuilej^ 
•  S4*^'**'  ctpendant  ce  fùnt  des  dards ^  Le  Sage  nous  dit  que 
les  louanges  font  des  épreuves.  Voici  f^s  pa- 
roles :  Comme  Pargtnt  s^éprouve  diins  U  creufit ,  ^ 
Pet  dam  tefountcitu ,  ainji  P homme  efi  éfrvMvéfvr 
ia  hottth  de  celui  ^ui  U  loue. 

Epreuve  fatale  &  f  uncfte.  On  en  voit  un  grand 
nombre  qui  ne  s'y  foutiennent  pas  ,  Se  qu*un  or- 
gueil nourri  par  de  funeftes  louanges  fait  pcrir< 
le  corps  eft  bleifé  par  le  glaive  ,  &  \e  coeur  eft 
blelTé  par  le  venin  fecret  dont  la  louange  Vin- 
fe<fte. 

De- là  il  s'enfuit  quec'eft  s'expofcr  au  p^ril  que 
d'écouter  les  louanges  ,  &  que  cVfl  tomber  dans 
le  précipice  que  de  Te  UaJlèr  fcduire  par  les 
louanges. 
V,  Si  les  louangeT  font  dangereufes  à  ceux 
C'cft  Bite  qui  les  reçoivent  j  il  faut  donc  prendre  garde  i 
jn^OTfaife       n'être  pas  de  ceuT  qui  diilhbuenc  les  louanges 
chofc  que  «  ^^^^  j.^|^j  ^^  facilita,  Efl*il  permis  de  tenter  ton 
frère  j  &  dei'eipofer  au  danger  de  faire  des  chu- 
tes dangereufes  ?  La  vérité  mt-rite  d'être  louée  ; 
quelquefois  mûme  Tin^rmité  humaine  a  befoin 

*7n  Pfdfm*  6g.   Dtio  funt  gençra  perfrcutotum ,  VJ«- 
prramium  fie  af^ubntLum.  PJl:$  pcrrcquitiir  lir^gua  «dula* 
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Vette  foutenue  par  quelque  lotiange.  Mais  tiéan« 
moins  on  peut  donner  comme  une  tegle  iùr^ 
qu'il  faut  être  fbbre  dans  les  louanges  ;  que  c*eft 
une  mauraife  maxime  que  de  faire  profeffion  de 
louer  ;  que  c*eft  Ce  nuire  à  (bi«-méme  &  aux  au- 
tres 9  que  de  répandre  les  louanges  fans  di(cré« 
tion.  La  bonne  maxime  c-eft  de  louer  fobrement 
êc  feulement  dans  les  occafions  où  Thonneur  de 
fa  vertu  le  demande.  Celui-là  pèche  qui  loue  un 
komme  qui  n*eft  déjà  que  trop  prévenu  en  fa  la- 
veur 9  qui  s'en  fait  accroire  ^  qui  s*ima^ne  être 
dîftingué  d^s  autres  par  les  bonnes  qualités  qu'il 
s'attribue:  le  louer,  c'eft  nourrir  (on  orgueil  » 
c*eft  le  confirmer  dans  fes  erreurs»  cela  ne  fe 
peut  faire  fans  péché.  Il  auroit  bien  plus  befbia 
de  (âges  remontrances  que  de  louanges  données 
à  contre-tems< ,  qui  ne  peuvent  qu'ajouter  de 
nouveaux  degrés  à  fon  orgueil.  .      , 

VI.  La  flatterie  toujours  dangereufè  devient  jj  eft  encore 
plus  criminelle  9  lorfque  par  des  vues  d'intérêt  plus  mauvais 
ou  par  d'autres  motifs  on  flatte  le  pécheur  dans  <ie  louer  le 
fes  injuftes  defirs.  QuoH, votre  lâcheté  va  jufqu'à  ^^<^- 
louer  dans  cet  homme  fes  imperfeâions  &  fes 
vices  !  Vous  Voilà  tombé  dans  la  malédiâion    jf,  ^^v.  lOp 
dont  parle  le  Prophète  quand  il  dft:  Malheur  à 
vous  qui  dites  que  /#  mal  eft  bien ,  ^  que  le  bien  eft 
mal.  David  témoigne  fa  jufte  indignacion  contre 
ces  fortes  de  flareurs ,  quand  il  demande  à  Dieu»    p/.zao* v»{ 
^e  lés  mécbans  ne  répandent  point  Jnr  fa  tête  leurs 
parfums  pernicieux, Quels  parfums  plus  pern'cieux 
que  des  louanges  criminelles  »  dont  tout  Veffét 
ett  d  applaudir  au  crime  &  d'engager  le  pécheur 
à  y  perfeverer  ? 

VII.  C'eft  ce  qui  vo  is  fait  voir  combien  il       ^^^* 
éft  dangereux  de  louer  ceux  qui  manquent  à  ceux^u/^^^ 
leurs  devo'rs  dans  les  chofes  eflentielles.  Vous  manquent  II 
'    louerez ,  par  exemple ,  un  homme  de  campagne  leut  deToUt 
igtti  a  quelques  bonnes  q^alités9qui  eft  fi^^éle  dans 
C9mmsnJemens»  Y 
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ion  commerce  ,  mais  il  eft  fujet  à  beaucoup  de 
vices.  G'eft  un  jureur ,  il  tombe  dans  plu(îeurs,- 
excès ,  il  donne  mauvais  exemple  dans  la  famii-- 
le.  Louer  cet  homme ,  c'eft  tromper  tout  à  là  foi» 
celui  qu'on  loue  &  ceux  devant  qui  on  le  loue. 
On  trompe  celui  qu'on  loue ,  parcequ'on  lui  fait 
accroire  par-là  qu*on  ne  blâme  point  fa  conduis- 
te.  Ces  louanges  peuvent  contribuer  a  lui  ôter  1» 
penfée  de  fe  corriger  de  fes  défauts.  On  trompe 
ceux  devant  qui  on  le  loue ,  parcequ*on  les  porte 
i  croire  que  l'état  de  cet  homme  eft  bon  ,  & 
qu'ils  ne  font  pas  obligés  de  le  corriger  des  dé- 
fours  qui  leur  font  communs  avec  lui ,  puifqu*ilS' 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  lui  témoigne  de  Tefti- 
me ,  &  qu'on  ne  paroiffe  l'approuver, 
VlTt.  VIII.  Vous  en  voyez  d'autres  qui  fe  fervent 

Pc  fe  fcrvîc  de  la  fiatterie  pour  perdre  ceux  contre  qui  ils  ont. 

de  la  flatterie  conjuré.  Salil  plein  de  cet  efprit  de  malignité 

«uxîurron  ^^^^^^"^  P^^^^^  ^^^'^  '  ^  Texpofer  à  la  fureur 

a  réioiu   de  ^^^  Philiftins  ,  afin  qu'ils  luiôtaflfent  la  vie  >  fe* 

pcrdte.  fervit  de  la  voie  odieufe  de  la  flatterie.  Je  vous 

I.  Reg'  i8,  donnerai  ,  lui  dit -il  ,  Merok  ma  fille   ainée  en 

Vp  179  m.iriage  ,  pourvu   que  vous   vous  contportiex,  e» 

bomme  de  cœur,  ^  que  vous  voulict.   comtfattr^ 

pour  le  Seigneur.  Il  n'y  a  rien  de  plus  flatteur  que 

ces  paroles ,  mais  il  n'y  avoit  rien  de  plus  mau-» 

vais  que  les  deifeins  que  Saiil  cachoic  dans  fou: 

coeur. 

Les  Juifs  emploient  de  même  la  voie  ^e  la  flat- 
^^  terie  pour  furprendre  Jcfus-Chrift  :  Maître  ,  lui 
j^  ^  «T»  •  ^fent-ils  ,  ncns  fçavons  que  vous  êtes  Jincere  Çj. 
véritable  ,  tf  que  vous  enfeigneU  la  voie  de  Diet^ 
dans  la  vérité.  Ce  que  les  Juifs  difoient  de  bou- 
che nétoit  point  dans  leur  cœur  5  mais  ce  qui 
écoit  dans  leur  coeur ,  c'étoit  d'avoir  de  grands 
fentimens  de  haine  &  de  jaloufie  pour  Jefus- 
Chrift,  &  d'être  fortement  réfolus.de  chercher 
toutes  fortes  de  moyens  pour  lui  arracher  la  vie* 
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.  IX.  Prenez  garde  à  ne  point  employer  la  flat-^        ^5^ 
terie  à  l'égard  des  malades  qui  ont  befoin  d*ètre  dc  flatictïn 
avertis  du  dangereux  état  où  ils  fe  trouvent ,  afin  makidoc. 
de  profiter  du  tems  qui  leur  refte  pour  fe  prépa- 
rer au  grand  palTage  de  Tétemité, 

Comment  parlez- vous  à  cet  homme  qui  eft  at- 
tiKjuc  d'une  maladie  mortelle  &  prêt  à  rendre  le 
dernier  foupir  ?  Quel  tort  ne  lui  faites- vous  paa^ 
en  lui  diflîmulant  Ton  état ,  en  Taflurant  que  le 
jéril  eft  éloigné,  que  bien  loin  de  fe  troubler, 
A  peuc  fe  flatter  d\ine  prochaine  guérifon  ?  Quoi! 
Totre  aveuglement  va  jufqu  à  lui  fuggerer  de  n^ 
point  peniër  aux  Sacremens  de  TEglife  ?  Vou» 
lui  alléguez  qu'il  ne  doit  fonger  à  rien  qui  puiife 
lui  cauier  de  la  trifteffe.  Vous  ne  travaillez  qu*à' 
éloigner  de  fon  efprit  l'idée  du  péril  extrême  au-? 
quel  il  (e  trouve  expofé. 

Le  malade  eft  bien  aife  d'être  trompé.  Il  vou* 
croit  aifément,  parce  que  vous  lui  parlez  <ionfbr- 
mément  à  fes  defirs.  Endormi  par  ces  di  (cours 
il  ne  fonge  qu*à  fa  guérifon.  Il  diffère  ,il  recu- 
le, il  meun  fans  fcavoir  qu'il  doit  mourir ,  if 
perd  fon  ame.  C'eft  vous  qui  par  vos  funefteif 
confeils  &  par  vos  flatteries  criminelles ,  lui  ave:t 
fermé  toutes  les  voies  de  la  miféricorde. 
î.  On  peut  aflùrer  qu'il  n'y  a  guétes"  de  flatterie 
plus  criminelle  &  plus  dahgereufe  que  celle-là. 
Si  le  men fonge  eft  toujours  mauvais,  fur-tou< 
qubnd  il  nuit  an  .prochain ,  on  peut  dire  qu'il 
n'eft  jamais  plus  méchant ,  qu'il- nè^  nuit  jamais 
davantage  au  prochain,  que  quand  il  eft  em- 
ployé pour  détourner  le  pêcheur  de  la  voie  de  U 
pénitence.  Il  faut  au  contraire  en  bon  &  fidélé 
iami,  parler  aux  malades*  avfec  (incérité,  leur  fai- 
re connoître  leur  état,le9  fortifier', «les encooi» 
jrager ,  leur  faire  voir  le  péril  qu'il  y  a  d'atten- 
dre »  les  foUiciter  de  recourir  de  bonne  heufe  à 
U  ouiericordeL  du  Seigneur ,  &  aux.  remèdes  ùtt 


U  ne  con- 
de  fe  loutr 
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pcni  des  au- 


^08         XLPIJÎ  înjhuSHon 

Ciis  qu'il  a  établis  pour  la  guérifon  Je  tiOî  ameR 

Voilà  les  principaux  péchés  que  Ton  commet 
lorfqu'on  loue  &  ^u'on  flatte  les  autres. 

Xé  parlons  maintenant  à  ceux  qui  fe  louent 
eux'^méme*.  Ce  défaut  cft  a^ez  ordinaire*  Il  ne 
convient  point  de  fe  louer  foi-mémep  Ce  n*eft 
point  le  langage  d'un  Chrétien  qui  cft  dif- 
ciple  de  Jefus-Chrift  humble ,  &  qui  doit  foire 
profeiTion  d'humilité*  Le  Sage  tous  dit  ;  Q^'um 

étroM^tr  ^  rttf»  vas  prâfrrtî  Uvrei.  11  y  en  a  beau- 
coup qui  font  prévenus  de  leur  propre  mérit»  : 
les  autres  ne  le  connoilfent  point  :  ils  fe  louent, 
!e*  autres  ne  les  louent  point,  C'eÛ  tout  Je  con- 
irairede  ce  que  le  S-^gt  enfeigne;  pulfqu'il  dit 
^uc  l'homme  ne  doit  point  fe  louer  ,  mats  quç 
pour  être  loué  ,  il  doit  i'eti  rcpofêr  fur  kt 
autres* 

Saint  Augufïin  dit  que  *  celui  qui  fe  loue,  ne 
loue  point  Uieu ,  mais  au  contraire  ii  «'éloigne 
de  Dieu  :  il  eft  femblable  à  celui  qui  s'éloigne 
du  feu.  Le  feu  confervefa  vertu  d'échauffer» 
^uant  à  lui  U  efï  faifï  de  froid.  Il  eA  encore 
ièmblablf  i  celui  qui  fuit  la  lumière.  La  lumière 
conferre  fa  clarté  >  quant  à  lui  il  eil  dans  les  té^^ 
iiébres.  Prenons  garde  à  ne  nous  réparer  jamaii 
de  refprit  qui  échauffe ,  &  de  la  lumière  qui 
écUire. 

XI,  Celui  qui  Ce  loue  aux  dépens  des  autrei 
tfl  encore  plus  blWable.  C'eA  le  péché  des 
Marchands ,  des  Artifans  &  autres  Ouvriers q^î 
en  fe  louant,blamcnt  ceux  de  leur  profefïion*  Ils 
fôdifent  pius  habiles  f  plus  diligens ,  plus  fidè- 
les. Leur  deCein  eA  de  profiter  de  la  déroute 
dei  autres.  C*eil  en  mcme-tems  un  pédié  d'or- 

*j\?rm.  170.  Qui  fe  laudac  j  Deum  noR  laudat»  fcd 
Te  ï  Dco  ave r rît  :  qu<ïmodo  q;ii  vuh  rccedcrc  ab  ignc  « 
ign»  calidiu  lei^iiiict ,  fed  iJie  fri^crçlt. 
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f^ii ,  &  un  péché  d*envie.  Le  Chréden  fidèle 
reçoit  arec  aâion  de  grâces  ce  que  Dieu  lui 
idoiuie^fic  ce  qui  lui  Tient  par  Ton  induftrie.  Mais 
il  feroît  trés-âché  de  nuire  aux  autres ,  &  d'éta* 
blir  (à  fortune  fur  la  ruine  de  fes  frères  >  à  qui  il 
-prend  garde  de  nuire  jamais  f  quelque  profit 
9U*il  en  puifie  retirer. 

^  Le  plus  (&r ,  c*eft  de  ne  parler  jamais  de  foi  ; 
ini  pour  fe  louer,  ni  pour  fe  bllmer.  Il  ne  faut 

Siômt  Ce  louer ,  il  eft  clair  qu'on  ne  le  peut  faire 
ans  orgueil*  Il  ne  faut  point  auffi  parler  de  (oi 
pour  fe  blâmer.  Il  efl  à  craindre  que  ce  ne  (bit 
une  faufie  humilité ,  qui ,  félon  faint  AugufUn ,  ^ 
produit  *  l'orgueil  ;  6c  cet  orgueil  caché  qui  en 
fiait  f buvent ,  enfle  davantage  que  celui  qui  fe 
manifefte  au  dehors.  Le  filence  fur  foi-mémeeft 
le  plus  (&r  moyen  pour  confenrer  l'humilité. 

XII.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  penfer  que       3Cir. 
tous  ceux  qui  fe  font  loués  eux-mêmes,  l'aient  qa^j^^^ 
fait  par  orgueil.  Il  peut  arriver  des  occafionsoù  fe  louer  ians 
rinterét  de  Jefuc-Chrift  &  de  la  bonne  cau£ê  ,  o/guelU 
ob]l|[ent  à  fe  louer.  Saint  Paul  s*eft  trouvé  dans 
cette  néceffité.  Il  s'efi  loué  pour  foutenir  l'hon- 
neur de  fon  faint  miniflére  contre  les  faux  Ap6- 
très ,  qui  n'oublioient  rien  pour  lé  décrier.  Saint 
Paul  en  fè  louant  malgré  lui-même ,  reconnok 
que  c'eft  une  folie ,  &  qu'il  ne  peut  être  excufé, 
que  parce  qu'il  eft  contraint  de  le  faire.  Paè  été 
imprudent ,  dit  le  faint  Apdtre  ,  c^efi  v$ns  qui 
mavex,   cêntraim  de  le  fmire.    Saint  Paul  s'eft 
loué  malgré-lui-même ,  &  fon  cœur  eft  toujours 
demeuré  rempli  des  fentimeos  d'une  fit^cere  hu- 
milité. 

II L  Saint  Paul  avoît  la  même  vue  quand  ^^  ^Jfffc, 
il  difoit  qu'i/  tAchôit  de  flaire  à  teus  les  bem-  ^  e5"morn 

^  w,  m    '^'      *  •  .de  plaire  au 

*  £p,  i4«).  ».  28.  Fitmirîs  modis  £n  anima  hominii  «  hommes  ,  l 

Ht  de  fal^a  humilitace  magii  io^tur ,  quam  fiapccciùs  ^q  ^j^x  ç^ 

Yuj 
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•n  peut  dc£-  »^f*  Dans  un  autre  endroit  il  dit  :  Sljf  thtri 
icr  de  leur  chois  i  plairt  aux  hommes  ,  je  ne  ferais  pas  Jet- 
plaire.  viteur  de  Jefus-Chrift»  Ces  deux  endroits  ,  dit 

I.  Cor,  10.  V.  j-^^j  Auguftin,  s'accordent  pariâkement  enfem- 
Çj.  I  «  V,  10.  ^^^*  L'Apôtre  *  défiroit  de  plaire  à  tous  les  hom-* 
ines  I  Se  cela  lui  fai(bit  plaifir  >  non  qu'il  aimâc 
à  Ce  repaftre  des  louanges  qu'il  en  recevon>mais 
parce  qu'elles  étoient  un  bien  pour  eux-mêmes, 
&  qu'eues  contribuoient  à  leur  rendre  la  vertu 
aimable  ,  à  leur  infpîrer  du  zélé  pour  leurs  de- 
jToirs»  &  qu'il  efi  toujours  fatutaire  que  la  bon- 
ne odeur  de  Jefus-Chrifi  Ce  répande. 
^^.  ^         XIV.  Les  louanges  des  bonunes,  en  efiet* 
Ttre  1        a  ^1"^  font-clles  en  elles-mêmes  ?  Le  prix  des  bon- 
ne rêcre  pas,  nés  adions ,  dit  faint  Auguftin  ,  **  vient  ds$ 
cela  ne  fait     bonnes  actions  niémes ,  &  non  pas  de  ce  qu'en 
rcn   pour      peuvent  dire  les  hommes,  dont  refprit  û*eô  que 

donner  du       */     /,  ^.  i    -i  i  •        j>- 

j>r  X  à  nos  ténèbres.  Quand  il  leur  arnye  d  improuver  ce 
aôions,  qui  efl  bisn  ,  ce  font  eux-mêmes  qui  fpnt  dignes 
de  compaffion  ,  &  non  pas  celui  dont  ils  con« 
damnent  les  bonnes  adions*  Far  la  même  rai- 
fon  lorfque  ce  que  nous  faifbns  de  bien  e#ap« 
prouvé,  8c  nous  attire  les  louanges  des  hommes, 
îe  prix  de  nos  bonnes  aâions  n'augmente  pas 
pour  celaipuifqu'il  dépend  uniquement  du  fonds 
^e  la  vérité)  &  qu'il  fubfîâe  principalement  fur  ■ 
le  témoignage  de  la  bonne  conscience.  Ce  qui 
flous  doit  meure  en  peine ,  ce  n'eft  donc  pas 
que  les  hommec  çu  nous  louent  ou  nous  blâ^ 
ir.ent ,  mais  de  plaire  à  Dieu  en  toutes  cbofès  i 
&  de  remplir  nos  devoirs. 

*  Hi».  a?  r.  w.  4.  Volcbat  Apoftolus  placvre omnibui ; 
&  e's  place  re  gauHebac ,  non  quorum  laudibus  tumeCceKat 
in  (cipfo  ,  fed  quoilauiatus  «difîcabat  inChrifto. 

**£;>.  :i;.  ».  2.  Aimonendus  es  omnem  gloriam  » 
non  m  ore  vulgî  eflc  lactâbilem  ,  fed  in  rébus  ipfis  ;  qu» 
ctiam  il  dirpIiceaBt ,  proprio  fulgore  ,  non  impericonini 

commcndatione  pretioïx  funt chm  verô  placent  » 

sec  fie  qui^pm  ifift  jnaïaies  ;,  imeUor<^qne  ik^fn  ^^i^ 


fur  le  Vlll  Conimàndem.  de  Dieu.  Ji  i 
-  •  Voilà  le  fruit  que  vous  devéx  retirer  de  cttte 
InftrudioBjde  ne  point  aimer  les'  louanges,d'ai- 
mer  mieux  ceux  qui  vous  reprennent  que  ceux 
qui  vous  louent,  de  ne  point  accueillir  Wi  fîat- 
ceurs^de  témoigner  que  leurs  baffes  flatteries  ne 
vous  plaifent  point, de  louer  rarement,dc  ne  ja- 
mais applaudir  au  vice  ,  de  haïr  la  trahifon  de 
ceux  qui  flattent  dans  la  vue  de  dreffer  des  em" 
bûchesfde  ne  jamais  flatter  les  malades ,  de  de  ne 
les  point  éloigner  de  la  fainte  penfée  de  fonger  à 
leur  falut ,  de  ne  jamais  vous  louer  vous-  même  ,• 
&  de  garder  un  profond /ilence  fur  ce  qui  vous  re- 
garde ,  de  confîderer  toutes  les  louanges  comme 
un  néant  |  qui  par  lui  même  ne  peut  ni  nous  re- 
lev  r  ni  nous  abaiffcr  devant  Dieu. 

XV.  Q\&.  le  Seigneur  que  nous  devons  avoir        xv, 
en  vue  dans  toutes  nos  aâions ,  c*eft  lui  qui  voit  Nous  ne  cî<- 
nos  cœurs,  c'tft  lui  qui  juje  fouverainement ,  vonsavoircn 
c'eft  lui  i$nt  tons  les  jugefinnsfant  Vequité  meùit.  \»snçl^^l 
Etre  approuvé  de  Dieu,  c'efi  là  notre  bonheur.  Jom  qu-  de 

Que  ceux-là  feront  heureux  que  le  Seigneur  pîairekDicu. 
louera  au  dernier  jour  à  la  face  de  l'univers  ^  en     ^f»  i  »  8.  v. 
leur  adreflant  cei  paroles  de  bénédiâion  :  Vtnt:^y  7î*  * 
hs    bénis   de  mtn     l'ère  ,    ^offedei^    le   lUyjmme  ^  ^^  ^"^* 
fui  vâHS  M  e.f  préparc  dés  le  commencetuem  dm 
fucnde» 


XLIX  INSTRUCTION 

Sur.  le  IX  Commandement  de  Dieu. 

I.  T.  A  puiffAnce  de  Dieu  par  en  en  ce  qu*il  a  au* 
lârité  fur  nos  defirs^  II.  En  ferlant  nos  drfirs 
il  :ifftrm  t  les  astires  CammatJemfns*  1 1  I. 
Erreur  de  ceux  qui  ânt  cru  qne  Ls  dffirs  ne 
peuvetti  être  tfimifiels.  I  V.  Lfei  d'fcnà  le 
d  fir  des  fW'firs  y  cr  le  ie/ir  des  biens  terril 
firet:  V.  TûHs  Us  de  fir  s  ne  font  pas  mauvais  , 

Yiv 
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^^V  VI.   Trtfhs  dn  C$mmafUtïntnf  i  V^s  m  JtJ^ 

^^m  Ttrez  f9int,  VU.   ObHgAthn  «/«  itmit  dt  nv- 

^^m  trw   tint.    VIJL    C^nn^tttv    n9tft  fcikhffi   ^ 

^^M  ta  ptêiffittct  dt  Diii$.  JX.    OBUgaîim  d'itfffii- 

^^H^  hiir  /i   cattcttpifitnc^  X.   Câmbie»  la  ^itt  d»f 

^^^mp  ferfanries   dâ  différent  fi:tê    efi    datfgtreufi.    XT, 

^^H  Né    jfsint     mérta^tr     ia  twnotftfetn^em    X  I  1* 

^^H  ExempU  des    S^lhmr^u    XIII,  ^aus  ne  fu^ 

^^B  ^ùns   -vaimu   ta    cantiêpifc^net    fi**avt(   U  fr^ 

^^H  tçt^n  d\fjh4m,  XIV.    Tém^gner  n9tr9    recort- 

^^^M  ttùiffaTiie  ^uajïd  n^ui  ttmpêrfçtts  qr4tlft$e  vicîi^irt, 

^^H  XV,    Ce  j»t  ç*fft  qu€  le  fUiJir^  Q  fffmhieo  t( 

^^H  tjl  dangereux  de    l*jimert    XVI,    Lt  ChtéUtn 

^^H  à&U  recherebér  un  pJai/ir  fiusJ^Ude  j  qui  ^ft  ielmi 

^^H  deftfvir  Ditu^ 

W     "t         ^*  r%  ^^"  faitparoîtreià  puifTince  fo avéra ï* 

^t  Dieu  pa-  plîque  dans  les  derniers  Commandemens  de  U 

^^^^--i^"^  ,^f..   L<ïi-  11  nV  a  qu'un  Dieu  qui  puilfe  dire  :  Vtns 

cm  il  a  amû-         »  y- 

Thé   Ui  xii^tned€jireTeX.pits, 

iftuk  Pour  établir  d^s  Loax  de  cette  rrature  ,  il  h\xi 

conrtoître  les  cœurs  &  en  être  Je  Maître,   Le* 

hommes  peuvent  commander  ou  défendre  les 

aci:ions  extérieures  ^  leur  pouvoir  ne  va  pas  plus 

loin-  Dieu  feul  exerce  un  pouvoir  fouvcrain  fur 

Je  cœur  &  en  règle  les  mouvemens. 

Il  le  fait  par  les  derniers  Commandemens  : 
y  oui  ne  dëfirert%  peint*  Voilà  pourquoi  je  fou-* 
tiens  qu'en  établiffant  fcs  faintes  Loix  il  parle 
en  Dieu ,  U  fait  voir  que  (bn  autorité  eft  TouTe- 
laine  &  au  dertus  de  celles  des  hommCF, 

Dieu  feul  connoit  le  coeur ,  &  Dieu  feul  exerce 
{on  domaine  fur  le  cœur.  Nous  pouvons  cacher 
aux  liommes  les  mouvemens  de  notre  cœur, 
nous  ne  pouvons  les  cachera  Dieu. Unou5con^^ 
nok  mieux  que  nous-mêmes.:  Jejnii ,  bous  dît* 
Vï  1^*  il ,  ff/«i  qnifindt  les  nins  y  h$  imttrs.  C'eft  à 


fur  te  IX  Commandem^  de  Dieu,  ^t^r^ 
nous  à'  en  régler  les  mouvemens  dan^  la  perfosK^f     . 
fion  que  Dieu  les  connoit  ;  c'cA  à  nous  à  prendra      ]^ 
garde  de  ne  rie»  penlèr ,  de  ne  rien  defirer ,  quf 
ne  puiiTe  (butenir  la  vue  d'un  Dieu  qui  connoit 
«eut. 

IL  Lorsque  Dieu  nous  dit  :  Vûus  ne  defiretet        If' 
f$inty>ïï  affermit  fes  autres  Commandeiiiras.     ^'^î?^^"? 
Jamais  on  n*eft  plus  éloigné  de  commettre  le  a^rmiç  7ct 
mal  f  que  quand  on  f^ait  qu'il  n'eft  pas  même  autres  Com-<' 
permis  de  le  defirer.  Il  eft  dit  :  VêUf  ne  prendre:^  maadeinftnil 
fêini  If  bien  i*autrui.  Voilà  une  Loi  falutaire 
pour  arrêter  le  larcin.  Mais  tous  Cetez  encoro 
plus  éloigné  de  le  commettre ,  lor/que  vous  mé« 
diterez  la  fainte  Loi ,  qui  tous  défend  même  de 
defîrer  un  bien  qui  n'eft  point  à  tous. 

Vens  ne  cammeitreXs  feint  de  fomkatien*  Voilè 
une  barrière  contre  Fimpureté ,  mais  la  barrie* 
re  eft  plus  forte  &  plus  impénétrable  v  quan<l 
l'encens  le  Seigneur  qui  me  défend  même  les 
mauvais  deiiis. 

IIL  II  étoit  nécefiaire  que  le  Seigneur  s*ex<^  nt. 
cliquât  diftinâement  fur  les  mauTais  defirs ,  qu'il  erreur  dé* 
en  fit  connoître  la  malignité  ;  il  Êilloît  une  loi  ^  2"*,^"^ 
cxprefle  pour  les  défendre ,  &  cela  à  caufe  de  l'a-  acfirTnc  pcu-- 
veuglement  de  Thomme,  qui  fe  ftroît  aifément  vent  être  «i* 
permadé  qu'wie  obéïflànce  extérieure  étoit  fuf^  mineli. 
fifante  pour  accomplir  la  Loi'. 

Les  Juifs  ont  été  dans  cette  enreur.  Quoique 
le  Seignenr  fe  ffit  clairement  expliqué  (ur  les 
mauvais  defirs ,  Us  en  ignoroient  encore  toUte  to 
malignité.  Ceft  ce  qui  a  engagé  le  Fils  de  Dietf 
à  s'expliquer  d'une  manière  S  clake ,  qu'il  n9 
feflât  plus^ aucun  fubterfoge  à  l'erreur.  Il  l'a  fait 
par  ces  paroles  qu'il  adreSe  aux  Juifk:  Veus  étveid  Mdt.  f,  v* 
appris  qnêi  #  été  dit  aux  anciens  :■  Veus  ne  com-  "^f^ 
fnettfe\  peinte  d'adnltere  i  &  m»i  je  vus  dis  qut 
fuicenqUê  regardera  une  femme  avec  un  mauvaif- 
ékfir  ^  ^  déjà  cêmmii  fadeUtere  dans  fon  cmur^^ 
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Ces  parole?  claires  du  Sauveur  ne  laiiTeAt  aucn# 

lieu  de  douter  que  le  Chrétien  ne  foit  obligé  de 

retrancher  les  mauvais  defirs ,  &  de  les  coofidé- 

rer  comme  des  péchés. 

IV.  IV.  Pour  bien  entendre  le  Commandement 

Dîtu  àéfénà  du  Seigneur ,  il  faut  obferver  ce  qu*il  nous  eft 

îf.  .if  «^Z*"  défendu  de  defirer.    Vous  nt  Atfiuut.  feint  /if 

2efirdcs        jtmme   4i  votn  procbaw.    Voila  le  neuvième 

biens   terre-  Commandement,  qui  défend  le  dciîr  des  plaifirs 

Ôra.  terreâres  &  charnels.    Vcus  ne  àffirtttt,  poim 

fa  ma\j9n  d^  V9tre  fr$chain  ,  ni  fouftrvittur  y.ni- 

fi  fervante  ,  ni  fim  hœuf^  ni  fou  ifiey  ni  aucuoi 

d^s  chfifes  qui  lui  ajffartiennenu  Voilà  le  dixième 

Commandement  qui  défend  le  défît  des  biens 

teirefi.es. 

V;        •     V.  Quant  aux  defirs  des  plaifîrs,îl faut  observer 

Tous  ics^de-  q^ie  tous  les  dcfîrs  qui  font  en  nous  contre  Tordre 

f  (l  nccelTaire  d'établir  cette  vérité  pour  calmer 
des  âmes  innocentes ,  pleines  de  la  crainte  du 
Seigneur ,  qui  s*imaginent  quViles  font  coupa- 
blesjdès  qu'elles  fencent  au  milieu  d'elles-mêmes 
des  de/îrs  déréglés.  Non ,  la  tentation  n'eft  point 
un  péché.  Il  ne  faut  pas  efper^r  pendant  cette 
vie  une  paix  qui  foit  exempte  de  combat.  Cela 
Ceroit  à  délirer.  Lei  âmes  qui  aiment  la  pureté  & 
qui  craignent  toujours  de  la  bleffér ,  voudroient 
n-étre  pas  même  attaquées  par  le  Démon  de 
rimpurcté  '  Nous  voudrions,  dit  S.  Auguftin»  ^ 
ne  (èntir  aucun  combat  de  la  part  de  la  conçu-* 
pifcence ,  mats  cela  ne  fe  peut.  La  pureté  ne 
confifte  pas  à  n'être  point  combattu  ,  mais  elle 
confîfte  à  tenir  ferme  &  à  re/îfter  avec  courage 
à  tous  les  combats  que  nous  éprouvons  del9. 
part  de  la  cupidité.. 

Quand  faint  Paul  parle  de  la  cupidité  »  il  no 

Ser.  ri<^.  Volumus  Ut  coacuplfceaûx.  iUlUx  fiat^/ed 
^^japolTumu».. 


furie  IX  Commandem.de Dieu,  jijr 
dît  pas* qu'elle  ne  Coït  poi  nt  en  vous.  Il  dit  qu'f  U 
ne  regn*  ^im  en  vêus,  C'eft  qu'il  ne  fe  peut  pas 
faire  qu  elle  ne  Coït  en  nous ,  mais  elle  peut  être 
en  nous  fans  j  régner.  Qu'eue  foit  en  nous^cela 
ne  nous  rend  pas  criminels.  Nous  commençops 
à  le  devenir  quand  elle,  règne  en  nous ,  &  elle 
règne  en  nous  quand  nous  obéilTons  à  fesdedrs 
déréglés,  Qtie  û  péché ,  die  faint  Paul ,  ne  règne  ^^w.2  *  ^ 
foim  en  vvus ,  enfiue  que  vous  âhétffieX,  àfes  dïfirs  ^^^*' 
déréglés. 

Voici  comment  Verplique  faînt  Jérôme:  * 
Comn«  il  ne  fe  peut  faire  pendant  cette  vie 
que  nous  ne  Tentions  àts  révoltes  de  la  part  de 
nos  fens ,~  celui-là  eft  loué  &  appelle  bienheu^- 
reux  ,  qui  aufli'tôt  qu'il  eft  attaqué  par  Tenne- 
mi, s'arme  de  force  pour  rcfîfter  a  Çt%  fuggeftions 
en  les  brifant  contre  la  pierre ,  &  cette  pierre  eft 
Jefus-Chrift.  ^ 

VI.  Que  veut  donc  dire  le  Commandement ,      F^is-  a; 
VoHi  ne  iefirewL  f^int  ,  &  quelles  en  font  les  Commande 
Utilités  ?  Le  premier  fruit  du  Commandement ,  ment  vous  n- 
c'eft  qu'il  nous  a  appris  ce  que  nous  fommes.  Il  dcfîrcto»  p.a< 
nous  a  fait  corinoître  qu'il  y  a  en  nous  de  mau- 
vais defîrs.  C'eft  ce  que  faijit  Paul  nous  expli- 
que quand  il  nous  dit  que  nous  n'avons  conntti 
le  péché  qye  par  la  Loi.  Gar ,  dit  le  faint  Apô*- 
fte  i  je  n^Muroli  point   connu   les  mattViJis  dijir% 
de  lu  CQmupifcence  y  Ji  là  Loi  n^auoit   dit:  Vous' 
f^aunn  point  de  mauvais  defirs.   11  eft  plus  fa- 
cile de  combattre  Tennemi  quand  on  le  connoît, 
dt  même  il  n'eft  pas  poffible  de  fe  gara?::ir  des 
efforts  d*un  ennemi,  quand  on  ne  le  connoît  pa?.. 

**■  ^d  EnPochhm  :  refevtnr  in  Cortc,  A^Jf^a»,  c,  i*' 
Quia  impofTibile  eft  înfcnfunvhoHiînis  non  irrucre  inna-- 
tum  medulldrum  calorem  ,  ilk  laudaïur  ^  i  !o  pridicaïur' 
bcams.qui  ftacim  lu  cœperii  cogitare  forJida,  tiaiimi 
nurficit  cogiiatui,  &  cliditeosad  pciram,  peua  autkm» 
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^^^^^H  Kou^TOjlà  donc  inilruics  par  la  Loi  y  &  nôi:$ 

^^^^^■fçavons  par  elle   qitc  nous  avons  de  mauvaii 

^^^^^P     Decetteconnojflànceilréfulte  plu/ieurs  obU* 

^^^^^^  gâtions.  Quand  nous  ne  les  obfervons  pas»  nom 
^^^         lommes  coupables ,  &:  ce  font  autant  dépêchés* 
^^H  Nous  fommes  obliges  degémîr  de  notre  éta^ 

^^^^^  de  nous  dtfter  de  nous-mêmes^  de  ne  nous  poîni 
^^^^^Lexpof^r  ,  de  ré/î^cr  i  l'ennemi  «  de  recouru  ï 
^^^^^Kpieu  qui  eil  notre  force ,  de  ne  point  nous  attfu 
^^^^^Hkuer  à  nous-mêmes  les  TÎâoîres  i]ue  nous  rem-» 
^^^^^H  portons ,  de  nous  attribuer  au  contraire  nos  de* 
^^^^^H^ices  &  nos  lâchetés.  Voilà  d'importantes  obli* 
^^^^^■^  gâtions  <]u'il  eflniceiTai^do  connoitre  ,  fie  en- 
H^  core  plus  dç  remplir. 

Vft-P  ^  VIL  Nousfommesobligêsdegémirdenotra 

^^  j'Ei^^ï^"  état.  Des  gue  nous  le  connoitronsjcommetîtn^en 

îtfttc  6ac       gémirons-nous  pas  î  Ne  fufîit-il  pas  de  fçavoir 

que  pendant  cette  vie  ciousfommes  continuelle* 

ment  expofes  aux  combats  de  la  concupifceiice* 

Celui  qui  combat  ^dit  faint  Auguftin  j  *  eft  exT 

pofé  au  péril,  5c  même  quelquefois  il  eft  frappé, 

^uandbien  même  il  ne  reroicpasabbattuXapali 

^iiVfl  parfaite  quclcrfi^u'on  n*a  plus  d'adverfaire 

qui  nous  combatte,  ^atnt  Au^ftîn  nous  dit  dans 

un  autre  endroit  »  que  pendant  cette  vie  il  ne 

feut  poiat  efperer  de  repos  >.**  &  c'efl  ce  qui 

nous  a  été  marqué  par  la  colombe  ^  qui  fut  oblî^ 

gée  de  revenir  dans^  l'arche  ,  parce  qu'elle  ne 

trouva  aucun  lieu  où  elle  pût  fe  reposer* 

Saint  Grégoire  Pape  fe  dépeint  comme  étant 

*  Dr  H4*  V grrtt,  Cs.  f^i.  Qui  pugnat*  Scaiïliu*;  periciî^ 
totur  t  &  ajiqtiando  percutjrur  y  etiamfi  non  Itemitun 
Quïautcm.non-habet  â4v«rrariuin  ,  plciii  p^icc  Jï^arurÉ 

Tdiamcntutn.  ffj^^icm  fan^i  ÎA  hocmuoda  non  «i&v 
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^  au  milieu  des  flots,  fon  état  lui  paroit  d'autant 
plus  trifte ,  que  fouyent  il  fe  voit  battu  par  le» 
Bots,&  comme  accablé.  Il  fe  plaint  de  Finfir- 
jnité  humaine  '^  qui  nous  abbat  même  dans  le 
tems  que  nous  Tentons  de  bons  defîrs  au  milieu 
de  nous.  Nous  revenons  à  nous-mêmes ,  c*efi^à- 
dire ,  à  notre  mifere,.  Nous  languiiTons  ,  nou« 
pleurons  ce  que  nous  avons  fait  :  c'efl  pour  nous 
un  ennui  de  ne  plus  faire  ce  qui  nous  a  caufê  de 
la  peine.  Au  milieu  de  cesmiferes  qui  cherche^ 
rons-nousy  fînon  celui  qui  eft  notre  proteâeur  I 
Nos  miferes  font  certaines ,  il  faut  que  celui  qui 
n'en  gémit  pas,  ou  ne  les  connoi^e'point)  ou 
foit  dans  le  dernier  degré  d*infeniibilité. 

Nous  devons  donc  louvent  nouspréfenter  de>- 
Vant  Dieu  comme  dé  pauvres  créatures  à  qiiilèur 
état  eft  connu ,  qui  fe  (entent  elles-mêmes ,  qui 
ii*ignorent  point  la  dépravation  de  leurs  defirs  » 
de  la  corruption  de  leur  cœur  :  aumilku  de  tant 
db  périls»  L'unique  reffource  c'efi  de  crier  vers 
Dieu ,  de  Te  prier  de  nous  Soutenir ,  de  ne  nous 
point  abandonner  à  nous-mêmes,  mais  de  nou» 
fortifier ,  puifque  fans  lui,  il  ne  nous  eft  pas  po& 
fible  de  furmonter  la  corruption  de  nos  defirs»  èc 
les  efforts  tiranniques  de  la  concupifcence.  Sainr 
Auguftin  dit  que  dans  un  fujet  pareil  ***  il  vaur 
mieux  laiilër  gémir  les  fidéîes  que  de  leur  parleiw 

Etant  ainfi  expofés  à  de  fi  grands  périls  dont 

^  Lih,  1 2.  !>•  16,  Nos  Kujus  mundi'flnâibus  volvimur^ 
qui  (zj^é  nos  obruunc. 

^"^  LîL  54.  Ipfa  hamanitatis  infirmitas  ad  femetipfaot 
relabitur»  ut  aliquando  fefla  jaceat  >  atqueabs  ^udiifui. 
exercitatione  torpefcat, .  qaamvis  planf^c  qua&f^cerat-, 
tcRdet  infeliceni  animum  quondam  non  fecifîe  quae  phut» 
gat.  Quis  contra  base  quacfcndus  0ft  »  iilfi  adjutor  in  op» 
(orcunitatibus  ,.  in  tribulationa  ? 

*♦*£)«  perf,  iHftitU,  cap,  is».  Nolo  plura  dicere  de  re 
mntâ  ,  quiamelius  eam^committo  fidclium  ^emitibusw^ 
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la  fource  eft  aumilieu  de  nous ,  quel  fiijet  n*à^ 
vons-nous  pas  de  nous  défier  de  nous-mêmes  f 
Nous  fommesà  peu-près  dans  l'état  ou  feroit 
celui  qui  auroit  pour  conduébeur  un  guide  aveu- 

Slle^pour  (butien  un  homme  (am  force>pQur  con- 
eil  un  infeofé,  pour  maître  un  furieux.  En  cet 
état  nous  ne  pouvons  rien  nous  promettre  de 
nous-mêmes.  Les  défordres  ou  la  concupifqgn- 
ce  engage  tous  ceux  en  qui  elle  domine^»  nous 
font  voir  clairement  ce  dont  nous  Tommes  ca* 
pables,  de  ce  que  nous  deviendrions  R  nous  nous^ 
abandonnions  à  elle.  Il  n'y  ^  que  les  infenfSs  qui 
ne  fe  conaoiffent  pas,  qui  peuvent  avoir  quelque 
confiance  en  eux-mêmes.  Quant  à  ceux  qui  fa« 
vent  ce  qu'ils  font  ;  comme  ils  ne  trouvent  rien 
en  eux«mêmes  fur  quoi  ils  puifTent  s*appuyer>ils 
vont  à  Dieu  qui  eft  notre  force,  ils  le  prient 
avec  ardeur  de  les  retirer  d'eux  mêmes  ,  Se  de 
ne  les  point  abandonner  a  leurs  criminels  de- 
drs*  Autant  qu'ils  fe  défient  d*eux- mêmes  i  aur 
tant  ils  fe  confient  à  Dieu. 
VITT.  yill.  La  foiblefle  de  l'homme,  la  force  de 

^°f"*bi"i^  Dieu  ,  ce  font  deux  principes  fondamentaux  , 

!c^&^la%uif-  ^^"'  "°"5  ^^  pouvons  trop  nous  convaincre.. 

anccdeDieu.  Notre  f^ible^e  eft  extrême ,  il  faut  donc  nous 
défier  de  nous-même^.  Dieu  feul  eft  le  {butiea- 
des  foibles ,  il  faut  donc  recourir  à  lui ,  de.  met- 
tre en  lui  toute  no(re  confiance. 

Ce  feroit  faire  un  bien  mauvais  ufage  de  la 
connoiflance  de  notre  foiblefle ,  que  de  nous  ex- 
pofer  aux  périls.  Quoi,nous  Tentons  en  nous  des 
cfefirs  violens  pour  le  mal,  un  penchant  malheur 
reux  au  péché  ,  &  nous  irons  encore  fortifier 
Fennemi  !  Nous  favons  quel  eft  l'empire  de  la- 
concupifcence ,  combien  il  eft  difficile  de  refit 
tefiâ  fes  criminels  efforts ,  nous  avons  éprouvé' 
.  nne  infinité  de  fois  quelle  eft  fa  force ,  ou  plutôt 
fifctirannie  j  .&  nous  la  rendons  encore  p.lu»  vio*- 
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fur  le  IX  Commandem^  de  Dieu,  ^tp* 
fente  &  plus  furieufc  !  Eft-cele  moyen  d'éteindre- 
k  feu  que  d'y  jetter  de  Thuile  l  Celui  qui  boit  du 
Tenin  peut-il  efperer  de  conferyer  fa  vie  î  Un 
tréfor  cft-il  en  fureté  quand  il  eft  dans  le  lieu  où 
le  voleur  s'eft  retiré  ?  N'eft-ce  pas  vouloir  être 
vaincu  que  d'introduire  Tennemi  ou  de  le  forti- 
fier ?  Si  ceJui-là  même  qui  prend  beaucoup  de 
précaution  a  de  la  peine  à  fe  garantir ,.  qu'arri- 
vera-t-il  à  celui  qui  fe  jette  d^ns  le  péril  t  ' 

IX.  Le  Chrétien  eft  obligé  de  faire  £ous  fei  obiig^tîoi 
efforts  pour  affoîbîir  la  coticupifcence  ;  c'cft  la  d^affbiblir  i 
principale- obligation  qui  lui  eft  impofte  par  le  concupifcc» 
précepte  :    Vous  nnnre\  foim  de  mauvais  de-  ^** 

jftrs.  Ceux  qui  fortifient  la  concupifcence  par 
ia  recherche  des  occafions  &  en  s'éxpofant  au 
péril ,  tranfgreifent  ouvertement  le  précepte  du 
Seigneur  :  Vcus  n'aurex.  point  de  inauvais  de^ 
fin. 

X.  Une  des  plus  mauvaîfes  occafions  &  des         3C. 
plus  dangereufes ,  c'eft  la  vue  &  la  fréquentation    Combien  \\ 
des  perfonnes  de  différent  fexe..  C'eft  cette  vue,  fonnes^cdlf 
c'eft  cette  fréquentation  qui  a  perdu  David,  &  ferentfexccf 
qui  a  été  le  principe  de  la  chute  de  Salomon»  daDgcreufe* 
Êtes-vous  plus  forts  que  ces  grands  hommes  ? 
Comment  donc  prétendez  vous  vous  fauver  en 

vous  expofant  à  des  occafions  où  ils  ont  péri..  - 
Voyez  ce  qui  vous  fait  rechercher  ces  fortes  d'oc- 
cafions,.  voyez  ce  que  vous  êtes  ,  quand  vous 
vous  y  engagez  &  quand  vous  en  fortez.  Il  n'eft 
pas  lâche  de  fuir  ,  il  y  a  néceflité  de  le  faire  ,. 
c'eft  vouloir  périr  que  de  ne  le  pas  faire.  Préten- 
dez vous  demeurer  ferme  lorfque  la  volupté  en*» 
tre  par  tous  les  fens  f  Les  yeux  voient ,  les  oreiU 
les  entendent  ^  le  cœtir  eft  touché ,  l'ennemi  tou- 
jours prêt  à  fe  révolter  eft  flatté  agréablem^fit'; 
que  peut  e^erer  celui  qui  eft  la  foibîcffr  même,, 
lorfqu'il  eft  fi  vivement  attaqué  ?  Vous  en  voyé^^ 
fieLC0usc6tés  ^ui  tombdn:  ivousaur^z^ lemémo:         "    ^ 
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P'^. 
pon:  voïi*  TOUS  êtes  livrés  vous-mémei  ,  Touï 
périrez  fi  vous  nourriffei  Its  mauvan  defîrs,  l\ 
ji*y  a  rien  de  plus  contraire  au  précepte  du  Sei- 
gneur ;  Vcus  naîtrez  point  di  tmmViji^  d*fin^ 
jtj,  XL  L'ennemi  efl  fort»  il  faut  donc  lui  ré* 
lïe  point  mé-  fî/î^r.  De  médiocres  eiForts  ne  fuffifent  pas  pour 
cupUciûw,'^'  abattre  un  ennemi  aufli  puîilant  que  celui  que 
*  *  nous  avons  à  combatcre.  Le  caractère  de  notre 
^L  ennemi  c'eft  qu'il  le  fortjôe  par  les  ménage* 
^^^^^^  mens  que  Ton  a  pour  lui.  On  ne  le  {iirfuontfl 
^^^^^K  point  à  demh  II  faut  ou  le  vaincre  entièrement^ 
^^^^^B  ou  en  être  vaincu.  Accordez  quelque  chofe  1 
^^^f  la  concupifcence  ,  vous  la  rendez  plus  fîero  4c 
^^V^  plus  hardie  :  ré^fèez-luî  en  touc ,  c'eft  le  Teu) 
■  moy^en  de  la  rendre  foumife. 
'  XIl,  XJL  Les  illuftres  viélorieux  de  la  concupif* 
l^"^?!^^*^*^  cence ,  ce  ibnt  lei  Solitaires  qui  quittent  tout 
ce  quib  peuvent  quitter-  Ils  (è  dérobent  au 
monde  3  Ils  Te  f^parenc  des  objets  >  ils  mettent 
un  frein  à  leur  langue  1  leurs  yeux  Tonc  fermés  à 
tous  les  objets  féduL^eurs^ils  ont  des  oreilles  fans 
entendre.  S'il  éioit  poffible  ils  fe  quitteroient 
eux-mêmes  ,  tant  ils  ont  de  delïr  de  pourvoir  â 
leur  iïireté.  Malgré  tous  les  efforts  qu'ils  font 
pour  ré^Her  à  Tennemi ,  ils  Te  plaignent  encore 
«le  Tes  attaques.  Souvent  quoique  plus  attaqués 
nous  ne  le  Tentons  pas  A  vivement  qu'eux  :  c'eft 
^ue  nous  fbmmes  plus  accoutumés  au  mal  ^  ft 
moins  ef&ayés  du  péché. 

Mais  que  ces  e^ïenj^^les  nous  apprennent  com.' 
ment  îl  s'y  faut  prendre  pour  combattre  uu  euv 
nemi  fî  puiffant.  11  ne  faut  point  capituler  avec 
lui  j  pojnt  de  condcfcendance  ,  point  d'adou^ 
cîflemens  t  point  de  moUelTe.  Une  ré^iïance 
forte ,  entière  ,  continuelle  »  voila  le  moyen ,  ff- 
non  de  le  vaincre  entièrement ,  au  moins  é^  ^_ 
minuer  fes  excès  &  fes  fureurs. 
j^X*  XIII«  £c  coioment  Ui  diminuerons  < 

I  U»Ilo  £CU% 
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l^omment  combattrons  -  nous ,  fera-cepar  nous-  vont  nlntté 
mêmes  !  Que  peut  la  foibleffe  coflftre  un  cnne-^^Çf^^P*^* 
mi  fi  pui^t»  Je  vous  l'ai  déjà  dit  î.bcon-^fci"^ 
noiffance  de  notre  foibrefle  nous  averut  de  te»  d'en-kuiiu. 
courir  à  Dieu. 

i\  en  eft  comme  d'un  homme  qui  fe  voit  at- 
taqué par  un  ennemi  putflant  &  beaucoup  plus 
fort  que  lui.  Quefait-il?  Il  cherche  dufecourst 
il  ménage  des  alliances  ;  &  quand  il  fe  voit  fou* 
tenu ,  &  en  état  de  fùrmonter  fon  ennemi  >  il 
Tient  i  lui  :  il  le  combat ,  il  doit  la  viâoire  a  (à 
prudence ,  &  au  (êcours  puiâant  qu'il  a  heureu- 
fement  recherché. 

Voilà  ce  qui  nous  apprend  la  conduite  que 
nous  fommes  obligés  de  tenir»  Nous  fonunea 
fpihles  9  rennemi  eu  fort ,  nous  connoiffons  le 
fecours  que  nous  pouvons  lui  oppo(ër  $  gardons- 
nous  bien  de  combattre  feuls  &  fansfècours.  No- 
tre défaite  feroit  certaine ,  mais  par  des  Tœux 
ardens ,  par  des  prières  ferventes  &  fouvent  ré'i*, 
térées,excitons  la  compaffion  de  Dieu.  Avec  (bu 
(ëcours  tout  -  puiflant  Pennemi  ne  tiendra  pas* 

C'eft  le  feul  moyen  de  vaincre,  &  vous  devez 
avoir  appris  de  David  que  tout  notn fecours  vient    '/  iioH^ 
du  Seigneur  qui  ufait  le  ciel  ^  la  terre.  **• 

Si  la  vidoire  vient  du  Seigneur ,  nous  devons 
la  lui  attribuer  toute  entière.  Ce  feroit  ingrati- 
tude,  ce  feroit  préfomption  ^ue  de  nous  faire 
honneur  de  ce  qui  ne  vient  point  de  nous.  s 

XIV.  Si  l'ennemi  éft  vaincu ,  notre  premiei      xiv. 
foin  doit  être  d'élever  un  Autel  au  Dieu  tout-     Témoîgnet 
fuifTant  pour  reconnoître  que  tout  vient  de  lui.  îî^[fl^c^^* 
C'cft  ainfî  que  Noe  en  ufa.  Auffi-tôt  qu*il  fut  quand  nout 
fbrti  de  l'Arche  >  il  drefifa  un  Autel  au  Seigneur,  remponoar 
AFEcriture  dit  que  ce  Ai  unfacrifice  ^u»t  agréa-  quelque  vio 
tleedeur.  «>"^- 

Voici  le  principe  certain  qui  a  pour  fonde-     -  *      '  ^ 
jçnçntOQtre  e^itréme  foibleffe  |  9l  la  toute-nui^ 
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lance  de  Dieu.  Quand  nous  (ommes  vaîncus,no^ 
tre  défaite  vient  de  notre  fbiblefle  &  de  notre 
lâcheté.  Quand  nous  fommes  vîftorieux  ,  Is 
▼iâof  rc  vient  de  Dieu ,  à  qnifenl  appartient  i'both 
neur  Çjf  la  gloire. 

-  Ce  qui  peut  beaucoup  nous  foutenir  daos  let    * 
combats  que  nous  avons  à  livrer  contre  nous- 
mêmes  &  nosdefîrs  déréglés,  c'eft  de  ccnnoitre 
ce  que  c*cftquebplai/îr,l'objet  funefte  de  nos  L^ 

I.  Tim.  X.  V.  fîrs.  Vous  t%aHre\p$:ntde  mauvais  dejirs  ,  ce  pre- 

17^  cepte  nous  oblige  particulièrement  à  fuir  le  plai« 

fir  qui  nous  eft  Ci  contagieux. 

Mauvais  caraâere  pour  un  Chrétien  que  d'aî- 
tner  le  plai/ir.  Comment  accorder  cet  amour 
avec  les  préceptes  qui  font  impofés  au  Chrétien 
de  mourir  à  Ini  même  ,  de  perter  Ja  croix  ,  de  te 
point  vivre  ff  Un  la  chair  ^  nuis  de  la  crucifier  avet 
ffS  defirs  déréglés  ? 
3f  ^^  X  V.  Je  fai  que  tout  plaîSr  n'eft  pas  criminel , 

Cequec'eft  comme  celui  que  Dieu  a  attaché  au  manger 

•ue  le  plaifir,  &au  boîre  pris  avec  modération  &  félon  les  re- 
ft  d^^^*"  *•  gles  de  la  tempérance  :  mais  l'amour  du  plaift 

éc  raimcT*'*  P^^^  aifément  les  bornes.  La  maxime  eft  véri- 
table ,  rien  n'eft  plus  dangereux  pour  un  Chré- 
tien ,  rien  ne  lui  eft  plus  défendu  que  d'aimer  le 
plaifîr.  Regardez  comme  du  venîn,nous  dit  (aint 
Jérôme ,  *  tout  ce  qui  porte  au  plaifîr.  Notre 
Seigneur  nous  dit  que  de  rechercher  les  joiss 
d*ici-bas ,  c'efl  le  partage  du  monde ,  que  celui 
de  fes  difciples  c'eft  de  vivre  dans  la  trifteffe. 
Mais  il  nous  confole  merveilleufement  en  nous 
faifant  voir  quelles  font  les  fuites  funcftes  de$ 
JoM».  16,  V,  joies  mondaines,  &  qu'au  contraire  notre  triflefi 

**»  fera  changée  en  joie  ,  £J>  dans  une  joie  qui  ne  uousjeré 

Jamais  êtée. 

Quels  font  le;  plai^rs  du  monde  ?  Des  plaidn 

•  J?p.  ad  Fuviam  :  refertur  in  Conc,  AquiCgr^n,  c ,  j» 

QuU^iûd  {emiaarium  cft  voluputis ,  venenum  |nica» 


fur  le  IX  Commandent,  de  Dieu,  jsj'  - 
courts ,  mêlés  de  chagrins ,  fujets  à  des  viciffitu- 
des,  dont  il  ne  refle  rien  que  le  regret  de  les 
voir  finir  avec  une  extrême  précipitation  ,  & 
voilà  ce  que  vous  recherchez  avec  tant  d*ardeur.  ' 

XVI.  Si  vous  aimez  le  plaifîr  pourfuivez-en     ^^'1. 
de  plus  folides  ,  &  dont  la  fin  ne  foit  point  fî  ^^^  cherche? 
prompte.  N'y  a  t  il  point  de  plaîfir  à  fervir  „„  piaifu  plut 
Dieu  >  à  remplir  kz  devoirs ,  à  élever  un  folîde  folfde  qui  eit 
fondement  pour  réterni  té  ?  Ceux  qui  goûtent  celui  de  feivir 
ce  plâifîr  fi  légitime  in  fi  durable»  font  mille  fois  ^^"» 
plus  contens  que  les  gens  du  monde  au -milieu 
de  tous  leurs  plaifirs. 

Faîtes -en  Texpérience;  Dieu  vous  fera  con- 
fîoître  qu'on  ne  renonce  point  au  plailîr  en  le  , 
fervant  de  tout  fon  cœur,  Go^tet  t^  voye\^dit  le  Pf»  3  J» 
Prophète,  combien  h  Sei^veur  eft  doux^  Il  ne  fe 
trompe  point.  Quelle  différence  entre  Dieu  & 
le  monde ,  entre  le  tems  &  Téternité ,  entre  âes 
plaifirs  fuivis  d'amertume ,  &  des  plaifirs  qui 
lubfiftent  &  vont  toujours  en  augmentant  ?  Gâii' 
tet  ^  vojcTi  combien  le  Seigneur  eft  deux.  Quand 
TOUS  connoitrez  Dieu  »  quand  vous  ferez  tout 
entier  à  Dieu  ,  vous  goûterez  dès  ici-basla  plat- 
fir  de  lut  être  uni ,  &  vous  le  goûterez  encore 
davantage  dans  l'éternité  bienheureufe. 


L   INSTRUCTION 

Sur  Le  X  Commandement  de  Dieu^ 

J.  le  iejir  des  hiens  de  ce  monde  efi  défendu,  IF, 
Comment  doit  être  expliquée  la  défenfe  de 
defirer  la  maifin  de  fon  prochain.  III.  Four» 
'^uoi  il  eft  défendu  de  dofirer  fon  bœuf  {$  fom 
kne.  IV.  Pourquoi  il  efl  défendu  de  dejirer 
h  ferviteur  du  prochain.  V.  Le  dejir  n^efi  eri^ 
minel  fue  quand  an  y  tonftnt^  VI.  îl  eft  quel* 
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fuefâis  ptrmis  de  dè/Srer  U  bien  iiê  prêchàrù 
VII»  DtfférenS  péchés  dffnt  iedejSrduHeneJllë 
feiêree»  VIII.  C»mbien  V amour  des  ricbétffes  ef 
dangereux,  IX.  Ce  fue  c^eft  qt^ètre  ricbes  de 
€œur,  X.  A  quelles  tentations  le  rkhe  do  eœnr 
oft  expofé.  XI.  Pourquoi  foint  Paul  dit  qu^ils 
tombent  dans  des  defirs  inutiles  ^  pornicieux. 
XI L  Inquiétudes  criminelles*  XIII.  Le  vnù 
Chrétien  toujours  content.  XIV.  'Eucollettco 
des  biens  célefies  nu  •  deffus  des  biens  dqt  là 
terre» 

T.         I.  T  L  me  refte  à  vous  expliquer  cet  parolet 

le  defir  des       X  du  Commandement  du  Seigneur  :  Vousno 

fnond*^*S     ^^fi^^^K  P^'»f  la  maifon  de  votre  prochain ,  ni  fin 

Séfcndu,       {«rwîur  ,  ni  [a  fervante  ,  ni  fin  bœi^  %  ni  fin 

âne  y  ni  aucune  de  toutes  les  cbofes  fU  lui  app» 

tiennent. 

Je  vous  ai  foît  voir  comment  le  defir  du  plaî- 

fir  eft  défendu  par  le  neuvième  Commande- 

snent.  Le  dixième  défend  le  defir  des  biens  dé  ce 

monde.  Je  tâcherai  de  vous  faire  entendre  com« 

snent  ce  defir  eft  criminel ,  &.  toutes  les  précau- 

"  fions  que  vous  devez  prendre  pour  ne  point 

tomber  dans  ce  péché» 

It.  II.  Dieu  nous  dit:  Voies  ne  iefirerex.  point  la 

Comment  waifofà  de  votre  prochain.  Ce  mot  ne  fignifie 

(doit  être  ex-  pag  feulement  le  lieu  où  demeure  notre  pro- 

?ci?fc  d/de-  chain,  mais  encore  tous  fes  auires  biens.  Etce^ 

iîrer  la  mai-  ^^  paroit  par  les  endroits  de  TEcriture»  où  ce  fliot 

iVhdefon      eft  employé  pour  (ignifier  beaucoup  d'ancres 

prochain,       b^ens  que  ce  queFon  entend  communéna^t  pas 

maifon.  Ainfi  il  eft  dit  que  Dieu  bâtit  des  mirent 

Exod.  !•  V.  ^^jg  fages 'femmes  ttEgypu  ^  parce  qu*ellos  itfêient 

*  •  témoigné  qu* elles  crai^noient  le  Seigneur»  Cela  véut 

dire  qu'il  augmenta  leurs  richeflbs  &  leurs  pof- 

feflions. 

Ï)e-U  il  faut  conclure  que  Iç  Commandem^K 


p 

M      fit  If  K  Ccmmandem  âe  Dieu,   ^if^ 

i3le  Dieu  nous  défend  de  defirer  le  bien  de  no* 
tre  prochîufi ,  de  quelque  nature  qu'il  fait»  com» 
fne  ^3  ricHeâès  «  fa  puinïuice  ^  à  nobieilè ,  fa 
gloire ,  fa  réputation. 

Les  dernières  paroles  font  voir  que  c*eft-là  \û 
fens  du  Commandement ,  puirqu'il  eft  dit  :  V§us 
frc  defifttt':;j\Hçun§  de  toutes  ttS  cbefts  qui  ^fmtim* 
mm  à  VQtre  pr^chMn, 

ÏIÏ  Le  Seigneur  a  dit:  Vâttf  »4  difirtrtt  fi  fi>^        'ïf. 
**«/  ,  mi  /*»  i^r,  Ceft  pour  nous  apprendre  ^jf  j"/^"^'  ^' 
qu'il  ne  nous  eft  pas  feulement  défendu  de  de-  ^^  Jefirer  fo« 
firer  les  bieni  \eB  plus  confidérabies  du  pro-  bœuf  ni  Ct0 
cbain ,  comme  fes  maifons^fa  nobieiTe/a  glotie>  ^'^ 
m  ait  même  ceux  qui  le  font  moins ,  n^  ayant 
rien  de  plus  vtl  que  TanîmaJ  que  le  Seigneur  a 
ftOmmé  ,  êc  qu'il  nous  défend  de  deiîrer, 

IV.  La  Loi  marque  expreir<5ment  qu'il  n*eft        IV* 
permis  de  defirer  mv  lefirwieur  ,  ni  /a/trvanie  io    Pourquoi  îi 
tfriKhtJn,  Ce  qui  ne  doir  pas  être  entendu  feuJe-  dcdefiîec  ïe 
Hinei^t  des  erdayes,  mai*  de  toutes  fortes  de  fer-  femttur  dm 
"riteuTs,  Il  n*eft  pas  plus  permis  de  les  deHier  prochain, 
que  les  autres  biens  du  prochain^  Dieu  nous  dé* 
fend  de  folliciter  en  quelque  manière  que  ce 
foit ,  ou  par  paroles  ^  ou  par  promeJfes ,  ou  par 
préfens ,  le*  feryiteurs  de  quitter  «ux  qu'ils  fer* 
vent  ou  volontairement .  ou  à  gage«  »  ou  par  Ta^ 
feftion  &  Je  tefpe^  qu'ils  ont  pour  eux.  Lon 
ïAcme  <]ue  Les  ferviceurs  quircent  leurs  Maîtres 
avant  le  tems  qu'ils  ont  promis  d'ct^e  à  ttur  ftr- 
vice,  de  qu'ils  s'adreiTent  à  noust  nous  devons 
les  exhorter  à  y  retourner^  leur  reprclentmt  pour 
les  y  engager  Pautorîtif  de  la  Loi  de  Dieu,  Ce 
qui  vous  fait  voir  que  ^;Vft  urr  péché  ,  quand  un 
ferviteur  cA  d^ni  une  maifon^de  le  foHicicer  d'en 
fort ir^d 'employer  même  pour  cela  la  ru^  &  l^ar* 
riiîcp.  Souvent  on  ne  s'en  fiiit  point  de  fcrupule* 
C'eâ  que  Ton  n'entend  point  la  force  de  la  Loi 
de  Dieu  qui  le  défend  expreiicmcm. 


Iiic   uc  la  Liiiicuc  f  11  cit  ^Ab  uii   j^c:l.uc. 

péché  commence  à  naître  lorfque  la  C( 
cence  s*étant  élevée  dans  Tame  )  elle  pn 
fiti  ces  monyemens  dérègles ,  qu'elle  y 
Ott  que  même  elle. n^y  refîfle  pas. 
Ceft  ce  que  T  Apôtre  S.  Jacques  nous 

Jkr.  i.v.  14.  quand  il  nous  dit,  qMi  chacun  eft  tenté pA 

pfe   cMCtipifcifiCi  ,    qui   remporte  ^  qm 

au  mal,  Ju(ques-là  le  defîr  n'eft  point  ui 

L^ Apôtre  continue  enfuite.  Qmind  la  i 

eittco  a  c§ftftt ,  r//«  enftmte  U  péchés'  La  ce 

cence  conçoit ,  loriqu'on  commence  à 

r  tir  à  fei  criminelles  impuifîons  »  &  c\ 

qu'elle  en&nte  le  péché.  Voyez  le  func 

grès  :  h*  péché  étant  accompli  engendrt 

Quelle  application  ne  faut-il  pas  appori 

rcfifter  à  la  concupifcence  dès  Ton  com 

ment ,  afin  qu'elle  n'enfante  point  le  p^ 

que  le  péché  n* engendre  point  lamoit  ^ 

VT.  VI.  On  peut  encore  defîrer  le^bien 

11  eft*quc^'  ehain  fans  commettre  UB  péché.  Ceux,pa 

<fjcfbis  pcr-   p|g  ^  qyj  defittïnt  d'achecer  de  leur  procl 

Ïï'îin/M  "  chofiBSiqu'il  veut  vendre,  ou  quiles  acl 
le  bien  du  .    *    .-         ,,  ',  ,    * 

prochain,      «^  P^fx  raifonnable ,  ne  pèchent  point  c 
précepte  du  Seigneur.  Non»fculement  il: 


juY  le  X  Ctmmandem.  de  Dieu,  fif 
tx\  du  prochain.  La  méchante  volofifté  etV  toute 
rmée  ;  fî  elle  n*a  pas  (on  effet  »  c'eft  le  pouvoir 
li  manque»  de  non  le  deflr.  Alors  le  crime  eft 
immis  dans  le  cœur.  i 

VII.  La  convoicife  ou  le  dcfîr  du  bien  eft  Is       VTI, 
urce  des  péchés  qui  (c  commettent  contre  cei  D^ffércns  p^^ 
ommandement.  Ln  voici  plufîcurs  qui  letran(^  ^^^^  duTien 
rtflent;     _  ,       ^  cftlafo.w. 

Ceux  qui  jouent ,  fur-tout  quand  ce  font  des 
ux  exceflié  ^  n'ont  jamais  aifèz  d'argent  pour  .  :  .*{ 

tisfaire  leur  padîon.  Ils  en  de/irem,  &  leur«i 
?(îrs  font  immenfes» 

On  reconnoît  évidemmesnt  que  ces  defîrs  crî-^ 
lînels  fe  rencontrent  dans  les  Marchands  ,  qui* 
>i  haitent  la  difctte ,  la  cherté  des  vivres  &  des 
utres  marchandifes ,  qui  fouftrent  avec  peine 
u'il  y  en  ait  d'autres  qu'eux  qui  vendent  ou  qoî. 
chetent ,  afin  de  vendre  plus  cher ,  ou  d'àche*- 
sr  à  meilleur  marché,  ^  » 

Le  même  defir  &  le  même  péché  (e  trouve: 
[  \ns  ceux  qui  fouhaitcnt  que. les  autres  foienc' 
lans  l'indigtnce^.^h  de-  s'enrichir  en  vendant 
>u  en  achetant. 

Le  péché  fe  trouve  entier  dans  les  gens  de* 
;uerre  ,  qui  defirentr^ue  }e  ffambdau  de  la  di(w: 
^ntion  s'allume ,  ^n  devoler  impunément. 
E>an5  les  Médecins  qui  défirent  1er  maladies;daag 
«sgensde^Jufticeqmdbtthaitentque-leisprocèr  / 

î'augnoentènt ,  qui  favorifent  la  chicaiine;  danr 
les  ouvriers  à  ^ui  le  defîr  du  gain  fait  (ôuhaiter 
la  cherté  des  chofes ,  même  de  celles  qui  fer- 
iFcnc  à  la  vie  \  dans  ceux  qui  portent  envie  à  la* 
|[loire  &  au  mérite  des  autres,  6c  qui  tachent  de: 
diminuer  leur  réputation. 

C^s  defîrs  font  encore  plus  criminel?  quand  ilr. 
fe  rencontrent  dans  les  feineans  &  les  parefleux» 
puifqu'il  eu  certain  que  la  réputation  &  la  gloir 
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re  font  la  récompeafc  de  U  vertu  &  du  traTaUf 

&  non  de  TcinTeté  &  delà  psireHc* 

VIII.  Venons  maintenant  à  li  fource  menia 
du  mal ,  c'eft-2-dire  «  it  la  conrottlft  &  au  defîr 
du  bien»  N<mis  ne  pouvon» mieux  &îre  entendra 
quel  çft  ce  péché  ^  quel  en  cft  le  danger  &  Vi* 
normit^ ,  qu'en  nous  ferrant  des  paroles  même 
de  S.  Paul,  Voici  comme  s'explique  le  faim 
Apôtre  rOifjf  ^uivtnltm  dtvtnir  fi<hti  umhrni 
d^mU  uniAtiên  ^  dans  h^iége  du  Diable  t  ^  ti^ 
diVifi  dfjirs  induits  ^  ptrmcieux  ^tti  précifittrtt 
iit  hêmtfitt  darts  i'abtmedf  U perdition^  deiadw 
HéUiên  ,  €êr  tam^ur  du  bùn  tfi  ta  ratwt  dt  um  ttt  ' 

Voyet  avec  quelle  force  TApotre  combat  IV 
mour  des  biens  de  ce  monde^  1\  n'eft  paf  défen- 
du d'en  poffeder  lorfque  Dieu  nous  les  donne  i 
mais  il  eft  criminel  de  les  aimer  y  de  s*y  atta- 
cher ,  d'y  mettre  fon  coeur*  Si  vous  aimex  let 
richelTes  du  fîécle  ,  dit  faim  Au^dlin  ,  *  vout 
périrez:  avec  ellej« 

Ce  qui  fait  Thomme  riche  ,  ou  plutôt  ce  qui 
lui  fait  encourir  la  matédidion  des  richeifei ,  ce 
re  font  pas  les  rîchefles  mêmes*  mais  c'eft  leur 
amour  >  c*eftlà  qu'eft  attaché  tout  le  venin, 

IX,  Un  homme  peut  avoir  beaucoup  de  ri- 
che flès  &  étrepauvreauxyeuxde  Dieu  ,  parce 
qu^il  ne  lei  aime  pas  ;  que  ion  cœur  ny  eH  poirt 
attaché  j&  qu'il  en  fait  unfaint  ufage.  11  fepeut 
faire  au  contraire  qu'un  pauvre  fera  regardé 
comme  riche'aux  yeux  de  Dieu  »  parce  qu'il  en- 
vie rétat  des  riches,  qu'il  defire  les  ri::heOes.  An 
mlUeu  Je  fa  difette  fon  coeur  td  riche  ;  ât  c'e^* 
U  ce  qui  fera  fa  condamnation.  VoUà  ce  que 
fiînt  Paul  enU&d  p  6c  voilà  pourquoi  tl  août 


^S^m.iJ^.  Si^tfnaTCrit ill» ,  pciibiscumtJLîi^ 


fur  le  X  Commandenu  de  Dieu.  ^2$ 
Ht ,  qu'il  eft  dangereux  dt  vûuiçir  dtvtnir  ri" 
cbe, 

O  vous  qui  êtes  riches',  prenez  garde  à  ne 
pas  être  riches  de  cœur.  Si  vous  ave:^  des  ti^  pr  ^j 
cbeffes  y  voua  dit  David  ,  gard9:^vûm  à^j  atta-^  xj, 
cbir  v$tf9  emur.  Et  pour  cela  comprenez  que 
ces  richeâes  ne  font  rien  ,  que  ce  ne  font  point 
de  véritables  biens,qu*elles  ne  peuvent  &ire  vo- 
tre bonheur ,  que  vous  devez  les  quitter  dans 
peu ,  qu*alors  elles  vous  feront  inutiles ,  &  mê- 
me nuifîbles  y  à  moins  que  vous  n'en  avez  &itun 
ufage  conforme  aux  deffeins  de  Dieu  de  qui  vous 
les  avez  reçues. 

O  vous  qui  êtes  pauvres ,  prenez  garde  à  n'ê- 
tre pas  riches  de  cœur.  Pour  éviter  un  fi  grand 
malhei!r,apprenez  a  être  contens  de  votre  etat,à 
bénir  le  Seigneur  qui  vous  y  a  établis  pour  votr0 
fanâifîcation.  Comprenez  qu'il  vous  eft  plus 
avantageux  d'être  pauvres  que  d*étre  riches,  que 
vous  évitez  une  infinité  de  dangers  auxquels  les 
richefles  expofent  les  hommes.  Sçachez  que  les 
vraies  richefTes  font  la  crainte  du  Seigneur  & 
ibn  amour.  Ce  font  la  les  richeiTes  qu*il  faut  dé- 
firer  &  non  pas  le^  richeffes  périfiables  de  cet<- 
se  vie.  Beniflez  le  Seigneur,  louez  Ton  faint  nom. 
Etat  heureux  que  celui  d'un  pauvre  qui  eft 
pauvre  de  cœur  ,  qui  ne  voudroit  pas  changer 
fon  état  contre  celui  d*un  riche  ;  qui  travaille 
jt  acquérir  les  richeflès  immortelles  qui  ne  péri)f> 
fent  point  avec  cette  vie  ,  &  qui  ne  peuvent  j^* 
snais  nous  être  enlevées  ! 

X.  L'Apôtre  faint  Paul  dît  que  ceux  quivett^  j^^ 
lent  devenir  riches  temhent  dstis  là  tentatiên  ^  \  ^^ 
dans  le  piège  du  Diable,  C*eft-à-dire,que  les  richeA  tentation; 
fes  font  une  tentation.  Le  riche  eft  tenté  de  s'en-^^**®^ 
orgueiliir,  de  vivre  dans  la  mollefTe ,  d'accorder  *'^  ^ 
tout  à  Tes  Cens,  Le  riche  eft  tenté  d*ufer  de  fes 
fichefies  félon  fes  defirs  déréglés-  Il  lui  faut  dçs 

Commandemens  •  Z 
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«quipsges  ftombreux ,  des  meubles  fuperbe^.niic 
table  délictcure.  Voilà  les  tentations  auxqudlef 
les  riches  font  cipoTés  ,  &  il  y  en  a  peu  qui  ne 
fiiccombent  à  ces  daaffereufes  tentations.  LorA 
qu'ih  ont  le  miîheur  3e  s'y  laifler  aller  ,  ils  ttm- 
ètm  dêm  h  piégt  du  DhihU,  Les  riches  qui  font  un 
criiTii^id  lifïige  de  leurs  richeiTes  fuivcm  les  ma^ 
ximes  du  Démon.  C'efi-U  ce  que  Je  Démon  a 
en  vue,  c'eft  à  qtoî  iL  nous  follicite  ;  ce  font  les 
piégea  qu'il  nous  tcod,  C'eft  tomber  dans  fei 
pî^^ef  quedefuivre  Tes  maximes»  c>{l  lui  appar* 
temr  *  c*eft  vivre  fous  Ton  empire  ,  c*eft  vouloir 
être  de  fa  fociété  pour  le  tcms  &  pour  réternîtif* 
XI,  XL    L'Apôtre   ajoute  que  çsnx  ^ui  vtuîtm 

».    P4ul   dit  -     -  ^ 


tdefîrs  que  le  fait  Darid  ,  quand  il  dit    que  Us 
riches  9nt  dormi  Itur  fammetl  i  fi  ^Ht  Urfytiilt 
fi  fiftt  âvtillés  ils  fiWf  ritu  irtut^é  dmns  ttmrs 
fttaifif. 
Non  *■  Teulement  leurs  deiîrs  font  imttihs  , 
mais  encore  ih  font  ftrmiimx.  Car   eft-il 
des  defîrs  plus  pernicieux  que  ceux  qui  condui' 
fent  à  la  perte  de  Tame  >  C'e/l  oti  les  de^firs  du 
mauvais  riche  Tont  conduit  ^  il  a  été  tnftvtH 
dm$  Vtnftr.  L^Apôtre  marque  aiTe/.  combien  cei 
ëe(îrs  tbnt  pernicieux  ,  en  difant  quV/j  pté^i^ 
9tftt  Us  hûmmeS  dans  Cahtmf  de  U  ffr^fiitan  n 
de  im  damftatmi*  U  établit  cet  important  priji' 
cipe  qu*on  ne  peut  trop  méditer  :  L'tun^ur  A 
fl«i  ffi  U  rmnt  de  t^f  hi  tnaujr,    C'eft   ce  qoC 
I^.  IDj  V.  leSageaenfcigné  quand  il  adit^^iï'i/ j»*^  arim 
de  pfuf  fnéihiim  qfu  fmturu  Je  vous  ai  déjà  faii 
fcntir  un  çrand  nombre  de  maux  dont  Pamcur 
jtt  bien  e^  U  racine.  Vous  n'îivex  qu'à  voir  toui 


J 


fur  le  X  Commanâem.  àe  Dieu^    jTji 

tes  péchas  auxqueU  les  riches  font  fujetE ,  <]tiel 
eft  leur  orgtieîJ^  leur  moUeCe>  leur  dureté.  V  oiu 
n'avez  qw*a  obferver  ce  de(îr  d'avoir  qui  crpit 
avec  les  nche^cs ,  &  qui  ii*a  point  de  bomçf. 
Tout  cela  tend  à  vous  feire  voir  que  c'cft  vn 
grand  pécJié  que  de  vouloir  être  riche,  que  d'a- 
mer les  riche^es,  Zc  que  ce  p^ché  nous  cil  fur- 
tout  défendu  par  le  dixième  Comnaandement- 

XIL  Ce  Commandement  défend  encorelef        xTt/ 
inquiétudes  û  ordinaires  aux  hommes,  que  Je   Inquiétud^i 
Seigneur  a  défendues  *  Se  qui  lui  font  d'autant  criminelle*, 
plus  injurieufes  qu'elles  marquen:  Ja  défiance  cù 
nous  fommes  de  Tes  foîns  &  de  fà  providence* 

C*eft  un  principe  lùr,  que  le  Seigneur  a  foiii 
<le  nous  »  qu'il  vetUe  fur  noua  ,  Se  que  même  il 
ne  nous  perd  jamais  de  vue.  Son  attention  va 
juitqu'à  nous  alfurcr  que  tes  cheveux  mtme  it  né-  M^r,  i&, v* 
iTfthtfom  iûmpus*  Delà  nait  1  obligation  de  ^o- 
.  nous  repofer  fui  les  foins  de  la  Providence^  Se 
c  eft  à  quoi  nous  manquons  ,  lorfque  nous  nous 
livrons  à  nos  inquiétudes?  jufqu^à  craindre  que 
Dieu  ne  nous  manque  ^  5c  qu'il  ne  nous  laiife 
fans  le  fecours  qu'il  nous  a  promis. 

Nf  V9US  mettizp^int  en peintf  dit  le  Fils  de  Dieu^     M4^  St  Vt 
9H  VffHS  trauvtft^  dt  ^i*fii  h^ire  t^  de  qusi  m^ftrer,  ^^* 
11  faut  entendre  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  félon 
le  véritable  fens^  Il  y  a  des  foins  &  des  inquié- 
tudes qui  font  dans  Tordre  ^e  Dieu  y  Se  qui  ne 
doivent  pas  être  retranchés*  Le.  travail  efl  com-^ 
rmndé  à  l'homme  pécheur  ^  la  terre  ne  produit 
fes  fruits  que  quand  elle  eA  cultivée^le  pare£eux 
fe  rend  indigne  du  pain  qull  macsge  ;  .un  père 
&  une  mcre  font  obligés  de  veiller  fur  leurs  en- 
ikns  y  Se  Je  tenir  la  main  à  ce  que  le  hon  ordre 
fub/if^e  dans  leur  matfon-  Lorfqu'un  maître  atten- 
tif s'apper^^oit  de  quelque  défordre^  qu'il  y  ap- 
porte des  remèdes  falutaires,  qu'il  en  empêche 
je  progrès  f  c'eft  une|o>iahleinq^uiécude, 
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Ce  n*efl  donc  point  là  ce  que  It  Ftlsde  Dîeii 
a  prétendu  condamner»  quand  il  a  dît  ;  N^  vms 
tnvttvt  piitn  tn  peinte  Mais  ce  qu'il  demande  de 
noui ,  c'cft  qu'après  avoir  fait  C€  qui  dépend  de 
nous»nousnousen  reportons  fur  fesïôlns,&  que 
nous  foyons  intimement  perfuadés  que  fa  ProTÎ- 
<ïence  ne  nous  manquera  pas-  Ce  que  le  FtU  de 
Dieu  demande  de  nous  »  c'efî:  que  nous  repofant 
fur  Tes  foins  paternelSynous  rivions  dans  une  ce^ 
taine  tranquilJi[c ,  telle  que  doivent  avoir  des 
cnfans  qui  connoiflcnt  la  vigilance  de  leur  père. 
Dieu  fait  toujours  ce  qui  efi  pour  le  mieux  par 
rapport  à  fa  gloire  &  par  rapport  à  nous  ^  il  f^ait 
mieux  que  nous-mêmes  quels  font  nos  vrai?  be- 
foins.  Quelque  conduite  qu*il  tienne  ,  cVil  À 
nous  de  nous  foumettre  &  d*adorer  fës  deiTdns, 
Dieu  nous  donne  quelquefois  avec  plus  d'abon- 
dance ,  quelquefois  auHl  il  nou!  donne  avec 
moins  de  libéralité.  Il  efl  toujours  lcméme,ton- 
purs  notre  Pcte ,  toujours  plein  de  tnif?rï corde, 
Xlll.  Ces  vues  certaines  &  que  la  foi  éclaire 
ttvruichr**  fQDt  auffï  que  le  Chrétien  eft  toujours  le  même, 
«fmJnf^*^^'*  c'eft  à-dire ,  content  »  fournis ,  pleinement  con- 
vaincu des  bontés  de  Dieu  Se  de  Téquité  de  Tes 
defîèins.  Il  reçoit  avec  aâion  de  grâces  ce  qoc 
Dieu  lui  donne ,  &  conime  il  f^ait  qti*il  ne  lui  eA 
rien  di^  ,il  n^apas  de  peine  à  confefTer  que  Dieu 
le  traite  toujours  plus  favorablement  qu'il  ne 
mérite.  Le  Chrétien  ayant  une  juile  idée  Je 
Dieu  qui  eft  fon  fouverain  bonheur ,  des  chofei 
de  la  terre  qui  ne  font  rien  par  rapport  à  Dieu, 
s'attache  fer  me  m  enta  Dieu,  C'eft  le  feul  bien 
quM  veut^  parce  que  c'eiï  le  feul  bien  qui  le  peot 
rendre  heureuK*Pour  les  choff^s  de  la  terre jil  n*d! 
Tcut  avoir  qu'autant  qu'elles  lui  font  nécelfaircj 
pour  fe  (ôutenir  dan?  le  lieu  de  fon  pèlerinage;^ 
comme  il  fçait  que  Dieu  lui  en  donnera  auimt 
^'iUui  en&ucpour  alleràlui^ileft  prétire* 
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fur  le  X  Comnfandem.  de  Dieu.  JJ  5  - 

cevoir  ce  que  Dieu  lui  donne  «  &  à  fe  paifer  de  ce 
qu'il  ne  lui  donne  pas.  Peut-  on  avoir  d'autre 
penfée  quand  on  (çait  que  Dieu  Toit  tout ,  qu'il 
'  peut  tout ,  &  qu'il  conduit  tout  avec  une  admi'- 
rable  fageâè  ? 

C*eft  le  moyen  d'entrer  dans  les  paroles  du 
Sauveur ,  &  de  les  obferver  fidèlement  Cber^    Unt.  tf.  v. 
chiX. ,  nous  dit-il  ,  ftetnieument  le  RûjaufM  de  M 
Dée»  iS  Jajufliety  fy  toutes  ces  cbefes  vohs  feront 
données  c§mme  pgr  furcrotu  Cberchex.  le  Royaume 
de  Dieu  ^  /a  jujUce.  Voilà  le  premier  objet  do 
notre  foUicitude  >  voilà  le  bien  auquel  il  &ut 
néce^Taîrement  parvenir,  &  qui  ne  peut  être  rem-   . 
placé.  Dieu  dt  charge  de  fournir  les  autres  biens  . 
moins  néceflaires  à  celui  qui  recherche  l'unique 
bien  néceiTafre  »  &  de  les  fournir  non  pas  (elon 
nos  idées  qui  (ont  (buveot  trompeufes»  mais  fe* 
Ion  fes  juftes  deffeins. 

Ce  que  le  Fils  de  Dieu  ajoute  eft  une  jufte  con« 
féquence  àes  principes  qu'il  a  établis.  Ne  vous  ihidm 
mette\  point  en  peine  pouf  le  lendemétin.  C'eft-à« 
dire  ,  pour  le  tems  à  venir.  Car  qu'eftce  qui 
pourroit  vous  meure  en  peine?  Le  Règne  de 
Dieu  vous  eft  promis  pourvu  que  vous  le  cher- 
chiez avec  fincerité.  Lts  autres  biens  vous  font 
;iuffi  promis  ,  &  vous  êtes  furs  d'en  avoir  autant 
qu'il  vous  en  faut  par  rapport  au  Royaume  de 
Dieu. 

Mais  voici  le  défordre  ,  c'eft  qu'au  lieu  de 
chercher  premièrement  le  Royaume  de  Dieu  , 
nous  cherchons  en  premier  lieu  les  biens  de  la 
terre ,  il  lemble  que  nous  ne  donnions  que  le  fe- . 
çond  rang  au  Royaume  de  Dieu. 

3ÇIV.   Quelle  comparaifon  entre  les  biens  de       XIV. 
la  terre  de  le  Royaume  de  Dieu  !  Et  comment  fé  .  EKcllcnct 
peur-il  faire  que  par  une  injufte  préférence  nous  icftcs  au-dcfl 
placions  les  biens  de  la  terre  au- deffus  du  Royau-  fus  des  M  ns 
jne  de  Dieu  fLa  folie  eft  encore  plus  grande  que  de  U  te»e. 
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j^î4   ^  ^^fi^'  fi*^  '^  ^  ^^^'  ^^  Dieu, 
celle  d*un  homme  ^ui  préfererott  du  cLtnquatit 
à  de  t*of  véncable,  ou  bkn  delà  paille  1  des 
perles  d'un  crès-?rand  prix, 

RcconnoiiîeL'îe  à  votre  confufion.  Vous  avei 
été  capables  de  cette  folie;  votre  ardeur  pour  les 
biens  de  la  rerre ,  votre  peu  d'empreiTemetit  pour 
les  biens  céleftes  en  font  une  preuve  certaine. 

L*excellence  des  biens  céleÂes  demande  qu'on 
jfeffe  beaucoup  plus  pour  eux  ^ue  pour  les  biens 
de  la  terre-  Cependant  je  vous  demande  feule- 
jncnt  que  vous  faffiex  pour  Dieu  ce  que  vous 
faites  pourles  biens  créés  qui  lui  font  iî  inférieurs. 
Autant  de  foins,  d'application  »  de  veilles,  de  rra- 
vaux  ,  de  Souffrances.  Ah  que  tout  cela  feroit 
mieux  appliqué  iî  vous  avîei  Dieu  en  vue  î 
-  Quoi  !  depuis  tant  d'années  qwe  vous  êtes  fiir 
la  terre  *  à  peine  avez  -  vous  fongé  à  Dieu  \  ou 
bien  iî  vous  y  avez  penfé^c'eft  (\  foi  blême  nr  que 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  dire  que  vous  voui 
en  foyez  occupé.  Corrigez  vos  penfée»,  reâtfiez 
les  mouvemens  de  votre  cœur,  demandez  hum- 
blement pardon  à  Dieu  d*airoir  tranlgrelTé  Ùl 
faînte  Loi ,  en  ce  que  vous  n'avcï  pas  combatta 
les  defîrs  déréglés  de  la  concu;^ifcence  *  qui  (é 
porte  coujours  vers  les  plaifirs  trompeurs  5t  les 
îaux  biens  de  ce  monde.  Puifque  Dieu  eft  le 
feul  bien  véritable, qu'il  foit  toujours  \t  premier 
&  le  principal  objet  de  vos  defirs.  Concevez 
combien  vous  luî  êtes  redevables  de  vous  pro- 
pofer  Ton  Royaume  pour  la  fin  de  vos  travaux. 
Cherchez  Dieu  ,  deSct-z  Dieu  ,  aimez  Diende 
tout  votre  cceur.  Après  avoir  heureusement 
commencé  àTaîmer  (ur  la  terre,  yousTaimerei 
avec  Les  Saints  dans  Téternité  bienheuretiiè. 
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LI  INSTRUCTION 

Sur  le  I  Commandement  de  l'£gU9C. 

I,  Diiu  cûmmnnâe  d^akésr  À  VEgUfi.  II.  Àu^ 
têrite  dé  fFglife  Caihûlique.  111.  Loix  ei*- 
hlits  par  les  Apâtres.  I  V,  Les  Cemmaniemeni 
de  PEglife  tendent  4  fAÎu  exécuter  les  Corn- 
mandemem  de  Dieu.  V.  Vlglifi  a  le  fêuvw 
d'étaklir  des  Fêtes.  V I.  fh&s  de  tradition 
Âpofiùlsque.  V  I  I.  Il  eft  dâugefeux  dé  trop  , 
muhtflier  les  Fêtes,  V  1 1  L  L  ittfiùution  des 
Fêtes  uefl  point  contraire  à  ets  paroles  :  Voa$= 
travaillerex,  Jix  jours,  I  X.  Matifde  Vinfiitw* 
tioH  des  Feus,  X.  Ce  quil  fésu  faire  pour  hiem 
célébrer  les  Fêtes.  X  I.  Tous^  les  jours  de  cette 
Me  fim  une  Fête  cen^nmelle.  XII.  Flufieurt 
propbanem  les  Fêtes.  XIIL  Exhonation  à  fe  ga^ 
ranisr  da  akus. 

I.  T  E  Vous  ai  expliqué  jufqu'à  préfent  les  dix         th 

J  Commaniemens  que  Dieu  même  a  don-      l^î«tt<jQJ»^' 
lîéj»  qui  font  refpedables  par  leur  Auteur,  par  béïrU'EeLÎi 
rimportance  des  vérités  qui  y  fotit  traitées,  par  fc, 
les  grandes  récompenfes  promifes  à  ceux  qui  les 
obfervent ,  par  les  terribles  châtimetts  dont  fent 
menacés  ceux  qui  les  tranf^reCent. 

Je  commence  aujourd*nui  l'explicatijOA  des 
Commandemens  de  1  £gli(je  ;  ou  plutdt,je  contî« 
nue  l'explication  des  Commandtmens  de  l>teir, 
puifqu'il  efi  vrai  de  dire  que  Dieu  parle  par  la 
tioucbe  de  l'Egliiè.  Dieu  conunaade  ce  que  Ffi- 
glife  commaside.  êànfi ,  a  psopcemiHtyilu- ,  it' 
ny  a  nulle  différence  entre  les  Commandemei» 
de  Dieu  &  les  Commandemens  de  TEgUÂu  * 
IL  La  vrak  Kdipçm^ditûm  Aujgu&k»       u 
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yj^  LI  Inftruâion 

^Eglîfe  Ca-  *  ^^  P^'  fiibfifter  fans  une  autorité  puiflante^ 
(ii«li)ue,  *  à  laquelle  tout  fidèle  foit  obligé  de  iê  foumettre. 
Cette  autorité  puiffante,  félon  faint  Âuguftin , 
c  cft  celle  de  TEglifè ,  c'eft  pourquoi  il  nous  dit 
que  nous  devons  obéir  de  tout  norre  coeur  i 
tous  les  Commandemens  qui  font  revêtus  d'une 
autorité  auffi  pùiffante  que  celle  de  rEglifc. 
Quand  faint  Auguftin  veut  exprimer  une  grande 
autorité  il  dit ,  c'efl:  TEglife  Catholique  ,  nqtre 
Mère  qui  parle  ôc  qui  nous  enfeigne.  Il  faut  donc 
entendre  i*£glifè  qui  nous  parle  de  la  part  de 
Dieu ,  ou  plutôt ,  c*eft  entendre  Dieu  ménse  qui 
nous  parle  par  TEglife. 

Le  Fils  de  Dieu  Ta  ainfi  déclaré.  Il  a  dit  à  fes 
lue.  10  «  V,  Apâcres  :  Celui  qui  vêus  écâuu  m*€couu  >  ce-ui  pti 
i(»  V9U5  m'prife  me  méprifi  y  d*  celui  qui  me  méfrije  | 

mépr'fe  celui  qui  tna  etBveyé. 

De  tout  tems  les  PaAeurs  fe  font  ttvns  de 
cette  autorité  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu,&  ils  ont 
fait  les  Ordonnances  qu'ils  ont  crues  néceifaiies 
pour  maintenir  le  bon  ordre^rmi  les  fidèles  > 
qui  ont  été  confiés  à  leurs  foins, 
lit.  III.  Les  Apêtres  qui  ont  été  les  premiers  con- 

Loîx  éçabUcs  Juâeurs  du  troupeau  établi  par  Jefus-Chrift  mc- 
tm  ^^  ^^^  ^^  »  ^®  ^^^^  fervis  du  pouvoir  qu'ils  avoîem  reçtt 
de  ^ire  de  fages  ordonnances  par  rapport  aux 
befoins  de  lŒglife.  L'Ecriture  notis  rapporte  la 
décifion  qu'ils  prononcèrent  dans  le  Concile 
aèèmblé  à  Jerufalem  ;  &  cette  décifion  eft  d'au- 
tant plus  remarquable^que  les  faints  Apôtres  aC- 
fiirent  qu'ils  ont  été  les  organes  du  Saint-E(« 
AB.is.Vnit*  prit.  Il  a  ftnblé  hu  an  SainhEfprit  ig  i  ngus, 

*  De  HtllitaU  eredendi*  c.  g.  Vcra  relif  io  fine  quo- 
'iam  gravi  atttotiutis  imperio  ,  iniri  reâe  nuUo  j^âo 
poteft. 

Oif.  15.  Prasceptis  ejus  qax  tantâ  Ecclefix  autvnutp 
firmata  efle  voluic  libens  obtempères. 

Cmj^*  i  Sf  Me  d^cttit  Ecdciîa  Cathollcs»» 
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fur  le  i  Commandem.  de  VEglîje*  SS'J 
Ce  quj  marque  que  cVftle  Saint-Elprit  qui  con- 
duit l'Eglife  &  gui  parle  par  elle  ;  que  de  réfîfter 
à  TEglife  »  c'eft  réMer  au  Saiiît-Erprit.  De-U 
Tient  que  notre  Seigneur  a  déclaré  que  tilui  qM  M4*,  it  *  v» 
n'éc&ufç  pas  L'Egîifi  doit  ifrt  tfgi^rdé  cùmmi  un  17.  iH 
^^jen  ^  un  FMumn^  ^H 

IV.  QuandTEglife  a  établi  fes  Commande-         iv, 
menî,  elle  eft  parfaitement  entrée  dans  les  deP-      !-«  Com- 
feins  du  fouverain  Legiflateur.  Touces  fes  hoH  ^^^^^^^ 
teïident  à  faire  exécuter  celles  de  Dieu-  La  cho-  f^n^n^àfài 
Te  eft  facile  à  démontrer*  Elle  a  fait  up  Com-  re  «^cuiex 
mandement  de  fandifier  le«  Fétes<  Quel  ell  le  icsGommaa 
fondement  de  cette  Loi  »  &  à  quoi  veut^elle  que  dctnens  de 
nous  nous  appliquions  les  jours  deFétes?  Son  défi  ^^'^"' 
fein  eft  que  nous  repaflions  dans  notre  efprit  tous 
les  bienfaits  que  nous  avons  ret^us  de  Dieu ,  que 
nous  nous  excitions  à  délirer  les  biens  éternelt 
qui  nous  fonr  p[omis.  Elle  nous  rep  ré  fente  la 
gloire  des  Saints  comme  un  motif  puiflant  pour 
nous  engager  à  les  imiter.  Elle  nou*  inyjte  à 
lendre  grâces  à  Dieu  des  viâoires  qu'ils  ont 
remportées  ^  &  des  bienfaits  dont  ils  ont  été 
combléa.Tout  cela  n*eft-ilpas  parfaitement  con- 
forme aur  defleins  de  Dieu  &  à  fes  iàimesLoÎK  * 

Le  fécond  Commandement  de  TEglife  j  c'efl 
^entendre  la  Meâeles  jours  de  Dimanche  &  de 
Fête.  Que  fait-eïie  autre  cfiofe  en  cela  que  de 
nous  faciliter  Taccomplillement  de  ce  qui  nou» 
eft  prefcrit  par  la  loi  naturelle  &  p^r  la  loi  du 
Decalogue?  CesLoix  faintes  ne  de  mande  ne- elles 
pas  qu^il  y  ait  des  jours  qui  foient  employés  au 
fer  vice  de  Dieu  î  £c  que  pouvons-nous  faire  qui 
fuit  plus  a^rréableà  Dieu  «  que  d^aifiiïer  à  cet  au- 
gufïe  Sacrifice  qui  eft  Talion  la  plus  importante 
de  la  Religion. 

On  convient  que  tout  fidèle  efl  oblige  de  corn- 
munier  quelquefois ,  on  ne  contefte  point  qu*tl 
n'y  ait  obligation  de  ConfciTer  les  péchés  morteb 
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Que  fait  autre  chofe  TEelife  que  J'ciffice  è*uâ 

bonne  mère,  qu>nd  elle  déiei  mine  en  tems  dans 
lequel  elJe  ptefcriT  a.  fe^  tnhns  de  ratxïfdire  ices 
écroicfs  obligations  î 

L'hglile  coni]ojt  également  ces  deux  véntéi. 

La  première ,  que  nous  fommes  obligés  de  nou« 

mortifier  ;  la  féconde  que  nous  avon^  beaucoup 

d'éiojgnemem  pour  rout  ce  qui  «'appelle  la  mor- 

^^^         tîfîcaiion.  Le  précepte  de  mortification  nous  eÛ 

^Sm^t*^*  ^^?^^H^^  ^^  pi ufîe tirs  endroits  de  l'Hcrimre»  Si 

jj^     '  i[f$HS  i/itff:^/eifin  h  tBair^t  nous  dit  le  (aint  Apotrc^ 

»t»i»ï   mêurrez  ;    ftMiî  fi  vins  fmti    mentir  p^ 
Vfffprit  les  fujjîfftit  di  U  thatr ,  £ftfTW  t/ut<;^,  Tm$ 
4^eux  y  dit  encore  le  même  Apôtre  y  <ftti  fam  é 
^-iAj.-Uti^^  ftfiti^  Cèrifl  i  crmijicnt  Itnr  tbair  4V*f  fis  fafi 

»fpns  «S-  fi^  àrfï^s  i^t&gU%,  C'eft  pour  obftrrer 
une  loi {î  néceilÂire  quête  faim  Apôtre  nous  3^ 
.  A.  »  „  fûre  quV  ihÂîUnfin  i»rpi  ^  fuUt  if  téàuifyH 
37,  in  firvnudr.  Le  jeune  a  toujours  été  reganlt 

comme  une  Œuvre  de  monigcation,  propre  i 
sppaifer  Dieu  fie  i  dompter  la  cltair«  Le  FiU  de 
nbitfu  a  marqué  que  Ibn  întentiori  étott,  qu'au 
moinï  aprL'S  Ton  Afcen^on  fes  Difciple^  jeunaf^ 
fent.  J'ai  :? jouté  que  les  hommes  ennemis  de  ce 
l^ul  bîefle  les  ftns  ,  ont  un  grand  éloignement 
j  pour  tout  ce  qui  a  même  l'apparence  de  la  mot* 
tî£cation,  N^tfl  il  pas  jufte  d'excicer  les  hom* 
^  ines,  et  n'eft  ce  pas  une  heureufc  néct  flîré  pouf 
eux  que  d'être  obligés  par  les  piécepte*  de  i*E- 
glîfe  à  s'abilenîr  des  viandes  qui  flattent  davan- 
tage U  fenfuaUté,  acà  pratiquer  des  jtimes  ^ 

Tout  cela  r.ous  f^it  voir  quelles  fort  lesiit* 
tendons  de  TRglife  dans  les  loïx  qu'elle  nous 
impofe  y  qu*e]Le  ne  Tcut  rien  fînon  que  noui 
obéiffions  à  Dieu,  &  qut-  tous  fe«  Commande- 
mens  foni:  aueim  de  moyens  qui  nous  fâcjUteut 
raccomplidement  delà  Lci  dt-  Dieu. 
Nous  allons  entrer  à^n$  le  détail  des  Cc^m* 
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fur  le  J  Commanàem,  de  VEgliJe*  S  39 
msDdemens  de  rEgiifç.  J'ai  i  vous  fuire  obfcr^ 
ver  que  je  ne  dt>is  traiter  que  des  Commïmde- 
jnens  qui  regardent  tous  Jfs  fidèles  de  quelque 
étal  de  de  quelque  coftiion  qu^ih  foient.  Il  y 
a  piufieurî  Conimandemens  de  TEglife  qui  re- 
gardent des  états  particuliers  >  comme  Jes  Et^- 
ques,les  Prêtres,  les  Religieux  ,  Jes  Religiett- 
fes ,  les  Vierges ,  les  Veuves ,  ceux  qui  font  en-* 
gagés  dans  le  manage.  Je  ne  tairai  rien  de  ces 
Joix  qui  font  en  grand  nombre.  Je  me  bome 
aux  Ci}L  Préceptes  que  Ton  appelle  commutté- 
fwent  les  Commandemens  de  rtglife  î  &  je 
commencerai  par  le  premier  qui  tft  conçu  en 
ces  termes  :  Lts  Fitts  tu/sn^ifieras  qmi  (f  fim  di 
Cêmttiandtrntnt. 

V.  Je  dois  d'abord  tous  faire  voir  qfue  TEglt* 
fè  aie  pouvoir  d'établir  des  Fct«,  11  feroitdif-    L^glkeal 
ficile  de  contefter  te  pouvoir  à.  VEglife*  Pour^  pouvoir  d*^ 
quoiTEglife  qui  conftamment  eft  au-deffus  de  ^«^«** 
la  Synagogue,   n*auroit-elle  pas  une  puîfan- 
cequeh  Synagogue  exetçoit  fans  ccre  reprit 
ni  contredite?  11  eft  masifefte  par  THcriture  que 
la  Synagogue  a  établi  piu/ieurs  Fêtes  depuis  I2 
publication  de  la  Loi.  Jeibs-Chrift  lui  même  a 
recornu  que  ces  Fêtes  étoient  faintcmenr  éta- 
blies, puif(^e  noui  lifons  qu'il  a  ûbfervé  une 
de  ces  Fêtes  >  fçavoir  la  Fête  de  la  Dédicace  du 
Temple.  L'Evïngile  rapporte  que  Jefus  fe  trou- 
va dans  le  Temple  brfqu'on  célebroit  cette  Fête ,    T*****  ^*  ^ 
&  c»  fut  en  cette  occâ/ton  que  les  Juifs  s'aifem-  ^^' 
Merent  autour  de  luh  le  prefî^t  de  déclarer  s'il  ^m 

croit  le  Chrtft,  ^ 

VLL*EgtiÛ!  de  toute  antiquité  s^eft  terviedu        yj^ 
pouvoir  que  Jefu^-Chrift  iui  a  laifTé  d'établir  des  FctwdeTf 
Fêtes*  11  y  a  des  Fèces  qui  ibnt  de  Tradition  A-  Jiiion  Af  1 
f  oftoliqce  ,  A  qui  ont  été  de  rout  terne  obfervées  ^^l**î?^*» 
dans  1  Eglife.^  Saint  Auguftin  a  remarqué  que 
rEglifd  c^lcbfe  deux  fiies^  ègm  récriture  mc^ 

fc_  ^^^ 


me  hh  mention,  *  (çavoir  Tdques  &  la  Pente 
cote.  Dans  un  autre  endroit  il  nomme  un  plus 
grand  nombre  de  Fctes  ^  (çavoir,  la  PaHionj  ta 
Kéfurrecèion  ,  TAfcenfiW  de  Jefus-Ghrift  5t  la 
Pentecôte.  11  déclare  que  les  Fêtes  qui  font  tini- 
;    \^  verfellement  célébrées  par  toute  la  terre-,ne  peu- 

JH  Tent  avoir  été  établies  que  par  les  Apôtres  ,  oti 

H^  pat  les  Conciles  généraux.  Il  7  adunc  conftam^ 

H|  ment  de*  Fèces  qui  font  de  Tradition  Apoftoli- 

H  que  >  &  qui  ont  toujours  été  obfervéej  d^ns  Vb 

H  giife  depuis  les  Apôtres  jufgu  a  nous,  _ 

^^^  L*Eglift  qui  a  eu  le  pouvoir  dVcablir  des  F< 

^^^H  tes  dans  le  tems  des  Apôtres  a  toujours  confcrvé 
^^^^^^  Je  même  pouvoir.  Elle  s'en  eft  fervie  dans  les 
^^^^Hp difTerens  tems  félon  fa  fagcHe.  Les  Fêtes  <les 
^^^^^*  Martyrs  font  de  la  première  antiquité.  Les  Ser- 
^HH  mons  de  fatnt  Léon  nous  font  voir  que  de  foA 
Jr^  tems  on  célébroit  à  Rome  ***  les  Fêtes  de  Tatnt 
PP  Pierre  ,  de  faint  Paul  &  de  faînt  Laurent, 

vu/  Vil.  L'Eglife  néanmoins  a  toujours  cru  qii*il 

Il  cft  dange-  étoit  dangereux  qu'il  y  eût  un  trop  grand  nom- 
Tcui  de  uop  bre  de  Fêtes ,  de  peur  que  les  fidèles  au  lieu  de 
rTi«f^*^   '  les  célébrer  dignement ,  n'en  priflent  une  ocur. 
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*  f/i,  î!f  ï  r,  î7,HatcdeScripturis  fiimifljmé  rcncntaf  ^ 
id  rH^Pafcha  &  Pentrcûftcï. 

*  Ep.  (4,  f.  u  llla  aowm  1{U^  non  Tcripta  fçd  tra* 
diu  cuilodimus  ^  qujc  qiiidem  loco  i  erra  mm  orbe  fer* 
Titnturt  dâtui  incelligi  vt\  ab  îp^s  Apoiïolis  ^  vt:!  pie* 
nar'iLs  CondLîis  ^  quorum  «ft  in  Fdetîa  f^tlub^nirnï  ag- 
toricaï ,  coirtm^ndaia  arque  ft^mta  recincii  ,  flcui  quod 
Domîni  PafHo  &  Refurrcfïio  3c  Afcenflo  in  Ccelum  & 
AJvcncu$de  Cœlo  Spirirûs  janftî  ânniycrfjrU  folemiutsic 
cekbrantur  :  Ix  fi  quid  gliud  rak  occurrit ,  qattd  feriratur 
ab  univcrfa  qu^^umquc  fe  difTundii  Ecde^â, 

^^*  J>^m,  T  .  ïjj  «j^ï/i  .^;#JÎ,  ptfïri  €7  P*HÎL  H^àlcf 
nafcAivitas  pricter  ilbm  rcvcrentbm^mmtoto  terranini 
orbe  promet  uit  ^  prû^^riâ  noftrz  urbis  cjtuLcatione  VCV* 
randàeft. 

Sfrm.  in  fepivH^te  S*  Lattr^niîi,  Laurcr.tluS  CUJUSf^* 
iionc  dics  hodiernuï  illufiiiï  cû. 


fur  le  I  Commandem.  àeVEglifi.  ^41 
fion  de  profaner  ces  faines  jours ,  en  y  conimet«> 
tant  des  excès.  Nous  avons  un  difcours  de  Gert 
(on  ,  où  il  repréfente  avec  force  les  défordres 
étranges  qu'avoit  produit  la  multiplication  des 
Fêtes.  *  Il  expofe  qu'on  ne  les  garde  point  ^ 
que  les  pauvres  qui  ne  travaillent  point  man- 
quent du  néceflaire ,  qu'on  s'abandonne  à  roifi- 
veté,  mère  féconde  de  tant  de  vices  ;  qu'au  lieu 
ÂQ  faire  des  œuvres  fàintes  ,  on  paâè  les  Fêtes 
dans  des  lieux  de  débauche  ,  où  l'on  Te  livre  à 
l'ivrognerie ,  aux  disputes ,  au  jeu ,  aux  difTolu* 
lions ,  aux  impuretés  »  de  forte  que  ce  qui  a  été 
ordonné  pour  la  fanâification  des  honnîmes ,  de- 
vient an  poifon  par  le  mauvais  ufage  qu'on  en 
.&it.  Plufîeurs  Conciles  en  conféquence  de  ces 
défordres  ont  voulu  qu'on  diminuât  le  nombre 
Ats  Fêtes ,  fur-tout  de  celles  qu'il  eft  moins  inoh 
portant  de  célébrer ,  &  où  le  peuple  fe  donne  U 
licence  de  fe  livrer  à  fes  paffions^àu  grand  mé^» 
^ris  des  Fêtes.  Je  rapporterai  feulement  unCanon 
d'un  Concile  de  Trêves  qui  parle  en  ces  termes* 
Nous  voyons  que  le  nombre  des  Fêtes  **  s'eft 
beaucoup  augmenté  ,  mais  que  la  dévotion  des 
fidèles  s'eft  rallentie.  On  en  voit  un  grand  nom- 
bre qui  négligent  les  Fêtes.  Les  pauvres ,  (ur- 
tout  ceux  qui  ont  une  fiimille  nombreulè  à  (bu» 
tenir ,  fouâSrent  de  cette  multiplication*  C'efl  ce 

*  Gerfon,  ferm»  hahito  în  Ctnc,  J^cm.  étn,  14.0s,  QuM 

de  multitudine  tôt  Feftorum  qux  non  obfervantur 

Subintroierunt  magno  impetu  ebrictaccs,  lites ,  lufus  im- 
probi ,  choréx  plenz  peecatis ,  ita  ut  quod  prp  honore 
Dei  &  pro  falute  animarum  fuit  fapîenter  inftitutum  , 
Vfftatur  in  contumeliam  ejus  &  falutis  detrimentunr. 

**  Conc,  Trevirenje,  //.  an,  1 5-49.  Kumerani  Feflorum 
creviïïe  admodùm  videmus ,  (ed  calcntem  fidelium  devo- 
ticncm  frigcfcere  ....  opère  pretium  proindè  nobis 
vifum  eft  feftorum  nuiperum  côntrahere ,  quo  &  effré- 
nés coërceancur  ,  &  ali^d  detur  necefficati  paupe- 
lunu 
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qui  fàît  que  noiis  avons  eftimé  néceiïaïre  de  Jl- 

TRinuer  le  nombre  des  Fêtes  ^  afin  d'arrêter  h 

pétulance  de  c:fux  qui  le^  profanent  ^  &  <J^  <3^' 

ner  le  moyen  aux  pauvres  de  gagner  leur  vie  par 

un  travail  légitime. 

Vlir.  VIII,  11  ne  faut  pas  croire  ^uc  rinftkutiOJi 

tio  ""'dtf  Fê-  ^^^  ^^^^*  *^^'  contraire  à  ces  paroles  que  le  Sei- 

tcsn'eftpoi^i  gneurmctne  a  prononcées  en  donnant  fesfaiiitt 

conijraire    k  Commandemens  :  V»ns  trax^aiihrtX,  fi^t  jtwrs  ^ 

e«  paroles  r  ^  t,#«j  ï/^,»^  reptfinZ  ie/rptiémt.  Ces  paroles  IlODt 

^flit/fï-dijai/-  flppfgnnent  que  dans  le  cours  ordinaire  de  la 

_.^      "^  ;i**f>f  femaitte ,  il  y  a  fix  jours  deûinés  au  travail ,  Sl 

H^  un  jour  a  cé\ebtet  it  r^poi  dtt  Seigntur,  Mais  cllei 

^^^^^^  n'empéchetitpasquelorf^uiUrrivequd^uejour 

^^^^^B  de  Fête  dans  la  Semaine ,  on  ne  foit  obligé  de  11 

^^^^^^  célébrer  &  de  s^abfîenir  de  toute  œuvre  ^rvilCr 

^^^B  Cela  paroit par  les  Livres  itiéme  de  rEcritureov 

^^^K  le  Seigneur  aparié  >  puifquNl  j  efï  fait  rnenrion 

^^^^         de  plusieurs  fêtes ,  pendant  lef^Tuelles  le  peuple 

^^^B         ^toit  obligé  de  »^ab{tenir  de  cour  travail  pour 

^^0^  s*appliquer  uniqiteiiienr  au  culiede  Dieu* 

IX  iX,  Car  voici  le  fruit  que  Ton  retire  des  Fêtes 

Motif  de  &  le  motif  de  leur  inftiiution.  Les  Fêtes  font 
d'^pi^"'^''  établies  pour  honorer  Dieu  ,  *i  pour  rinftmc- 
,  "  "*  tion  des  fidèles  On  honore  Dieu  en  célébrJiDl 
faintement  les  Fetes«  parce  gu'on  y  médite  le* 
prîncipauïE  myi^eres  de  U  Religion-  £a  renov- 
vcHant  la  mémoire  de  la  fainte  Vierge  ^  d» 
Saints  1  Ton  reconnoît  ^  &  Ton  honore  lei  dooi 
,  de  Dieu  les  plu^  éclatans ,  dont  la  fainte  Werp 
&  Us  .Saints  ont  été  comblés.  On  rend  gracev  i 
Dit:  Il  de  fes  dons  précieux  ,  gu*il  ^  répandof 
dans  fa  miféricorde  fur  ces  heureufes  créaiureî. 
On  ne  peut  douter  que  les  Pétes  ne  foient  déi- 
fie grande  inftr»Aion.  Peut-on  en  avoir  une  plat 
folide  que  d'approfondir  les  fublirtjcs  myfteres 
qui  ont  opéré  le  faim  des  hommes  ï  Les  adioa* 
des  Saints  ^  leur  courage  >  leur  patience  >  ieuis 
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travaux  »  l^iirs  moiûRcauons  nous  erfelgnent 
&  nous  confondent.  Lç^adîons  des  Saints  noMi 
cnfeigncnt  ,  car  c'eA  en  les  imitant  ^ue  nout 
participerons  à  leur  bonheur  i  les  aâjcns  des 
Saints  flous  confondent ,  puif^ue  nous  fon^mAs 
£  éloignés  de  fuirre  de  /ï  grands  e^emples^ 

Tout  c«la  nous  fait  voir  que  les  Fctes  Tout 
d'une  grande  utilité  >  quand  on  emie  dans  l'et 
prît  de  TEglife  ,  ft  qu'on  les  célèbre  avec  piété. 

Mai»  auiïi  il  eft  bien  dsrgereux  de  profaner 
lés  fêtes,  il  ne  fi>n  trouve  que  trop ,  qui  bien 
Vom  de  retirer  du  fruit  de  la  célébration  des  Fê- 
tes, y  commettent  un  grard  nombre  de  péchés. 

Voici  cequerE^liieuoUFprefcril  pour  célé- 
brer les  Fétefi  avec  piété,  tllc  veut  en  premier 
lieu  qu'on  s'abftienne  des  œuvres  ferviles  &  fur- 
tout  des  péchés,  SecondeRient  Ton  intention  eâ 
çue  les  jours  de  Fête  ibiem  employés  au  fervicc 
de  DJeu<  Fn  troifïéme  lieu  ^  elle  demande  de 
nous  que  nous  encrions  dsns  refprif  de  la  foleta- 
mté  qtt'elle  nf^ui  propoie  d'honorer. 

X,    Les  otuvres  ferviles  font  défendues  Jei         X. 
jours  de  Fête,  ÏJ  n'y  a  fur  cela  atictine  diftinc*  ^  1*^*^*  '*** 
tion  entre  les  Dimanches  A  les  Fttej,  ht  Ici  jj^" i^iJJift 
ïaiflts  Conciles  en  déclarant  que  les  oeuvres  fer^  htrèccif^ 
vtles  font  défendue?  les  Dim^\nchcs  ,  comprena- 
ient en  même  rems  les  Fccl'?.  Voici  comment 
parle  un  ancien  Concile  ;  Que  les  jour*  dt  Dj- 
•lanchc  &  de  Féceon  s'applique  à  la  pTiere, qu'on 
k  trouve  à  la  célébration  des  faint^  myfiercs  y 
Jt  qu'on  ne  ibit  oc:upé  que  du  fcrvice  di  Sei- 
gneur, VoiU  les  Ftrtes  dans  le  même  rang  que 
k  Dîmanche.  le  C^^mma rudement  eft  é|al  *  ^e 
•'occuper  entièrement  Àc  Dieu-  CVft  fur  cefon-  ^ 

dément  que  les  ouvres  ît^rviles  font  défendues  1* 
Dimanche.  La  même  raîfon  fait  voir  quelles 
font  auffi  défendues  les  jours  de  Fcte.  Jt  vous 
m  fait  Yoir  atileuis  ^uil  n^y  %  point  J'ttuvf« 


■  Toui  1« 
jours  àe  cf  rtc 
TÎe  G>nc  une 
Fèic    conti- 


Voyet  Je 
Trîité  des 
Fêtes  du  P, 
ThomartirijL. 
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plus  fervile  que  le  péché*  Quel  mcnftre  i^e  it 
fouiller  par  le  pcché  des  jours  faînts  defbnési 
honorer  Dieu? 

L^Eglife  veut  en  fécond  lieu  que  les  jours  de 
Fête  foient  employés  au  fervice  de  Dieu  :  c'efl- 
i-dire  ,  <]ue  les  jours  des  Fêtf  s  ibient  des  joui^ 
confacrés  à  la  prière  i  à  Ja  méditation  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  aux  fâîntes  ledures  ,  aux  oeuvres 
de  piétéX'tft  par  ces  œuvres  <]u'ob  honore  DicBi 
êc  qu'on  lui  rend  le  culte  qui  Li^i  cfl  du. 

En  troisième  lieu»  pour  célébrer  les  Fét« di- 
gnement ,  on  doit  entrer  dans  refprit  de  la  fo* 
kmnité,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  méditant 
les  Myfîeres  que  PEglife  honore:  comme,  par 
exemple,  les  Myfteres  de  Notre  Seigneur,  fon 
grand  amour  pour  nouS)  les  fruits  de  fes  travaux, 
de  fa  douloureufe  Pafïion  ^  fa  gloire ,  fes  viftoi- 
res  fur  le  Démon  flc  fur  le  péché. 

Nousentronsdansrefprit  des  Fêtes  des  Saims 
en  méditant  leurs  combats ,  leurs  avions  héroï- 
ques ,  en  nous  encourageant  â  imiter  leur  exem- 
ple,  puifqu'il  eft  certain  que  la  vraie  maniefc 
d'honorer  les  Saints  »  c*eft  de  les  imiter, 

Xï,  Le  tems  de  ceite  vie  efî  une  Fête  conti- 
nuelle. Tou5  les  jûuri  font  des  jours  de  Fête  pour 
les  vrais  Chrétiens.  Il  nY  en  a  aucun  dans  le- 
quel le  vrai  fidèle  ne  vive  pour  Dieu, dans  lequel 
il  ne  chante  ,  en  il  ne  médite  fes  louanges.  Ses 
travaux  ,  fe^  différentes  occupations  ne  chaii-' 
gent  point  la  difpoiïtion  de  fon  co^ur*  Saint 
Chryfoftome  cnfeigne  que  Tcfprît  du  Chrifti*- 
nîfme  eft  de  pafTer  toute  la  vie  préfente  cotnme 
une  Fcte  qui  n*efi  jamais  interrompue  ,  parce 
que  nous  devons  toujours  conferver  la  charité  t 
la  Jincerité  ^  la  douceur  ,  la  paix  ,  la  tranquUli* 
té  de  Tefprit.  Saint  Paul  nous  a  en  feigne  que 
c*eft-là  l'eFence  de  la  célébration  des  Fêtes  , 
^[uand  il  nous  a  dit  que  les  Fèces  doivent  étiff 
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célébrées  non  dvec  h  vieux  levain ,  ni  avec  le  ie^   j,  Cof*  5*v« 
Vain  de  U  malice  ^  de  la  cêrruptien  de  l^efprii ,  mais  $• 
avec  les  pains  ftnf  levain  de  la  fincerité^  de  la 
vérité.  Saint  Jérôme  enfeîgne  que  c*eft  tous  les 
jours  le  jour  de  Pâques  pour  celui  qui  fait  mé- 
moire tous  les  jours  de  la  Refurreâion  de  No- 
tre Seigneur.  Pourquoi  donc  des  Fêtes  parti», 
culieres  ?  *  C:ft  pour  échauffer  notre  ferveur , 

5our  réveiller  notre  attention ,  pour  remédier 
nos  égaremens ,  &  afin  que  nous  appliquions 
notre  efprit  avec  plus  d^attention  à  ce  qui  le  de- 
vroit  continuellement  occuper.  Efl-ce  en  cet* 
te  manière  que  les  Fêtes  font  célébrées/ 

Il  y  a  bien  des  abus  fiir  la  célébration  du  faint 
jour  du  Dimanche.  11  femble  qu'il  y  en  ait  enco- 
re davantage  dans  la  célébration  àts  Fêtes.  Ce 
n*eft  plus  à  Dieu  à  qui  Ton  rend  honneur  en  ces 
ùiinis  jours ,  c'efi  au  Démon.  Il  eft  commandé 
de  s*abftenir  des  oeuvres  fêrviles  les  jours  de  Fê- 
te. Les  œuvres  fêrviles  feroient  moins  condam* 
nables  que  les  œuvres  du  Démon ,  que  l'on  ne 
pratique  que  trop  communément.  Ce  qui  fait 
dire  à  faint  Auguftin  >  **  qu*il  vaudroit  mieux 
cultiver  la  terre  pendant  tout  le  jour ,  que  d'em- 
ployer (on  tems  à  àts  danfes  criminelles. 

Voici  des  paroles  remarquables  d'un  grand 
Pape ,  qui  vous  feront  connoitre  de  quelle  con- 
séquence il  efi  de  pafier  faintement  les  jours  de 
Fête.  Il  commence  par  établir  Tobligation  oà 
nous  fommes  d'employer  le  Dimanche  en  œu-  _ 
vres  de  religion  Se  de  piété.  Il  paffe  enfuite  aux 

*  ThomMJjpn  I.  t.  r.  i,  num»  6.  Dies  aliqui  coMftituti 
fùnt  ttc  in  unuin  omnes  pariter  vemrcmus.  Non  quo  ^ • 
Icbrior  fit  dies  illa ,  qua  confcnimus ,  fedquo  quacumque 
die  conveniendum  fit ,  ex  confpeâu  mutuo  lactitia  major 
cftiaHir. 

76»»».  8.  Semper  fanâus  Refurreétionis.eft  dies. 

"^^  In  Tfal.  32.  Melitis  totâ  die  fodcrem  »  Qiùm  totl 
die  ialcarenc. 
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^K  jours  de  Fête  «  âc  il  <jjt  que  fî  on  y  interdit  le 

^Ê  tFavaii  ,  c'eiï  afîti  ^u'ott  ait  plus  de  liberté  de* 

^k  fréquenter  VEglife ,  de  ï  occuper  de  Cantiquea 

^M  fpiri:ueJs)  de  preaumesï  d'Hymnes»  de  prier, 

^B  d  oCir,  dVncrçr  en  communion  avec  les  Saints, 

^M  d'enteodre  b  levure  Si  Texplication  des  Ecriais 

^H  res,  de  fouiager  les  néceflités  des  pauvres  par 

^H  Taumône.  Il  ajoute  que  G.  Ton  fe  comentoit  de 

^H  prier  peu  de  tcms ,  &  qu'on  donnât  le  refle  du 

^H  tems  À  de  vains  amafemen^  >  il  feroit  plus  avan- 

^B  ta^eux  d'employer  le  tems  au  travail  pour  ga- 

^V  gner  de  (]aoi  fatîsfaire  à  Tes  nécefïîcis  &  à  cellet 

^P  desp4Uvre$. 

TU,  XIL  Quelle  manière  de  célébrer  les  Fêtesdet 
piiïrtcuTs  Sainrs  ,  que  de  commettre  de»  excès  dans  ces 
w^ncnc  1«  [^^^^  j^y^  I  j^^^  Hglifcs  font  vuides  &  les  caba- 

•  rets  font  remplît.  Il  s'en  trouve  peu  qui  viennent 

^k  dans  nos  Eg'lifes  pour  y  chanter  les  Cantique* 

^B  divins  :  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  <jui  ële- 

^B  vent  leur  voix  pour  prononcer  des  Cantiques 

^V  profanes  &  des  chanfons  pleines  d'immodeflie& 

^1  d'impureté,  L'EfpritderEglîfe  feroit  qu'on  ho- 

^H  norât  la  vîç  mortifiée  des  Saints  par  la  fobrtétc  , 


*  W(Vb/,  T, m refp,  jtd  BiUgjtrti ,  f ,  to^  tt*  Dotnrûi- 

CQ  die  k  ïabofc  cerrcno  celfandum  eft ,  att^uc  Omni  mi^ 
do  ar.itionttHii  inilftendtim  ;  ut  quoi  néglige  mer  pet  fcl 
dics  i^gîtur ,  per  diem  Refurrcftionis  DominkîC  prcd- 
bas  eipitiur  ♦  .  ,  *  Sarié  fdcndiun  cft  quoniam  idcirci 
in  dîebu«  Fe^is  ab  onere  mundino  cciTandiun  eft  ^  m  li< 
b?iib«  ïd  Icdcfîam  ire,  FfaLmif  &  Hymrti»  &  CatktîcU 
frîrîtua'îbus  inHll^re*  oratiani  vacarc  ,  oblationcs  o^ 
firrc  ^  memofiii  Saijftqrum  communicare  ,  ad  itnimto* 
nem  eorwm  artUrperc  ^  clû*^  i*  diïinis  inieodcrc  ^  cJce* 
mofyhaï  indiEcnhbui  miniftcaTC  valeat  Chiiâiiaitus. 
Qux  omnta  H  qui»  nc^ligens  >  oiidoai  tarmim  t4CA* 
ïc  ïoluerit  ^  &  ad  csttcfas  mundi  vanuate*  licitos  Ubû* 
let  cotivcTT^rit ,  mdîuï  eî  fucrat  ipfo  diclaborare  manf-" 
bOi  tuii ,  ut  hftbciet  uode  siil>aeiet  AeccJËîaKiik  paupe^ 
xibtit,  j 
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Saint  Ambroîfë  condamne  ces  extravagantes 
imaginations  des  hommes  qui  croient  *  que  par 
la  bonne  chère  ils  honoreront  ks  Saints  qui  fe 
Ibnt  déclarés  pour  la  frugalité,  4t  qui  ont  réduit 
leur  corps  en  fervitude  par  la  pratique  des  plus 
féireres  mortifications.  Prétendant  ils  que  par  . 
riyreflê  ils  ft  rendront  agréables  aux  Mar^rs 
qui  Cs  ibnt  préparés  au  Martyre  par  la  mortifi- 
cs^ttoii  &  par  le  jtûne }  On  fait  confîAer  toute  la 
célébration  des  Fêtes  à  entendre  la  MelTe  ,  fou- 
vent  une  Meife  bafle ,  la  plus  courte  &  la  plus  re« 
cherchée:  encore  coipment  Tentend-on , quel 
e^rit ,  quel  cœur  !  Un  efprit  occupé  de  penfées 
terreftres ,  un  cœur  rempli  de  Vamour  des  cbo- 
fes  paflàigeres* 

Xlil.  Garantlflez-vous  de  ces  abus>appliquez-      XITI^ 
vous  à  célébrer  les  Fêtes  d'u«e  manière  chrétien-   Fxbortatlofi 
ne,  conforme  aux  pieufcs  intentions  de  TEglife,  ^  f«  K« w«»« 

JijTofitez  du  tems  que  Dieu  vous  donne  pour  pen-  '*  "^ 
fr  aux  chofes  éternelles.  On  eft  avare  du  tems 
quand  il  eft  queftion  de  le  donner  à  Dieu ,  on  en 
efi  prodigue  quand  il  s*agit  de  le  confacrer  à  Tes 
plai/îrs.  Cependant  ^uel  eft  le  tems  utilement 
eînpioyé  î  C*efl  celui  qu'on  donne  à  Dietf ,  flfc 
dans  lequd  on  fe  prépare  à  Cette  Fête  étcmeile  ^ 
à  laquelle  noul  fûmmes  appelles  pour  chantéf 
avec  les  $amts  ft  les  Anges  le  Cantique  de  TA- 
gneau  dans  Téternité  bienheureufè. 

*  <"•  Jmir.  dé  Élu  C  jejunio^  c.  17.  Et  baecvotaad 
l^fim  pervenire  judicant ,  ikut  ilU  ^uf  calices  ad  fepui-* 
dira  Martyram  deferuoc ,  atque  i]Uç  in  vefperam  bibunt  , 
A  aliter  fe  exaudiri  pofle  non  credant.  O  ftultidam  bo- 
minum  ({ui  ebrietatem  facrificium  purent  ;  qui  seftimaat 
îUos  ebrietate  |>lacari ,  qui  jcjunio  paffionts  Hilllnerc  di- 


J4S 


LU  Infiruâion 


m  IN  STRUCTION  , 

SVK    LB   II    CoMMAÏ*DEMENT     DE  DlEO- 

I,  Antijtfité  de  h  cëutume  d'ajftfltr  à  !a  Mtfjk 
h  Bimamht^  IL  Q^Afî^  ^'^g^'fi  cprutnattiie  nof 
aHiffïj  y  fiU  vi%t  ^u\n  ;  np^ont  Uf  difi^Jt' 
thm  rtéceffairej,  1  I  L  Qtt^fjl-ee  fue  U  Mefft^ 
IV,  Dîfp^Jt lions  ^Hti^cn  dffit  apporter  i  U  Mfffct 
'V.  ^HêUff  part  tes  affiflafts  ^nt  à  la  Mejjt, 
VL  Quelle  tft  la  me^Hcure  manière  d'^Siflgt  è 
/a  Meffe^  Vil,  Le  Commandement  d^ajfffler  i 
la  Mejje  les  DtmartcbfS  ^  Fèt^s  ,  s^tniend  dt 
U  Megt  de  Paraijfe,  V  I  II.  Ort  ne  dêit  s'en 
ûhfemtr  que  paur  des  retiffiffS  imp^rttemes*  I  X. 
Les  avanta^tî  qut  Von  retire  de  la  Meffe  df  Pé^ 
^oijft,  X.  Ajftfltf  À  la  Mtffe  avec  te  ni^me  tefpeSt 
^ut  Ji  l'on  fe  fût  tTSuvi  Jmr  ie  Calvaire.  XI. 
Portr  hrv  uni  i  JtfitS'Chrifl  ,  H  faut  aimer  » 
*f  »'//  a  aimé  ,  fuir  ce  qû*it  ajui^ 

.      ^  ^*-  j  j    !•  "p  Ar  le  fécond  Commandement  Je  i'E- 
la  co^"umc^       ^  ë^^^^  '  ^'  "°^^  cft  ordoiiné  d'aflî^ter  â  la 

d'afîiflcr  h  Ja  MctTe  Jes  Dimanches  &  les  Fête*. 

Mcflc  JcDi-  La  coutume  d'aïTiftet  à  la  MefTe  le  jour  de  Di- 
manche eiï  delà  première  antiquité.  Il  e{l  rap- 
porté dans  le  Livre  des  A^eï<^ueles£déles  s'at^ 
îëmbloient  le  premier  jour  de  la  femalne  pour 
rompre  ie  pain*  Dcins  ces  fainre^  aJTemblées  \ti 
fidèles  prîoient  ^  ils  étoienc  nourris  de  la  ùàntt 
parole  du  Stîgneur  »  &  il:  artlftoient  avec  piété 
A  la  célébration  des  faints  M^'Aere^, 

Les  ancîennesApologiescompofées  pour  Ud^ 
frnfe  de  la  Religion  Chrétienne  injustement 
calomniée,  parlent  des  faînts  Myfteres  célébrés 
le  Dimanche,  On  y  voit  quel  étoit  Tordre  ,  U 


manche. 


1 


r 


fur  le  II  Commandent.  deVEglifi,  y^p 
faînteté  ,  la  ferveur  de  ces  faintes  aftembUes»  SJ»$^^ 
Nous  y  lifons  avec  confolation  que  ce  qui  fe  Ap^L  i ,  ad 
paiTe  parmi  naus  t  eft  une  fidèle  înùtatàon  de  ce  ^fl'"»*  ^^f*" 
^ui  étoit  obfervé  par  les  premier*  Chrétiens,       ^^tf^'pfi*  f* 

Vou*  aveï  vu  que  pour  fanâifier  le  Diman*  ^^'  *^' 
che  &  Jes  Fêtes  il  cft  néceflaire  de  remplir  ces 
Xainu  jours  de  bornes  œuvres,  La  célébration 
des  My^eres  eu  ce  qu1l  y  a  de  plus  faini  dans  la 
Religion  >  de  plus  agréable  à  DieUjde  pltisca* 
pable  d*appaifer  fa  colère ,  &  de  nous  attirer  les 
grâces  donc  nous  avons  un  continuel  befoin.  » 

L'EgUfe  attentive  à  nos  véritables  intérêts  ne 
pouvcit  rien  no«s  prefcrire  qui  nous  fût  plus 
avantageux  que  de  nous  ordonner  d'aller  â  cette 
ïbvirce  féconde ,  où  tout  Chrétien  peut  puiïer 
abondamment  les  eaux  Hilutaires  de  la  grâce.  Il 
eft  fâcheux  qn*un  fî  grand  nombre  de  Chrétiens 
lépondenc  fi  mal  au^ipieufes  intentions  de  TE* 
glife. 

On  va  à  la  MeiTe  ;  comment  y  va^t^on  7  II  y 
en  a  pluficurs  qui  ne  favf  nt  pas  même  ce  que  c'eft 
quelaMeffe.  D^autres  v^nt  a  la  Meffe,  mats  ils 
y  vont  avec  tant  d'irréligion  &  d'immodeftic  y 
que  bien  loin  de  participer  ausi  grâces  qiie  Dieu 
y  donne  ,  ils  commettent  de  nouveaux  péchés, 
X>*autres  enfin  vont  a  la  Meâè ,  ils  ne  font  pas  à 
la  vérité  fî  criminels  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler ,  mais  ils  ne  font  pas  aile^  bons  ni  afiez 
tien  difpoféspouT  retirer  du  fruit  du  facrifice. 

II.  C'eft  tin  principe  certain  que  quand  VE-         IT* 
life  commande  une  afti o nielle  veut  qu*elle  foit    QuajTdTE- 

îte  avec  les  difpofitions  néceifaires.  L*Egiile  5^^^^*^"^* 
j     ji  rt  ^  ^  1     fcw    hv  in  .^1.      mande  une 

commande  d  aller  a  la  Melîe:  ceneftpa^  adiré  aâion,ellc 

que  nous  irons  dans  une  Eelife  ,  que  nous  ferons  teur  qo*on  j 

préfens  pendant  qu'on  dira  une  MefTe^  &  que  jPP^^'l^-  ^" 

nous  aurons  fatisfajt  au  précepte  de  quelque  ma-  iL^^^irtV 

niere  que  noua  nous  foyons  conduits» 

L'figlife  commande  d'aller  à  laMeffe.  Aller 


yw 


1 


y  jo  LU    Injtruéiion 

1  la  MeHe^  c^eil  y  aller  avec  piét^  »  c^eft  «fltier 
«lansUsintcncions  de  Jefus-Qhnd  êc  deTEgU- 
fe  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'i  parler  exaAement  »  ceiuc- 
U  reniement  fatîsfont  au  précepte  de  TEglirc, 
qui  raccompliJTenc  non  fdon  la  lettre  ,  mais  ft- 
lon  refprît,  ■ 

Eft-cc  trop  ea  demander  à  un  Chrétien  qui  Ta 

à  la  Mefle^que  d'exiger  de  lui  qu*il  0che  lu 

moins  ce  que  c^efl  que  la  Mcfîe  ^  quUl  connoif- 

fe  \ùs  parties  qui  la  compofcnt ,  qu'il  Toit  inAruit 

de  la  part  qu'il  a  à  la  Mefle- 

jii,  J^I*  Vou»  allez  à.  la  Méfie.  SçaTei*TOUi  qae 

Queft  ce  la  MeÉTe  eft  un  facrifice  ,  que  ce  facrifice  eft  of- 

^qtte  U  MeiTe^  fen  à  Dieu  ,  que  Jefus  -  Chrtft  oôre  le  facrifice 

parleminifïere  du  Prêtre  ,  que  Jcfus-ChriA  ^ 

layiâime  qui  eA  o^ertc  dans  le  facrifice  î 

Vousalkz  àla  Mefle.  Cottnoiiiez- vout  Us 
différentes  parties  de  la  Mefîef  Savez-vous  que 
la  Meffe  eft  compoféc  de  trois  parties  ,  famr 
TofÏTanJe ,  T  immolât  ion,  la  communion  ?  Vouî 
devez  ff^avoir  ce  que  c*eft  que  l'offrande,  afin 
<l'étre  en  étatd'offîrir  avec  le  Prêtre  foit  Je  pain 
'  âc  Je  vin  qui  font  Ja  matière  du  facriHcc  «  foJtk 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-  Chrift-  Vous  d^vcï 
ÛToir  que  l'immolation  fe  fait  à  la  confécration» 
8c  qu'alors  le  Corps  Se  le  Sang  de  Jefus-Ciiriiï 
fontmyftîquementféparésj  cequi  eO  une  figura 
vive  ^  &  une  efEcace  représentât  ion  de  ia  fépa* 
ration  réelle  &  ^nglante  qui  s'eft  faite  à  UCfOiX- 
Et  quant  à  la  Communion,Je  de(îr  de  J^EgUJe  A- 
roit  que  comme  les  fidèles  ont  offert  avec  le  PfC* 
rre>  comme  ils  ont  immolé  par  les  mains  du  PtC- 
tre  I  ih  eufTent  auiTi  Tavacicage  de  communtrt 
tvec  le  Prctre  \  de  s^ils  n*ont  pas  le  bonheur  de 
communier  ^cramentellement,au  moins  iU  doi- 
vent le  faire  fpiritueUement ,  en  fe  joignant  au 
Prêtre  ,  en  regrettant  de  ne  pas  commuuier  réd* 
lement,  en  demandant  â  Jefu^Chiifl ,  qu^  s'ili 


fur  h  II  Commandem*  de  PEgîtfe*  ^^\ 

but  le  malheur  de  n^étrepAs  nourm  rédlejnenc 
de  fou  Corps  6c  de  fou  Sang  ,  au  moîni  îl$  ne 
foient  pas  privéi  da  fruit  de  La  participation  de 
fofi  divin  Sacrement. 

C'ed  fans  doute  le  peu  de  foin  que  Ton  a  de 
-i'inihuire  de  ce  que  c'eft  que  la  Meâe  j  qui  fait  ^ 
^u'il  y  en  a  un  fi  graad  nombre  qui  prafancnt  ' 
nosfaints  myfteres.  Quepeut-cn  dire>  que  peut- 
on  penfer  <]uand  on  voit  des  ChréUenî  qui  oq- 
gagent  Jelu£-Clirift  îufqucs  dans  fon  fanâuai- 
re  fil  femble  que  tous  allei  à  la  MeiTe  pour  vou» 
rnocquer  de  Jefus-Chrift ,  pour  renouvellcr  lei 
ÛLn|Unte$  injure*  qui  lui  ont  hé  faites  par  le^ 
Juifs.  £n  vous  voyant  dans  les  Temples  dans  le 
tems  niènnc  du  facrifîce  commettredes  immodeA 
ties  ât  des  irrévérences  ;  quand  il  voue  échappe 
de  rire,  d^avoîr  des  conyerTatîons  fuïviei  &  des 
entretiens  profanes  »  on  ne  peut  qu'on  ne  fe  foc- 
TÎenne  des  Juifs  qui  fe  mocquoîent  de  JeAi^- 
Chtîfl  dans  ie  tcms  de  fa  pafïton  y  qui  l'i^^^nêuH-    MW^«  wj^  v^ 
hittn  devant  lui  en  lui  dijâtu  :  Sattu  au  lipides  ^9* 
Jnifi*  Comment  fouffre^t-on  de  iî  înjuiïes  mé- 
piis  i  &  ne  faudroit-il  pas  prendre  un  fouet  à      j^», . 
Vexe  m  pie  de  Jefus-Chrift  ,  pour  chaCer  de  Ton  i  ;• 
faint  Temple  de  fî  criminels  pro^nateurs  ^  Vous 
vous  trompez  C\  vous  croyez  avoir  fatiïfaît  au 
Commandement  de  rËgUlë#  Dites  piutot  que 
TOUS  vous  étesmocqu^sdejefus  Chrjft^deibn 
Eglise  df  de  fes  faints  Ccmmandemens. 

Si  TOUS  voulez  fatiâfaire  véritablement  au 
précepte  de  TË^H^,  inftruifez-vous  dei  difpo^ 
iitîofts  que  TEgltfe  d4:mande  dans  Tes  en  fan  s  pour 
aÛfifter  avec  fruit  au  Sacrifice  de  Ja  MeJfe* 

IV-  Le  Concile  de  Trente  nous  a  marqué         ^y  * 

Quelles  fout  ces  dtfpolîtioni.  Il  les  réduit  i  qua*    Difpofltioiia 
nCi  *  favoir,  un  cœur  fincere  ,  une  foi  droite  ,  que  Ton  «loU 

apporter  à  Ji 

I      _  *  JcJT»  "<  ^*  fdcrif.  Wffky  f.  a#  Si  oun  teto  corde      ^  **  ^h 


^        5^2   ^  LIT  TnpruÛm 

^^H'  uAccraime  accompagnée  de  refpetff  ^  utie  grande 

^^H  douleur  de  fe^pcchés. 

^^H  On  entend  par  un  cœur  /rncerei  un  cœur  qm 

^^H  efl  tout  entier  â  Dieu  ,  qui  n'efl  point  partagé 

H^^  .entre  Dieu  &  le  monde- 

^^       ^       Une  foi  droite*  C'eft  celle  qui  réduit  refprit 
^^K  en  fervîtude  pour  le  foumettre  â  la  parole  da 

^^^B  Sauveur  :   une  foi  qui  ne  doute  point  que  k 

^^H  Corps  tt  le  Sang  du  Sauveur  font  vcritablemem 

^^H  îmtnoléî  ,  puifqu'il  a  dit  :  Ctei  tfi  mcn  Corpt ,  (ta 

^^^H  tfl  mûfi  Sang^ 

^^v  Le  Concile  demande  pour  troisième  dirpo* 

K  Citton  une  crainte  accompagnée  de  refpecl*  Car 

B^i'/V,  >6>  V,  s'il  écoft  dit  dans  Taucienne  Loi ,  Trente! tz  dt* 
Kl  Vitrât  ntûn  Safi^umre  ^  il  eft  ercore  plus  jufle  *t 

K  plus  néceFaire  de  trembler ,  lorfqu  on  offre  k 

H  plus  faint  de  tous  les  facrifices  pour  reconnoicrf 

^^^^H    la  fouveraineté  de  Dieu  fur  toutes  les  créature?. 
^^^^^        La  dernière  dirpo/ition  que  ie  Concile  deman^ 
^^^r^     de,  c  eftune  vraie  douleur  de  Tes  péchés,  Voiîi 
^^^K^        pourquoi  le  facrllice  commence  par  laconreffioa 
^^^^^H    des  péchés*  Le  Prêtre  ia  fait  le  premier,  totu 
^^^^^H    ceux  gui  font  préfens  au  facriâce  doivent  la  hi* 
^^^^^H   re  enfuire.  Nouï  ne  pouvons  trop  obfèrver  que 
^^^^^H   ce  ne  foi t  pa$  feulement  à  notre  é^ard  uae  céré" 
^^^^^B    monie  extérieure,  mais  quelle  foit  accompa-* 
^^^^^H    gnée  d'un  regret  intérieur  de  nos  ^^chés, 
^^^^^m       Avez  vous  cesdirpof^cionsquandTOU^afnftfî 
^^^^^H    â  la  Merïe  ,  ou  ^ïuiot  n  en  avëz-vout  point  <tc 
^^^^^B  :  toutes  contraires  ?  N'en  chercher  point  d'autre 
^^^^^^    caufe»  voilà  pourquoi  vous  retirez  ix  peu  de  fruit 
^^^  d'un  facriiice  qui  produit  de  G  grands  efïets  dans 

^^^  les  âmes  faintement  préparées, 

P  -Y.  V*  P^"''  entrer  datiF  les  intentions  deTEglift 

QudlFpart  Lorfqu'elle  nous  commande  d'afËfler  à  ia  Meflê» 

les     aflîÂ^ni 

OJitïUM(^t\  ^  teâÂ  EAt^  ciun  m?tu  &  r^vcrcntU  ,  contfid  a«  pcf 
uiceai»  i^À  Deum  accedamus  ,  mîferîcurULmi  t;onre- 
quimur« 

f«Ut 


fur  Je  llCommanàem.  àePE^ife.  j-JJ 
^ous  dcrez  encore  connoitre  la  parc  que  vous 
aTez  à  cet  excellent  facrifîce.  Le  Prêtre  ofh'e 
le  facrifice »  mais  vous  l'offrez  avec  lui.  Ne  pen« 
fèz  pas  que  le  foin  (Tofinr  le  (acrifice  regarde 
iniquement  les  Prêtres ,  qu'il  n'y  ait  que  les 
Prêtres  qui  doivent  approfondir  ce  qui  fe  palTe 
^ans  les  faims  Myfteres.  Il  eft  yrai  qu'ils  en  font 
les  principaux  Miniftres»  Le  Fils  de  Dieu  les  a 
chargés  du  foin  de  prêcher  fa  parole ,  &  de  cé^ 
lébrerles  faints  Myfieres*  Qtte  ks  lommts^  dit  i.  C«ii.f.««s< 
S.  Paul,»^»/  cênfiderent  comme  les  Mifiiftres  d» 
J.  C.  ^  comme  Ih  dij^enjateurs  des  Mjfiéresde  Dieum 
Mais  il  n'efi  pas  moins  véritable ,  comme  l'en* 
ieigne  S.  Cbryfbôome ,  qu'il  ne  faut  pas  rejet* 
ter  tout ,  &  fe  déchai>ger  4e  tout  fur  les  Prê- 
tres. Le  Prêtre  offre  le  facrifice ,  vous  l'oifrez 
avec  lui.  La  Meiïè  eft  le  facrifice  de  toute  !'£- 
glife ,  c'efi-à'dîre,  du  Prêtre  Ac  du  peuple.  Vous 
parlez  &  vous  agirez  conjointement  aVec  le 
Prêtre,  Le  Prêtre  ne  dît  pas  feulement  »  feffrot 
comme  s*il  n*of&oit  qu'en  (bn  nom  ;  mais  il  dit 
4^êns  êffrêns,  pour  témoigner  qu'il  parle  en  fon 
nom  &  au  nom  de  ceux  qui  affiftent  au  facrifice* 

Mais  pour  vous  convaincre  d'une  vérité  fi 
intcrefiàntepourvous  9  &  dont  la  Liturgie  nous 
fournit  un  fi  grand  nombre  de  preuves ,  il  n'eft 
befoin  que  de  vous  faire  confiderer  ces  paroles 
^ue'le  Prêtre  vous  adrefle  ,  ivorfque  £c  tour- 
nant vers  vous  il  vous  dit  :  Priet  9  mes  frères  , 
■e^n  que  mon  frcrifice  ,  qui  eft  auffi  le  votre  9  fit 
agréable  a»  Dieu  Tout-puijfant.  Le  Prêtre  vous 
aifure  que  fon  (acrifice  eft  aufll  le  votre.  Ces  pa» 
Toles  démontrent  que  vous  offrez  le  facrifice 
avec  le  Prêtre  :  autrement  il  ne  feroit  pas  vrai 
de  dire  >  que  le  facrifice  eft  votre  facrifice  com- 
me celui  du  Prêtre. 

VI.  Cette  notion  du  facrifice  décide  quelle        rj, 
Cêmmandemens.  A  a  QucUe  \àU 
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meilleure       ^^*  ^^  meilleure  manière  d'aflîfter  à  la  Meflè.  ÎI 

m  micred'if-  ^^V  a  point  de  doute  que  la  nieiileure  manière 

iîA.r  à  ia       d'entendre  la  Mefle  >  la  plus  conforme  aux  in* 

Mciîp,  tentions  de  J.  C.  c'eft  de  fuivre  les  prières  &  les 

actions  du  Prêtre.  Ce  qui  peut  fe  foire  aifément, 

pu i. Qu'outre  les  inftniâions  que  l'on  entend  fur 

les  faints  Myfteres  >  il  ]r  a  beaucoup  de  Livres 

qui  apprennent  les  fentimens  dont  on  doit  être 

pénétré ,  &  les  prières  que  l'on  peut  réciter  pour 

fuivre  le  Prêtre ,  &  offrir  le  facrifice  conjointe^ 

ment  avec  lui. 

VIT.  Vil-  P^"r  ^^*"  entendre  le  précepte  que  TE-* 

LeComman-  glife  nous  împofe  d'affifter  à  la  Meife  les  Di- 

^^•fv^Tî  ^H"  "tanches  &  les  Fêtes  ,  il  y  a  encore  une  queftioo 

ici«  Diman^^  importante  à  décider.  C'eft  defçavoir  de  quelle 

chj$  &  Fctcs'  ^^^^  il  eft  parlé  dans  le  Commandement ,  &  à 

s  entend  de  la  quelle  Meife  TEglifè  fouhaite  que  nous  adîÂioof 

McîFe  de  Pa-  pour  remplir  notre  devoir  le  faint  jour  du  Di» 

''''^''  manche/       ^  '  , 

J'ai  déjà  fatisfait  i  cette  queftion  en  tous  ez« 
p!iquar.t  le  troifiéme  Commandement.  Je  vous 
ai  parlé  des  avantages  de  la  Mefle  de  Paroiflè  » 
&  je  vous  ai  aflez  foit  entendre  que  c*cft  à  cette 
Mefle  que  TEglife  a  intention  que  nous  afliftiorf 
pour  accomplir  le  précepte  qu*eile  nous  i mpo(è 
d'enteniire  la  Meflè  le  jour  de  Dimanche*  Mon 
defliin  eft  néanmoins  de  traiter  un  peu  plus  â 
fond  cette  matière.  Comme  il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  dans  Terreur ,  il  eft  néceflaire  de  les  dé- 
tromper ,  &  d'apporter  les  fortes  preuves  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  prouver  la  vérité» 

Je  dis  que  TEglifw  fouhaite  que  les  fidélei 
affiflèrt  à  la  Mefle  de  Paroiflè  les  Dimanches  . 
&  les  Fêtes.  Elle  a  manifefté  les  juDes  defirs 
dans  le  dernier  de  (es  Conciles  :  je  veux  dire 
le  Concile  de  Trente^  Voici  comment  s'expli- 
çue  cette  fainte  aflemblée.  *  Elle  dit  qu'on  doit 
.  ^   *  J*^  la.  Defdcrif.  in  Décrit,  de  oBftrv^  ^  evii.  in  r»f 


fur}ellCùmmanàem.ieTEgltJe.  S!t 
âyertir  les  peuples  d'affifter  à  leur  ParoifTe ,  au 
moifisies  jours  de  Dimanches  de  les  principales 
Fêtes.  UEgliCe  ne  pouvoit  pas  s'expliquer  plus 
clairement  pour  marquer  ce  qu'elle  exige  de 
chaque  fidèle,  Elle  vous  demande  d*affifter  à  vos 
Paroiflei.  Ce  n'eft  pas  aflez  d  y  affifter  de  terai 
en  tems.  Elle  vous  demanda:  une  afEftance  fré<- 
guente ,  elle  vous  marque  les  jours  j  Ravoir ,  les 
Dimanches  8c  les  principales  Fétei.  Laiâer  fa 
Paroiâe  en  ces  jours ,  quand  bien  même  on  Ce 
trouveroit  dans  d^autres  lieux  de  dévotion  »  c'eft 
méprifer  la  voix  deTEglife ,  &  Ces  fages  avertifr 
femens. 

Le  faint  Concile  parle  encore  plus  expreffé* 
snenc  dans  un  autre  endroit ,  &  il  décide  qu'il  y 
a  obligation  d'affifter  à  (à  Paroiffe.  Il  charge  les 
Evéaues  *  d'avertir  le  peuple  avec  foin  que  cha- 
que fidèle  eft  obligé  d'aflGfter  à  fa  Paroiffe ,  lorf- 
quSl  le  peut  faire  commodément ,  pour  enten* 
dre  la  parole  de  Dieu.  Le  Concile  parle  d'une 
obligation  :  il  ne  met  qu'une  exception ,  qui  e(l 
|or(qu*il  fe  rencontre  des  obftacles  qui  empê- 
chent qu'on  nepuiffe  commodément  fati' faire  i 
cette  obligation.  Et  il  ne  faut  pas  fe  perHiader 
qu'une  raifon  légère  >  que  le  moindre  prétexte 
foit  fuffifant  pour  s'abfenter  de  fa  Paroîfle.  Sî 
cela  étoit ,  Tobligation  dont  parle  le  Concile  fe^ 
ffoitune  obligation  illu(bire  »  &  elle  fe  réduircit 
à  rien.  Le  Concile  veut  que  l'on  fe  trouve  à  fa 
Paroiffe  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu  ,  & 
par-là  il  ûippofe  que  les  înftrudions  qui  fe  fonc 

lehratione  TAîffje.  Moaeant  FpKcopi  populum  ut  frequen«i 
ter  ad  fuas  Parochias  faltetn  aieba>  Dominids  ,  ft  majo- 
ribus  F^ftis  acce  aiit« 

*  Sejjl  24.  De  reform,  cap»  4.  Moticat  Fpifcopus  po- 
pulum dillgenter  teneri  unumvjuemque  Parochix  fujc  in- 
(CrefTe ,  ubi  id  commode  fieii  potfift  >  ad  audienduo»  vci« 
biunDci. 


i  ta  Paroî/Te  font  préférables  2  toutes  le*  autres 
Nous  pourrons  en  apporter  les  rairons  datis  II 
fuite* 

L  obligation  d'affifter  i  la  MefTe  de  ParoîlTc 
n^tfl  point  une  légère  obligation  dont  Ton  pulf- 
fe  faire  peu  d*eftime,  *t  qu'il  Toit  permis  de  né- 
gliger, Difons  plutôt  que  c  eft  une  loi  qui  obli* 
ge  fous  peine  de  pèche,  La  preuve  en  eft  faci- 
fe  ;  TEglife  ne  punit  point  de  la  peine  d*ei- 
communicatjon  ce  qui  n'eft  point  un  pécW, 
Cette  propofîtion  eft  trop  claire  pour  avoir  b^ 
foin  d'ctre  aj?puyce.  JL*Eglife  punit  de  ];i  peia* 
d'excommunication  ceux  qui  fans  caufe  légiti- 
me s'abfentent  trois  dimanches  cotifccti  tifs  3c  h 
MefTedeParoiïTe.  Ici  fe  préfeme  une  foule  d« 
Canons  de  differenf  Conciles  qui  ont  pronoTi- 
cé  fur  ceîte  matière.  Je  me  contenterai  d'cA 
rapporter  quelques-uns*  Tous  les  autres  difem 
la  même  chofe. 

Dès  le  quatrième  fi^cle,le  Concile  d'Elvirei 

Iïrononcè  ;  '  Que  R  quelqu'un  demeurant  dans 
a  vilie»  paffe  trois  Dimanchei  fîins  venir  à  Coa 
l^glifc  ^  îl  fera  puni  pendant  quelque  tems  parlt 
privarion  des  chofes  faîntes*  **  Le  Concile  Je 
Sardique  du  même  fîécle  prononce  la  même  pei* 
ne  contre  celui  qui  s'abltrntera  pendant  trois  Di- 
manches de  la  mcme  aCemblée  des  ëdeles,  }à 
ne  vous  rRpporterai  que  la  fage  Ordonnance  dtf 
Concile  de  Paris,  célébré  €01518*  Voici  les  pa- 
roles du  mcme  Concile  ;  ***  Que  les  Pafleun 
*  Ca"f  *  Etitf^  C*rt*  1 1  »  Si  quis  in  civitatc  pofittjs  ird  Do* 
miniciiï  ad  E.C{:I«nain  non  accciïcrit ,  pnuco  tetnpcrc  itr 

**  C9»c,  Stttdif.  fan,  14^  Xlcmini  fuperîorr  Conciïîo 
Fracres  no(tri  4  conflituîrïb  >  m  Ç\  quifi  laïcuf  in  el  qui 
fûitimpranir  civiute  trcs  Dominicos  dJcs  ,  irf  eft  »  p^f 

ac  privât »ur. 

***  C^nf,  P^riji  în  De^rettf  moritm t  u*  Admonfrtî 
fjrequeater  Cm»Eï  iuoi  Putfchiaaui  ut  intcdluc  Miils 


à 


fur  le  IlCmmaniem.  dtVEgltJe.  S  SI 
ayertifTeiit  fouvent  leurs  Paroifliens  d'aflSfter  à 
la  Meffe  de  Par^ae  les  jours  de  Dimanche  & 
<îe  Fére ,  9c  de  faire  une  particulière  attention 
à  tous  les  averciflèmens  qui  leur  font  donnés 
dans  les  Prânes.  S*ils  né^igent  (ans  des  raifons 
particulières  9  &  fans  en  avoir  obtenu  la  per- 
miffion  de  leurs  Pafteurs,  d'aflifter  pendant  trois 
Dimanches  à  la  Meffe  de  Paroifle ,  ils  feront  dé- 
noncés aux  t'romoreurs,  afin  d'être  punis  félon 
la  grieveté  de  leur  faute. 

11  y  a  peu  de  loi  plus  (burent  répétée,  plus  fa* 
lidement  appuyée ,  que  celle  d'affifter  â  la  Met^ 
fe  de  Paroificr.  Lt$  Canons  s'accordent  fur  la 
grieyeté  du  péché  ^  &  fur  la  peipe  dont  il  doit 
être  puni. 

Après  tant  de  preures ,  il  &udroit  s'aveugler 
foi-même  pour  douter  encore  qu'on  ne  foit  obli- 
gé fous  peine  de  péché  d'affifter  à  la  Meffe  de 
Faroifle  les  Dimanches  &  les  Fêtes.  Car  quoi* 
que  la  peine  ne  (bit  prononcée  que  contre  ceux 
qui  s'abfèntent  pendant  trois  Dimanches  de  la 
Meflè  de  Paroiffe^  néanmoins  l'obligation  eft 
éy  affifter  tous  les  Dimanches  ,  à  l'exemple  des 
premiers  fidèles  qui  s'acquittoient  de  ce  devoir 
avec  la  dernière  exaâicude; 

L*Eglife  toujours  indulgente  ne  frappe  pas  fes 
en&ns  auffi-tôt  qu'ils  ont  pécher  Elle  prefle  , 
•lie  (bllicite  ,  elle  attend  :  elle  ne  frappe  d'une 
peine ,  fur-tout  auffi  grande  que  celle  de  l'ex- 
communication ,  que  lorfque  les  fautes  réitérées 
marquent  l'indocilité  des  enfans  q'ui  font  rebel- 
les à  fes  loix. 

VIII.  L'Eglife  demande  des  raifons  légiei-         vni: 
mes  pour  pouvoir  s'abftenir  de  la  Mèflè  de  Pa-    ,  Onnc.ioît 
roiflc.  Ce  qui  fait  voir  que  toutes  fortes  de  pré-  •^^  ^^^^""^J^ 

Parochiali  dicbus  DomîtiicU  &  Fcftîs . . .  fî  très  dks  Do-  pg^ ja^gj    "" 
minicos  neglexerinc  incerefl^ ,  denuatientur  Promotori-  ^  ' 

bus^^  ucpro  menftirâ  coniemptûtvcl  offenfâ  punUnc* 

Aa  iij 
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textes  ne  (ont  pas  fuffifans.  La  maladie  yTa  £S- 
culte  des  chemins  dans  le  mauvais  tems,fur-tout 
à  la  campagne  ;  TEglife  toujours  pleîne»de  bon- 
té reçoit  CCS  fortes  d'excufês,  &  elle  ne  prétend 
point  charger  Tes  enfaas  d'un  joug  qu'ils  ne  puil^ 
fent  porter. 
IX,  IX.  Ceux  qui  font  tant  de  difficulté  de  (c  trou- 

tc$  airama-  vcr  â  la  Mefle  de  Paroifle  ne  connoiâent  guéres 
fcs  que  Ton  |^f  véritable  intérêt.  Il  y  a  beaucoup  à  gagner 
Wcïe  de  Pa-  ^  ^^  trouver  à  la  Mefle  de  ParoiflTe.  C'eft-là  que 
{biOf»  tous  les  membres  fe  réuniifent  avec  leur  Paf- 

teur  pour  prier  &  pour  offrir  enfemble  le  (àint 
facrifice.  On  ne  peut  douter  que  tous  ces  vœux 
féunis  niaient  beaucoup  de  force.  Plusieurs  unis 
enfemble  9  obtiennent  ce  qu'un  feul  n'eft  point 
en  état  d'oUtenir,  C'eft  Tavantag^  de  la  prière 
commune  ,  &  (ur-tqut  de  celle  qui  fe  fait  dans 
une  afièmblce  convoquée  au  nom  du  Seigneur. 
Dc-là  cet  empreflement  des  premiers  fidèles  à 
iè  trouver  le  jour  du  Dimanche  à  la  fainte  af-' 
ièmblée  ,  où  (e  pratiquoient  les  mêmes  dévo- 
tions qui  font  encore  préfentement  obfervées  i 
la  Mefle  de  Paroiffe. 

Voici  encore  un  fécond  avantage  de  la  M«flf 
de  Paroifle  ,  elle  dok  être  accompagnée  d'in- 
ilruâion.  Les  Pafteurs  font  obligés  de  diftribuer 
à  leur  peuple  le  pain  de  la  parole  ;  &  comme 
les  Pafteurî  font  chargés  d'inÂruire,l*Fglifè  veut 
que  les  flJéles  fe  rendent  éxaâs  &  attentif  â  ces 
falutaires  inftiu<ftions. 

Ce  n'eft  piis  une  raifon  de  dire  qu'il  y  a  d'au- 
tres moyens  de  s'inftruire.  Je  le  vcux,mais  il  faut 
convenir  qu'il  y  a  toujours  phis  dé  bénédidion 
^  \  prendre  les  moyens  qui  font  dans  Tordre  de 

Dieu,  Il  y  a  des  grâces  attachées  aux  inftruâions 
desPafteurs.  C'eft  toujours  beaucoup  perdre  que 
de  fe  priver  de  ces  fortes  de  grâces.  Il  eft  bon  de 
s*inftruice  pacdes  lèâures  particulières  »  maiscq 


furlellCommandem.âeVEglîfe.  yyj^ 
'éù\t  être,  (ans  préjudice  de  rinftrudion  com- 
mune qui  mérite  d'être  préférée  à  toutes  les 
autres. 

Ajoutez  que  c'cft  à  la  Mefle  de  ParoîfTe  que 
Ton  anmionce  les  jeûnes,  les  Fèces,  les  Ordon- 
nances desEvéques-,  &  d'autres  points  dont  Ti- 
gnorance  pourroit  donner  oc«anon  à  pluiîeurs 
péchés. 

AlEflez  donc  a  la  Meflè  (uîvant  le  Comman*. 
Jement  de  rEglife^mais  prenez  garde  à  remplit . 
ce  précepte  avec  toute  la  fidélité  qu'il  mérite. 
Vous  avez  été  bien  des  fois  à  la  Me£e.  Au  lieu 
d'en  retirer  dv  fruit ,  n'y  avez- vous  point  amafle . 
des  péchés.  ?  De  quelles  penfées  avez-vous  été 
occupé  ?  De  perifces  profanes  ,  quelquefois  mê- 
taie  de  penfées  d'impureté  ,  &  de  defirs  de  ven- 
geance. Cela  s'appelle  outrager  Dieu  jufques 
dans  le  lîeu  faint.  Quelles  punitions  ne  méritent 
pas  de  femblables  profanations?  Songez  â  réparer 
les  abus  auxquels  vous  vous  èteî  laiffé  aller  9  en 
affîftant  à  la  Méfié  avec  toute  la  piété  Se  tout  le 
recueillement  que  mérice  un  fi  faint  myftere. 

X.  Quels  auroient  été  vos  relpeéès,  Ci  vous  X. 
yous  étiez  trouvé  furie  Calvaire,  lorfque  J.  C.  a  w^jï^"^  î* 
été  immolé  pour  nos  péchés  7  Quel  regret  de  vos  mêmercl>fa 
péchés,  que  le  attention  à  de  fi  faînts  Myfferes,  queii  Ton  i< 
quelle  admirarion  de  la  bonté  de  J.  C.  quelle  re-  nit  trouvé  fui 
connoiâance  d'un  fi  grandbien  >  le  calv-ûc. 

Votre  foi  vcui  doit  repréfenter  fiir  l'Autel  ce 
que  vous  auriez  vu  ïur  la  Croix.  C'eft  le  même 
J.  C.  c'eft  la  mê.me  oblatîon ,  c'eft  le  même  fa- 
crifice ,  c*eft  le  même  principe  d'amour.  Réveil» 
lez  votre  foi  ,  excitez  votre  amour  ,  uniïH'z- 
vous  à  J»  C.  mais  fongez  que  pour  lui  être  uni  , 
il  faut  entrer  dans  Ces  fentimens. 

XI  On  n'f  ft  point  uni  à  Jefus-Chrill  quand         XU 
on  aime  ce  que  JefusChrift  a  méprifé  ,  &  que       Pourcrre 
Ton  fiiit  ce  que  Jefus-Chrift  a  aimé.  Un  Chré-  «^  ^  ^.  ^-  ^^ 

Aaiv 
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wf  aimer  ce  *^^"  **"*  ^  Jefus-Chrift  ,  c'eft  celw  qui  penfe 

j'ii  a  aimé ,  commme  Jefus-Chrift ,  qui  defire  comme  Jefus- 

iircequ*iU  Chrift  ,  qui  aime  comme  Jefus-Chrift.  Jefus- 

"*  Chrift  a  été  occupé  de  la  gloire  de  fon  Pcre ,  il 

Ta  defirée ,  il  fa  aimée  ;  les  fouffirances  les  plus 

sigoureufes  ne  l'ont  point  décourné  d'accomplir 

fi>n  oeuvre* 

Le  Sacrifice  de  la  Me£fe  tous  repréfente  fiir- 
tout  Jefus*Chrift  fouffrant  &  s*immolant.  Vous 
ne  pouvez  vous  rendre  digne  de  lui  qu'en  en- 
tsrant  dan^  ces  difpofitions.  Difpofîtions  de  (bu^ 
firîr  ,  de  s'immoler  pour  Jefus  -  Chrift ,  de  lui 
facrifîer  tous  les  deiîrs  de  la  chair  :  C'eft  le 
moyen  d'être  uni  a  Jefûs-Chriô  fur  la  terre , 
pour  lui  être  encore  plus  intimement  uni  dans^ 
Vétemité  bieaheurcufe. 


LUI  INSTRUCTION 

Sur  le  III  Commai^dement  de  i.'£gi.isc.. 

;.  Obligation  de  CMfeffer  fis  péchés  att  tMtns  nnê^ 
fois  Vannée.  II.  Ce  que  Fon  entend  fat  ï* âge  it 
difcrétion,  III  Obligation  des  pères  ^  des  mères» 
IV.  VEglifi  na  point  déterminé  le  tems  do  Im 
Confejjion,  V.  Ce  ne  fint  pas  les  Fêtes  qui  nûtsf 
mettent  en  état  d*approcher  des  Sacremens  ^  mais- 
la  vie  fainte,  VI.  A  qui  fabfilution  deit  etro 
accordée,  VIL  Ff»  quoi  le  Prêtre  eft  comparé  À 
nn  Médecin.  VIIL  Ce  que  le  Concile  entend 
quand  il  dit  que  le  Prêtre  doit  verfer  de  Cbuite  tf 
du  lin,  IX.  Le  Prêtre  doit  s  informer  des  chopt 
quil  a  hefoin  de  connoitre,  X.  //  doit  examiner 
Us  difpojitions  du  pénitent,  XL  Quelle  doit  être  la: 
dûcilité  du  pénitente  XIL  Loiéuisent  qui  ojt  r«« 


furle  III  Commandèm.  de  VEgltJe.  $61 

mis  doit  erre  exa^  à  revenir,  XI 11.  Tendreffê 
de  VEglife  pour  [es  enfans.  XIV.  On  ne  doit  pas 
je  contenter  de  fe  conf effet  uns  fois  Vannée.  XV. 
Nf  pas/uivre  les  abus  auxquels  la  Confeffionfré* 
quente  peut  donner  lieu*  XVI.  Qualité  de  la  bûn- 
ne  Confeffien» 

r*  y    E  troîfîéme  Commandement  de  TEglife    qj^J'^j^ji 

X-/que  j'entreprens  de  vous  expliquer^  eft  je  confeiTci 
conçu  en  ces  termes:  Ttfn^  tes  fe'cbés  eonfefferas  à  {2$  péchés  au 
$ûnt  le  moins  une  fois  Van.  Ce  que  TEglife  nous  moins  une 
ordonne  par  ce  Commandement  n'eft  point  ob-  foi»l'*nnec, 
fcor.  Elle  veut  qu'au  moins  une  fois  Tannée 
nous  nous  conférions  à  notre  propre  Pafteur, 
Cefi  ce  qui  a  été  lâgement  ordonné  à  tous  les 
fidèles  parle  faint  Concile  de  Latrani  donc  voi<t 
ci  les  paroles. 

*'  Que  tout  fidèle  dé  Tiin  &  de  Tàutre  fexe  ; 
^and  il  fera  arrivé  à  Tâge  de  dilcrétiôn ,  con- 
^fTe  tous  fes  péchés  fidèlement  au  moins  une 
fois  chaque  année  à  fou  propre  Pafleur. 

Le  Concile  de  Trente  prononce  anathéme 
contre  ceux  **  qui  voulant  fe  fbuflraire  d*une  fi 
iainte  loi ,  ofent  foutenir  que  ce  Canon  n'obli* 
ge  point ,  &q  u'ofi  n*eft  point  tenu  de  fe  confeC-- 
ler  tous  les  ans.  , 

II.  Le  Canon  explique  à  quel  âge  on  eft  obli-'      17. 
gé  de  faire  cette  Confeffion.  Il  dit  que  c*cftlorf-    Ce  qiic  r© 
qu'on  eft  i  l'âge  de  difcrétion ,  c'eft-à-dire ,  lort  V'^^^^^^li 
5UC  la  connoiflance  commence  à  être  fbrmée,&  \l^^j^ 

♦  Conc,  later,  ÎK  Cdn,  ir.  Omnis  urriufque^fezus  fi^c- 
lis  ,  poftquamad  annos  difcietionis  penFcnerit ,  omnia*- 
fua  folus  peccata  confiwatur ,  falteni  fcmcl  in  anno  5  pro— 
pio  Sacrdoii. 

**  Sef,  14.  Can%,  Siquisdkem  ad  conféiHonem  non: 
teneri  omnes  &  fîngulos  utriùlque  fexus  Chrifti  fidèle •:• 
juzta  magni  Concilii  LaceraocnfisConftUucloaem  feoveii 
ia  tnfio^aoadicaM  fie». 

A  a  y. 


OSligatîoi 


yiÎ2  LIU  JnfîrueHon 

qu'on  td  en  eut  Je  commettie  <les  fautes  mûr- 
telles, 

III,  Les percïfrJer  mères  doivent  être  ésafiî 
1  irïftruire  leurs  enfant  de  la  confcûion  *  flc  il* 


m  pt  tk  fit  Jûjvent  les  accoutumer  à  pratiquer  de  bûcne 

"^^^*'      heure  ce  faim  exercice  de  U  Relîgîoti- 

IV*  IV.  L*I^gHre  oblige  Tes  enfans  â  fe  conftffEr 

L'EgiiTo  n'a  tGUt  les  ans.  Elle  n'a  pas  voluu    déterminer  !t 

n^my/^^î  tt;ms oà cette Confetïiofidoitécrefjite  Comme 

deu  Coûfi.f~  '^  an  moins  elle  a  fait  un.  Commandement  Je 

commiinnier  ï  Piqii.s,on  comprend  afiez  ijq« 

felon  refpric  de  TEglife  ,  cett^  Confeflion  doit 

ftrvir  de  préparation  à  la  Comtiumloti  PaTcal^» 

L*Eglife ,  félon  fa  fagefle  ordinaire,  n'a  point 

fixé  à  Piques  le  tems  &  UConfeflion^.EliccoQ- 

ûoit  trop  les  befoins  defesenf^ns,  EUe  f(çaîtqB^ïl 

y  en  a  plufirurs  à  <jui  il  eft  nécefiaire  de  prendtc 

un  tems  tonfi  .^éi  able  pouf  préparer  leur  Conief* 

/ion;  refprit  de  rtglife  e/t  qu'ils  fe  préparefit 

pour  fe  conTtiirer  dèi  le  commencement  du  Car 

léme,  &,  même  plutôt  félon  leurs  bercîtts^. 

Il- V,  apiu/îejurs  Ordonnances  qui  prcfcrivent 
Ttiftc.  fageife  de  ne  point  écotJter  pendant  b 
quinzaine  de  Pâques  ceux  qui  ne  refont  point 
pré^ntés  depuis  l'autre  PAques,  Ces  Ordonnam 
ces  les  remettent  aprè^  la  quinzaine  de  Paqucfi 
tant  p:  u/  les  punît  de  leur  négligence  ,  qu'aôu 
que  Ton  ait  pVis  de  cerna  pour  les  examiner  »  & 
pour  apporter  i  leurs  maux  des  lemedes  col]T^ 
nable^\ 

V*  L'Eglife  qui  Ce  conduit  par  les  lumières (lï^ 
Ct  nefôni'  rEfprit  divin  »  nous  donne  dans  ces  faints  Ca- 
gisict  Fci«.nont  toutes  forres  de  marques  de  dh  fagBprf- 
^^^1^*^^^^^;- voyance,  EUeaconnu  q^T^il  y  enauroitpjufîcun 
^lïapprûch»r  *ï^*  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  Paqucs  rte  feroient  pai  aflèï 
dei  Siitre-'  purs  pour  approcher  des  5a  ère  mens.  Elle  fçak 
iïKn*>,  maisJi  confôrmément  à  Cft  que  nous  enfeigne  ^»  Chr^' 
^n^faiwev       (eflg^jne  ^  ^  ce  ne  loBi  i^as  les  Fctcs  qai  noi4 


Jur le  m  Cùmmaniem.de PEglife.  S6i 
endenc dignes  de  recevoir  les Sacremens*  Ce  ne  Ham,^  iy  Ef, 
jnt  ni  les  Fét«s  de  Noël,  ni  les  Fêtes  êiQVsij^M^hefiQS. 
]ues  qui  nous  donnent  les  difpofitions  néceflaî- 
ces.  Le  principal  examen ,  c'eft  de  voir  quelle 
cft  notre  conduite  &  notre  vie.  Si  votre  vie  eft 
falnte  &  irréprochable,  recevez  les  Sacremen$« 
à  la  bonne  heure;  mais  £1  votre  vie  n  tft  ni  fain- 
Ée  ni  chrétienne ,  n*en  approchez  pas  même  une 
fois.  Voilà  les  faintes  maximes  que  S.  Chryfc- 
fiome  a  enfeignées  j  &  c'eft.fuivant  ces  roaximet- 
que  le  Concile  veut  que  les  Confefleuri  exami*- 
nenc  avec  foin  les  difpofîcions  des  pénitens  >  & 
qu'iis^  diffèrent  rabfolution  à  ceux  qui  ne  fbnc 
pas  affez  bien  préparés  pourla  recevoir*  Voioi 
lies  propres  paroles  du  Concile  :  Après  avoir' 
prefcrit  (fe  (ê  confeffer  au  moins  une  fois  chaque 
année ,  de  de  recevoir  à  Pâques  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie  ,  le  Concile  «joute:  A  moins- 
que  pour  quelque  caufe  raisonnable ^  du  confeil 
de  Ton  propre  Prêtre,  il  ne  juge  à  propos  de  s'ab- 
âenir  de  la  Communion  pour  un  tems.  V  oilà 
une  pleine  puiffance  que  le  faint  Concile  ac- 
corde aux  Prêtres  de  conduire  les  fidèles  danv 
Tufàge  à^s  Sacremens  j  félon  qu'ils  edimcnt  que* 
cet  ufage  leur  peut  être  falutaire* 

Le  Concile  ajoute  dans  la  fuite ,  que  le  Prê- 
tre doit  être  difcret  &  prudent,  qu'il  doit  être 
iemblable  à  un  habile  Médecin  »  qu'il  doit  ver- 
fer  avec  fageife  du  vin  &  de  Thuile  dans  les  t)le(i 
iiires  de  fon  malade ,  slnformant  avec  éxaâitu* 
de  des  circonftances  du  pécheur  &  du  péché  ,. 
afin  qu'il  comprenne  quel  confeil  il  doit  donner,. 
9x,  quel  remède  il  doit  employer ,  profitant  des^* 
différentes  expériences  qu'il  fera  pour  la  guéri** 
fon  du  malade. 

Ces  paroles  du  Concile  ne  peuvent  être  pefces 
avec  trop  d'attention.  Elles  ruinent  la  foUe^p" é- 
tentioades  gécheurs^q)»  s'imaginent  que  rad>ib^ 

A>vî; 


fô^é  Lïir  ïnjlruéiion' 

lution  leur  eft  due  auffi  tôt  qu'ils  fe  font  coff^ 
fefles ,  &  qui  fe  révoltent  même  contre  leurs 
Confefleurs  quand  ils  padenr  de  leur  xemettrc 
rabfolution.. 
YI;  VI.  L*ab(blution  ne  doit  être  accordée  qu'à 

.il^qui  PahCô-f  Ceux  qui  font  faintentent  difpofés.  Le  Prêtre  qui 
luiion^loitê-  la  donne*  à  ceux  qui  ne  le  méritenc  pas ,  ne  les 
Cffe, accordée,  ^^j jg  p^ ^  ^  j^j^jg  £|  fg  jjg  lui-même ,  comme  par- 
le S.  Ambroîfè.  Il  n'eft  pas  un  Pafteur  **  qui» 
conduire  fagement  fes  brebis ,  mais  il  en  eft  le 
bourreau,  &illeségorge,  ce  font  lès  termes  de 
iâint  Qrprien.  Quand  l'Ëglife  oblige  fes  enÊuis 
à  fe  confefler  au  moins  une  fois  i*ânnée  »  elle  ne^ 
fuppofè  pas  que  Tabfolution  leur  fera  accordée 
ttxL^i-tàt  qu'ils  fe  (bntconfefTés.  Lefaiirt  Concile 
dit  qu'il  y  a  des  occa/ions  où  le  pénitent ,  (èloà 
Ife  confeil  de  fon  propre  Prêtre,  doit  (è  juger 
liiii^méme  indigne  de  la  participation  des  Sa^ 
cremens.  Le  Prêtre ,  dit  le  Concile  «  doit  être 
iHr.ret  &  prudent.  Sa  difcrétiqn  confîfte  prînci<» 
{aU'ment  à  obferver  les  difpoftions  des  pénitens^, 
afia  de  traiter  ceux  qui  s'adreffent  à  lui  yXelon. 
leurs  betbins?  dé  ne  pas  reAifer  par  caprice  la 
grâce  de  i'abfblution  à  ceux  à  q^ui  elle  doit  être- 
accordée,  (ce  qui  n'arrive  pas  ordinairement  ): 
cle  ne  pas  accorder  Tàbfolution  â  ceux  à  qui  elle 
feroit  plus  nuiiible  que  profitable ,  parce  qu'ils-- 
me  font  pas  préparés  à  la  recevoir,  (dtc'éftxe* 
fui  arrive  plus  fouvent.  ) 
Vil:,  VIL  Le  Concile  dit  que  le  Prêtre  doit  être* 

Txï  ^quoi  le  fimblable  à  un  habile  Médecin.  Un  fçavant  Mé« 
>0f^««  5^      dècin  ne  conduit  pas  fes  malades  Suivant  lenrs> 
^'^iû,  ''^  ^^^*s ,  mais  fuivant  les  règles  de  fon  art,  .Quand 
**"     ^  '      là  WWTure  eft  profonde  ***  il  faut  ouvrir  la  p^iè,* 

*  s.  Jmbrof,  I.  24  de  petmt.  r.  9*  Non  tam  fefoU •• 
re  ciipittat ,  quam  facerdotem  ligare. 

^*  S.  Cypr.  Ep.  10.  Ne  qui  ovium  Paftores  efle  dcbeat)  < 
Imii  fiflm.. 

^*^^^CjffianH*sde  Upfif*  Apçricndam  Tttl&iiid2:ifc: 


fur  le  ITI  Cbmmahiem.  de  VEglife.  5'rfy: 
H  faut  couper  la  chair  qui  eft  corrompue  ».  il  nV 
aucun  égard  aux  cris  du  malade  :  ils  ne  rempê*^ 
chent  pas  d*en  venir  aux  opérations  douloureufes 
qui  font  néceiïaires  pour(à  guérifon*  C'eft  l'ima- 
ge  de  la  conduite  qu'il  fauttenirà  Pégard  des  pé^ 
cheurs  dont  les  blefilires  font  profondes.  11  faut~  - 
couper  9  il  faut  appliquer  le  fer  &  le  feu ,  &  ne  (e 
point  arrêter  aux  cris  du  malade ,  qui  ne  fç^it  ce 
qu*ii  veut  ni  ce  qu'il  demande.  Il  eut  le  féparer 
de  cette  occafion,robliger  de  renoncer  à  ce  plai— 
£tj  de  s*éloi^ner  de  cette  compagnie  3  il  faut 
par  dès  mortifications  falutaires  lui  faire  répa<^ 
fer  les  défordres  pafTés  ^.&  rompre  le  trop  grand* 
attachement  au  plaifir  :  il  faut  que  le  pécheur 
donne  dés  preuves  de  fon  amendement ,  de  qu'ils 
ÊiiTe  voir  que  fes  habitudes  invétérées  ne  fub^ 
fiAentpluSé 

Le  pécheur  impatient  (buffire  à  peine  qit^>fi^ 
itii ve  ces  règles  falutaire^.  Il  crie ,  il  Ce  plaint,  iV 
murmuré..  Vous  avei  vu  que  l'habile  Médecin  r- 
quand  il  faut  couper  ne  s'arrête  point  aux  cris  dii' 
malade.  Que  veut  le  pécheur  !  Qu'on  le  flatte  i^ 
qu'on  le  traite  mollement  »  qu'oalé  laifTe  danr 
fes  manvaifèshabitudesi  Traiter  le  pécheur  felonr' 
fès  de/irs  infenfés ,  c*eft  le  tuer  de  non  pas  le  gué^ 
ftr.  Voici  comme  parle  le  Clergé  de  Rom^  dans^ 
une  Lettre  qu'il  écrit  i  faînt  Cyprîen.  *  Si  le- 
Prêtre  couvre  feulement  la  plaie ,  &  ne  veut  pas*^ 
attendre  qu'elle  (bit  gjiéric  par  le  moyen  des  re^ 
medes  qui  ont  befbin  de  tems  pour  produire  leur 
effet»  ce  n'efl  pas  travailler  à  la  guéri  fon  des 

fecandùm^  8c  putredinîbuf  amputa  lis  medela  fortiore  eu— 
randuixt.  Vociferetur&  clamct  licet/&conv;}uerntur  x|eT< 
îfftpadens  per  éolorem ,  gratias  aget  pofhnodum  ciim  - 
fenferic  raRitatem. 

*  fnter  £p.  Çypr  Ep  31.  SI  tantummodô  opciit  vol^ 
BUS  t  nec  finit  necefTaria  têmporis  remédia  condu^ere 
cicatricem ,  hoc  non  eft  curare  9  Icd ,  fi  veiuxn  dic£ie  volu»!- 
aius^occidcre» . 


■r 

■  ;5«  ini  Injîru^iofi 

H  amcs  ;  mais  £  nous  roulons  dire  Xa  Tcritf  ,  c'êS 

^P  le«  tuer. 

^^JïT.  VIIL  Le  Concile  dit  enCuhe  <jue  If  Pré« 

Ce  que  le  feml>lable  à  un  habite  MéJecin  doit  verfer  Ja 
^**j*^'''^  J"'  rhtiile  &  du  Tin  dans  le*  plaies  ;  cVft^idiK^ 
ïî?  u?;  w!. '*  1^^  ^c  piètre  d«t  mcler  la  douceur  aircc  la  fer- 
ttedoitvtrfcr  ^€^-  i^l  doit  avoir  de  la  douceur  paur  attifcf 
ie  rhuUc  &  le  pccheur ,  pDur  compatir  à  t^s  maux  ^  p^ur 
rfuvin,  Tencourager,  pour  lui  parler  en  père  ,  pi>iir  \m 

faire appfirceTOÛriûjutiice  de  fes  voie* ,  pourîî 
faire  entrer  lui-même  dan^ceijuîiui  e(t  utile. 

Les  pfcheuts  n  oftt  guère*  lieu  de  fe  plaindra 
de  ce  cocé-Jâ.  l\  eft  pluï ordinaire  de  trouver d« 
Prêtres  qtiî  portent  h  douceur  trop  loin ,  qti* 
d'en  rencontrer  qui  en  mm^îuent  abfolumenulj 
t(k  plus  ordinaire  d'en  trouver  qui  n'ont  poioili 
fermeté  nécetfaire  ,  qui  ne  font  point  le*  remon- 
ftranccidont  les  pécheurs  ont  befoiti ,  qui  nere- 
prennent  point  ce  qui  doit  ccre  repris  *  ou  qui  ne 
les  reprennent  point  avec  la  force  nccc/Taire. 

C  eft  à  vous-même  i  prier  le  Confcfltfur  de  nf 
vous  point  épargner.  Vou?  y  aver  plus  dintercl 
que  perfonn;-  Car  que  gaiçnez,-vous  aétre  me- 
nagé  i  Vous  vouiez  être  ^éri ,  vous  ne  l'eces  pj» 
quand  on  vous  l^atte  ^  &  qu*on  ne  vous  applique 
pas  les  remcdtfs  nécefîaircs  pour  votre  guérîfoni 
Un  pécheur  qui  veut  fortir  de  Ton  péché  doit 
aadrefferâ  fon  Conf^'^'^ur,  le  prier  de  lui  ensei- 
gner les  voies  de  la  ju^it:e,1ui  zémolgneT  qu'il 
n'a  point  d'empreflement ,  qu'il  eft  prêt  d*atten« 
dre  tout  le  tems  nécelfaire  *  qnîil  veut  être  guéri, 
qu'il  eft  prêt  k  fouteuir  toutes  les  épreuve»  né- 
ce^iires ,  Toit  du  côté  du  tenu  ^Ibit  pour  la  qu4' 
lité  des  remèdes. 

Maisq  jaftd  Je  pécheur  n'eft  pas  datïs  ces  dî^û- 
fîtions ,  le  Prêtre  ne  doit  pas  pour  cela  mollir  ni 
ife  dépanir  de  fes  rt^gles  :  ta  vérité  doit  ^tre  ^'ite 
même  à  celui  â  q^iii  elle  eft  Imporcune  4t  ameie* 


fur  le  III  Commmâerru  de  VEglife.  fSj 
Tktter  les  pécheurs  c'feft  le»  perdre.^  Saint  Paul 
a  die  :  RepreniX^y/uppUeX. ,  mtnaceu  N^a'voir  que  %;rim^'9A 
de  la  douceur ,  c'eft  n'employer  que  de  Thuile. 
N'avoir  que  de  la  rigueur  ^  c'èft  ji*en^loyer  que 
le  vin.  Le  Concile  veut  que  Ton  verfe  de  1  huile 
9c  du  vin  dans  les  plaies  du  malade  Ce  qui  ne  fe 
peut  fkire  qu'en  mêlant  une  conde(cendance 
eharitable  avec  une  vigueur  fâlutaîp^ 

Qu'?rrive-til  i  ceux  qui  n'ont  que  delà  dbu* 
ceurf  Ilsperdentle&ames,  &  quand  les  pécheurs 
font  infiruits ,  &  qu'ils  voient  qji'ils  ont  été 
trompés ,  ils  fçavent  mauvais  gré  a  ceux. qui  le» 
ont  laiE'és  dans  le  précipice^  fans  travailler  aies 
en  retirer.. 

Mais  au  contraue»  quandlê  Confeâêurobfêr^ 
vant  les  règles  d'un  zélé  plein  de  prudence,joint 
î  la  douceur  une  fermeté  évangnélique ,  le  jpé- 
cheur  qui  avx>it  d'abord  murmiré ,  reconnoura 
ce  qu'il  doit  au  fage  Médecin  qui  l'a  guéri ,  de  il 
liii  fera  des.  remercimens  proportionnesi  la  gra« 
ee  qu'il  a  reçue. 

IX.  LeX^oncile  dit  que  le  ConfefTeur  doit         xx 
s'informer  avec  éxaôicude  àts  circonftaaces  du       Le  Prêti 
pécheur  &  du  péché.  Il  ne  faut  donc  pas  jue  le  doit  s'Ufoi 
pénitent  trouve  mauvais  fî  lé  Confefleur  s^infor-  ^f^^y^ 
me  de  fon  état.  Ce  n'eft  point  curiofîté ,  c'eft  foin 'de  cou 
charité.  Les  confeilêurs  qui  vont  à  la  hâte»  qui  noicsc, 
ne  font  aucune  information ,  qui  décident  fans 
examen^qui  prononcent  fans  difcernement^font 
ordinairement  de  mauvaise  befogne.  Us  agiflent 
au  hazard  ^  ti.  leur  arrive  fouvent  de  fe.  tromper 
eux-mêmes  &  de  tromper  les  autres.  Pour  bieft 
prononcer,  pour  juger  fàgement,  il  faut  connoi- 
are  :  il  eft  de  l'intérêt  des  pécheurs  que  les  Con- 
feilêurs foient  inftruits  de  l'état,  de  leur  am« ,  ils 
doivent  fe  faire  connoitre  eux-  mém:es  9  •&  répon** 
dre  à  toutes  les'jdemandes  que  leur  fait  un  pru-^ 
dent  Confefièur  dans  la  vue  feule  de  travMUet^ 
itla  guérir  folidemcm«. 


'ïl  doit«a^ 
flftîncr 

ppfi  lions 
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Voîd  les  paroles  fui  vanter  du  Concile.  Tl  di( 
que  \t  Prêtre  s'inforrae  des  dift^érentes  circoaf- 
tances  du  pécheur  &  du  f  échë  ^  a^n  de  connoi- 
trequcl  coTifeil  il  doit  donner  &  ^uel  remède  il 
doit  applîgiier 

X.  Les  pécheurs  ont  bcfoîn  de  diftérens  con- 


TaUtre  eft  trop  abattu  i  l'un  efl  dans,  la  joicj'au- 
tre  dans  Taffliâion  ;  l'un  a  trop  de  crainte ,  Tatt* 
tre  trop  de  confiat>ce  ;  Tun  efl  hardi  dans  Tinî* 
[  'quité  y  l'autre  fe  fait  des  peines  fans  fondement» 
Ces  états differens  demandent  difteretite  conduî-^ 
['te  &  différens  confeils.  Le  Confeifeur  par  U- 
coniioifîance  qu'il  a  de  Ton  pénitent ,  fçaitqueU 
nsmedesii  doit  appliquer.  Un  Médecin  n'eftgué- 
res  habile  truand  iV  applique  k  tous  les  maux  le 
même  remède.  Il  efl:  de  fa  prudence  de  difccr^ 
"ïier  les  maladies.  L'orgueil ,  Tintempér^^^cc  ,  la 
pareiTe»  ïa  vengeance  ,  Je  jurement  ♦  fe  guérifr 
fent  par  diffère ns  remède  5-  Il  faut  d^autieffC' 
tnedes  pour  un  mal  invétéré  ^  &  pour  celui  qui 
n'a  pas  jette  de  fi  profondes  racines*.  Le  pécheur 
qui  veut  guérir  doit  prier  avec  inûance  qu'on  Jui 
applique  des  remèdes  proportionnés  i  fes  maux> 
puifque  autrement  il  ne  peut  guérir. 

Le  Confefleur  appliqué  aux  befoîns  Je  fon  pé* 

îtent  1  profite ,  comme  le  remarque  le  Concile  ^ 

^de  différentes  expériences  qu'il  fait  j  pour  la 

i  guérjfôn  du  malade.  Il  voit  quel  progrès  i^\i 

tlDn  pénitent ,  queU<i  eft  Ion  ardeur  pour  fa  fué- 

ftifon.  S'il  fe  fépare  desoccafions^fî  les  chûtes  fQnt 

Fïnoins  fréquentes  ^  s'il  eftaffidu  aux  exercices  de 

piété.  Quand  la  converfion  lui  paroît  fi n cent , 

quand  il  apper<^oît   dt  dignes  fruits  dt  péniuncé , 

quand  il  remarque  un  véritable  éloîgnement  è\i 

péché»  &  une  ardeur  de  coeur  non  fufpcâe  ppur 


J 
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to«8  fes  devoirs  ;:  pour  lors  le  Gonféflèur  plein 
de  joie  de  voir  un  retour  fincere  vers  Dieu  ,  Ce 
fett  dti pouvoir  que  Jefus^ChriA  lui  a  mis  entre 
les  mains  de  réconcilier  les  pécheurs.  Une  ré« 
conciliation  faite  félon  les  règles  efi  infiniment 
avantageufe  ^  au  lieu  qu'une  réconciliation  pré- 
cipitée, foite  contre  les  règles»  ne  fèrt  qu'à  en- 
venimer le  malade  à  le  rendre  plus  difficile  à 
guérin 

XI.  De  tout  ceci  il  faut  conclure ,  que  tout       xî. 
enfant  de  TE^fe  eft  obligé  de  Ce  confefler  au    Quelle  Mt 
moins  une  fois  Pannée  ;  qu'il  ne  doit  point  at*  ^l^}^^^^ 
tendre  la  quinzaine  de  Pâques,fur.tout  lorfqu'ii  ^^J^  '^^ 
y  a  du  tems  qrfil  ne  l'eft  confefTé  ;  qu^l  doit  fè    ^ 
foumettre  au  jugement  de  fon  Confeflieur ,  foie 

pour  les  confeils  qu'il  lui  donne  y  ibft  pour  le 
tems  où  £1  le  remet  »  ne  le  jugeant  pas  en  état  dé 
recevoir  la  grâce  de  l'abrolution.  Celui  à  qur 
l'ablblution  eft  différée,  &  qui  Ce  préfente  avec 
mie  volonté  fincere  de  trav»iler  à  fe  mettre  tm 
état  de  recevoir  les  Sacremens ,  fàtisfait  au  pré« 
cepte  de  l'Eglife.  Mais  pour  cela  il  eft  obligé  de 
&ire  de  férieux  efforts ,  &  de  n'omettre  rien  dr 
ce  qui  lui  eft  prefcrit,  feit  pour  les  œuvres  de 
pénitence  qui  lui  font  impofées  ,  foit  pour  les 
réparations  des  occafîons  »  foit  potirles  nioyeni 
dont  il  doit  ufer  pour  couper  la  racine  du  péché, 
&  pour  fe  corriger  die  fes  mauvaifès  habitudes» 

XII.  Car  quant  à  ceux  qui  fe  préfentent  à  con*  _. 
fefle ,  &  qui  étant  remis  ne  reviennent  point ,  j^^  pénitent 
qui  n'obfèrvent  en  aucune  manière  ce  qui  oui  cA  remis 
leur  eft  prefcrit,  qui  ne  font  aucune  attention  ^oit  être  e- 
aux  avis  qui  leur  font  donnés  9  ce  font  certaine-  "^  ^  '*^^ 
ment  des  enfàns  rébelles  à  TE^fe ,  dt  ils  fe  ^' 
trompent  s*ils  croient  fatistaire  au  précepte  de 

la  Confeffion  annuelle.  Bien  loin  de  cela  ils  font' 
tranfgrefteurs  de  ce  précepte  ;  car  ce  précepte 
oblige  non-feulement  à  fe  préfemecau  f  rétre  p. 
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mais  à  \m  obéir ,  ôc  à  fe  mettre  en  étâC  it  rece- 
Yoîr  k  pardon  de  Cts  péché»  par  la  vertu  d*une 
abfolution  donnée  félon  les  rcgl-es  de  l*Eglife. 

Le  précepte  oblige  de  fe  confefler ,  de  revenir 
^and  on  eft  remis,  d'obferrer  les  ordonnances 
du  Confeffeur  ,  &  le  précepte  n'cft  cenfé 
accompli  y  que  lorf^e  par  fes  travaux  &  (k  fiv 
délité  on  parvient  à  recevoir  la  grâce  9l  le  Iceaa 
de  la  réconciliation. 

Ce  précepte  de  rEgltfe  eft  une  preuve  de  fa 
bonté.  Elle  a  pitié  de  Tes  en^ns ,  eue  voit  avec 
regret  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  crou'- 
pi£ent  dans  le  péché.  Ëlleen  voit  qui  ne  fonge- 
roient  point  à  fe  purifier  par  les  Sacremens,s'ils 
n*étoient  excités  par  fa  voix  de  par  (bnCom^ 
mandement, 
xm.  XIII.  Reconnoîffez  h  voix  de  votr-emere^ 

Tendreflb dévoyez  jufqu'où  vont  feis  bontés  %  entrez  dani' 
to^flM***"^^"  efprit ,  abandonnez  la  voie  de  Tiniquité, 
•     convertifTez- vous  au  Seigneur ,  maïs  que  ce  foit 
une  véritable  conver/ion  ;  car  tout  ce  qui  eft  ^* 
mule ,  imparfait ,  feulement  extérieur  ne  fatif* 
fait  ni  ï  FEglife  ni  à  Dieu^ 
XIV.  XIV.  L'Eglife  ne  fait  à  fes  enfans  le  Comtmn- 

On  ne  doit  dément  de  fe  confefc;  qu'une  fois  Tàimée ,  pour 
pasfccomen-  „Vq  pç^  ^-^p  ç^\^ç^  ^  ménager  la  foiblefffe  de 
te.defecott'    i   r '^      »        •  m  y*     ii         »       j  i     t 

fcflcruncfoiiP*""^"'^^*  ^*  "  lemble  quon  demande  bean- 
rano^e.  coup ,  quoique  ce  qu'on  leur  propofe  (bit  peu  de 
chofe  par  rapport  à  ce  qu'ils  doivent  defîrer  eux- 
mêmes.  L'Eglife  ne  vous  commande  de  vons 
confefler  qu'une  foisrannée>maiscn  demeurerei* 
vous  là ,  8r  ne  voyez-vous  pat  vous-même  que 
ce  n'eft  pas  allez  pour  vous  foutenir  dans  la  vie 
chrétienne  que  vous  êtes  obligé  de  mener  l 

Vous  confefler  feulement  une  fois  Tannée, 
eft-ce  affez  par  proportion  â  vos  befbins  &  anx 
péchés  din«  tefquels  vous  tombez  î  Quiconque 
le  pfopofb  de  .(è  confieflêr  feulement  une  foic^ 


furlelllCommandein.deVEglîfe.  571 
Fannée,  n'eft  guéres  en  état  de  bien  faire  cette 
unique  Confeflion.  On  le  voit  par  expérience  : 
ceux  qui  ne  fe  confeffem  qu'une  fois  Tannée  font 
ordinairement  des  pareifeux  qui  négligent  les 
oeuvres  de  piété  9  leurs  devoirs  &  leur  laJut^  Ce 
font  des  gens  qui  font  engagés  dans  de  mauvaî* 
fts  habitudes ,  &  qu'on  ne  peut  abfoudre  jufqu|à 
ce  qu'ils  falTent  paroître  un  changement  de  vie 
fc  des  fruits  de  pénitence.  Une  Confeffion  dif- 
pofe  à  une  autre Confe(ïîoB;car  l'ame  de  la  Con- 
feffion c'eft  l'horreur  du  péché ,  le  defîr  df»  fe 
corriger.  C'cfl  à  quoi  nous  difpofe  la  Confeffion 
fréquente  quand  elle  efl  accompagnée  d'une 
bonne  volonté  y  &  d'un  defîr  fincere  de  détruire 
en  nous  le  règne  du  péché. 

XV.  11  y  a  un  inconvénient  dans  la  Confeffion       X7. 
fréquente  ,  c'eft  de  la  faire  par  habitude  &  fans     Kcpas  fvl^ 
qu'on  en  voie  des  fruits.  Mais  cet  inconvénient  ^"  '".^^j^ 
n'eft  point  pour  ceux  qui  veillent  fur  eux-mêmes  co^fiflion 

&  qui  veulent  effedivement  fe  corriger  de  leurs  fré«|uente 
péchés.  Ceux-là  retirent  une  grande  utilité  de  peut  donner 
la  fréquente  Confeffion.  ^i^"' 

XVI.  Faites  de  ces  fortes  de  Confeffions  qui      ^^j^ 
ont  pour  principe  un  câeur  contrit ,  où  Ton  ne     Qualité  de 
cherche  qu'à  connoitre  fesmiferés  &  à  en  (brtir.  IabonneC«»> 
Confeflez- vous  tous  les  jours  à  Dieu,  confeflcz-  f^^o»» 
vous  aux  Prêtres  comme  aux  Miniftres  de  Jefus- 

Chriô  :  reconnoiflez  que  vous  êtes  des  pécheurs: 
humiliez- vous  à  la  vue  de  vos  péchés  :  travaillez 
fans  ceffe  à  vous  corriger  de  vos  péchés.  C'efl 
par- là  que  vous  en  obtiendrez  le  pardon,  &  qu'é- 
tant au  rang  des  enfans  >  vous  recevrez  un  jour 
la  couronne  de  la  gloire  dans  l'éternité  bien» 
Jieuxeufe. 
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LIV   INSTRUCTION 

Sur  le  IV  Commandement  de  i.*£glise; 

I.  (bâtnmandemtnf  de  communier  éi  FAquei^  II.  Aftr 
f9ur  frire  la  Communifn  Pafiale*  III.  Obli" 
gmions  des  pères  ^  des  mères.  IV.  La  Cem- 
munion  fafeale  doit  être  frite  s  laJParûiffe.  V^Ce 
fue  t^on  doit  entendre  par  le  propre  Prêtrtm  Vir 
Comment  les  malades  peuvent  fatis frire  au  de» 
voir   de   la  Communion    Pàfeale.    VII.    Lts 
Prêtres  ont  petwoir  de  différer  la  Communier 
Pafcale.    VIII.     Les  fidèles   autrefris    etoient 
obligés  de  communier  trois  fois  Van.  IX.   Quel 
fefpeâ  efi  du  4  VEmharifHe.  X.  Ce  que  fon  en^ 
tend  par  une  confeience  pure»  XI  C*eft  feu  de 
ne  communier  quà  Pâques.   XII.  Le  délai  de 
U  Communion  efi  nécejfhire.  XIII.    Oifpejitioa 
9U  doit  être  eeltti  à  qui  ton  efi  obligé  de  différer 
la  Communion^  XIV.  Ceux  à  qui  i*0n  remet 
ia  Communion  ne  laiffem  pas  de  frère  la  Pâque, 
XV,  Punition  de  celui  qui   tee  friisfrit  peint  au 
devoir  Pafcal,  XVL  Raifons  plus  fêrtes  quf  les 
motfr  de  crainte ,  qui  preffenf^de  frtisfrire  au  de» 
voir  PafeaL 

t,        r.  "VT  Ous  voilà  enfffi  arrivés  au  Comtnan* 

Commandf-       JN  dément  de  la  Commumon  Pafcale  qui 

mcntdecoim  ç{|  exprimée  en  ces  termes  :  Ton  Créateur  rece^ 

muniet  à  Pâ»-  ^^^^  ^^  moins  à  Pâques  humblement.  Ce  que  ce 

précepte  ordonne ,  eft  marqué  clairement.  Il  n'f 

a  qu'à  l'entendre  pour  en  connoître  le  fens.  Il  eft 

ordonné  à  chaque  fidèle  de  recevoir  la  Com- 

tnuttîon  au  moins  une  fois  l'annnée  pandant  la 

quinzaine  de  Pâques. 

if^  IL  11  eft  diiEcile  de  déterminer  à  ^piel  &ga 
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f  récifêment  Ton  eft  obligé  de  faire  la  Commu-  faifctaCai 
nion  Pafcale,  Cela  dépend  beaucoup  de  la  ma-  munioa  Pi 
turité  de  Telprit ,  9c  des  difpoikions.  11  y  en  a  «a^*  ^ 
qm  à  un  âge  moins  avancé  (ont  plus  en  état  de      .  ^ 
faire  la  Communion  Pafcale  >  que  d'autres  dans 
un  âge  plus  avancé.  li  y  en  a  (  chofe  déplora- 
ble )  qai  dans  un  âge  avancé  n*ont  point  fait  la  - 
Communion  Pafcale ,  6c  ne  font  point  en  état  de 
la  faire  ,  foit  parce  qu'ils  ne  font  pas  inftruits  « 
ibit  parce  qu'ils  ont  le  cœur  corrompu,  Mau* 
vaife  chofe  quand  on  iBait  faire  la  Communion 
Pafcale  à  un  homme  à  caufe  de  fon^âge^Sc  qu^on 
pafle  par-deflus  les  règles  eflentielies.  Ce  Ibnt 
les  Palpeurs  qui  font  Juges ,  &  (|ui  doivent  exa- 
imner  les  difpofitions  des  enfans  pour  décider  ào 
leur  état ,  &   s'ils  (ont  jaûez  inftruits  &  aflez 
fages   pour  être  admis  à  la   Table  du  Sei- 
gneur. 

«  III.  Les  pères  &  les  mères  font  obligés  de        TIï,^ 
veiller  fur  leurs  enfans ,  de  travailler  à  les  mtt-    Obligation 
tre  en  état  de  faire  la  Communion  Pafcale.  Ils  d^jJ^S. 
ibnt  criminels  de  négliger  une  affaire  de  cette 
conféquence  ,  d'où  dépend  fouvent  le  (klut  de 
leurs  enfans* 

Quoi ,  cet  enfant  eft  déjà  dans  un  âge  avancé; 
il  n'a  point  encore  eu  le  bonheur  de  recevoir  la 
manne  célefte  \  Vous  ne  vous  en  mettez  point 
en  peine  ;  vous  ne  (bngez  ni  à  le  faire  infiruire  , 
ni  à  lui  procurer  une  éducation  chrétienne*' 
Toutes  vos  vues  (ont  de  l'établir  dans  le  fîécle  ; 
îl  eft  Chrétien  ,  &  vous  n'avez  aucun  (bin  qu*il 
vive  en  Chrétien ,  ni  qu'il  s'acquitte  des  devoirs 
d'un  véritable  Chrétien,  On  ne  peut  aflez  vous 
faire  connoicre  combien  cette  négligence  eft  cri- 
minelle ,  &  les  terribles châti mens  auxquelselle 
vous  expofe  au  Jugement  de  Seigneur. 

IV.  La  Communion  Pafcale  doit  conftam-       ^^* 
jncnt  être  faixe  â  la  Paroiile.  Tous  ks  Rituels  «La  p'S 
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oîrêtrefaîte  s'ôJtpUqnftht  fi  nettement  fur  cet  article,qiie  p«i* 
à  la  FaroîfTe.  Tonne  ne  le  révoque  en  Joute* 

IP_  V*  Li  (  pujTqu'it  i^^gii  de  laParoifïe  )  je  doif 

Ce  que  Ton  traiter  une  qutftion  fur  la  Confeffion  Païcale  , 
dohciuendrc  ^ueicn*3Î  pas  fu/Ê^mment  examinée  ,  fçavoJr, 
-4«r''^'*  i  qui  la  Conftflion  Pafcale  doit  être  faite.  Le 
Concile  de  Latrati  a  déterminé  qu'elle  doit  être 
faite  à  fon  propre  Prêtre,  Le  Concile  marque 
afTez  que  cette  obligation  eft  eiTentielle  *  &  que 
1^  Confefîion  qui  ne  feroît  pas  faite  à  Ton  propre 
Précf^t  feroît  nulle-  Voici  les  paroles  d*uti  Con- 
cile général  ;  Si  quelqu^un  veut  confefîer  tes  pé- 
chés à  Uïi  Prêtre  étranger  pour  quelque  caufe 
jude  ,  qu'il  demande  auparavant  ^  fit  <ju*il  ob- 
tienne la  permiflîon  de  fon  propre  Prêtre  ,  par- 
ce que  fans  cette  permiffion  un  autre  ne  peut  ni 
le  délier  ni  le  lier. 

Toute  la  difficulté  eft  de  TçaTOÎt  ce  que  l*oa 
doit  emendre  parle  propre  Prêtre*  Le  fens  na- 
turel de  ce  mot ,  propre  Prêtre  ^  défîgne  TEvé- 
que^  le  Curé  ou  le  Prêtre  gai  eft  député  parTE- 
Tcque  ou  par  le  Curé  pour  entendre  la  Confef- 
fîon  Pafcale-  Les  Rituels  ne  permettent  point 
d*expliquer  autrement  le  mot  de  propre  Prêtre^ 
puîfque  djins  rexpUcatîon  des  péchés  contre  te 
troinéme  Commandement  dcrHglife,  il  eAdit; 
Je  n'ai  pas  eu  foin  de  meconftlïer  au  moins  une 
fois  l*an  à  mon  Curé  ou  à  quelqu'un  des  Pcécre* 
qui  confeffent  avec  fa  permifTion.  Voilà  le  propre 
prêtre  dans  fa  ^gnifïcation  oaturelle^  &  tout  ce 
^u*on  peut  alléguer  contre  cette  explication , 
n'cft  que  détour  &  vaine  chicane, 

La  dévotion  de  la  Paroiflc  efl  folidement  ap- 
puyi-e,  je  vous  ai  rapporté  ce  q^Ven  dit  le  Con- 
cile de  Trente  ,  &  comme:it  il  exhorte  les  fidè- 
les à  être  affidus  dans  leur  Paroi  fie, 

R  evenon?  a  la  Communion  Pafcaîe.  Elle  doit 
être  faite  k  la  l^aioilTe ,  St  il  ae  fc  trouve  pec- 
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Ibnne  qniofeattaq^ercet^te  vérité, 

Vi  La  maladie  ne  met  point  hors  d*état  de        71. 
fâtisfaire  au  devoir  de  la  Communion  Palcale ,  Comment  Ict 
&  elle  ne  difpcnfe  point  d'accomplir  ce  précepte*  ^nlf^^'E^"' 
On  peut  garder  deux  différentes  conduites  â  Té-  au  deloif  de 
^ard  des  rcalades  pour  la  Communion  Pafcale.  la    Commu- 
L'une  efl  de  leur  porter  la  Communion  pendant  aion  Pafcale* 
le  tems  de  la  quinzaine ,  comme  cela  fe  prati- 
que en  plufîeurs  litux ,  &  alors  les  malades  fatis- 
font  au  devoir  de  la  Communion  Palcale  ^  cont- 
me  s*ils  la  fatfoient  à  la  ParoiCe,  L'autre  ma- 
nière QÛ  de  leur  différer  la  Con.munion ,  &  alorf 
le  malade  ayant  recouvré  la  famé,  fe  rend  à  ù, 
ParoiiFe ,  Se  £àdiùàx  au  devoir  de  la  Communion 
Pafcale, 

VIL  II  faut  maintenant  examiner  le  pouvoir       yn, 
^ue  rfigli(è  donne  auxPrétrcs'de  diflerer  la  Com-    tes  Prétrei 
muirion  Pafcale  à  ceux  qui  ne  font  pas  fuffifam»  ont  Icpouvoit 
tnenx  difpofés.  Ce  pouvoir  eft  clairement  mar-  ^  différer  la 
que  parle  Concile  qui  s  explique  en  ces  termes  :  «afcalc. 
Qu*il  reçoive  avec  refpeâ  au  moins  i  Pâques  le 
Sacrement  de  PËuchariftie  »  à  moins  que  pour 
quelque. cau(è  raifonnable ,  du  confetl  de  fon  pro- 
pre Prêtre ,  il  ne  juge  à  propos  de  s'abikiiir  de  la 
Communion  pour  un  tems.  Toutes  les  paroles  du 
Concile  méritent  d'être pcfées  avec  attention» 

Vin.  Que  tout  fidèle  reçoive  avec  refped  au  ^jjy^ 
moins  à  Pâques  le  Sacrement  ^e  TEuchariftie.  Les  fidilct 
Nous  ayons  plufîeurs  anciensCanoiis  qui  prefcri-  autrefois  é- 
feu  aux  fîd,éies*d{jcommunier  trois foisl'année:  soient  oblft 
a  laques ,  à  la  Pentecôte  ,  à  Nc^i.  Ces  Canon  ^tni«  trdt 
mettent  l'exception  effentielle ,  fî  ce  n'eft  qu'on  foi$  Vm^ 
en  foit  empêché  par  quelques  crimes  qui  ren- 

*  Apnd  Grdt.  Décret,  3*  P^^'  deJConfi  -D.  2.  f.  itf,  Etiî 
frequentius  fahem  in  anno  ter  laïci  homines  communicant 
(  mil  foné  quis  majoribus  quibuflîhec  cri  minibus  impe- 
diacur  )  in  Pafcha  videlicec  y  &  Fcntecofte  ,  ia  NauOi 
JPoauoi, 
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5etit  tnJjgnede  rEuchanftie<  LTglîften  exî^ 
jmoins  que  dans  les  premiers  tenu  >puifqu'eUe 
n'oblige  qu'à  communier  une  fois  l'année  »  fça* 
voir  ^  à  I2  Fête  de  Pâques. 
IX-  Que  tout  iîdéle  rei^oire  a?ec  refpea  le 
dûiVt^^  Sacrement  de  l'Eucharîflie.  S'il  y  a  une  adîon 
tturiltU,     '  qui  doive  atûrer  nos  rerpecrs ,  c*citîa  recepiion 
de  rtuchariftie-  Mais  le  refpeft  principal  que 
nouïdevonï  témoigner  pour  ce  Sacrement  jc'eft 
de    n'en    approcher   qu^avec  les    djfpofitiom 
néceflkires  pour  Je  conferver  avec  fruit*  Cen'eft 
point  feulement  un  refpect  extérieur  que  TEglife 
demande.  Il  faut  s'être  bien  oublié  foi-métne  & 
être  parvenu  à  un  haut  degré  de  méchanceté  * 
pour  ne  pas  garder  te  refpcS  extérieur  en  pré^ 
ïènce  de  celui  devant  qui  les  Angea  trembJent* 
Il  ne  s'agit  pas  encore  tct  feulement  d'un  refpe^ 
intérieur  ,  qui  confîfte  à  fe  courber  même  de 
cœur  devant  celui  que  nous  adorons  comme  le 
Maître  de  l'univers.  Le  vrai  refpsd  pour  TEu- 
chartflie,c*eÛ  de  purifier  fou  cœur  ^  de  tellcma- 
nierequ^il  puilfe  fervir  de  demeure  au  fauveraia 
Maître  de  toutes  les  créatures.  Il  n'y  a  point  de 
manque  de  refpeft  plus  fenfîblc  *  plus  outrageant 
pour  Jelus-Chrift  »  que  quand  on  le  rc^^oit  dans 
uncccur  impur,  &  qui  n'eft  point  préparé  pour 
fervir  de  demeure  au  Dieu  de  pureté. 

L'Ecriture  dit  que /f ^  chofes  fiimts  ne  dpivtm 
^jL  pêirti  tut  d9nmes  i»»jc  chiens,  C'eft  vraiment  les 

^ÊL  profaner  &  manquer  de  refpe^É  Qu^un  chacjA 

^^^^«  reçoive  avec  refped>c'eâ^â-direiavec  unecoc- 

^^^B  fcience  pure,  &  qui  puifTe  fervir  de  demeuiei 

^^■^  Jefus-Chrift. 

X-  Xt  II  ne  faut  pas  encore  fe  méprendre  l  ce 

^^"l^*^*^"^  que  l'on  entend  par  une  confcience  pure*  11  y  en 
ttn^ ..utircicn-  *  1"*  '^^^  conhtier  toute  cette  pureté  s  le  coiï- 
^f^ure*        f  ïTer  ih  croient  que  quand  ils  ont  î^xt  l*aTeu 
de  UmIs  péchés  ^  &  qu  liâ  ont  iurpri»  une  abfo' 

lutioa 
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Imîon ,  leur  confcience  eftpure  ^  quoiqa*ils  de- 
meurent dans  des  habitudes  invétérées  ;  quoi-  -^ 
qu'ils  tiennent  au  péché  par  des  Itens  pernicieux, 
qu'ils  ne  font  point  réiolus  de  rompre  ;  quoi- 
qu'ils n  aient  ni  piété  »  ni  goût  pour  les  cho£e» 
d'enhaut.  C*eft  fc  tromper  ,  ce  n'cft  point  là 
ce  que  l'on  entend  par  une  confcience  pure. 

Saine  Chryfoftome  ne  croyoit  point  que  ce  H*m.  »4.  in 
fât  là.  une  confcience  pure  ,  quand  il  enfei- *^'^-   ^°«  »• 
gnoît  que  PEuchariftie  cft  pour  ceux  qui  fem-  *^  ^^* 
biables  aux  Aigles ,  s'élèvent  vers  le  ciel ,  &  font 
détachés  de  l'amour  des  créatures.  Cette  Table, 
dit  faint  Chryfoftome  ,  eft  la  table  des  Aigles  • 
&  non  àe%  Corbeaux.  Il  faut  donc  entendre  par 
une  confcience  pare  9  un  cœur  détaché  du  pé- 
ché ,  détaché  des  créatures ,  un  cœur  qui  s'élève 
vers  les  chofes  célcftes.  Recevoir  rSuchariftie 
avec  un  cœur  qui  eft  dans  ces  difpofitions ,  c'eft 
la  recevoir  avec  re(pcd. 

XI.  Suivons  les  paroles  du  Concile  ,  que  tout        XL  . 
,  fidèle  reçoive  avec  refped  le  Sacrement  de  l'Eu:  .  Ç'^^  .  V^ 
Aariftie  tf»  moins  à  P%«w.  Le  Concile  dit ,  au  ^u^^^^^^ 
moins  à  Pâques ,  pour  nous  faire  entendre  que  pâqucs.        ' 
c-eft  peu  de  ne  communier  qu'à  Pâques.  Quoi , 
ne  nourrir  (on  ame  qu'une  fois  Tan  ,  pendant 
qu'on  donne  tous  les  jours  à  fon  corps  la  nour-^ 
rîture  dont  il  a  befoin  !  C'eft  une  grande  néglî-' 
gence  que  de  s'en  tenir  à  la  lettre  du  précepte  ,' 
&.de  n'approcher  de  la  communion  qu'une  foi» 
Tan.  C'eft  bien  peu  connoître  l'excellence  de 
cette  nourriture  célefte,que  de  n'avoir  pas  plus 
d'ardeur  de  la  recevoir.  Vivez  de  telle  ma- 
nicre»  dit  un  Père  de  TEglifè  ,  *  que  vous  foyez 
en  état  de  la  recevoir  tous  les  jours.  Quoi  i  ne 
recevoir  qu'une  fois  l'année  le  pain  célefte  »  qui 
eft  appelle  le  pain  de  Cous  les  jours  !  Celui  qui 

'*■  ^p»d  S,  ^mbrof.  L.  s^de  Sdcram^  c,  4*  Sic  ^ive  ut 
quotidie  merearis  acciperc. 
Commandemeus,  B  b 
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n*a  pas  plus  d'empreflement  pour  la  Ste  Eucha- 
Txfiie  >  &  qui  ne  fe  présente  que  quand  il  eft  pref^ 
fé  par  la  force  du  précepte  ,  n*eft  ordinairement 
gueres  difpofé  à  recevoir  cette  divine  nourritu- 
re ,  même  dans  le  tems  de  Pâqaes.  Il  eà  fouvenc 
de  ceux  dont  il  faut  diâférer  la  communion. 

Ne  (oyez  pas  de  ces  parefleux  en  qui  l'on  ne 
voit  aucune  ardeur  pour  les  chofes  céleftes.  Quoi 
de  plus  digne  de  vos  empreûemens  que  la  divi- 
ne nourriture  qui  nous  eft  préfentée  ?  Faicss- 
vous  une  joie«de  la  recevoir.  La  vie  fainte  & 
Chrétienne  eft  defirable  par  bien  des  endroits  fs 
mais  fur-tout  parce  que  c'efl  une  préparation 
pour  recevoir  la  fainte  Ëuchariftie.  Pou vez- vous 
recevoir  un  plus  grand  honneur  que  d'être  uni  à 
Jefus-Chrift ,  que  de  le  pofleder  9  que  de  l'a- 
voir au  milieu  de  voua  >  C'eftbien  peu  connoî- 
tre  (on  propre  bonheur  que  de  ne  pas  courir 
avec  emprefTement  au  banquet  (acre  où  l'on 
trouve  Jefas  Chrift. 
iiâél^'âc^      XIL  J'ai  die  qu'il  y  en  a  plufîeurs  avec  qui 
^mSnrn    ^^  ^^^'  ^^^^  ^^  ^^^^*  ♦  P^'^^  ^"**^^  ?^  Tontpa»^ 
étttézeSdzc.  fâintement  difpoféN.  Les  paroles  fuivantes  dû 
Concile  en  font  une  preuve.  „Qu'il  reçoive^die 
„  le  Concile  »  avec  refpeâle  Sacrement  de  l'Êu- 
39  charift  e,à  moins  que  pour  quelque  cau(è  rai« 
«  fonnable^du  confeil  de  (on  propre  Prêtre»  il  ne 
33  j  ige  à  propos  de  s'abftenir  de  la  communion 
>}  pour  un  tems* 

il  y  a  des  eau  Ces  raifonnabîcs  de  s'abdenîr  de 
la  communion  :  on  n'en  peut  douter.  Car  la 
communion  eft  le  pain  des  enfans.  Plufîeurs  ne 
font  point  au  rang  des  enfans ,  ou  fî  ce  font  des 
enfans  ce  ont  des  enfans  rebelles  »  &  qui  ne  « 
font  p  ^inr  dani  la  difp  (îtion  de  (è  (bumettre  à 
ce  qu-  le  l^ere  célefte  exige  d'eux  :  ce  font  des 
enfans  de  téaébres ,  de  aon  point  des  enfans  de 
Inmiere. 
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L'Apocre  faînt  Paul  a  dit ,  Que  Vhomme  s^e^ou-  !•  Cor.  t i .  v 
vt  foi'tneme  ,  Ç5>  quHl  mange  ainji  de  ce  pain  :  *7»  i«» 
îl  ajoute  que  d*en  manger  indignement  yc'eftman" 
ger  fa  propre  condamnation.  L'homme  ,  en  fai* 
tant  répreuve  de  foi-méme  doit  particulière- 
ment examiner  s'il  a  renoncé  fincerement  au 
péché  ,  &  s*il  eft  réfolu  de  s'acquitter  de  les  de- 
voirs de  Chrétien. 

«  Il  paroit  que  vous  ne  renoncez  poîn;t  fîncere* 
ment  au  péché  jpuifque  vous  retombez  toujours 
dans  vos  mêmes  péchés ,  puifque  vous  ne  voulez 
pas  vous  réparer  des  occafions  du  péché.  Vous 
n'êtes  point  refolu  de  vous  acquitter  de  vos  de- 
voirs de  Chrétien  >  ily  a  long.tems  que  vous  les 
négligez ,  &  on  ne  voit  en  vous  aucune  ardeur 
de  les  remplir  plut  exadement.  Voilà  des  caufes 
qui  ne  font  que  trop  raifonnables  pour  vous 
obliger  à  vous  abftenir  de  la  communion.  Votre 
Confeffeur  a  raifbn  de  vous  en  féparer  ;  &  quand 
il  ne  le  feroît  pas,vous  devez  même  reconnoître 
votre  indignité.  Voudrîez-vous  manger  votre 
propre  condamnation  »  &  ajouter  un  (àçrilege 
énorme  àious  les  crimes  de  votre  vie? 

Mais  prenez  garde  aux  paroles  du  Concile  , 
il  dit  que  cet  éloignement  de  la  communion  ne 
j&oit  être  que  pour  un  tems.  Quel  eft  l'efprit  du 
Concile  en  prononçant  ces  paroles  ?  C'eft  de 
jiious  faire  voir  que  celui  qui  eft  féparé  de  la 
^mmunon  »  doit  faire  tous  fes  efforts  pour  Ce 
inettre  en  état  d'en  approcher  au  plutôt. 

XII r.  Vous  vous  préfcntez  à  Pâques  ,  on      xiiT. 
vous  remontre  que  votre  vie  n'eft  point  affez  pu  -    Difpofîtioiw 
re  pour  participer  à  la  fainte  Table.  Quel  eft  ^\  f°[^  ^".^ 
votre  devoir  dans  cette  trifte  réparation  ?  C'eft  î'^n  <ft  MU 
.de  vous  informer  exadement  des  caufes  de  votre  ^^  de  diffcrci 
malheur  «  afin  d'y  remédier  le  plus  diligemment  la    cominu- 
qnc  vous  pourez.  Cet  état  de  réparation  vous  ^^^* 
doit  paroitre  amer.-Je  dirai  plus  »  il  doit  vous 
•  Bbî} 
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paroître  infuppoïtable  ;  il  n'y  a  point  d*efForts 
que  vous  aedcne^  tenterpour  rompre  la  baHe- 
re  qui  eft  entre  Dieu  &  vous.  C'eR-â-dire  ^que 
vous  devez  fuivrc  les  confeils  de  votre  Confel- 
feur  ,  rerenir  à  luî  dïins  les  tems  qu'il  voui  ^ 
marquée,  fuÎTrelespratiquesqu  il  vous  a propo* 
lïes^vous  réparer  des  occafions  dont  il  vousa  fait 
connoicre  le  danger  i  vous  alTujectir  aux  exerci- 
ces de  piété  qu'il  vous  a  recommandés  d'obfer' 
ver  »  réprimer  les  parlions  qui  vous  dominent 
avec  violence  »  v^us  obferver  de  fi  près,que  rien 
ne  vous  échappe  ,  vous  châtier  vous  -  même 
quand  TOUS  rerombei  dans  vos  fautes  ordinaires* 
Voila  la  condui^e  que  Ton  doit  tenir  ^uand  on 
a  un  Vrai  dcfîr  de  célébrer  la  Pâque-. 

Car  de  dire  que  Ton  en  foit  quitte  pour  ft 
préfenter  au  Prêtre  eti  ne  faîfarit  rien  de  ce  qu*il 
ordonne  ,  en  ne  revenant  point  dans  les  tem> 
marqués ,  en  ne  fe  contraignant  en  rien  ,en  fre- 
quencint  les  mêmes  compagnies  >  en  perfcve- 
lant  dans  les  mêmes  habitudes  ,  en  confervant 
lamême  négligence  pour  les  œuvres  de  piéfé, 
c'eiî  (e  mocquer  de  Dieu  &  des  faintes  règles 
établies  par  ton  EgUfe  pour  la  conver^on  des 
pécheurs..  L'Eglife  veut  que  cette  réparation  de 
la  communion  qui  vous  eft  ordonnée  ,  ne  foit 
que  pourun  tems ,  que  vous  ayez  impatience  d*/ 
mettre  fin»  De  la  manière  dont  vous  vous  y  pre- 
nez la  réparation  fera  longue  »  S:  apris  plufîeurs 
atinées  fans  changement  vous  ne  ferez  pas  plol 
avancé  que  vous  l'êtes  préfentemeet.  Begardeï- 
vousdonc  comme  un  rranfgrefTeuf  continuel  ^u 
précepÈe  dclTgliles  Ton  Créateur^  &c. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  dont  fai 
déjà  parl^  qui  font  de  bonne  foi ,  qui  font  qq* 
elles»  qui  travaillent  à  réformer  leurs  maetirs- 
Ilstieïbnt  point  tranfgrefieurs  de  la  loi,  L'Eglift 
Icsregarde  comme fts  enfaas^  & s'iU Cflébrem 


jur  le  IFCommandem^  de  VEglife.  $H 
la  Pâque  plus  tard  que  les  autres  »  ce  n'eft  pas 
iiTec  moins  de  fruit. 

XIV.  C'eft  ce  qu*il  &ut  répondre  à  ceux  jquî      XÏV* 
quand  ils  font  remis  par  leurs  Confeifeurs  ,  fe    ^*^  ^  ^^ 
plaignent  &  murmurent  en  difant ,  qu'ils  ne  fc-  ço^^iJ^om 
ront  point  leurs  Piques.  Il  faut  les  adoucir ,  les  ne    lailTent 
confbler ,  leur  expliquer  le  précepte  de  FEglifc  «  pasdcfidteïa 
&  leur  faire  entendre  que  ce  délai  ne  leur  nuira  ^**l»«« 
point  ;  qu'en  fe  foumettant ,  qu'en  profitant  àt% 
avis  qui  leur  (ont  donnés  en  revenant  exaâe- 
inent  dans  les  tems  qui  leur  font  marqués  i  ils 
feront  la  Pâque. 

C'eft  efFeéivement  une  grande  affliâion  pouf 
un  Chrétien  que  de  ne  point  ^ire  la  Pâque. 
Quel  malheur  de  défobéïr  à  l'Ëglile  dans  un 
précepte  fi  jufte  !  On  ne  peut  mieux  vous  faire 
connoitrel'énormité  dupéehé  qu'en  vousexpo- 
iânt  les  châtimens  rigoureux  dont  l'Eglifefrape 
ceux  qui  le  commettent, 

Xy.  Ecoutez  »  enfans 'indociles  aux  loîx  de       j 7, 
PEgiife  votre  Mère  ,  apprenez  combien  il  tft   Punition  de 
fâcheux  de  provoquer  fa  colère,  &  quels  font  Iqsccl»"  9"*  ^? 
châtimens  dont  votre  défobéiflance  fera  puni^  ^^jf '^'^  J** 
»  Qu'il  foit  privé  pendant  ùl  vie ,  dit  le^&in^  ptfcal, 
3»  Concile ,  de  l'entrée.dc  l'Ëglife ,' fc  après  ùl 
»  mort,  de  la  fépulture  Ecclébafiique.  Voilà  les 
foudres  les  plus  terribles  que  l'Eglife  puifle  lan- 
cer. Celui  qui  refuft  de  s'uoir  à  Tes  frères  pour 
participer  avec  eux  à  la  fainte  Table ,  eft  féparé 
de  leur  (ôcieté.  L'£gli(è  juge  que  la  mort  mê- 
me ne  peut  expier  cet  énorme  péché»  6t  elle  ne 
veut  pas  que  les  cendre|  de  ces  hommes  rebell^ 
foient  mêlées  avec  celles  des  autres  fidèles. 

Connoiflez  toute  la  rigueur  de  cette  peine. 
Selon  Tertulien  ,  *  c'eft  un  grand  préjugé  qu'au 

^  ^pol,c,  29.  Summum  futuri  judîc/i  proejudidum 
eft  ,  fi  quis  ita  deliquerit  ,  ut  k  communicatiéne  ora- 
tlonis  ta  convtntAs  iclegccur, 

B  b  iij 
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jour  du  Jugement  on  fera  féparé  de  la  focJété 
des  Elus  9  lotfqu'on  commet  un  péché  qui  obli- 
ge i'Eglife  à  nous  féparer  de  cette  union  G.  chère 
que  nous  avons  avec  nos  frères  par  la  prière  & 
par  la  participation  àes  Sacremens. 
m^^'  ,^      XVL  Mais  que  ce  ne  foient  pas  les  menaces 
fortes  owS  ^«.l'Eg^i^e  q«i  vous  engagent  à  remplir  vos  de- 
»otf$  de     "Toirs,  Acquittez  *  vous  en  plutôt  par   amour 
Trainte  ,  qui  que  par  crainte. 

wcffcnt  de        Pour  s'empreflèr  d'aller  à  la  Tainte  Table ,  il 

dwk  Paf  "  "®  ^^"'  ^"®  confiderer  les  faintes  invitations  de 

t^  '    Jefus-Chrift  qui  vous  appelle.  Il  vous  fait  voir 

tout  ce  que  fon  amour  lui  a  fuggeré  pour  s'unîr 

à  vous,  C'eft  mal  répondre  à  les  empreffemeni 

que  de  n*a]ler  à  lut  qu'une  feule  fois  pendant 

1  année  à  caufe  du  Commandement  de  rfiglife. 

Voyjcz  quelle  étoit  la  ftryeur  des  premiers 

Chrétiens  ^ la  prière  »  la  méditation  delà  peroie 

de  Dieu  ,  la  participation  de  la  faînte  l^cha- 

riftie  »  voiU  quels  étoient  leurs  déUces  ,  voiii 

le  tendre  objet  de  leur  emprefTement ,  ce  qui  iei 

foutenoit ,  ce  qui  les  con(bloit  au  milieu  des 

plus  cruelles  perfécutions  auxquelles  ils  étoient 

expofés. 

Si  donc  jufqu'à  préfent  vous  avex  été  lents  & 
parefleux ,  fî  vous  avez  eu  befoin  d'être  excités 
êi  même  menacés ,  que  dorénavant  ce  Ço'n  l'a- 
mour qui  vous  guide  &  le  de/îr  de  plaire  à  Dieu 
plein  de  bonté  pour  vous  ,  lequel  après  vous 
avoir  comblé  de  Tes  richefles  les  plus  précieufes , 
veut  encore  nous  aflbcier  à  fon  Royaume  dsms 
l'éternité  bicnheureufei 


fur  k  VCûmmmâem*  de  PE^liff*    jS% 

^ ■  ■  .  .. w  I  11 

LV    INSTRUCTION 

Sur  le  V  Commandement  dp  l'Eglîse* 

I.  Motifs  de  rEj^jifâ  dam  Pttnhiifffîfient  dn 
eirfifuîàm  ^  dn  Jixîcmt  Cotnmafidrmffttm  II* 
Ce  que  c*tf  que  jeûner.  111,  Cf/î  i\jhfï(tnt 
fie  viande^  j  V .  Kf  faire  qutm  re^itî,  V*  La 
çoliitiofi  toîcrèe*  VI.  Le  jen^it  c^njtfie  à  fifif- 
frir  U  ftim  0  U  fhif  V*ï.  A  ^nrî  ^gt  en 
efi  ibiigè  de  jeûner.  V  HT,  Crffx/fNifotitdff* 
penfès  de  jenncr^  IX .  /  qtù  H  httit  deman- 
dtr  difpttifi^  Xi  }iifqï4\ii  s'éundent  tes  dtf-^ 
feiift^s,  X  ii  D}fj.'jftt'ffis  t^ù  Vm  de*;  er/trtr 
quand  ott  ohirra  hs  dif^efifts*  X  i  l*  Qu^ 
jhrtt  tcHx  qni  pèehet^t  courre  U  ht  du  jeutte^ 
Xifl,  Oh  ptut  exctder  dam  le  npiu  qai  eft 
ptinih*  XU\  Âii:r  au  ç^tbaret  tn  Cuamt  , 
^  y  Jahe  dis  excès*  XV.  Lts  jchhcs  des 
QtiutYf  Temi*  XVI  Piitirqw  ces  jeuties  ésa^ 
bits.  XWh  Lei  jeûnes  d<î  Vigihs.  XVIII, 
Le  jfûtte  du  Carême*  X!X,  Anhqttité  di*  C*- 
Terne.  XX.  Qtitl  tf^rit  ti9Us  dm  mimer  dofss  h 
Carême . 

I-  T    *E(îLiS£  connoiff.'.nt  h  iiéceflfitc  de  la  f* 

Xu  péajtcnce,&  réîoignem^nt  de  la  plûpaff  y^^^^J^^^ 
des  iidéies  pour  le^-  oeuvres  dç  pénitence  ,  a  fait  Véi^hUW^- 
iàg^ement  lecirKjuiétne  &  le  fîxi^f me  Comman-  mtntdu  dn- 
demeittjpar  le/^uels  clJe oblige  Jès  enfans  ^  pra-  qu^^^^  ^  <îu 
tiquer  au  nioins  en  certain  tems  quelques  oru-  „^  Tl5^"*' 
vres  de  pcnKcnce.  Voici  quel  cit  le  cinquième 
Commandement  que  j*aî  maiiîteiiantà  vous  ex- 
pliquer, Q^tiatre  -  Tems  j  vigiles  jeûneras  ^  U 
Carême  tpiterctt^ftu 
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Il  faut  commencer  par  tous  faire  entendre  ce 
ifoe  c*eft  que  jeûner. 
t  ^I*  Le  jeûne  comprend  deax  chofos  :  la  pré- 

Ce  que  c*cft  mîere,c'eft  de  s'abftenir  de  certaines  viandes  :  la 
luc  jeûner,     féconde ,  c'eft  de  ne  faire  qu'un  repas  les  jours 
de  Jeûne. 
m.  m.  Les  jours  de  jeûne  on  s*abfiient  de  cer« 

Çcft  s'abfte-  taînes  viandes.  On  doit  s'abftenir  de  la  chair  des 
Hr  de  ¥wn-  j^nJnaaux  qui  vivent  for  la  terre  &  des  oîfeaux 
gui  vivent  dans  Tair  ;  ce  que  Ton  appelle  com- 
munément viande.  Pendant  le  Carême  il  y  a 
plufîeurs  lieux  ou  Ton  s'abftient  des  œufs.  L*ei- 
prit  de  l!£glife  en  prefcrivant  cette  abftinence  y 
&  en  retranchant  ces  viandes  qui  font  plus 
nourri£antes  que  les  autres ,  eft  qu«  Ces  enfanf 
fe  mortifient. 

L'Eglife  en  a  ainfi  u£é  dès  les  premiers  temç. 
On  prouve  par  les  plus  anciens  Feres  de  l*£gli^ 
que  dans  les  jeûnes  Eccléfiaftiques ,  9c  fur -tout 
en  Carême  >  on  s'abftenoic  de  la  chair  &  du  vin. , 
Il  fofiit  d'entendre  faint  AugufHn  qui  dit ,  *  que 
fi  l'on  s*abftient  pendant  le  Carême  de  la  cliair 
&  du  vin  ,  ce  n'efl  point  une  fuperftition  y  mais 
une  observation  de  la  Loi  divine.  Nous  avons 
tm  Concile  d'Efpagne  ,**  qui  prive  de  la  com- 
munion Pafcale  ceux  qui  auront  mangé  de  la 
chair  en  Carême ,  &  les  condamne  à  ne  point 
matlger  de  viande  pendant  toute  l'année* 

Il  y  avoit  des  jeûnes  encore  plus  rigoureux  » 
où  l'on  ne  mangeoit  ni  chair  ,  ni  poifibn  9  ni 

*  LiB.  30.  centra  Fdufl,  rap,  4.  Si  Quadragefima  fine 
vioo  &  carnibuSy  non  fuperHitiiisè  à  vobis,  fed  divinâ  le^t 
fervatur. 

'«^^  Conc.  Têlet,  VIJÎ,  an,6SB,  Can.  9.  Quîfquis  abf- 
q«e  ineviubill  necefficacc  cfum  carnium  przfumpferit 
atteatare  ,  non  folùm  reuseric  Refurreâionis  Domini» 
cx ,  verùm  etiam  alienus  ab  cjuWem  dici  fan£lâ  commu- 
nicat'one.  £c  hoc  illi  cumulatus  ad  pœnam  ut  ipfius  anal 
tcmporc  ab  oomi  ef u  carnium  abftîneat 


fur  le  V  Commandem.  de  PEglife.  5:8 j 
viandes  cuitef.  Tel  étoit  le  jeûne  de  la  Semaine 
fainte. 

On  s*efi~relâché  eh  beaucoup  de  points ,  &  en 
particulier  fur  Tabitinence  du  vin.  Maisl'obfti- 
nence  de  la  chair  a  toujours  été  jointe  au  jeûne 
oar  une  tradition  confiante* 

IV.  L'autre  point  effentiel  du  jeûne  ,  c'eft  de       ^Y'     , 
nefeire  qu'un  repas.  Ceftainfî  qye  le  jeûne  s'eft  ^^^^^^^^ 
obfervé  dans  toute  l'antiquité.  On  ne  mangeoit  ^^ 
que  ftir  le  fbir ,  les  jours  de  jeûne  de  Carcmc ,  Bc 
fur  les  trois  heures  après  midi  les^autres  jeûnes. 
Un  Byéque  d'Orléans  nommé  Theodulphe  dit 
qu'il  ne  faut  pas  croire  *  que  ceux-là  jeûnent 
qui  mangent  avant  que  l'Office  de  Vêpres  foit 
achevé.  Le  célèbre  paflage  de  faint  Bernard  fuffit 
pour  mettre  au  jour  cette  vérité.  Dans  un  ^Ser- 
mon  qu'il  fiiit  à  Tes  Religieux  ,  il  leur  dit  qu'a- 
yant le  Carême  **  ils  avoient  jeûné  feuls  ju^u'à 
l'heure  de  None ,  mais  que  dans  le  Carême  tous 
les  âdéles  jeûneroient  avec  eux  jufqu  au  foir. 
Joignons  à  ces  autorités  celle  d'un  Catdinal  , 
nonuné  Robert  Pullus  ,  ***  lequel  (butient 
qu*on  ne  peut  point  dire  que  ceux-là  jeûnent  qui 
mangent  deux  fois  le  jour. 

De  tout  ceci  il  réfulte  que  dans  l'antiquité  on 
n'a  fait  qu'un  repas  les  jours  de  jeûne  ^  8c  qu'on 
a  toujours  cru  que  cette  unité  de  repas  étoit 
-eiTentielle  au  jeûne. 

Il  efi  nécefiaire  de  connoitre  ces  ufages  atf- 

*The§d»  cap,  a  9.  KuUatenhs  jejunaie  credendir  funt  » 
fi  ante  maaducavtrint  ,  quam  vefpertinum  ccIebretiiF 
ofiftcium. 

*  '^  S,  Ber».  Serm,  de  ^nadragefimà,  Hafteniis  ufqae 
ad  Konam  jejunavimus  i  mine  ufquc  ad  Vefperam  jejuna- 
bunc  nobifcum  univerH  ,  Reges  &  Principes  ,  Cleius  te 
populus ,  nebiit$.lt  ignobiles  ,  iimul  in  unum^  divcs  & 
pauper.  ,' 

***  I(«ré^rf  PttUnf.lEt  ego  jejunatunim  bis  in  die 
.    cderc  radonem  non  puto, 
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ciens  ^  afin  que  nous  ayons  lieu  de  nous  humi« 
lier  ,  en  conHcIérant  combien  nous  avons  dégé- 
néré de  la  vertu  de  nos  pères.  11  y  a  bien  de  la 
différence  entre  rompre  le  jeûne  des  midi  »  com- 
me il  eft  permis  de  le  fair^  préfcncement  »  & 
jeûner  ju(qu*à  troia  heures  &  jufqu^au  foir  > 
comme  faifoient  les  anciens. 

Pendant  que  Tancicnne  discipline  a  été  en 
ufage  y  il  n*a  été  permis  de  manger  qu'une  fois 
le  jour.  Maintenant  que  TEgUfe  tolère  que  Ton 
mange  à  midi ,  la  toler&nce  va  jufqu'^.  permettre 
le  foir  de  prendre  quelque  ibutien ,  de  cela  s'ap- 
pelle collation. 
^  V.   ^         V.  On  ne  contefte  point  que  cette  collation 
r  acoiUtîon  ^e  foit  permife  ;  mais  il  faut  prendre  garde  à  ne 
toleréç.         p^j  abufer  de  la  tolérance  de  TEglife  5  &  pour 
cela  il  faut  fe  fouvenir ,  premièrement  que  cette 
collation  n'eft  qu'une  tolérance.  En  fécond  lieu  1 
que  ce  neft  point  un  fouper.  En  tro  i  fié  me  lieu , 
qu'il  n'eft  point  permis  6y  uftr  de  tous-fes  ali- 
mens  même  permis  en  Carême.  En  quatrième 
lieu  f  que  cette  Collation  doit  être  û  modérée^ 
qu*eîle  ne  fbit  point  oppofce  à  l 'unité  du  repas  3 
le  principe  érant  cer^in  que  l'unité  du  repas  eft 
de  Peffence  du  jeûne  ,  &  que  cette  eflènce  ne 
peut  être  changée. 
Vf,  VI.  Les  faints  Pères  en  parlant  du  jeûne  ont 

leieûnccon-  dit ,  qu'il  confîfte  à  fouffrir  la  faim  &  la  foif.  U 
?*r ^  ^°*^'*'  réfultc  de  ce  principe  qae  ceux-là  certainement 
ioif"°*  '       violent  le  jeûne ,  qui  hors  le  tems  du  repas  boi- 
vent du  vin  &  des  liotteiirg.  La  maxime  que  le 
liquide  ne  ronnrpt  point  k  jeûne ,  qu'il  eô  permis, 
de  boire  autant  que  Ton  veut ,  eft  faufle  8c  con- 
traire à  la  notion  que  les  ^faints  Pères  nous  en 
ont  donnée. 
VîP.  VII.  Tous  ceux  qui  ont  vingt  &  un  ans  ac- 

'^!P^^}H^  complîs  y  s'ils  ne  (ont  légitimement  dilpenfés  » 

i 


fur  le  V  Cotnwandem.  de  rEgUje^  jZy 
VIJl.  L'Eglife  toujours  indulgente  &  faTora-       VIIT. 
ble  à  fes  enfans  dans  leurs  belbins ,  difpenfe  de  la  ^J^^l^^^  ^l 
loi  du  jeune  les  nourrices  ,  les  femmes  gro£es  ,  jeûner. 
les  malades  ,  ceux  qui  travaillent  à  des  travaux 
incompatibles  avec  les  jeûnes  ,  ceux  que  leur 
gran4  âge  &  leur  caducité  mettent  hors  d'état 
de  jeûner  ;  elle  pouffe   rindulgence  jufqu'à 
exempter  de  la  loi  du  jeûne  tous  ceux  qu'une 
trop  longue  abflinence  expoferoit   au  péril 
évident  de  leur  famé. 

IX.  Quand  on  a  des  raifbns  légitimes  pour        ^^' 
être  difpenfés  de  la  loi  du  jtûne  ,  on  doit  sV  a1,^aide^"^~ 
dreJÛTerau  Supérieur  E.ccléiiaftique ,  quia  pou-  diipcnfe, 
voir  de  difpenfer  de  la  Loi  du  jeûne  ,  dans  les 

cas  où  les  loix.de  la  prudence  demandent  que 
cette  difpenfe  ibit  accordée. 

X.  Ceux-là  même  qui  font  difpenfés  doivent        X. 
obfervcr  ce  qu*ils  peuvent  ou  du  jeûne  ou  de  Jnfquous'é- 
l'abftincnce.C'eft  une  fauffe  maxime  que  quand  difpcSfc^**'' 
une  fois  on  a  obtenu  difpenfe,  elle  eil générale , 

&  que  Ton  n'eft  pas  même  obligé  d'obferver  la 
loi  dans  les  points ,  où  l'on  peut  Taccomplir 
fans  une  confidérable  incommodité. 

Ce  que  Ton  doit  fur-tout  obferver  ,  c'efl  de 
fupléer  par  d'autres  œuvres  à  la  pénitence  qu*on 
n'eft  point  en  état  d'accomplir.  La  loi  de  la  pé- 
nitence demeure  toujours ,  nul  n'en  efl  exempt,. 
Qui  ne  peut  faire  pénitence  par  une  voie  ,  la 
doit  faire  par  d'autres. 

XI.  Il  cft  fâcheux  d'être  exempté  d'une  loi       xr, 
aufli  falutaire  que  celle  du  jeûne.  On  ne  n:e    Dîfporîtrbn» 
point  qu'il  n'y  ait  des  difpenfés  légitimes  ;  mais  °"  ^'°"  ^^^^ 
quand  on  les  obtient ,  il  faut  que  ce  foit  à  regret.  ^""^A2"t"^ 
C  elt  toujours  une  feniible  amicticn  d  être  fe-   des  difpenfe» 
pkré  du  corps  des  fidèles  dans  une  œuvre  auiS 
méritoire  &  aufïl  efficace  pour  larémîffîon  des 
péchés,qu'efl  le  jeûne.  Quoiqu'il  y  ait  néceilîté , 

un  Chtéti^n  t\e  ménage  £bn  corps  qu'à  regret.^ 
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L^efprit  Itle  cœur  doivent  écre  d^aucint  plai 
pénitens  ,  que  riniirmité  ou  d'autres  raifcas 
engagent  i  uier  de  mcnagcmecs. 

On  ne  nie  pas  ^ju'il  n'y  en  aie  beaucoup  >  * 
fur- tout  à  la  campagne  qui  peuvent  étredifpen* 
fés  du  jeûne  à  caule  de  leurs  longs  Bc  fatigant 
travaux.  Une  faut  pas  néannioînt  en  faire  une 
l  ïegle  générale  ,  &  établir  que  touî  le«  gen*  de 
f  Ja  campagne  font  exemts  de  la  loi  dn  jeûne. 
Ceux  <]ui  ne  font  point  obligés  à  la  loi  An 
jeûne  ,  en  font  dirpenfés  à  caufe  Je  leurs  tra- 
vaux; donc  ceux  qui  ne  font  point  engages  dans 
ces  pénibles  iravaux  y  donc  ceux  dont  les  tra- 
TatixTont  levers  Se  compatibles  avec  le  jeûne» 
n'en  font  point  difpcnfés;  donc  les  jours  qu'on 
ieO:e  à  la  maJfoR  >  &  qu'on  ne  fotitient  aucun 
travail  dur  &  Fatiganc ,  on  n'eft  point  dîfpentc 
de  la  loi  du  jeOne. 

Je  vous  ai  fait  obferver  que  quand  on  a  de? 
empécheoien;  légitimes  qui  ne  permettent  pas 
d^obferver  la  loi  dans  toute  fa  rigueur ,  on  n'en 
cil  pas  pourceJa  etitieremefitdiipenfc.  On  doit 
toujours  i  autant  qu'il  e  fl  po  fTibU ,  approcher  de  la 
règle.  On  ne  peut  exempter  dépêché  ceux  qui 
les  jours  de  jeûne  ne  font  point  de  difficulté  de 
manger  à  toute  heure  >  comme  dans  un  autre 
tems.  Je  veux  que  vous  ne  puiffieï:  paj  foutenk 
toute  ia  rigueur  du  jeûne  *  mais  vous  pourries: 
manger  moins  »  ïtiangcr  plus  rarement ,  ne  maih 
ger  point  par  fantiifie  ^  mai^  feulement  dans  U 
néccflité.  Pouvez  vous  moins  faire  que  de  té^ 
moigncraumoinsparquelqueâbftinencele  rcf- 
peA  que  vous  deve7.  avoir  pour  la  loi  du  jeûne  f 

Comme  on  eft  ingénieux  à  ïe  tromper  ,  c'eft 
toujours  le  plus  fiir  de  ne  sVn  point  rapporter i 
foi-mcme.  Vous  pouvez  vous  adrcfîer  ou  à  vot 
PaftetJrs  ou  à  des  Ecciéiîaftiques  ûgcs  8c  vtr- 
meux  y  qui  TOUS  expliqueront  comment  y  oui  de 


Jùr  le  VCommandem^  de  VEgUje.  y  8^ 
Tez  vous  conduire  pour  fatîsfaire  à  une  loi  auffi 
importante  que  celle  du  jeûne. 

SoUvenez-vous  que  vous  êtes  pécheurs ,  que 
vous  êtes  obligés  d'expier  vos  péchés  par  la  pé- 
nitence »  &  vous  ne  demanderez  plus  fi  facile- 
ment i  être  difpenfés  de  la  loi  du  jeûne. 

XII.  En  voici  plufieurs.qui  pèchent  contre      J^]* 
la  loi  du  jeûne.  Ceux  qui  mangent  des  viandes  ^,„?"*„5^ 
défendues  en  ces  lamts  jours.  Je  vous  at  fait  voir  cfeent  comj 
que  dès  Us  premiers  tems  cette  abftinence  a  été  la  loi  du  jei 

'  en  ufage.  Ceux  qui  mangent  ou  boivent  hors  "«• 
du  repas  >  fur- tout  quand  ce  font  àti  liqueurs 
neurifTantes  &  dont  on  ufe  pour  âatter  le  goût  » 
violent  la  loi  du  jeûne.  Le  péché  eft  plus  ou 
moins  grief,  félon  que  Texcès  eft  plus  ou  moins 
grand.  Reffouvenez  •  vous  de  la  maxime  des 
faims  Pères ,  qui  eft  que  le  jeûne  confifie  àfouE- 
frir  la  &im  &  la  foif. 

XIII.  On  peut  même  violer  le  jeûne  dans  le      Xiri. 
repas  qui  eft  permis ,  lorfqu'on  mange  avec  ex-    On  peut  e: 
ces ,  &  que  Ton  recherche  avec  trop  d'ardeur  ce  "J"  ^\% 
qui  ftate  la  fenfualité»  Saint  Jer6me  condamne  peimls. 
ceux  qui  pourvu  qu'ils  s'abftiennent  des  viandes 
défendues ,  croient  *  qu'il  leur  eft  permis  de  A 
rafTafier  même  de  léeumes.  Saint  Âuguftin  fe 

.  plaint  de  ceux  *  *  qui  fous  prétexte  qu  ils  s*ab  • 
ftiennent  de  chair  ne  laiffent  pas  de  rechercher 
BQe  nourriture  délicieufe  ,  &  qui  croient ,  que 
pourvu  qu'ils  n'ufent  point  de  vin  »  il  leur  eft 

*  Urdfrriam  de  vidnitMte  ferodndà,  Sokiinabftlnen- 
tiam  carnium  putant  .  &  leguminibiis  «neraDt  ftoma- 
cbum  quz  moderata ,  parcéque  fuapu  innoxîa  funt. 

*  *  Sépud  S,  ^Mgnft,  Sern$,  t  20.  Suât  quidam  obfer» 
▼atorcs  QuadnigefimaB  delicivii  potia  quàoi  rcligiôfi  , 
exquirences  nom  Aiavitatei  ••.,».  vinum  ita  non  bi- 
bunc  .  ut  alUs  iibi  liquores  non  foliim  falutis  caufâ , 
fed  iucunditatit  inquiram  ;  tanquâim  non  HtÇuadragC'- 
fima  pi«  humilitatii  (Éli)fetyasio  $  M  afrrat  humilitaOt  - 
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permis  de  âater  leur  goût  ,  en  buvant  les  li* 
queurs  les  plus  agréables  Quoi  de  plus  oppofé 
au  jeûne ,  que  de  âater  la  renfualité  ,  puifqu'il 
cft  établi  pour  la  mortifier  ! 
XIV.  XIV.  Combien  font  plus  crimli^els  ceux  qvà 

Aller  au  ca-  les  jours  de  jeûne  vont  au  cabaret ,  fe  divertif- 

dcs'ezcès.  vent  même  avec  excès.  Quoi,  le  cabaret  prêt 
que  toujours  accompagné  de  circonfiances  cri« 
minelles  en  quelque  tems  que  ce  (bit ,  fera  firé- 
quenté  les  jours  de  jeûne  &  même  dans  le 
faint  tems  de  Carême  !  Quel  excès  >  quelle  pro- 
fanation de  la  fainte  loi  du  jeûne  i  Nulle  nécét 
iité  :  c'efi  (îiivre  uniquement  les  mouvemens  de 
la  (èn/ualité ,  &  les  emportemens  de  fbn  liber^ 
tinage  :  c*eft  ouvertemtnt  fe  mocquer  de  Dies 
dt  de  Tes  faiates  Loix. 

On  ne  peut  exempter  de  péché  contre  la  lot 
du  \eûne  les  Maîtres  ,  qui  fans  néceflité  font  bu 
re  â  leurs  domefliques  les  jours  de  jeûne  ,  des 
ouvrages  qui  les  mettent  hors  d*état  de  jeû- 
ner. 

Il  faut  donc  ,  pour  bien  entrer  dans  Tefprit 
du  jeûne ,  fc  contenter  de  faire  un  repas  fobre  ^ 
dans  lequel  on  fe  propcfc  de  recouvrer  fes  force% 
de  fbutenir  la  nature  ♦  de  peur  qu'elle  ne  fuc- 
combe.  Mais  c*efts*éIoignerentierement  de  l'ef^ 
prit  du  jeûne ,  que  de  fonger  à  flatter  la  fenfua- 
lité  f  dans  des  jours  confacrés  à  la  pénitence. 

Après  vous  avoir  expliqué  ce  que  c'eft  que  le 
jeûne  &  les  principaux  péchés  qui  fe  commet- 
tent contre  la  loi  du  jeune  ,  il  faut  vous  faire 
voir  quels  font  lés  tems  dans  lefquels  nous  ibm- 
mes  obligés  de  garder  la  loi  du  jeûne* 
'^Y\  XV.  Quatrf'Tems  ,  Vigiles  jeûneras  ^  le  Cif- 

ies^Quat«î  ''^'^  emieremenu  Suivons  cet  ordre  &  parlons 
rems#  9KL  premier  lieu  du  jeûne  de^  Quatre  -  Tems  ; 

en  fécond  lieu ,  du  jeûne  à^  Vigiles  %  e^  ucoi? 
£êm«  lieu ,  de  celui  duCaiçme. 


fur  le  V  Commandent,  de  VEglife.  .  5*5x1  . 

Les  jeûnes  des  Quatre-tems  font  des  jeûnes 
que  FEglife  preferit  de  trois  mois  en  trois  mois. 
Ils  consent  a  jeûner  pendant  trois  jours  dant 
une  mêime  femaine  ;  f^zyoït  le  Mercredi ,  la> 
Vendredi  &  le  Samedi.  On  ne  peut  douter  de 
Tanciciuité  de  ces  jeûnes.  Saint  Léon  qui  a  corn- 
.  pofô  plufîeurs  fermons  par  rapport  à  ces  jeûnes»* 
prétend  qu*ils  font  de  Tradition  Apoftolique. 

Ce  qu'il  y  a  de  principal  à  fçavoir  fur  les  je(>« 
nés  des  Quatre- tcms ,  c'eft  de  connoître  pour- 
quoi ils  ont  été  infiitués. 

XVI.  Trois  raifons  principales  ont  engagé  X^^*, 
TEglife  à  établir  les  jeûnes  des  Quatre-tems.  La  ;eûncXuil 
première, c'eft  afin  que  chaque  faifon  de  Tannée 
loit  confacrée  par  quelques  jours  de  pénitence. 
«  La  /èconde  9  c*efl  afin  de  demander  à  Dieu  la 
confervation  des  biens  de  la  terre  »  êi  le  re« 
mercier  de  ceux  qu'il  nous  a  dgimés.  La  troi- 
iiéme ,  c*eft  pour  obtenir  de  Dieu  de  fidèles 
Payeurs ,  qui  conduifent  avec  fagefîè  Se  avec 
2éle  le  troupeau  de  Jefus  ChrifL 

Vous  devez  fçavoir  que  les  Ordinations  fe 
font  aux  Quatre-tems  ,  &  c'eft  ce  qui  oblige 
d  oâirîr  à  Dieu  les  prières  les  plus  ardi:ntes.  Ce 
que  vous  avez  à  demander  eft  fî  important  que 
ce  n'eâ  pas  trop  faire  que  de  joindre  à  la  prière 
le  jeûne ,  &  d'autres  bonnes  œuvres. 
:    L*  moijjhn  eft  grande  y  dit  Jefus-Chrîft  ,  il  J^^f^   S>.  ^. 
y  a  peu  d'ouvriers  ,  friex.  le  maitrfi  de  la  moijptft  ^^' 
iy«'i/  e»poie  dts  ouvriers  dans /a  vigne.  La  ntoif. 
fin  eft  grande^  :   Tant  d'ignorans  à  inôruire  , 
tant  de  pécheurs  à  t:orrigcr ,  tant  de  luxe  à  re- 
trancher. Le  Démon  étend  fes  conquêtes  ,  il 
trouve  par-tout  un  champ  libre  &  ouvert.  S'il 
n'eftpas  arrêté,  fi  on  ne  s'oppofe  pas  à  fes  fncur- 
fions  y  quel  dégh  ne  fiîra  t  il  pas  ?  On  voit 

'    ^  "^Sèrm,  2.]î>ePe»tecoJ}e.  Jcjunium  ^«^  <*  Aj^ofto- 
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avec  larmes  la  fierté  de  l'ennemi  ^  Tes  entreprît 
iès  ,  Tes  lliccès,  La  moijfm  eft  grande  y  il  y  afiu 
iTûHvriers.  11  y  en  a  beaucoup  qui  fe  préfentent 
pour  exercer  le  minîfiere  Eccléfiaftique ,  il  y  ea 
a  beaucoup  qui  défirent  le  gain  ,  qui* courent 
E\ech.  34,'v.  après  l'honneur  ,  quife  paijfent  eux-mêmes  ,  qui 
*•  3»  mangent  le  lait  du  troupeau  ,  fuife  couvrent  de  fa 

laine  ,  qui  prennent  les  brebis  les  plus  grajjès  pour 
les  tuer  ;  ^  qui  nefe  mettent  point  en  peine  de  famé 
le  troupeau  du  Seigneur. 

Au  milieu  de  ce  grand  nombre  dont  le  champ 
de  r£glife  efl  inondé  ,  il  fa  peu  d*  ouvriers  , 
parce  qu'il  y  a  peu  de  ces  Payeurs  zéléa  qui  s'ap- 
pliquent à  fortifier  les  brebis  qui  font  faibles  y  k 
guérir  celles  qui  font  malades  ,  à  bander  les 
plaies  de  celles  qui  font  bleffees  9  à  relever  celhs 
qui  font  tombées  ,  i  chercher  celles  qui  font  perdues» 
Dans  une  fi  grande  indigence  &  dans  on  fî 
prefTant  be(bin  ,  que  pouvons -nous  mieux 
faire  que  de  recourir  au  maître  de  la  moijfon  ,  ^ 
de  le  prier  d'envoyer  des  ouvriers  dans  fa  vigne? 
Voilà  les  defirs  de  i*£glife  ,  Voilà  pourquoi  elle 
ordonne  des  jeunes  y  voilà  pourquoi  elle  veut 
que  ûs  enfans  pouffent  vers  le  Ciel  des  ionpirs 
êc  des  voeux. 

Entrons  dans  refprit  de  TEglifë  ,  &  deman- 
dons-lui de  tout  notre  cceur  des  miniflres  zélés 
qui  fe  conduifent  en  toutes  choies  comme  de 
fidèles  M  iniftres  de  Jefus-  Chrift. 

Mais  c'eft  vainement  que  vous  demandez  de 
,  fidèles  miniftres,  û  vous  n'éces' vous- mêmes  ré- 
folus  de  (ufvre  les  infirnâions  qu'ils  vous  don- 
nent. Dieu  vous  en  donnera  ,  &  ce  fera  pour 
votre  condamnation ,  G  apprenant  de  leur  bou« 
che  la  vérité  ,  vous  ne  1»  pratiquez  pas. 

La  vérité  vous  eft  annoncée ,  elle  eft  répandue 
iTans  les^  livres  de  piété  qui  font  entre  vos  mains  » 
suais  eUe  ne  prend  poiiit  racine-dant  ros  cœurs ,. 


fur  le  V  Commandem.  de  VEglife.   j^  3 
îelle  ne  paroit  point  dans  tos  mœurs  &  dans  to9 
avions.  1/  lettr  eût  été  meilleur  ,  dit  faint  Pierre ,  >  ^^'«  »•  '^« 
de n* avoir  f oint  connu  la  voie  de  lafiété  ^  de  la^^* 
jufiice  y  que  de  retourner  en  arrière  après  l"* avoir 
ionnue  ,  ^  d^ abandonner  U  loi  faint e  qui  leur  avoit 
été  prefcrite. 
XVII.  Commfll  il  eft  du  devoir  des  mînifires     ^cs  leûn» 
de  TEglife  de  vons  exhorter  à  la  pratique  de  tos  4^^  visUcSr 
devoirs  ,  les  différentes  Fêtes  qui  fe  rencontrent 
dans  le  cours  de  Tannée  ,  vous  avertirent  par 
cUes-flnémes  ,  qu*il  eft  de  votre  piété  de  les  ho- 
norer par  de  faintes  aôions»  Les  Fêtes  les  plus 
folemnelles  ont  des  vigiles ,  &  il  y  a  plufieurs 
de  ces  vigiles  dans  lefquelles  il  eft  ordonné  de 
jeûner  :  Quatre-Tems  ,  Vigiles  jeûneras» 

Vous  vovez  que  ces  jeûnes  lent  prefcrits ,  afin 
que  les  fidèles  U  préparent  par  la  pénitence  à  cé- 
lébrer les  grandes  (blemnités.  Nos  péchés  (ont 
continuels  »  nous  avons  befein  de  la  pénitence 
pour  nous  purifier.  La  principale  difpofition 
pour  célébrer  les  Fêtes  ,  c*eft  d'apporter  à  Dieu 
un  cœur  purifié  des  fouillures  du  péché  • 

Ces  jours  de  jeûne  fi  fagement  ordonnés  par 
VEgUfe  y  font  appelles  vigiles  ou  veilles  ,  parce 
qu'autrefois  on  paflbit  une  partie  de  la  nuit  en 
prière.  Ces  aflèmblées  de  nuit  «nt  été  retran- 
chées à  caufe  de  plufieurs  abus  qui  en  naiflbient: 
i'ufage  n'en  a  été  confervé  que  la  veille  de  Noël. 

Entrons  dans  Tefpri^de  î'Eglife  &  ne  cefibns 
d'embrafter  toutes  les  voles  qu'elle  nous  préfen" 
te  de  nous  purifier  par  la  pénitence. 

XVIII.  En  voici  un  excellent  moyen  5  c'eft      XVIir; 
de  pratiquer  faintement  le  jeûne  du  Carême  ,    Le  jeûne  du 
dont  il  me  refte  à  vous  parler  ,  Quatre-Tems ,  Carême. 
Vigiles  jeûneras  CJ  If  Carême  entièrement.  Le  jeû^ 

ne  du  Carême  eft  le  plus  folemntl  de  tous. 

XIX.  On  [ne  peut  douter  que  le  Carême  ne      ^^^/  ^ 
fpit  delà  première  antiquité  ;  qu'il  n'ait  été  ob-  ^^  ^^^^ 
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feryé  de  tout  tems  dans  l'EglKè.  Il  y  a  mêmd 

un  grand  nombre  de  témoignages  autentiques 

qui  font  voir  qae  le  Carême  eft  de  rinftitution 

des  Apôtres.  Saint  Jérôme  Ta  ainâ  foutenu. 

^  Nous  obferyons  ^  dit  ce  Père  y  tous  les  ans  un 

Carême  ,  félon  la  Tradition  des  Apôtres  ,  & 

nous  jeûnons  dans  le  tems  qui  nous  ed  marqué» 

S.^pîphdHtHf      Rien  n'eft  plus    eipieffif  que  ce   qu'enfèi- 

clîùca^'  gntm  faint  E^iphane  &  faint  Baiîle.  Saint  Epi- 

î.  BafilLf ,  p^î'Jnedit  nettement  que  FEglifeavoit  accoutu- 

êrMt,  2.  de  je»  mé  de  ]eûner  quarante  jours  avént  la  Semaine  de 

puti».  Pâques,  excepté  les  Dimanches  qu'on  ne  doit 

pas  jeûner  \  même  en  Carême»  Saint  Ba/ile  va 

nous  apprendre  que  c'eft  une  coutume  univer- 

fille ,  que  c'eft  un  jeûne  folemnel  9  lequel  e^ 

annoncé  par  toute  la  terre.  U  n*y  a  aucune  Ifle, 

aucune  terre  ferme ,  aucune  nation  ,  quelque 

éloignée  qu'elle  puifle  être ,  où  le  jeAne  du  Ca« 

rême  ne  foit  annoncé  &  connu.  Toutes  les  na« 

tions  entendent  avec  joie  la  publication  d'une 

fi  fainte  8c  d  ancienne  loi. 

Après  ces  témoignages  il  feroit  inutile  d^eii 
citer  un  grand  nombre  d'autres  qui  ne  diroient 
que  la  même  cho(ê.  On  ne  peut  douter  que  le 
Carême  ne  foit  de  la  première  antiquité ,  &  qu'il 
n'ait  été  de  tout  tems  obfervé  dans  l'Eglifè. 
Quelle  eftime  ne  doit-on  pas  faire  d'une  prati- 
qué fi  (ainte  ,  fi  ancienne  y  d  néceflaire  î  On  ne 
peut  trop  entrer  dans  lesXentimens  avec  lesquels 
S.  Bafile  nous  mar^que  que  l'on  entendoit  de  fon 
tems  la  publication  du  jeûne  du  Carême.  Bien 
loin  que  ce  jeûne  nous  caufede  la  triftefife,  com- 
me il  arrive  trop  (buvent  à  plufieurs ,  il  doit  au 
contraire  nous  inspirer  de  la  joie  ,  &  nous  de* 
Tons  le  regarder  comme  un  moyen  falutaire  que 

*  s  Hieron.  Ep,  54.  ad  Marcellam,  Nos  unam  Q«*» 
dragcHmam  fecundiitn  Tiadidonem  Apoitoloruoii  tcm- 
pore  Robli  congru»  j  ejunamui. 


fur  le  V Commandent,  de  l'EgUfe.  yp^ 
Dieu  nous  présente  pour  appaifer  fa  colère  » 
pour  effacer  nos  péchés  ,  &  pour  attirer  Ces 
grâces. 

XX.  Maïs  pour  cela  îl  faut  véritablement       XX. 
entrer  dans  Tefprit  de  pénitence.  Ou  vous  ^^ ^^  n^^J^^of/^n^ 
en  état  de  jeûner ,  ou  vous  avez  des  raifons  lé-  J^^l  dans  % 

fitimes  pour  en  être  dîfpenfé.  Si  vous  êtes  en  tems  du  Cv 
tat  de  jeûner  8c  que  vous  ne  le  faffiezpas,  Ton-  rême^ 
gez  que  vous  vous  rendez  criminel  &  que  vous 
êtes  défbbéiffant  à  Dieu  &  à  TEglife  ;  qu'en  mé- 
nageant votre  corps  )  vous  perdez  votre  ame  ; 
qu  au  lieu  d'expier  vos  péchés  par  la  pénitence  » 
vous  ajoutez  un  nouveau  péché  à  tous  les  excès 

Îue  vous  ;^vez  à  vous  reprocher.  Si  vous  avez 
^  et  raifons  légitimes  qui  vous  difpenfent  du 
jeûne  »  profitez  .de^  autres  moyens  que  Dieu 
vous  donne  pour  faire  pénitence»  en  luioftrant 
vos  travaux  ,  en  vous  nourriffant  de  &  fainte  pa« 
rôle  ,  en  vous  rendant  aflidu  aux  faints  Offices 
de  rÊglife ,  en  fupportant  les  injures  qui  vous 
font  faites ,  &  fur»tout  en  vous  abftenant  du  pé- 
ché «  puifque  c*eft  le  principal  jeûne  que  Diea 
demande  de  nous  en  tout  tems  »  &  encore  plus 
dans  le  tems  du  Carême, 
Sur- tout  reflbuvenez-vous  de  Tavis  que  je  voua 
ai  déjà  donné  de  préparer  de  bonheur  votre 
confeffion ,  &  de  ne  point  attendre  à  la  quinzai^ 
lie  de  Pâques.  Rien  n'eftplus  terrible  que  de  ne 
point  expier  fes  péchés  &  de  tomber  entre  les 
mains  d^un  Dieu  vengeur  (ans  avoir  fatisfait  à  fk 
milice  par  des  œuvres  de  pénitence^^ongez  donc 
a  appai  fer  Dieu  juftement  irrité  contre  vcus,afin 
qu'après  avoir  défarmé  fon  bras  par  vos  humi-*    • 
tiations  ^  par  les  efforts  de  la  prière  &  les  tra- 
vaux de  la  pénitence ,  vous  puiffiez  mériteir  le 
pardon  de  vos  péchés  en  cette  vie  ,  &  la  récom- 
penfe  des  juftes  dans  réternité  bienheureufe. 
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LVI    INSTRUCTION 
Sur  le  VI  Commandement  de  l'Eglise; 

I.  VEglifi  ê  U  pêuvptr  itfMU  des  Cemmandi^ 
mens.  II.  La  déftnfe  de  manger  de  la  viande 
le  Vendredi  cp*  le  Samedi  nefl  point  contraire  À 
90  qu^enfeigne  S.  Patel.  III.  Fonrqupi  PEglife 
fait-^Ue  cette  défenje  ?  IV.  Véxaàitudo  depiu^ 

.  Jeeurs  à  ob/èroer  VaifUnenCe  du  Vendredi  (J  dw 
Samedi  devrait  les  engager  À  ehferver  les  autn^ 
préceptes  de  VEglife.  V.  P9iirquoi  le  eboix  die 
Vendredi  é*  du  Samedi  plutêt  ^ue  des  autres 
jours.  Vl-jÇombieu  notes  fommes  redevéshUs  à 
la  mort  do  Je/as- Cbri fi.  VII.  Paroles  du  Sage 
four  oaborter.a  ohfervor  la  loi  d^  Dioto.  VIII. 
ixeès  à  éviter  par  rapport  a  la  Loi  de  Dion.  IX» 
Tendre  prière  do  'David  psi  marquo  fis  difpofi^ 
tiens  él^ égard  do  la  Loi  de  Dieu. 

-?•  I.  T  L  me  refte  peu  de  chofe  à  vous  dire  du 
i  wiT  de*  ^  dernier  Commandement  de  TEglife.  Voici 
Mire  des  SP^el  eft  ce  Commandement  :  Vmdredf  ebair  no 
Commude-  manderas  »  ni  le  Samedi  memement.  Par  ce  corn- 
■cni,  mandement  TEglife  nous  ordonne  de  nous  ab- 

ftenîr  de  viande  les  Vendredis  ft  les  Samedis. 
J^i  deux  réflexions  à  vous  propofer.  Premiè- 
rement j'ai  i  vous  montrer  que  r£gUfë  a  le  pou* 
voir  de  faire  ce  Commandement.  Secondement,  • 
j'ai  à  vous  faire  reconnoîcre  quels  font  les  motià 
qui  l'ont  engagée  à  faire  ce  Commandement; 
Quant  au  pouvoir  de  i'Eglife ,  on  ne  peut  dou- 
ter que  le  Fils  de  Dieu  ne  lui  ait  donné  le  pou- 
voie  d'établir  des  loix.  Depuis  (on  établiflement 
elle  s'efl  confiamment  fervie  de  ce  pouvoir  ;  de 
là  ces  fages  canons  établis  dès  les  premiers  tem^ 


fur  le  VI  Commandem.  de  PEglife.  ^çj 
qui  ont  donné  de  la  force  au  gouvernement  éc- 
cléfîaftique.  Selon  les  ditrérentes  circonftances  ^ 
félon  les  befoins  y  félon  les'abus  qui  Ce  font  gli(^ 
fés  9  TEglife  a  établi  de  fàintes  loix  ,  par  ie£^ 
quelles  elle  a  fait  voir  quelle  étoît  fa  prévoyan- 
ce ,  (a  fageife  >  fon  amour  pour  Tes  en  fans. 

II.  Quand  elle  a  fait  la  Loi  qui  défend  de       II. 
manger  de  la  viande  le  Vendredi  &  le  Samedi ,    l-adéfcnfe 
on  ne  peut  Faccufer  d'avoir  pafTé  les  bornes  de  J^  °?'a"Çc  le 
fon  pouvoir ,  ou  de  s'être  éloigné  des  enfeigne-  vendredi  ic 
mens  de  faint  Paul.  le   Samedi 

Il  eft  vrai  que  faint  Paul  a  dît:  MangeydiT^^^à  çoint 
f0Htci  qui  fi  vend  dam  U  j^ouèhitit.  Il  a  dit  <^an»''^"cXi™^ 
tin  autre  endroit  que  tout  et  ptt  Dieu  a  créé  efè  f^iot  Pa^ 
io»  ,  tS  qu*on  ne  doit  rien  rejetter  de  ce  qui  fe  i.or.  lo.v. 
mange  Mvec  aSions  de  grâces.  Mais  il  eft  certain  as. 
que  faint  Paul  par  ces  paroles  a  feulement  voulu  ^'  ^'"''  ^'  '^' 
condamner  la  (uperftition  de  ceux  qui  croient  ^' 
qu'il  fout  s'abftenir   de   certaines   créatures  » 
comme  étant  mauvaises  en  elles  -  mêmes.  Il 
y  en  *voit  d'autres  qui  pouffoient  le  fcrupule 
jufqu  à  n'ofer  acheter  de  la  viande  ,  de  peur 
qu'elle  n'eût  été  immolée  aux  idoles.  Saint 
Paul  n'a  jamais  eu  d'autre  vue  que  de  condam- 
tièi*  ces  fuperftîtions ,  que  nous  rejeftons  avec 
le  grand  Apôtre.  Voilà  pourquoi  nous  ufons 
îde  toute  forte  de  viande  dans  las  jours  permis  « 
te  nous  ne  croyons  point  qu'il  y  en  ait  aucune 
qui  foit  inauvaife  ou  fouillée.  Mais  le  faint 
Apôtre  n'a  point  prétendu  qu'on  ne  pût  s*abfte- 
nir  de  certaines  viandes  par  efprît  de  mortifi- 
cation 8c  de  pénitence.  Ceft  là  feulement  ce 
que  nous  enseignons.  £t  dans  cette  croyance  il 
n'y  a  rien  qui  ne  foit  conforme  à  l'efprit  de  pé- 
"nitence  »  dont  tout  Chrétien  doit  être  conti. 
naellement  animé. 

III.  Car  voici  quel  eft  le  motif  de  l'Eglife      III. 
lorsqu'elle  ordonne  à  Ces  enfans  de  s'abftenir  4e     Pourquoi 
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L*Eglîfefeît.  certaines  viandes.  Elle  le  fait  afin  d'entretemt 
fciScr"       ^"  ^"*  refprit  de  pénitence  eflentiel  à  tout 
Chrétien.  La  vie  Chrétienne  >  comme  Ta  en- 
seigné le  faint  Concile  de  Trente  »  *  doit  être 
une  continuelle  pénitence.  Le  Chrétien  n'eft 
point  fur  la  terre  pour  vivre  dans  Idplai/ir  ,pour 
is  âater  lui-même  ,  pour  fe  traiter  mollement  ; 
d'où  il  s'eniùit  que  non-feulement  ceux  qui  man- 
gent de  la  chair  en  ces  jours  ^  mais  encore  ceux 
qui  cherchent  à  &ire  bonne  chère  ,  &  à  flatter 
la  lenlualité  «  s*éloignent  entièrement  de  VeC" 
prit  de  Ttglife. 
Vous  avez  vu  comment  les  (aints  Pères  fc 
DtJctmtT  fré-  plaignent  de  ceux  qui  croient  que  c*efl  affez  les 
Hierpn  %    j^urs  de  péni  tence  de  changer  de  viande  ,  &  qui 
Jiup!ft.     '    ménagent  (î  bien  leur  fenfualité  ,  qu'elle  troute 
fon  compte.  C'eft  accomplir  le  précepte  exté- 
■  rieurement  (  ce  quleft  peu  de  chofe  )  mais  c'eft 
s'éloigner  entièrement  de  l'efprit  du  précepte  i 
ce  qui  eft  néanmoins  efTentiel. 
IV.        .   IV.  Je  dois  vous  faire  obfcrver  ici ,  que  la 
L^exa^licude  plupart  c'c  ceux  qui  confervent  un  peu  d  r  e- 
de  piuficur .  à  lîgion  fe  feroient  un  fcrupule  d'ufèr^e  viandes 
ftinc'nce'du   ^^^  i^"'^  défendus.  Mais  pourquoi  ceux  -  là  mé- 
Vendrcdi  &  ni^  ^ni  font  éxaé^s  à  garder  la  loi  en  ce  point , 
du  Samedi    font-ils  (i  libres  à  violer  le{>récepte  du  jeûne  I 
devroit  les    £a  loi  du  jeûne  n'eft-elle  pas  auffi  précife  que 
fe?vefl«  a^  celle  de  rabftinence  ?  Celle  qui  a  dit  :  VinduH 
très  préceptes  ***'*''''  *"  nmngera$  ,  n'a  t  elle  pas  dit   pareille- 
de  TEgiae.    jnent  î  Quiitte-Tems  9  Vtgihs  jèù/terss  ?  UEglife 
n'a-t-elie  pas  la  même  autorité  dans  Tétablif- 
fement  de  ces  d^ux  loix  !  N'eÂ-ce  pas  unebi- 
Êrerie  que  de  refpeâer  de  certaines  loix  de  1*£- 
glife  t  &  de  ne  les  pas  lefpeôer  toutes  ? 

Cette  bifarerie  panoit  encore  en  ce  que  plu- 
fieurs  qui  ne  voudroient  pas  manquer  d'entendre 

Chriftiana  quad  perpétua  p«ioiiitencia  cSc  deb  * 
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la  Méfie'  les  Dimanches  &  les  Fêtes  a  caufe  du 
précepte  de  TEglile  y  ne  font  aucune  atteation  à 
un  autre  précepte  qui  oblige  de  fanâiûer  les 
jours  de  Dimanche  8c  de  Fête. 

Il  faut  dire  avccTApôire  faim  Jacques  ,  i  Jdc»z*v»iu 
tous  ces  hommes  qui  n'obéiffent  que  par  fantai- 
£e  :  Celui  qui  a  dit  ^  obéiiTez  en  ce  point ,  a  die 
aufli ,  obéiCez  en  cet  autre.  C*efi  toujours  la  mê- 
me pûiffance ,  toujours  également  digne  de  nos 
refpeâs  &  d*une  parfaite  foumiffion.  Vous  pé- 
chez &  vous  défobéifiez  à  rEglife  lorfque  vous 
ne  gardez  pas  Tabdinence  du  V^dredi  Ôc  du 
Samedi.  Vous  péchez  de  même  ât  vous  dérobéi£« 
fez  à  TËglile  lorfque  tous  ne  jeûnez  pas  les  jours 
qu'il  eft  commandé  de  jeûner.  Vous  péchez  Se 
vous  défobéiffez  à  TEglife ,  lorfque  tous  n'en- 
tendez pas  la  Meffcles  Dimanches  &  les  Fêtes  ; 
vous  péchez  de  même  &  vous  défobéiflez  à  TE- 
glifé ,  lorfque  vous  ne  fantifiez  pas  les  faints 
jours  de  Dimanche  fie  de  Fête  5  &.vou$nefanc- 
tifiez  pas  ces  faims  jours  ,  lorfque  vous  ne  les 
employez  pas  en  adions  faintes.  Le  Yéritable 
enfant  de  Dieu  ,  c*eft  celui  qui  obéit  k  tous  les 
Commandemens  de  Dieu.  Et  le  véritable  enfant 
de  TEglife ,  c  eft  celui  qui  reconnoiffant  TEglife 
pour  fa  Mère ,  fe  fou  met  également  à  toutes 
îes  faintes  ordonnances. 

Je  vous  ai  dît  que  le  motif  de  rFgîi^e  danr 
le  Commandement  qu'elle  fait  de  s'abftenir  de 
viande  le  Vendredi  &  le  Samedi ,  efl  d'accou- 
tumer fes  en  fans  à  la  pénitence.  '^ 

V.  Niais  pourquoi  ce  choix  du  Vendredi  8c  p^  ^'  .  j^ 
4u  Samedi  plutôt  que  dts  autres  jours  de  la  fè-  choix  du  Ven» 
maine  ?  La  raifbn  de  ce  choix  fe  préfente  d  a-  dredi  &  du 
bord  :  la  vue  de  l'Eglifè  eft  que  nou?  honorions  Samedi  plu- 
par  la  pénitence  la  mémoire  de  la  mort  &  de  la  ^^*  ^"?  ^^ 
fépukure  de  Notre  S.igntur.  autrcs^jours. 

VL  La  mémoire  de  la  mort  de  Noue  Seir     c»in^iea 
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nous  fommw  gneat ,  mémoire  précleufe  pour  un  Chrétîd!  î 

redcrabics^à  pyjifqye  c»çft  ^  cette  mort  bîenheureufc  que 

jtfusîSrift»  "°"^  tournes  redevables  de  notre  faiut ,  &  de 

toutes  les  grâces  qui  nous  font  faites  par  rapport 

i^  Or.  is.v,  à  notre  {dhiujevousaî  tnfeigné  y  dit  faint  Paul , 

3*  ^  comme  dcntté  en  dépôt  ce  que  f/$vûis  mct-nume 

reff4  y  Jcavpir  quejefis  Cbrift  eft  mertfêur  nâS  fé^. 

ehésjehn  les  Ecritures, 

Jcfus-Chrift  en  Mourant  pour  nos  péchés  a 
triomphé  du  Démon.  11  a  e^acé  nos  péchés  ,  il 
a  été  au  péché  toute  fa  force  ,  &  le  péché  ne 
nous  nuira  iy>int  tant  que  nous  ferons  unis  à 
Jefus-Chrifl.  Il  a  triomphé  du  Démon  ;  c'efl 
faint  Paul  qui  nous  Tapprend ,  &  voici  comme 
il  a  fait  la  defcrîption  de  cette  célèbre  viâoire. 

9eî  %  V  1  -^P^^^  ♦  ^^'  ^**"'  ^^"^  5  ?**''  ^  déformé  les  Frite- 
^*  cipantés  ^  les  PitiJJames  ,  il  les  a  menées  haM" 
tement  comme  en  triomphe  à  la  fnce  de  tout  le 
monde  ^  ^  il  les  a  vaincues  psr  fa  Croix»  Le 
Démon  vaincu  n*a  plus  aucun  pouvoir  de  nous 
nuire ,  à  moins  que  nous  ne  nous  livrions  nous- 
mêmes  entre  fes  mains  ;  &  c'eft  ce  que  T Apôtre 
iàint  Jacques  nous  exprime  ,  quand  il  nous  dit 

-  que  Ji  nous  reJSfîons  au  Démon  il  iertfuira  de 

^     *~     *      nous.  Pourquoi  s'enfuira  -  t-il  >  c*eft  qu'il  nous 

verra  marqués  au  caraâere  de  Jelus-Chrift  qui 

eft  (bn  vainqueur ,  &  dont  il  redoute  la  putG- 

(ànce. 

Jeifiis-Chrift  en  mourant  a  effacé  nos  péchés; 
Saint  Paul  nous  dit  que  nous  trouvons  tnjtjus" 

Bph.  i.  v,7.  cfjfgfi  la  rédemption  quUl  nous  a  acquife  par  fin 

,  i  Sang  f  ^  la  rémtffion  de  nos  péchés  félon  les  ri" 

chefjes  do  fa  grâce.  Saint  Paul  par  ces  paroles 
nous  enfeigne  que  nos  péchés  nous  font  remis  » 
àt  que  nous  en  fommes  redevables  au  Sang 
dPun  Dieu,  parce  que  le  Sang  de  Jefus-Chrift  a 
une  vertu  divine  pour  laver  toutes  les  (buillures 
du  péché, 

U 


I 


» 


jurleVIComTnan 

1«  ptché  u  donc  perdu  toute  fa  force.car  quelle 
force  pourrait  réciter  a  lapuiïïUnce  fouverainc 

giei  ifuT  iairr  e(jf>  dAntics  rrr/rrii  Le  ^CLhé  avoû 
eu  I3  forœ  di  nous  di^nner  b  niort.  N^fi  di/tf«ij 
rrf r«l*^f  U  vit  en  J.  C.  /far  la gif^f  di-i^Hti  fiûU4 
fonanti  plûtes.  Le  péché  fiûus  avoît  rendus  efr 
chve^  j  notiî  ^.arficjpons  par  J.  C.Àia  lihert^  p 
i  Ughiftdifscfjfatis  df  Dieti.Le  péché  nous  avait 
rendus  ies  euixemis  de  Lieu  ^  J,  C.  nfiut  a  ttt^rt^ 
cttits  avec  Ditu  par  fa  Ooix,  Le  péché  nous 
avoit  fermé  rentrée  du  Ciel ,  &  le  bng  de  J.  C* 
nous  a  donné  ta  libtrté  d'entrer  dcins  U  Jitn^Hmfrf, 
la  Vùit  Vivante  (^  nnuvttU  hëus  tfi  offert*  ,  _/ .  C. 
ftoui  Ht  momré  U  chtmin  >  nou^  pouvoirs  le  fuivre 
comnne  ayant  Thonncur  dVtre  ies  membres*  te 
péché  ne  nous  nuira-t-iJ  plus  ?  Non ,  tl  ne  nout 
nuira  plus,  tant  ^ue  nous  ferons  unis  à  J«  C« 
Mais  fi  nous  avons  le  malheur  denousféparrrde 
notre  Chef ,  le  péché  reprendra  toute  /a  force. 
Comme  Ji  C,  dit  S,  AuguAin  '^11  un  avec  les 
fidèles  qui  font  fon  Corps  *  de  même  le  diahle 
chef  des  pécheurs  eft  un  uvec  eux,  fie  ils  lorrt 
ion  corps.  Qui  v ouïe z- vous  avoir  pour  chef, 
ou  J-  C.  ou  le  démon  î  De  qui  vouiez  -  vous 
être  le  Corps  ,  ou  de  J.  C.  eu  du  démon  ?  Rien 
de  plus  fort  que  Thomme  uni  a  J,  C-  rien  de 
plus  foible  que  f homme  féparé  de  J.  C  Les 
plaies  àt  J.  C.  font  une  retraïfe  aiTurée  pour 
cous.  Le  Sang  de  }*  C  nous  laye  ,  la  mort  de 
J.  C.  eft  notre  vie. 

Voilà  pourquoi  J.  C.  a  voulu  que  tous  les 
myfteres  de  la  K'  légion  nous  rappellaâlnt  le 
^cuvenii  de  fa  lainte  mon.  Le  fiatcnie  le  pre- 
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10. 
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mier  dcî  Sactemens  qui  nous  ouvre  rentrée  i 

TEglife,  Ac  nouf  met  au  rang  <fes  enfans  ,  tire 

loute  fa  torçe  delà  mort  de  J.  C  Nefia^et-vt^t 
pat  y  nous  dit  S,  Paul ,  ^k«  tiffui  t»us ,  tjui  av^m  été 
èMîfiî  f/t  /,  C*  rtfftfS  at/fffis  été  haiiféi  tnj4  mert  f 
<:*^ft*à  due  ,  que-h  mort  de  J*  C  a'  imprimt 
aux  eaux  du  Batémc  ,  la  force  de  nous  laver, 
J^utrefoif  ceux  ^uî  éroiem  batîfés  ^toîem  plon- 
ges <}:nsle£  eaux  j  &  enfuite  IJi  étoicnt  retip 
^t5.  G'eft  une  figure  de  ce  qui  eiï  arrivé  à  J.  C* 
lorf(]Lj'îl  a  ét^  enfermé  dans  le  tombeau  ,  ft 
^u'cnfbiteiten  eflTorti  potarreSufciterglorieuxt 
Si  c'eA  ce  que  5,  PauJ  a  voulu  exprimer  par  ces 
cajoles  iKtfw/  av^ns  été  ^ttffViHi  avtcj^  C,  ^Ar  U 
B^titfjepaur  mourir  Jt/  péM ^  afin  pu  c^mm-J.  C. 
§fl  rfffnfi  ité  d* Em  re  U  f  »ïfl ri  S  par  h  gU irt  dffc n pt - 
te  i^ouî  m^rchiffnf  i^ifiH  ddmtw  nûuveîUvht  Voi- 
là Us  rap{>orts  du  Batême  à  la  mort  de  /,  C* 
Nous  ne  pouvons  nous  ftuvenïr  Je  ce  que  nous 
femmes  devenus  par  ce  Sacrement  >  que  noat 
ne  pensions  à  J*  Q,  mort  pour  nous. 

Si  nous  examînom  ce  que  c*eA  quele  Sacri* 
^ce  augufte  qui  s'oifre  contînueliement  lur  no» 
V^uteUf  nou'  ferons  convaincu?  que  ce  Sacrifice 
€ft  un  renouvclL ment  du  Sacrifice  de  la  Croix» 
Il  tire  coûte  (a  force  du  Sjcrifice  de  la  Croix* 
Son  înAîtution  a  pour  lin  principale  ,  de  nom 
raQpeller  le  fouvcnîr  du  Sacriiice  de  la  Croix* 
*Fmus  ceci  en  mé^^in  de  mti.  Çom^nent  en  mc-^ 
moirede  J.  C.  C  cfl-à-dire  ,  fur^tput  efi  mé- 
moire de  fa  douloureufc  PaïTion.  \  i  c*eft  <;e  que 
marque  S-  Paul  j  quand  il  dit  dan^  la  fuite; 
Tttnfts  iijfwis  p»  V9»^  mangrrft  te  pain  ^  ^ut  vpm 
teiret  cfCaiifèyVâHi  afjfjencttcX,  la  m^rt  dit  Sfigneme,. 
Le  pain  &  le  vin  niiftiquemcnt  f^^parés  fur  TAu» 
tel  f  font  une  figure  tîvp  A  unereprcfentatiofl 
^efficace  delafëparatiop  réejLedu  Corps  &  dtt 
S«ng  de  Jt  C.  qut  5*eA  faîte  i  la  CtoJJU 
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H  feroit  aifô  d'expll9.uer  la  relauon  que  nos 
Sacrtmens,  nos  Myâeres,  nos  cérémonies  ont 
à  J.  C.  mort  pour  nous.  Pènfbns  à  J.  C.  quM- 
tieiis^  foit  continuellement  prêtent ,  qu'il  ne  Çt 
pafle  point  de  jours  que  nous  ne  pénfîonsi  (k^ 
mort.  Sx  le  Vendredi  a  quelque  p.érogative  paf* 
ticuliere ,  parce  que  J.  C.  eft  mort  en  ce  jour  ^  ^ 

fi  c*eft  une  négligence  plus  criminelle  de  pafTer 
ce  jour  fans  s'occuper  de  la  mort  de  J.  C.  foyons' 
bien  convaincus)  qu*il  n*y  a  point  de  diftindion* 
entre  les  jours ,  quant  à  l'obligation  de  penferi- 
J.  C.  &  iur-tout  à  &  faince  mort  ,  qui  eft  la' 
fource  de  notre  (àlut.- 

VIÏ.  J'ai  donc  heurcufemenfr  achevé  l'expî:-^       y.» 
cation  des  Commandemens  de  Dieu  8t  de  l'E-      paroîe  tîa 
glife ,  il  ne  tite  refte  en  finiflant  ces  Entretiens ,  Sage  poux  ez« 
qu'à  vous  répeter  l'exhortation  que  je  vous  ai  bortcr  k  oL- 
feîte  en  les  commençant ,  qui  eft  de  vous  applî-  ^'^0^^.^^ 
quer  exaderaent  4  robfervatîon  de  la  Loi  de    *    *   * 
Dieu*  Je  ne  puis  peur  cela^me  fervir  de  parole» 
plus  tendres  ,  plus  expreflïves ,  plus  pre(Ikritef> 
^e  de  celles  du  Sage,  Voici  comment  il  vouf 
parle  :  Craign^x  Dieu  8c  ohftrveT;^  Jet  Cùmmande-       . 
mens ,  car  c'efi-U  icut  th$m7}ie.  -     ^[^    '  ' ^'^ 

La  crainte  de  Dieu  conJuît  à  robfervatîon  de  ^'**^ 
fes  Commandement,  Celui  qui  craint  Dieu  ^ 
ôb(èrve  faLoi,  Celui  qui  n'obferve  point  la  Loi^. 
n*a  point  la  crainte  du  Seigneur. 

C*tfyî-/i  tout  r homme  ^  c\&  fon  bonheur ,  c'efti 
fa^gloire ,  c'e/l  fa  richefie  ,c*eft-léi  tpm  Vhemme. 

Le  Sage  veut  que  les  Commandemens  de* 
Dieu  foient  toujours  pré(èns  à  notre  cfprit  V^c 
voici  comment  il  s'explique  :  Apfliquet.  toute 
votre penfée  à  ce  ^ue  DUuvouî  erdenne,  ^  médhet  licli.  (.^j*- 
f.ifzs  ceffe  fes  Commandement, 

•  Que  ceux-là  qui  ne  penfem  prefque  jamais  à- 
*  lô  Loi  de  Dieu  ,  font  malheureux  ,  qu'ils  font  .     • 
jéloîgnés  de  Ce  conforn^er  aux  maximes  du  Sage}. 


5,  V,  f,J, 
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Entendez  encore  fes  paioles ,  elles  font  tûiH 
jours  plus  prenantes»  A  peine  les  termes  les  plui 
vifs  lui  paroifrefit-ils  a^ez  forts  pour  expriiner 
le  deiîr  qu'il  a  d'infpirer  Tamour  de  U  Loi  de  | 
Dieu.  Cirff^rvtx. ,  voua  dii  il ,  ht^récêptts  d^  v»^  < 
tn  Père ,  te>ttx.'Usf^»s  cefft  iiés  À  -uctTt  çmnt ,  Af fju 
^htt,  les  4HtBHr  d$  tttre  (ti  ;  larfju*  V9ns  ^H'  ihtr  \ 
fu'iif  veu  SMtLfi  mp  J^ften  r,  icri^  ttr  v^  us  dtr  met.  pi  'i/j  ' 
*ff«f  gardent  :  en  v^its  révttîUni  tnt^utntt^'VëmS 
mviC  *«*.  L§  Cûmmandetnent  f/î  une  Umpe  ,  U  Lêi 
unetumirn.  Le  Sage  veut  ïju'oii  foit  cotttinuel- 
lement  occupé  de  la  Loi  du  Dieu ,  il  n'excepte 
aucun  tems ,  p3f  fl>cme  celui  du  fommeil,  Man 
fur*  tout  le  Sage  veut  que  la  Loi  du  Seigneur 
foit  placée  d^ns  notre  cœur,  Mmfîs^  nous  dit- 
il  ,  rtCKVeX,  tnefp^frffUs  y  tf  temz  mes  préceptes  cnehés 
d^ns  le fçnd  de  ^9irt  cj^HT  ;  nenhihtp^snt  m/à  Lêit 
qn*  ^ffirecmar  g/%fdtmts  pré€eptêSigfmft':^'ltiJttr  Ut 
tahiti  de  v^rrectjfitr,  GArdctmi  Lûiyàli  lien  Un  au- 
tre en«lroît,  tamnr  la  prunelle  de  vêtre  *// »  i^pplH. 
jiff  î  Vêîre  CTHf  a  in  dtSrinr  iju?jtvfius  tnltigm* 

Si  vo  ui  igno  rei  la  Loi  de  Dieu  ,  vous  e  tes  crî^ 
mînel.  Cette  ignorance  n'eft  point  excufable. 
On  ne  peut  être  fauve  qu'on  ne  connoifle  la  Loi 
de  Oieu.  St  vous  la  H^avez  ^  ce  n'efï  pas  encore 
alfez  ;  vous  ne  la  fçaveï.  e«  Chrétien  ,  que 
quand  elle  eft  dans  votre  ctïur,  Queft-cc  qut 
{garder  les  Commandement  de  Dieu,  (înon  ai'? 
tner  &  être  ferme  dans  Ton  anvour  l 

VIII.  Prenez  garde  à  n'être  pat  du  nombre , 
premicrement  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  être 
ïnftrmts  ^  &  prétendent  par  U  s'exempter  d'ob- 
fervcr  h  Loi  de  Dieu,  Secondement ,  de  ceux 
qui  méprirent  la  Loi  de  Dieu.  Troifîémementt 
de  ceux  quî  corrompent  la  Loi  de  Dieu.  Qtia* 
triém^ment ,  de  ceux  qui  la  regardent  comme 
vn  joug  onéreux ,  ft  ne  s'y  founacttent  point  iA 
coeur» 


fur  le  VI'  Commandem.  de  l'Eglife.  60 f 
S.  Auguftin  parlant  de  ceux  qui  ne  veulenc 
t>oint  être  inftruit$ ,  de  qui  croient  qaeleur  igno- 
rance les  exemte  d'obfenrcr  la  loi  de  Dieu  ,  dît 
que  ce  n>nc  des  impies.  *  L'homme  impie  ne 
Teut  pas  entendre.  Sa  méchanceté  va  jufqu*â  re- 
fufèr  toute  inftrucHon ,  de  peur  que  la  connoif- 
fence  de  la  Ebi  ne  l'engage  à  robfervcr.  Le 
Prophète  David  parle  de  ces  hommes ,  &  il  dit 
«l*èu^x,  qu'//f  ne  veulent  peint  /f0voir  le  bien  ^*iis  ^J*  3J**»'«  4i 
doivent/aire. 

Il  n'y  a  guçres  de  différence  entre  cette'îgno- 
sance  affeâée  fié^le  mépris  de  la  Loi.  Ifaïe  plai- 
gnant le  (brt  de  ceux  qui  n'ont  point  recours  à 
là  Loi  de  Dieu  >  de  qui  ne  la  prennent  point 
pour  leur  guides  dit  que  la  lumière  du  matin  n§ 
luira  point  fur  eux^  ptils  feront  va^ahons  fur  /j /p8«v.2e»i2 
terre  ,  qu'ils  tomberont  ,  qu^ils  fouff^iront  lafaim. 
Quelle  faim  \  La  faim^  fpirituelle  beaucoup  plus 
fôcheufe  que  là  faim  qui  n'afflige  que  le  corp?« 
Le  Prophète  ne  voit  que  des  abîmes  où  ces- 
hommes  s'enveloppent,  &  fc  perdent  fans  pou- 
voir échapper.  Le  Seigneur  fe  plaint  par  la 
bouche  d'un  Prophète ,  de  ceux  qui  n'ont  aucun 
égard  pour  fà  Loi  ,  comme  fî  elle  ne  les  re- 
gardoit  pas.  Je  leur  avais  prefcrit  un  grand  nombre  ofée.t^v.  12 
"d'Ordonnances  ^  de  '^oix ,  Çj  Us  les  om  regardées 
c^mmen  étant  point  pour  eux.  Le  Seigneur  pronon- 
ce un  arrêt  contre  Judâ,il  dit  qu'il  ne  le  changera 
point.  Quel  e(l  le  fondement  de  fa  jufte  colerp  T  , 

G'efl  qu*//  a  rejette  la  Loi  du  Seigneur ,  ^  qu'il  n^û^met^i^ik 
fûint  gardé  fes  Commandemens.  Mèprifer  la  Loi  de 
bieu.c'eft  mèprifer  Dieu  même  qui  en  eft  l'Au- 
teur. Voilà ,  dit  Salvien ,  notre  condamnation  : 
Nous  fommes  inftraits  dé  la  Loi  de  Dieu  , 
Se  nous  la  violons;  nour  difbns  que  nous  le  con** 

^Sèrm,  iç<î.  Tmpîa  mens  odît  Intel Icôum ,  &horao 
«Hquando  mente  nîmîum  pervcifâ  ,  timet  intelJi^ccc  »4^ 
4M)^cur.^uod  intellezerit  faceie. 
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nûiffons  ,  &  nous  foulons  aux  pjeJs  fes  jufl« 
CommanJemens ,  &  par4à  noua  m^prifons  ce* 
iuïenquî  nousnOïu  vantons  de  croirt  :  nous  té-» 
inoîgnon;  an  dehors  que  nous  Thonorons  tâe 
dans  la  vérité,  njus  lui  f^ilons  injure,  * 

J'en  vois  d'autres  gui  ne  veulent  point  avoit 
lieu  de  fe  reprocher  à  eux  mêmes  ,  qu'ils  violent 
la  Lcî  de  Diea,  Mai*  aufTriU  n^ont  pa*  le  cou* 
rage  de  fe  contraindre  pour  robfcrver*  -Le  Sage 
nous  décrit  l'artifice  de  ces  hommes,  11  dît  qtîW* 
imcr^TÉttni  la  Ici  dt  Dieufiffin  ltur$  dt/in.  Comme 
fî  parc*  qtie  leur  cœur  cfl-corrom^u  «  ils  pou- 
Toienc  changer  la  Loi  de  Dieu,  Ces  hommes» 
fuîvant  en  tout  leur  caprice^  obfervenrce  quil 
leur  plaît  ^  trahfjjrelTtnt  ce  qui  n'eft  point  con- 
forme A  leurs  deSrs.  Prenez  garde,  dit  S.  Jero- 
inej**àne  pas  toinber  dan*  Terreur  St  Ja  dé* 
pravation  de  cœur  de  ceux  qui  reulem  bien  olv 
ferver  certains  Commanditmen*  ,  ànc  veulent 
pas  Te  foumettre  à  d'autre?.  C'eil,dit  S*  Jac* 

'  fi  en  fUs  pâs  f!us  vhfefvatfHr^  m^it  v§ns  V9m  tM 
Ttndf^  le  /wÇf* 

II  n'y  ïi  de  véritable  obfervaceur  dé  la  Loi  de 
D'eu, que  celui  quifèfoumecde  cœur*  Le  Chri-- 
tien  aime  la  loi  de  Dieu,  il  cherche  à  s'en  i/t- 
ilruire,Jïcrarni  dé  fe  tromper  >  il  n'omet  ri^^n 
pour  en  cônnoîtrele  véritable  fens* 

IX.  Cétûitrexcrcice  ordinaire  du  faintP:»^ 


*  Sahtttr,  de  guùem,  D^i  lih,  ^^  Nofter  rearus  eft:  qi 
legem  divtniin  Icgimus ,  &  Irgaïia  p<ffi;ripta  violamui; 
qui  Deum  nofTc  nos  d  ici -m  us  St  juïTa  illiltï  ac  prxcer  a 
ra^cïmus ,  ac  pet  hoc  cum  eum  f^icrnamtiï  ,  queni  coli '^ 
nobiï  credïinut  ■  aci^uc  }aâitnuf  ip  uni  »  ^uud  luhiu  Ul'Î 

^^  S*HC  ét4  Ccitnti^m,  Nwjne  veiôeortim  rcffJitrat 
crror ,  qui  ex  arMrriu  fut)  digunc  qtiz  pr^iflimum  Dfï 
mandata  coflîcmaiût ,  qui^e  qu4Û  ïilû  &  parva  Jcfpi- 
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votnlâi ,  ^je  la  garderai  de  tom  mon  cœur.  g^rà   de    la 

Je  ne  puis  fihir  mes  difcours  par  une  plus  bel-  Loi  dcDlcwU 
le  prière.  Demandons  i  Dieu  rintellîgeiïcerc*eft    ^/.  i  i«  >  "•• 
hii  qui  la  donne.  Mais  demandons  cette  vérlia-  *  »  *  ^» 
ble  intelligence ,  qui  fait  que  nous  ne  connoif* 
ions  rien  de  grand  que  Dieu ,  U  que  nous  r>  - 

Î'  nrdons  comme  néant  coût  ce  qui  n'eft  poire 
)*eu.  DonmX/'moi  ViMelligencey  c*eft-i  dire .  fer- 
mez mes  yeux  pour  ne  point  yoir  le  faux  Bc 
éblouiflant  éclat  des  chofes  de  Ta  terre  :  ouyrt  z 
mes  yeux  pour  ne  pliisvoir  que  le  ciel>&  ce  qvi 
y  CO  nduit .  Donne t'  moi  Ç intelligence ,'  ^  feocam  if  f - 
rai  votre  loi.  Voilà  tout  Tufage  que  je  prêter  s 
faire  de  Tintelligence  que  je  vous  demande.  Je 
ne  Viux  m'en  feryîr  que  pour  connoître  toute 
la  fainteté ,  toute  la. force  ,  toute  i*étenc!ue  de 
votre  Loi. 

Ce  ne  fera  pbîiit'une  cônnoiflanccfiérile:  Je 
M  me  propofe  de  la  connoître  que  pour  la  gar- 
der: plus  je  la  connoitrai,  plus  j*en  déccruvrirai 
les  merveilles.  La  beauté  dé  votre  Loi ,  non- 
feulement  fe  fera  admirer  à  mon  efprlr^mais        : 
elle  touchera  mon  cœur.  Doftne\  moi4^imelli^n»-  •'  ' 
et I .<^-  yJtxamînerai  votre-  Loi  ^^  jo'  la  gafdtraf  di   ' 
Ukt  mon  cœur^. 

Vous  le  dites  de  bouctfe.  Demandcx  ï  Dîcù 
de  le  dire  de  coeun  Votre  tréfor,  c'tft  de  con- 
noître» d*ob(c'rver  ,  d*^aimer  la  Loi  de  Dieu.  C*eft 
par  là  que  vous  jetterez  fur  la  terre,  les  fondi- 
mens  de  cet  édiéce  célefte,  que  le  Seigneur  pré- 
pare aux  fidèles  obfenrateurs  de  fa  Loi  diins  i*£« 
{etoité  bier  beureufe. 


